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M. F. CUVIER est chargd de la direction gdndrale de l’ouvrage , et il coopdrcra aux 
articles gdndraux de xoologie et a Phjstoite des mammifdres. (F. CO 
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CeRLAC ( Ornith .)> nom pi&nontais d’une espece de pipit* 
(Ch. D.) 

CERMACEK. (Ornith.) En Boheme on appelle ainsi le rossi- 
gnol de muraille, motacilla pkcmicurus , Linn. (Ch. D.) 

CERMATIA. (Entom.) Tel est le nom sous lequel Illiger a 
indique l’espece de scolopendre que M. de Lamarck a d£crite 
sous le nom gdnerique de scutig£re , scolopendra colcoptrata . 
(C. D.) 

CERNICALO (Ornith.), nom espagnol de la cresserelle, 
falco tinnunculus , Linn. (Ch. D.) 

CERNUA (. Ichthyol .), nom sous lequel Belon, Gesner, Artddi, 
designent la petite perche , poisson tres-estime par les Anglois 
de leur temps , et qu’on p£choit en grande quantity dans la 
riviere qui coule pres d’Oxford. Voyez Gremille. (H. C.) 

CERO (Ichthyol.), nom provengal d’un poisson de mer tr£s- 
commun a Antibes , et dont parle la Ch£naye des Bois, sans 
entrer dans aucun detail. (H. C.) 

CEROCOME (Entom.), Cerocoma, genre d’insectes coldop- 
t£res h£tdrom£r&, ou a quatre articles aux t arses posterieurs, 
a elytres flexibles, de la famille des vdsicans ou epispastiques. 

Ce nom, assez impropre , qui signifie en grec antennes cheve- 
lues, a £t£ donn£ par GeofFroy a des insectes dont les antennes 
tres~irr£guli£res dans les m&les, et souvent garnies de faisceaux 
8 . 
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de poils, lui ont paru offrir l’apparence d’une espece de pa- 
nache. Ils avoient ete confondus par Linnaeus avec beaucoup 
d’autres insectes tr£s-diff<£rens. 

Antennes de neuf articles irrdguliers , surtout dans les males , h 
peine de la longueur du corselet , termindes en une masse solide , 
recourbee ou oblique , ou rarement en une lame cornde; levres 
courtes , enticres ou bijides ; mandibules membraneuses , bilobdes 9 
crochues; machoires lindaires , velues , beaucoup plus longues quc 
les mandibules ; palpes a trois articles. 

Tous ces insectes ont le corps alongd, pubescent, mou, 
brillant de l’eclat et des reflets des couleurs metalliques. La 
t£te est petite, fortement incline; le corselet est ovale, de- 
prim£ en-dessus , et flechi lui-m£me sur la poitrine ; les pattes, 
surtout les anterieures , sont aplaties d'avant en arriere , et 
les tarses armds de quatre crochets. 

Ces caracteres sont communs aux deux sexes; mais il en est 
d’autres particuliers a chacun d’eux. Les femelles ont des 
antennes presque r^gulieres, droites, en partie moniliformes. 
et terminees en massue. Les miles les ont g^ndralement tr£s- 
irr^gulieres, courb^es dans diff^rens sens, composes d'articles 
inegaux, sou vent lainelleux, et comme pectindes ; un ou plu- 
sieurs articles portant dcs faisceaux de poils. La forme de ces 
antennes est differente dans chaque espece, et presque impos- 
sible a decrire : cependant elle doit etre observ^e avec soin ; 
car c’est surtout dans ces organes, chez les mile^, qu’on peut 
trouvef les caracteres specifiques les plus constans, les cou- 
leurs des difTCrentes parties du corps etant sujettes a changer. 
Les palpes, dans les femelles, sont, comme les antennes, 
formas d’articles a peu pr£s dgaux, tandis qu’ils sont tres- 
in^gaux dans les miles. Enfin, dans ces derniers. les trois pre- 
miers articles des tarses sont cilies et plus grands que dans les 
femelles. 

Les cerocomes vivent sur les plantes, dans les lieux secs, 
exposes au soicil. Elies paroissent affectionner particulierement 
les gramin^es , les composes et les ombelliferes. Lorsqu’elles 
cherchent leur nourriture, elles plongent leurs michoires 
velues et leur tete entiere dans la fleur, comme les animaux 
qui sucent ; aussi sont-elles alors tres-faciles a saisir. Elies mar- 
,chent peu, mais volent avec agilite. Lorsqu’elles sont prises . 
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eUes suspendent tous leurs mouvemens , et feignent d’etre 
mortes , comme beaucoup d’autres insectes. Leurs larves sont 
inconnues ; mais il est a presumer qu’elles vivent dans la terre , 
comme celles des mylabres et des cantharides. 

Les c^rocomes paroissent jusqu’a present particulieres & 
Fancien continent ; au moins aucun voyageur n’en a encore 
rapport^ d’Am^rique : on en connoit deux en France , et deux 
en Afrique. 

C^hocome db Schcbffer ; Ctrocoma Schcejferi , Qeof., tom. I f 
pi. VI, fig. 9. Antennes jaunes, termin^es dans les m&les et 
les femelles par une masse ovale ; abdomen entierement vert. 

Cet insecte est pubescent, d’un vert dore ou cuivreux en- 
dessus , semblable a celui de la cantharide des boutiques; la 
t£te est noire, ainsi que le corselet, qui porte anterieurement 
une depression triangulaire ; F abdomen est d’un bleu azure ou 
bronze ; les pattes sont jaunes. 

Cette espece se trouve dans toute FEurope, et n’est pas 
tris-rare aux environs de Paris. 

C£rocome de Schrebbr ; Ctrocoma Schrtbtri, Oliv. Ins., 
n.° 48 , tab. 1 , fig. 2. Antennes jaunes , terminees par un article 
triangulaire dans les m41es ; brunes et en masse ovale dans les 
femelles : les premiers anneaux de Fabdomen jaunes ; le der- 
nier, pr£s de Fanus , d’un bleu, bronz^. 

La c^rocome de Schreber ressemble en entier a la pr£c£- 
dente , a l’exception de la couleur de Fabdomen, et de la 
forme <les antennes du m^le. Le dernier article est comprime, 
presque triangulaire, et porte a sa base une espece de petite 
apophyse. 

Elle habite les m£mes lieux que la pr^cddente ; mais elle est 
beaucoup plus rare , surtout vers le nord. 

C£rocome de Wahl; Ctrocoma IVahlii, Fab. 2, 82, 2. 
Antennes et pieds noirs ; corps verd^tre. 

Cette c^rocome ne differe de la premiere espece que par 
la couleur des antennes et des pieds. 

On la rencontre en Barbarie. ( C. D. ) 

CERONIA. ( Bot . ) Le caroubier £toit ainsi nommd par 
Th£ophraste ; c’^toit le ctratia de Dioscoride , le ceratonia de 
Dodoens et de Dal^champs. Ce dernier nom, adopte par 
Linnaeus, a pr^valu. Le fruit est nomm£ carube, carrubia. 

1. 
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C’estlc siliqua edulis de C. Bauhin et de Tobrnefort. II Serf 
de nourriture auxchevaux dans l’Espagne. D’autres animaiix 
le mangent dans le Levant ; et lorsque dans l’Ecriture-Sainte 
il est dit que Fenian t prodigue, rdduit a la mis£re, parta- 
geoit la nourriture des cochons confies a sa garde, et vivoit 
de siliques , vescebatur siliquis , quelques commentateurs ont 
cru que ces siliquee etoient le fruit du caroubier. L’opinion- 
des auteurs qui croient que le ceronia de Theophraste ^toit 
la casse des boutiques , cassia fistula , parolt moins fondde. 

(J-) 

CEROPALES (Entorn .) , genre de Fordredes hym&i op tires j 
etabli par M. Latreille d’lapres quelques especes de pompiles. 
Voyez Melline. ( C. D.) 

C^ROPEGE ( Bot .) , Ceropegia , genre de plantes dela famille 
des apocinees , de la pentandrie monogynie de Linnaeus , qui 
offrepour caract£re essentiel: un calice tr^s-petit, persistant, 
a cinq dents; une corolle ventrue a sa base, puis tubul^e; 
le limbe a cinq lobes ; cinq famines , deux stigmates ; le style 
tres-court ; deux follicules tres-longs, cylindriques ; les se- 
mences aigrettes. 

Ce genre, plus que double depuis sa publication par 
Linnaeus, renferme des plantes herbages , a tiges grimpantes, 
a feuilles simples et opposes ; les fleurs disposes en petits bou- 
quets ou en ombelles axillaires. Les especes les plus remar- 
quables sont les suivantes : 

C^rop^ge porte -lustre ; Ceropegia candelabrum , Linn. ; 
Rheed. , Hort. Malab.y, pag. 27, tab. 16. Ses tiges sont gr£les ; 
ses feuilles p^tioldes, ovales-oblongues ; les fleurs disposees en 
ombelles axillaires et pendantes , puis redressdes de maniere 
que chaque ombelle represente assez bien un lustre ordinaire. 
Les corolles sont rouges, ou d’un pourpre brun; leur limbe 
velu sur ses divisions; les fyuits menus, longs et pendant. Cette 
plante croit dans les bois, sur la cbte de Malabar. 

C6rop6ge sagittbe ; Ceropegia sagittata , Linn. ; Lam. III. 
gen.^ tab. 179, fig. 1; Microloma , Brown. Asclep. 12 ; Ait . 
ddil.nov. 2, pag. 76. M. Rob. Brown a faitde cette esp£ce un 
genre particulier, fond£ sur le pollen des famines lisse, dis- 
tribud en dix paque ts pendans; le tube staminifere nu ; la co- 
rolle urclotee. Ses tiges sont filiforxnes, cotonneuses et grim?- 
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pantes ; ses feuilles 6 troites , sagittees , tomenteuses a leurs deux 
faces; iesfleurs rouges; les ombelies axillaires. Elle croit dans 
le sable, au cap de Bonner-E&pdrance. 

C^ropEge a feuilles menues ; Ccropegia tenuifolia, Linn.; 

Lam. III. gen., tab. 179, fig. a. Nee au cap de Bonne-Espd- 
rance, dans les dunes, et a la c6te fie Malabar, oette plante 
ades tiges rampantes, des feuilles presque sessiles, etroites, 
lineaires, lanceolees, tres-aigues;des ombelies axillaires, com- 
posees de deux a quaire fieurs. Dans le ceropegia bijtora 9 
linn., les ombelies n’ont souvent que fieux fieurs; mais les 
feuilles sont ovales, entiexes ; latige sarmenteuse. Elle croft 
a Tile de Ceilan. 

Aoxburg, 4 a ns ses Plantes du Coromandel 3 a decrit et figurd 
plusieurs autres especes, telles que le ceropegia tuberosa t , 
Corom., 1, pag. 12, tab. 9. Ses r^cines spat pourvnes, de 
distance en distance , fie tubdrositep irregulieres ; les feuilles 
ovales , aigues ; les fieurs en ombelies axiUaires. Le ceropegia 
acuminata , Carom., tab. est txe$Trapproche de Visaura. 

Ses racines sont ponrvues d’une bulber^rrondie ; ses feuilles 
lanceolees , longuement acuminees ; les ombelies firoites. 

Le ceropegia bulbosa, Corom., tab. 7, est pourvu d’une bulbe 
solitaire ; ses feuilles sont petites, en ovale renversd, mucro- 
udes; les fieurs petites, en ombelies redressees. Le ceropegia 
juncea, Corom., tab. 10, a ses tiges presque simples ; ses 
feuilles distantes, lanceolees ; les pedoncules charges d’une ou 
de deux fieurs ; la corolle tres-grande , longue d’environ deux 
pouces, d’un blanc verd&tre, traversee par des stries agreable- 
ment ponctuees et panachees de pourpre. 

J’en ai fait connoftre , dans l’Encyclop. , suppl. , trois especes 
nouvelles : le ceropegia longiflora , rapproche du ceropegia can- 
delabrum par ses feuilles , et du ceropegia juncea par sa corolle : le 
ceropegia sinuata , Burm. Afr. , tab. 1 5 , est distingue du ceropegia 
sagittate par ses feujlles non sagitte.es , plus longues; du sere- 
pegia tenuifolia par ses feuilles sinuses a leur contour,, par ses 
raqines composes fie bulbes fusiforme$ , presque fasciculees : 

€nfin le ceropegia rdtida , a feuilles lanceolees, un peu obtuses ? 
luisantes enfiessup, fieurs disposers en petits corymbes * 
axillaires. . . , ^ 

Loureiro a menfionne , dans sa Flore fie la Cochinchiae 4 
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deux especes qui exigent un nouyel examen, Ie ceropegia 
o btusa, et le ceropegia cordata. Une autre espece de 1’Ame- 
rique septentrionale a et£ indiquee par Pursh , sous le nozn 
de ceropegia palustris . (Poir.) 

C^ROPHORE (Boh), Cerophora , Rafinesque Schmaltz, 
Somiol. , p. 49. Genre d& champignons qui doit etre rduni aux 
-hydnes, dont il ne diflfere que par ses petites cornes ou poin- 
tes placees a la partie sup^rieure. Ce genre comprend' deux 
especes : l’une, le cerophora clavata, resSCmble a une massue 
nue a sa base ; l’autre , le cerophora capitata , est stipitee, sphd- 
rique et entieremfcnt recouverte de pointes solides. Toutes les 
deux croissent dans la province de New- Jersey, dans les 
Etats-Unis. Mi Rafinesque avoit d%bdrd nomm^e genre Hec- 
iocerus . (Lem.) 

GEROPHORES ( Mamm .), noift collectif, donn<£ par M. de 
Blainville aux rumihans a cornes creuses, tels que les anti- 
lopes, les mou tons, lesboeufs, etc. (F. G.) 

CEROPHYTE ( Entom .), Cerophytum^ Latreille. Ce sont des 
especes de melasis ou de col^opteres sternoxes, voisins des 
laupins. (C. D*) 

CEROPLATE , Ceratoplate (Entom.)', Ceroplatus , Kero - 
platus (de xepsts 7rhctTu$, antennes larges), nom d’un genre 
d’insectes de la famille des tipules ou hydromyes, etabli par 
M. Rose, et public dans les Actes dela Societe d’Histoire natu- 
relle de Paris. 

Ce nouveau genre ne comprenoit d’abord qu’un insecte d^ja 
connu par Reaumur; mais M. Bose , dans son Voyage en Ca- 
roline, a trouve une nouvelle espece qui doit appartenir a 
cette meme division, et Fabricius, dans sa seconde Edition 
des antliates, en a d^crit une autre, de sorte que ce genre 
renferme maintenant trois especes. Comme elies sont encore 
fort raFes, et que nous n’avons eu occasion d’observer qu’uti 
seul de ces insectes r nous emprunteronsde MM. Bose et Fa- 
bricius tout ce que nous allons en dire. 

Antennes oblongues , tres-comprimees , dequatorze ou quinze 
articles , un peu plus larges vers le milieu ; trampe tres-cOurte, 
hilabide; deux palpes tres-cGurts , de trois articles , peu distincts. 

Lesceroplates ont absolument le port des tipules, auxquelles 
ils ressemblent beaucoup, Leur t£te est tres-petfte, arrondie, 
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et porte deux fubercules courts, places au-devantdeaantennes* 
Les yeux sont tres-grands. Leurs singulieres antennes , qui les ^ 
distinguent de tous les insectes connus, sont de la longueur 
du corselet, composes de quatorze ou quinze articles tres- 
comprimes, de forme trapezoidale , et decroissant insensible- 
ment du milieu de l’antenne vers son insertion et son sommet. 
Leur trompe est tres-courte, peu apparente, et porte deux 
tres-petits palpes, que M. Bose regarde comjne formes d’ui* 
seul article, et M. Fabricius de trois. Le corselet est gibbeux, 
dleve, prominulent a l’endroit de l’dcusson ; l’abdomen esfc 
alonge, comp rime en forme de fuseau. Les pattessont longues.. 

On ne connoit encore que la larve du ceroplate de la Ca- 
roline; mais, comme toutes les especes dc ces insectes sont 
tres-voisines dans l’etat parfait, ii est probable que les carac- 
teres des larves sont les m£mes. Celles du ceroplate de la 
Caroline sont vermiformes* blanches, glutineuses, formica 
d’anneaux, et garnies de pattes en mamelon. Leur tete est noire. 
Ontrouve ces larves desle mois de juin, et vers la fin d’aotit; 
dies ont deja deux pouces et demi de longueur : elles sont si 
molles, qu’on les ecrase facilement avec les doigts, et qu’elles 
perissent des qu’elles sont dans un lieu sec ; aussi n’habitent- 
elles que les bolcts qui croissent surles arbres, dans les lieux 
humides et onibrag&. 

Ces larves viventen societd, et se Blent en commun. surtout 
vers les derniers temps de leur accroisscment,un jeseaul&che* 
d’un blanc brillant entre les mailles, a Faideduquel elles se 
sauvent et se cachent lorsqu’elles sont inquietees. A Fepoque : 
de leur transformation , elles se forment les unes pFes dies 
autres des cspeces de coques d*un reseau beaucoup plusserrd, 
mais cependant assez I&che pour qu'on puisse entrevoir les 
nymphes qui y sont continues* L’insecte parfait, sorti do 
cette coque au bout de quinze Jours, ne quitte pas les bois. 

Ceroplate tipuloide ; Ccroplatus lipuloides , Eose.,Soc.d’Hisf. 
nat,, pag. 42 , pi. 10, fig. 3 ; Coq. 3 , 100, tab. 7 , fig. 1. D un 
jaune sale ; de$ raies longitudinajes.noires sur le corselet et sui; 
le bord des anneaux de Fabdomen. 

Le corselet est glqbuleux et h£risse de petits p oils noirs ; 
Fabdomen est presque petiold, comprim<L ct trois fais plus 
long que le corselet; les ailes sont plus caurtes que Fabdomen * 
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Blanches, avec une tache noire et un point de la m£me cou- 
leur ; les pattes sont jaunes. 

Cet insecte a 6te trouv£ dans la for£t de Villers-Coterets , 
au mois de juillet. Sa larve habite le bolet de ch£ne. 

C^roplate charbonn^; Ceroplatus carbonarius , Bose, Diet. 
d’Hist. nat. , premiere edit., t. IV, p. 543, Noir ; les bords des 
anneaux de l’abdomen cendr^s. 

Cette espece a les m^mes formes que la pr^cedente, etn’en 
differe que par les couleurs. Celle dela t£te, des antennes et 
des pattes est brune. Les palpes , les c 6 tes du corselet au-des- 
aous des ailes , le bord des anneaux de Fabdomen et la partie 
aup^rieure descuisses, sont blancs. Tout le reste du corps est 
noir. Les ailes sont blanches et transparentes , avec une tache 
noire. 

M. Bose a trouve cet insecte dans la Caroline. 

C^roplate noir ; Ceroplatus atratus , Fab., Syst. antliat . 16 , 3. 
Jtfoir; les cuisses et les balanciers jaunitres. 

Ce ceroplate ressemble aux pr^cedens pour la forme , mais 
son corps est eritierement noir, Les balanciers et les cuisses 
sont jaun&tres , et les ailes transparentes. 

Cette espice habite FAllemagne. (C. D.) 

C^ROSTOME (Eratom.), Cerostoma . Ce nom, qui signifie 
louche cornue , a ete employe par M. Latreille pour designer 
un genre de l’ordre des l^pidopteres , voisin des pyrales, et 
qui appartient a notre famille des s^ticornes ou chetoc^res. 
Voici les carac teres qui le distingueni : 

Quatre palpes; les superieurs courts , les infdrieurs alongis , 
Tecourlds et falciformes; le second article velu et en forme de 
pinceau ; le dernier presque nu . 

M. Latreille n’a encore rapporte a ce genre qu’un seul 
insecte; e’est l’ypsolophe que M. Fabricius a nomme dorsatus . 
Oft le rencontre pendant l’ete % le long des bois, surles arbres. 
Sa larve et ses metamorphoses f sont inconnues. 

C^rostome a dos marque ; Cerostoma dorsatum , Latreille, 
Bufifon de Sonnini. Ailes superieures grises ou cendrees, ma- 
tures de bran ; les inferieures grises ; le dessous du corps d’un 
blanc argente. 

On remarque ordinairement en-dessus une tache blanche , et 
line ou deuX taches noires, communes aux deux ailes; mais 
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ccs caracteres nc m’ont pas paru constans dans tous les individus. 
Ge petit tepidoptire se trouve par toute l'Europe, et est 
common aux environs de Paris. ( C. D. ) 

CEROXYLON DES ANDES (Bot .) , Ceroxylon andicola , 
Humb. et Bonpl. , PI. equin. 1 , p. 2 , tab. 1,2. Grand et bel 
arbrisseau , de la famille des palmiers , de la monodcie polyan- 
dries qui offre des fleurs mono’iquesj un calice double, l’exte- 
rieur d’une seule piece, trifide ; l’int^rieur (ou la corolle) 
trois fois plus long, a trois folioles aigues ; un grand nombre 
d’etamines ; le rudiment d’un pistil ; dans les fleurs femelles ? 
un ovaire surmont^ de trois stigmates sessiles ; un drupe mo- 
nosperme ; le noyau globuleux , non perform a sa base. 

Son tronc, divisd par anneaux , s’dleve a la hauteur de cent 
soixante a cent quatre-vingts pieds; les feuilles sont ailees,* 
la petiole triangulaire , produisant de chaque c6te de sa base 
des filamens de trois a quatre pieds ; les folioles nombreuses, 
fendues a leur soramet, glabres , argentees en-dessus, cou- 
vertes en-dessous d’une substance pulverulente, qui se leve 
par ecailles argentees. Le$ regimes sont tr£s-rameux , longs 
d’environ trois pieds , munis d’une spathe alongee , d’une 
seule piece. Ce palmier croit sur la montagne de Quindiu , 
dans la partie des Andes la plus £levee. Les habitans du pays 
recueillent une matiere resineuse tres-abondante sur le tronc 
de cet arbre ; ils la fondent avec un tiers de suif , et en font 
des cierges et des bougies. , 

L’eldvation de cette plan te, dit M. Bonpland ,au-dessijs dp. 
niveau de lamer, pr&ente un phenomene ires-frappant poup 
la g^ographie des v^getaux. Les palmiers ne se trouvqnt , ep 
general, sous les tropiques , que jusqu’a cinq cents toises de 
hauteur : le froid des regions plus elevees les emp£che de 
s’approcher davantage de la limite inferieure de la neige per- 
p^tuelle. Le ceroxylon fait une exception bien rare a cette 
loi constante de la nature : oh ne l’observe guere dans les 
plaines; il ne commence a se montrer qu’a la hauteur de 
neuf cents toises, £gale a celle de la cime du Puy-de-D6me, 
ou du passage du Mont-Cenis. II paroit qu’il fuit les grandes 
chaleurs des regions moins ^levees. 

Le genre Iriartea de la Flore du Perou doit etre consid^re 
coin me une seconde espece de ceroxylon. Son tronc est tres- 
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&ev^, couronne par des feuilles allies avec une impaire; let 
fo Holes deltoid es et frangees ; une spathe a plusieurs divisions; 
environ quinze famines ; un stigmate sessile, fort petit. C’est le 
eeroxjrlon deltoideum , Kunth. in Humb. etBonp. Nov.gen.( Poir.) 

CERQUE. ( Eniom.) , Cercos , nom generique donne par 
M. Latreille a de petits insectes coleopteres qui appartiennent 
a notre farnille des clavicorncs ou he!oceres. 

Ces insectes avoient dte places, sans fondement, parmi les 
dermestes , dont ils s’eloignent par plusieurs caracteres. 
M. Latreille les a separes de ce groupe, auquel ils ne devoient 
pas appartenir; et depuis lui, llliger, d’apres Herbst, les a 
places dans le genre Cateretes. Nous emprunterons de M. La- 
treille t ut ce que nous dirons de ce genre d’insectes, qu’il 
a le premier bien fait connoitrc. 

Masse des antennes alongee et presque conique ; mdchoires ter - 
minees par une seule deni; corps deprime; tete petite , rentrant en 
partiesous le corselet; corselet arrondi; tlytres unpeu plus courtes 
t que V abdomen, 

Les cerques sont tres-voisins des nitidules ; mais ils s’en 
distinguent par la forme de la masse de l’antenne, par les 
mdchoires non bifides, 6t le corselet orbiculaire. On peut 
encore moins les confondre avec les dermestes, qui ont la masse 
de lantenne arrondie, le corps convexe, la tete cachee en 
entier sous le corselet, les elytres couvrant Pabdomen. 

Ces insectes vivent sur les fleurs, et sontassez rares. On ne 
connoit encore ni leurs larves, ni leurs metamorphoses. Les 
especes sont peu nombreuses. Nous nous bornerbns a decrire 
celle qui a d’abord servi a M. Latreille pour fixer les carac- 
t£res du genre. 

Cerque p^diculaire ; Cercos pedicularius ; dermestes pedicu - 
larius, Linn.; Panz. fasc. 7, n. 5 . Les deux premiers arti- 
cles des antennes plus grands, surtout dans les males; le dessus 
du corps couleur marron-clair ; la poitrine noire. 

Cet insecte n’a pas beaucoup plus d’une ligne de lon- 
gueur. Ses antennes d*un brun fauve, et de la longueur du 
corselet, ont les deux premiers articles cylindriques dans les 
femelles, et un peu comprimes dans les males. Le dessus du 
corps est quelquefois d’un brun fauve uniforme; d’autres foi$ 

1 icusson , le milieu du corselet et lesbords de la suture sont 
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d’un brun plus foncd. La poitrine en-dessous est noire , et 
l’abdomen brun. Les pattes sont de la couleur de l’abdomen. 

On trouve cet insecte, mais rarement, dans presque toute 
l’Europe. (C. D.) 

CERRENA. ( Bot.) Les Florentins donnent ce nom a un cham- 
pignon du genre Agaricus, tr£s-bon a manger, et tres-recher- 
che. 11 croit en touffe au pied des arbres, surtout au pied 
des peupliers. II est blanc en-dessous, et brun en-dessus. II 
paroit 6tre une variety de Vagarious umbilicatus de Scopoli. 
Voyez Cardela et Peupliere. (Lem.) 

CERRES. ( Bot .) On lit dans Clusius et dans Belon que ce 
nom £toit donn£ en France a la gesse, lathyrus. II paroit derive 
des mots cicera et cicercula , que la m£me plante portoit ancien- 
nement, ainsi que le nom cicerchia , sous lequel elle etoit 
corinue chez les Italiens. Belon ajoute que cVtoit le mancreta 
des V^nitiens, et, selon Clusius, de son temps on la nommoit 
sars, aux envirohs de Paris, ou elle etoit tres-cultiv^e. (J.) 

CERRETTA. (Bot,) Suivant Matthiole on nomme ainsi, 
chez les Toscans, la lysimachie ordinaire, qui est le cosaria 
des habitans du Frioul. Cesalpin , au contraire , designe sous le 
vom de cerretta ou serretta lasarrette, serratula linctoria , em- 
ployee dans les teintures. (J.) 

CERRO (Bot,) , nomitalien d’un ch£ne. Suivant Seguier, ce 
seroit le chene nomtn^ ailleurs velani , quercus cegylops. Ceperi- 
dant il est probable que c’est plutbt le cerrus, ou quercus cerris, 
Celui-ci a la cupule du gland comme chevelue ; elle est plus 
grosse, ainsi que le gland, et chargee d’ecailles larges dans le 
quercus cegylops , que Dodocns, auteur ancien, nomme egale- 
ment cegylops et cerris, (J.) 

CERRO SUGARO. (Bot,) Matthiole, au rapport de Caspar 
Bauhin, nommoit ainsi une espece d’yeuse, ou chene vert. (J.) 

CERRUS. (Bot.) Voyez Cerro. (J.) 

CERTHIUS. ( Omith .) Les naturalistes ont reconnu, d’apr£& 
la conjecture de Belon , que le certhius d’Aristote etoit le 
'grimpereau .* aussi Linnaeus a-t-il fait du mot certhia la deno- 
mination gdn^rique de ces oiseaux. (Ch. D.) 

CERUA, Kerua, Khroua (Bot.), noms egyptiens ou arabes 
du ricin, ricinus communis , dififtremment ecrits, selon lama* 
Bi^re de transcrire des voyageurs de diverses cations. (T.) 
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CERUANA. ( Bot .) [Corymbiferes , Juss. ; SyngMs ie poly- 
gamic superfiue , Linn.] Ce genre de synantherees, propose par 
Forskae’l , et adopts par M. de Jussieu dans le Genera plantarum , 
a EtE abandonnE par tous les botanistes, depuis que Vahl eut 
imaging d’en faire une espece de buphtalmum . Nous avons 
analyse avec soin une calathide de ceruana : il resulte de nos 
observations que ce genre differe essentiellement du buphtal- 
mum , et que, par consequent, il doit Eire retabli. Void les 
caracteres que nous avons trouvEs : 

La calathide est discoide, composEe d’un disque rEgulari- 
flore , androgyniflore , et d’une couronne plurisEriEe , multi- 
flore, angustiflore, fEminiflore- Le pyridine, a peu pres Egal 
aux fleurs, et accompagne a sa base de deux ou trois bractEes 
inegales, est forme de squames subunisEriEes, ovules, foliacEes. 
Le clinanthe est garni de squamelleslinEaires-lancEolEes, uni- 
nervees, plus courtes que les fleurs. La cypsele est obovale, 
tres-comprimEe anterieurement et postErjeurement ; portant 
tine aigrette tres-courte, irrEguliere, formEe de squamellules 
inegales , filiformes , membr^neuses, presque capillaires, par- 
fai tement nues : la corolle des fleurs feme lies n’est pas pluslongue 
que celle des fleurs hermaphrodites ; son limbe est EtrEci en 
tube , et divisE en trois lobes dirigEs vers trois points diflerens. 

La cEruane est une plante annuelle d’Egypte , qui n’a rien 
de remarquable. Elle doit etre classEe dans notre tribu natu- 
relle des inulEes , aupres du buphtalmum , dont elle differ^ 
principalement par les fleurs femelies non-ligule.es , plurisEriEe^, 
ainsi que par l’aigrette. C’est par erreur qu’on a cru la cala- 
thide radiEe, puisque les corolles des fleurs femelies sont a peu 
pres comme dans les conyzes. ( H. Cass.) 

CERUCHIS. (j Bot.) M. Mirbel, dans une Enumeration de 
plantes , a la suite d’une edition de l’Histoire naturdle de 
Buffon, cite ce nom, qu’il attribue a Gaertner, comme syno- 
nyme du spilanthus, (J.) 

CERUMEN DES OREILLES. (Chim.) Mature animate, 
sEcrEtEe par de petites glandes qui ont leursiEge sousla peau, 
dans le canal auditif. Au moment oil cette matiere sort de la 
glande, elle jouit d’une liquiditE un peu visqueuse*, elle est 
jaune: par son exposition a l’air, elle prend plus de consi$<- 
tance et sa couleur devient plus, foncEe j elle tend k pa 
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au rouge. Le cerumen a une saveur amere , une odeur aro- 
matique et un peu dcre : chaufFE doucement sur un papier, 
il le rend transparent, comme le feroit un corps gras ; jetE 
sarun charbon rouge de feu, ilse ramollit, dEgage une fumEe 
blanche dont l’odeur est celle d’une graisse brfilEe ; ensuite ii 
ae fond, se boursoufle, noircit, exhale l’odeur des matures 
animales, etlaisse un charbon lEger. Lorsqqj^n le triture dans 
Teau, il forme une Emulsion d’un blanc jaun&tre, qui se de- 
compose avec rapiditE, en produisant une odeur fetid e, eten 
laissant precipiter des flocons blanch&tres. Telles sont lespropriE- 
t£s que Fourcroy et M. Vauquelin ont reconnues au cerumen. 

M. Vauquelin a retire du cerumen, 

Mucilage albumincux . j 

Soude J 37,5 

Phosphate de chaux . . J 

Huile-graisse | ^ K 

Principe colorant jaune. j 2,J 

En le traitant par l’alcool chaud , on dissout les deux der- 
nieres matieres seulement : le residu, sEchE a Fair, est trans- 
parent, cassant, incomptetement soluble dans la potasse ; il 
exhale, en brtilant, l’odeur des matieres animales, et laisse 
un charbon dans lequel on decouvre , par l’incinEration , la 
soude etle phosphate de chaux. Quant a la solution alcoolique, 
elle est jaune. On obtient, en la faisant Evaporfcr, une huile 
jaune, tres-amere, d’une consistance et d’une odeur analogues 
a celles de la tErEbenthine , qui exhale sur les charbons une 
odeur de graisse brAlee ; qui se dissout dans les huiles fixes et 
yolatiles, dans lather, et mieux encore dansl’alcool, surtouts’iL 
est chaud ; qui forme enfin , avec la potasse, une sorte de savon 
mou.M. Vauquelin n’apu sEparerle principe colorant del’huile 
a cause de la petite proportion dans laquelle il se trouve re- 
lativement a cette derniere ; cependant il le regarde comme 
se rapprochant de la substance colorante de la bile. (Ch.) 

CERURA. ( Entom „) Schrank, dans son Enumeration des 
papillons de Vienne , a dEsignE , sous ce nom de genre , les 
lEpidopteres du genre Bombyce , tels que la queue-fourchue , 
que Fabricius a dEnommEs vinula , furcula , fagi , etc. (C. D.) 

CERUSE ( Chim .) , nom donnE dans le commerce ausdus- 
carbonate de plomb. (Ch.) 
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CERUSE D’ANTIMOINE. ( Chim .) On s’est servi quelquefois 
de cette denomination pour designer l’oxide d’antimoine pre- 
cipite par un acide de l’eau qui a servi a lessiver le residu 
de la calcination d’un melange de parties egales d’antimoine 
et de nitrate de potasse,,ou d’un melange de 1 partie de 
sulfure d’antimoine et 3 de nitrate de potasse. (Ch.) 

CERUSE NATIVE. (Min.) On a donnd quelquefois ce nom 
au plomb carbon™ pulverulent. Cette denomination est rap- 
portee dans la premiere edition de la Mineralogie de Kirwan 
et dans de Horn. Voyez Plomb. (B.) 

CERVANTESE. (Bot.) , Ceryantesia , genre dela famille des 
thymeiees, de la pentandrie monogynie de Linnaeus, dout les 
fleurs offrent pour caractere essentiel : un calice campanula 
pentagone; point de corolle-, cinq ecailles entre les dents du 
calice ; cinq etamincs $ un ovaire libre ; un stigmate sessile : 
une noix monosperme , enveloppee a sa partie inferieure par 
le tube du calice charnu , agrandi. 

La seule espece renferinee dans ce genre est le ceryantesia 
lomentosa , FI. Per. 2 , pag. 19, tab. 221, fig. 6; ceryantesia 
bicolor , Cay., Ic. Rar. 5 , pag. 49, tabl. 475. Arbrisseau de 
douze a quinze pieds, pourvu de rameaux epars, flexueux, 
lanugineux dans leur jeunesse; les feuilles eparses, petiolees, 
ovales-ob longues, tres-entieres , couvertes a leurs deux faces 
d’un duvet tomenteux, un peu caduc. Les fleurs sontpetites, 
disposers en grappes axillaires et terminal es , laineuses , 
flexueuses; le calice a cinq decoupures color^es, ovales , 
aigues ; la corolle remplacee par cinq Ecailles blanchatres 
( selon M. Cavanilles, une corolle monop^tale, trois fois plus 
courte que le calice, a cinq decoupures arrondies) ; les fila- 
mens ins^rds a la base du calice , alternes avec les Ecailles ; 
les anth£res bifides a leurs deux extremity ; point de style ; 
un stigmate simple. Le fruit consiste en une noix ovale , a 
cinq angles, surmont^e paries cinq grandes decoupures agran- 
dies du calice, contenant un noyau uniloculaire, fongueux 
a samoitie inferieure. Cet arbrisseau croit au Perou, auxlieux 
escarpes. (Poir.) 

CERVARIA. (Bot.) Gesner nommoit ainsi le dry as octopetala , 
petite plante alpine, probablement parce que, avantlui, quel- 
ques-uns l’avoient nomine herba ceryi . Plus r£c eminent Rivin a 
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employ^ le m£me nom pourle libanotis nigra de Thdophraste, 
que Thalius disoit £tre appel tcervaria nigra dans les for£ts du 
Hartz, et qiii est Vathamantha cervaria de Linnaeus. Enfin, 
Gaertner a voulus^parer cette plante de Vathamantha , sous le 
nom generique de cervaria , en lui assignant pour caractere dis- 
tinctly des graines l^gerement velues et marquees de trois 
stries. Mocnch a adopts ce genre ; mais d’autres en ont fait 
une espece de selinum,et Widdenow l’a luiss£ dans le genre 
Athamantha . (J.) 

CERVEAU. ( Anat .) Le renflement medullaire , situ£ a 
Textremit^ anterieure de la moelie £pini£re , et par conse- 
quent de tout le syst£me nerveux , se nomme en general le 
cerveau , ou l’encephale. Dans un sens plus particulier, on 
distingue le cerveau proprement dit du cervclet, et de la 
xnoelle along^e , qui sont deux autres parties de l’encyphale. 

Le cerveau est sans contredit le plus int^ressant et le plus 
noble des organes du corps animal; tous les nerfs y abou- 
tissent, soit immediatement, soit par l’intenn£diaire de la 
moelie ypini^re et de la moelie along^e. Si 1’on coupe un 
nerf, ou que l’on g£ne d’une maniere quelconque sa commu- 
nication avec le cerveau, les parties auxquelles ce nerf se 
rend perdent sur-le-champ leur sensibility et leur mouvement, 
et si l’on comprime le cerveau lui-m£me, l’animal tomhe a 
Einstant en lythargie. C’est done au cerveau que doivent 
arriver en dernier resultat les impressions des sens exterieurs 
pour que i’animal en ait la perception, et c’est de lui , comme 
d’un centre, que la volonty imprime son action aux muscles; 
il est aussi l'organe necessaire de la pens^e,' e’est-a-dire, de la 
comparaison des sensations , et de la formation des id^es 
geaerales qui repr&entent ce que plusieurs sensations ont de 
commun. Enfin, il est le siege de la m^moire. L’anyantisse- 
ment de ces faculty, suite constante des lesions du cerveau, 
le prouve yvidemment; mais, autantles fonctions de cet organe 
sont certaines , autant la maniere dont il les exerce est cou- 
verte de tenebres. On remarque en g^n^ral qu’elles sont 
d’autant plus parfaites, que le cerveau est plus volumineux. 
On remarque encore qu’il les partage d’autant plus avec le 
reste du systeme nerveux , qu’il devient plus petit a pro- 
portion de la masse de ce systeme, Les reptiles, par exemple, 
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qui ont le cerveau a peine plus gros que la moelle ypiniere, 
conservent encore de la volonte et du sentiment apr£s avoir 
perdu entierement le premier de ces deux organes. Appa* 
remment qu’alors toute la substance medullaire peut exercer 
ses faculty, et que le cerveau ne jouit a leur ygard d’une 
preponderance si marquee , dans l’homme et dans les autres 
animaux d’ordres superieurs , qu’a cause de sa grandeur. Dans 
les iusectes et les vers, oil le cerveau n’est pour ainsi dire 
pas plus grand que les divers nceuds rypandus le long de la 
moelle de lupine, chaque trongon du corps paroit, quelque 
temps apres sa separation, pouvoir agir et sentir comme 
I'animal entier. Toutes les parties du cerveau ne sont paa 
^galement nycessaires a ses fonctions : on l’a vu perdre des 
portions considerables par des blessures, sans que l’intelli- 
gence ftit suspendue. Comme le cerveau est le centre du 
syst^me nerveux, l’on a jugy qu’il doit y avoir quelque partie 
servant de centre au cerveau lui-m£me , et c’est elle que l’on 
a nommee sensorium commune , ou si£ge de l’&me. Nous avons 
vu ailieurs l’incertitude ou l’on est sur la partie du cerveau 
qui m^rite v^ritablement ce nom ; mais, en supposant , comme 
on ne peut guere en douter , qu’il y en ait r^ellement une dans 
ce cas, il paroit que l’&me emploie encore plusieurs parties 
diffyrentes de ce grand organe , inline pour l’exercice de ses 
fonctions les plus intellectuelles. Ainsi , comme nous voyons les 
deux voAtes nominees hemispheres d^croitre dans les esp£ces 
d’animaux a mesure qu’elles deviennent plus stupides , il est 
naturel que nous supposions quelque rapport entre la gran- 
deur de ces votites et la superiority de rintelligence. On aper- 
$oit m^me quelque chose de semblable dans les divers indi- 
vidus de 1’espece humaine : un front plat s’allie rarement 
avec de l’esprit, et les races qui ont le front petit et le 
crane comprimy , comme les negres , n’ont jamais pu par- 
venir a une haute civilisation. Le docteur Gall va beaucoup 
plus loin : il prytend que chaque sentiment, chaque pen- 
chant, chacune des modifications particulieres de nos facultes 
a son siege dans quelque rygion circonscrite du cerveau; que 
la grandeur de ces divers organes particuliers emporte ny- 
cessairement une prydominance des dipositions qui leur cor- 
respondent; et que Ieurs saillies , se faisant remarquer, jusqu’a 
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tin certain point, k l’extdrieur du crine, peuvent faire juger 
d’une manidre assez sftre le moral des individus. II pretend 
avoir recueilli assez de faits , en observant des cranes d’indi- 
vidus qui jouissoient d’une manure tres-marqude de certaines 
faculty > ou qui dtoient livrds a certains vices d’une fa$on irre- 
sistible, pour en ddduire des regies general es , et pour ea 
former une science qu’il a nommd cranioscopie. 

On observe encore une relation entre le volume de certaines 
parties du cerveau, et certaines dispositions en apparence 
purement physiques. Ainsi, les animaux herbivores paroissent 
avoir constamment la paire antdrieure des tubercules quadri* 
jumeaux plus grande a proportion que ne Pont les carnivores* 
Blais il s’en faut bien que ces dififdrens aper$us fournissent 
encore des donndes sufbsantes sur les usages des diffdrentes 
parties du cerveau. Cependant, cet organe est extrdmement 
eomplique , ainsi qu'on le verra dans la description que nous 
en donneroUs au mot Enc£phale. ( C. ) 

CERVEAU DE MER. (Polyp . ) Cest le nom marc hand de 
plusieurs espdces de polypiers du genre Mbawdbinb* Voye* 
ce mot. (Db B.) - 

CERVELET* (A not,.) Voyez Enci£phale. (C.) 

CER VI BOLETUS (. Bot .), Bolet de cerf. Cordus , dans ses 
Observations sur Dioscoride , et J. Bauhin , dans son Histoire 
des Plantes, donnentce nom a un champignon, qui est le 
tycopcrdon cervitiuni , Linn. , dont Mv Persoon avoit d’abord 
fait un genre partieulier, nomine hypogeum , et que depnis 
il a retmi au scleroderma , genre voisin des truftes , tuber. 
(Lem.) 

CERVICAPRA. ( Mamm .) On a donn^ ce nom, et celui 
de capri-cerva^ k diffdrentes especes de ruminans a comes 
creuses, mal determines, Monardi, de Lap. Bezoard paroit dtre 
un des premiers qui l’aient employd. Ksempfer Fa aussi appli- 
qud il’animal qu’il reprdsenta comme dtant celui qui fournit 
le bdzoard oriental , et il a dtd donnd par Linnaeus k la gazelle 
d’Afrique de Ray. Ce n’est que Pallas qui en a fait le nom spdci- 
fique d’un animal bien earactdrisd , de l’espdce de gazelle dont 
BufTon a par Id sous le nom d’antilope , et dont Pallas a le pre- 
mier donnd une bonne figure et une bonne- description, Spic. 
ZooL,fw.X» (Voyez JixTfLOTS.) M.de Blainville ena nouvelle- 
B* a 
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xnent fait le nomdu troisi&ne sous-genre de sa grande famine 
des C6rofhores. Voyez ce mot. (F. C.) 

CERYIC ARI A ( Bot.) , nom ancien donne a quelques esp£ces 
de campanule , et a VLtrachclium, genre voisin. Suivant Lobel, 
oit^ par Datechamps , Gesner Fappliquoit aussi a , la plante 
alpine designee maintenant sous celui de dryas . (J.) 

CERVICOBRANCHES. (Malaeoz.) M. de J&lainville , dans sg. 
nouvelle distribution methodique des animaux mollusques , 
donne ce nem d’ordre aux esp^ces de mollusques acep bale- 
phores, dont les organes de la respiration, sym&riques, sont 
places au-dessus du cou , et reconverts par une coquille 
simple, sym&rique, et non spirale. Les genres qu’il y fait 
entrer sont : Parmaphore , Fissurblle, Emarginuxe, Navicelle 
ou SeptaIre, et Patelle. Voyez ces dififerens mots, et celui 
de Malacozoaire. ( De B. ) 

CERVIERS (Bot.) , ou Champignons COuleur db cerf* 
Especes de champignons du genre Amanita de Haller, agaricus 9 
Linn., dont la tige est nue et les feuillets rouss&tres. Paulefc 
en forme deux groupes; savoir : les cerviers solitaires , et lea 
cerviers en famille. (Lem.) 

CERVISPINA. (Bot.) Cordus, auteur ancien, nommoit ainsi 
le nerprun ordinaire. (J.) 

CERVO CAMELUS. ( Mamm.) C’est sous ce nom que Johns- 
ton reprdsente le lama. (F. C.) 

CERVULUS. (Mamm.) M. de BlainviUe, ayant partag^ les 
cerfs ‘d’apr^s la longueur du p^doncuie qui porte leur bois, 
propose de donner ce nom a ceux qui ont le pedoncule plus 
long que le bois lui-m£me. (F. C.) 

CERWENKA. (Ornith.) Les Bohdzniens appellent ainsi le 
Jrouge-gorge , motacilla rubecula , Linn. (Ch, D.) 

C^RYLE. (Ornith.) Aristote , livre 8 , cbapitre 5 , parle de 
deux especes d’alcyons , dont l’un chajate sur les ro$eaux, qt 
dont l’autre, de plus forte taille , est muqt. Celui -ci est lq 
martin-pecheur ordinaire , alcedo ispida de Linnasusj 1 autre, 
qui est le ceralus de l’ancien traducteur d’Aristote, le caru - 
lus de Gaza, le cerulifs de Scaliger, 1 e eery le de Camus, a 
dtd regard^ comme le m&le de l’alcyon par J&li&n,, de Nature 
animalium , liy. j , chap. . 17 ; parle Seholiaate d’Aristophane , 
•lequel dcrit oorylus et cite Antigone ^et par WottQA, de Differ 
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rentiis aninuiliam , lib. 7 , cap. tfi, Belon croit que 1 e cerylus 
e$t le xn£me oiseau que le ceycus ou cejyx , donfc fliue fait 
mention, liv. 32 , chap. 3, en parlant des nids d’alcyons* 
eonsid^res comme alimens ou m^dicamens ; mais 1’pn sait main- 
tenant que ces nidssont Fouvrage de l’hirondelle salangane , 
et l’aacien natural isle francois pourreit 6tre plus fop 44 dans 
son opinion, que Falcyoa vocal d’Aristote, lequel, suivant 
ce detaier lui-mlme, chante sur les roseaux , est la rousse- 
rolle, turdus arundinaceu *, Linn., ipalgr^ la difference dans 
la conformation et les habitudes 4 e celie-ci et du martin- 
p£cheur. (Ch. D.) 

G^RYLON (Entom.) , nom de genre que M- Latreille adonn£ 
a une especede lycte. Voyez Lycte. (C, D.) 

CERYOMYCES. ( Bot .) Battara donne cc nom a une dps 
dix-htiit classes qu’ii etablit dans les champignons. Cette clause ^ 
la sememe de sa M£thode, comprend les champignons doqt 
la partie infdrieure du chapeau est tubuleuse : ce so»$ Iqs 
bolets de Linnaeus, Voyez C^pes et Sui^ps. (Lem.) 

CERZIA. ( Qrnith .) Les Italiens designent par ce met, ayec 
l’epithete de eenerma , le grimpereau coqjmun, cqfthia, fqqii- 
liaris , et avec celle de muraiola , le grimpereau de muraiRe 
ou tichodrome, terthia, muraria , Linn. (Ch. X>.) 

CESANO (Orrwtfe.) , nom que pprte a Venise le c ygqe, 404s 
cygnus, Linn* (Ch. D.) 

CESEFOS ( Ornith .), denomination du merle , turdu$ meryl% y 
Linn., par corruption du grec. (Ch. D.) 

C£SIE (Bot . ) , Casia , genre &abli par M. Rob. Brown pour 
des berbes de la Nouvelle-Hollande , a racines tuherculeuses^ 
fasciculees; les tiges simples ou rameuses, ggrniesde feuilles 
graminiformes ; les fleurs bleu es ou blanchitres, disppsees ep. 
grappes simples ou ramifi^es. Ce genre appartient a la famiRe 
des asphodel^es. et doit £tre plac£ dans Vkexandrie monogynie 
de Linnaeus. Ses fleurs offrent : une corolle caduque , a six 
decoilpuree egtdes 3 six filamens nusj les antheres £chancrees> 
attaches par leer base ,• un ovaire a trois loges ; deux ovales 
dans chaque loge ; un style filiforme* un stigmate. Lje fruit 
est une capsule presque sans valve , totuleuse, lob^e, presque 
en massue k son somme t, renferjnant des semences ventru^s, 
ombiliqu^es. 

2 • 
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M. Rob. Brown en a observe cinq espies : i.° le casim 
vitlata , k bulbes fasciculees; les feuilles presque planes; les 
grappes simples, ou un peu ramiftees; les fleurs inclinees; 
les filamens comprim^s. 2. 0 Le cassia par vi flora : ses racines sont 
fibreuses; ses fleurs droites, en grappes panicul^es. 3.° Le 
cctsia occidental is , dont les feuilles sont filiformes , canalicu- 
lus; les fleurs droites; les grappes a peine ramifies. . 4. 0 Le 
cctsia corjmbosa : ses feuilles sont presque planes; ses tiges 
simples; ses fleurs peu nombreuses, disposes en corymbe. 
5.° Le ccesia lateriflora : ses tiges sont tris-rameuses , munies de 
stipules ; ses fleurs lat^rales , pendantes , presque solitaires ; ses 
capsules pendantes, en massue, presque monosperm es. (Pota.) 

CESILA ( Omilh .) , un des noms italiens de l’hirondelle con- 
sid£r£e g&H*riquement. (Ch. D.) 

CESON (Ornith.) , nom du cravant, anas bernicla , Linn, , 
en Italie , ou celui de cesone est appliqu£ sp^cialement au 
canard sauvage, anas boschas , Linn. (Ch. D.) 

CESTRACION. ( Ichthyol. ) M. Cuvier vient d’^tablir un 
genre ou sous-genre de ce nom aux d^pens de celui des 
squales des autres iehthyologistes. Les caracteres qu’il lui 
assigne sont : 

Des dvents; une nageoire anale ; des dents en pavd; une ipine 
en avant de chaque nageoire dor sale; des machoires pointues , avan- 
gant autant que le museau , et portant , au milieu . des dents petites 9 
pointues , et , vers les angles , d' autres fort larges , rhomboidales , 
dont V assemblage reprdsente certaines coquilles spirales . 

On distinguera done facilemenft ce genre des aiguillats, 
des centrines, des leiches, qui n’ont point d’anale ; des car- 
charias, des lamies, des zyg&nes, qui n’ont point d’£vents; 
desmilandres, dont les dents sont analogues a celles des requins; 
des grisets, qui n’ont qu’une dorsale; des £missoles et des 
pelerins , qui n’ont point d’^pines. 

On n’en connoit encore qu’une espece ; e’est 

Le Cestracion du port Jackson, Cestracio Philippi • ( Squale 
Philipp , Lace*p. ; Squalus Philippi , Schn.) Pro£minence tr£s- 
prononc^e aupr£s des yeux ; dents sur dix ou onze rangs ; les 
ext^rieures plus petites ; plusieurs demi-spheriques ; lobe su- 
p^rieur de la nageoire anale plus long. Brun en-dessus , biam- 
chMre en-dessous, 
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II a 6t6 observe au port Jackson de la Nouvelle-Galles du 
Sud , pendant le voyage du capitaine Philipp a Botany-Bay. 
L’individu qui futprisalors u’avoitque deux pieds de longueur, 
et cinq pouces et demi dans sa plus grande largeur. (H. C.) 

CESTRE ( Arachnod .) , Ccstrum. M. Lesueur a fait connoitrc 
souscenom, dans le Bulletin dela Socid£ philomathique pour 
le mois de juin 1 8 1 5 , un genre d’animaux marins extrgmement 
singuliers, et qu’il est assez difficile de faire entrer dans les 
cadres systematiques. C’est un corps libre , entierement g&a- 
tineux, comprim£, fort along£ transversalement , ddroissant 
du milieu a ses extrdnitd, et bord£ infdieurement de deux 
c6tes ciliees dans toute leur longueur ; labouche est centrale , 
en sorte que Ton peut dire que c’est un animal rayonn£ , mais 
qui n’a que deux rayons extr£mement longs : aussi M. Lesueur 
le compare-t-il a un bdo6 que l’on supposeroit tir£ latdale- 
ment par deux points opposes, sans lui faire perdre de sa 
hauteur. Voici ce qu’il nous dit sur Porganisation du seul 
individu, malheureusement incomplet, qu’il a observe dans la 
mer de Nice, oil ces animaux sont connus sous le nom de 
sabres de mer . Sa longueur doit environ d’un metre et demi , 
sa hauteur de huit centimetres , et son Ipaisseur d’un centi- 
metre seulement. II nageoit dans une position horizontal , la 
bouche en haut ; son mouvement doit lent et onduleux. A tra- 
vel's sa substance extdieure qui doit parfaitement transpa- 
rente, on voyoitle sacstomacal place au-dessus de l’ouverture 
de la bouche , et qui se detachoit par sa couleur plus fonc£e 
du reste du corps ; de chaque c6t£ de ce sac doit une sorte de 
laniere appliqud sur ses parois , et qui avoit une autre partie 
mince et along£e, prenant naissance a son bord infdieur. 
Chaque laniere , renfld dans son milieu , diminuoit beaucoup 
de grosseur a son extrdnit^ buccale ou inferieure, et se 
joignoit lk a deux filets ayant toute l’apparence de vaisseaux, 
lesquels partoient a droite et a gauche pour se porter, en re- 
montant, jusqu’au bord inferieur de l’animal, et s’y bifur- 
quoient. Une des branches suivoit cette arete, et supportoit 
les innombrables cils qui la garnissent, tandis que l’autre se> 
recourboit jusqu’a peu pres au milieu dela hauteur du corps, 
et, prenant ensuite une direction horizontal, se prolongeoit 
sans dthite jusqu’a l’extrlmitl de chaque appendices mais un 
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Be petit I’affirmer, ces appendices tftant incbmplets surPindi- 
vidu observe. 

. On ne connoit encore qu’uneseuleespece de ce genre, que 
M. Lesueur nomine oestrum Veneris , le cestre de \tenus? sa 
eouieur est d’un blanc laiteux d’hydrophane, avec de lagers 
reflets blcus ; les cils irises. Ell e est figutee dans le journal 
cite. (De B.) 

CESTREAU (J3of.) , Oestrum , genre deplantesa fleursmono- 
petalees, appartenant a la famille des solanCes, ttes-voisin 
des lycium , dont il se distingue principalement par jes fila- 
mens des etamines non velus a leur base. 11 a pour caractere 
essentiel : un calice court, tubute, a cinq dents; une corolle 
en entonnoir, dont le tube est gtele, alonge, evasC vers son 
orifice, et dilate en un limbe a cinq decoupures plisstes ; cinq 
etamines renfermees dans le tube; les filamens gtabres, quel- 
quefois munis d’une petite dent; les antheres arrondies; un 
style ; le stigmate obtus ; une baie a deux logcs ; plusieura 
sentences reniformes. 

Ce genre comprend des arbrisseauxexotiques, dontplusieura 
se cultivent dans les jardins botaniques de TEurope. Leura 
feuilles sont simples et alternes; leurs fleurs disposes en 
bouquets ou en corymbes axillaires, assez semblables par 
leur forme a celles du jasmin. Les especes les plus remar- 
qoables et les mieux connues sont : 

Cestreau de nuit ; Oestrum nocturnum , Linn. ; Dillen. , 
Hort. Eltham.j p, i83, tab. 1 53 , fig. i 8 5 ; vulgairement le 
galant de nuit . Son nom lui vient de ce que ses fieurs, a Tap- 
proche de la nuit, repandent une odeur assez agteable, mai& 
trop forte pour £tre respite sans incommodite dans des 
lieux fermes : elles se montrent dans les mois d’aotit et de 
septembre ; elles sont d’une couleur verdtitre , et naissent par 
fascicules dans les aisselles des feuilles sup^rieures ; elles 
donnent des petites baies blanches et globuleuses. Les feuilles 
sont ovales-lancCotees , d’un beau vert. Cet arbrisseau s’Cieve 
ala hauteur de huit a neuf pieds. II est originaire de l’Ame- 
rique meridionale. 

Cestreau de jour; Oestrum diurnum , Linn.; Dillen., Hort . 
Eltham ., p. 186, tab. i 54, fig. 1 86 ; vulgairement le galant de 
jdur* C’est pendant le jour que cet arbrisseau repand l’odeur 
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donee et agrlable de ses fleurs. Ji s’elive a la hauteur dedix 
a douze pieds, se divise en quelques rameaux aiongls, garnis 
de feuilles p£tiol£es , ovales-oblongues , tres-lisses ; les fleurs 
aont blanches, petites, en fascicules presque ombell&, oom- 
breuses; les divisions de la corolle courtes, r^flechies, un 
peu crepues. Cette plante croit a la Havane. 

Cestreau Auaicuii; ; Oestrum auriculatum , Lh eritier , Stirp . , 
l , p. 71 , tab. 55 ; Feuiltee, P^rou, 2 , p. a5 , tab. ao, fig. 5, 
medio cr is, Les fleurs de cet arbrisseau, au rapport de Feuillee, 
rdpandentau loin, pendant la nuit, une forte odeur de muse ; 
wtais, d£s que le soleil reparoit, cette odeur devient insup- 
portable, presque fdtide , et dure toute la journle. Ses feuiiles 
sont oblongues , lanc^olees , d’uoe odeur ddsagr^able , munies 
a leur base d’oreilleties en forme de stipules; les fleurs dispo- 
sees en panicules Inches , axillaires ; la corolle pubescente , 
verdAtre , teinte d’un rouge obscur. Cet arbrisseau est origi- 
nal re du Perou. 

Cestreau parqui; Oestrum parqui , Lheritier, Sti/p., 1 , 
pag. 7 $, tab. 36; vulgairement parqui , Feuillee, Pdrou, 2 , 
pag. 72 , tab. 32, fig. i. Cet arbuste croit egalement au 
P^rou. 11 e&t xpoins elevri que le precedent; ses feuiiles sonf 
plus petites , privies d’oreillettes ; ses fleurs fascicules , presque 
sessiles ; sa corolle d’un blanc verdAtre , teinte de pourpre 
ou de violet, tres-odorante pendant la nuit; les baiesnoires, 
ovales , contenant environ quatre semences oblongues. 

Cestreau a feuilles db laurier; Oestrum lauri/olium, Lh^rit. 
Stirp., 1 , pag. 69 , tab. 34 . Ses tiges s’elevent a la hauteur de 
huit a neuf pieds ; ses rameaux sont glabres, garnis vers leur 
sommet de feuilles larges, eoriaces , ovales , obtuses, petiolees ; 
les fleurs paniculees, presque sessiles, jaunAtres. 11 est origi- 
naire de i’Am&rique. 

Le oestrum venenatum de Burmann , qui croit au cap de Bonne- 
Esp France , quoique tris-rapproch^ de cette espece , s , en 
distingue par ses feuilles lanc&>14es, oblongues; par ses fleurs 
tout-A-fait sessiles. Ses fruits sont des baies oblongues, bleuA- 
4res , et tres-v£n£neuses , au rapport de Burmann. Les habi- 
4ans de l’Afrique ecrasent ces semences, les m£lent avec des 
yiandes qu’il exposent a l’avidite des b£tes traces , pour let 
empoisonner. 
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Cestreau campanula ; Cestrym eamponulatum , Lam. , En cy- 
clopedic ; Dombey , Herb. C’est un arbrisseau dont lea rameaux 
sont un peu pubescens, garnis de feuilies ovales, aigues 9 
cotonneuses en-dessous; les fleurs sessiles, fascicules; la 
corolle campanul^e ; ses decoupures cuneiform es , pubescentes 
a leurs bords. II croit au Perou. Son bois delate au feu avee 
une telle force, que ses Eclats b risen t les vases qui y soot 
exposes; d’ou vient que les Espagnols du P4rou le nomment 
casse-pots ( quexba olios). 

On connoit encore quelques autres esp£ces de cestreau,. 
dont plusieurs sont cultiv^es dans les jardins botaniques, telles 
que le cestreau a grand es feuilies, oestrum macrophyllum , 
le cestreau a feuilies d’alaterne , oestrum alaternoides , tous 
deux originaires de PAm^rique meridionale , et cultiv^a 
au Jardin du Roi , a Paris ; enfxn les oestrum latifolium t 
Jiirtum , tomentosum , scandens , etc.: tous originaires de l’Ame- 
rique ou des lies qui en dependent. Les diverses especes qua 
nous avons men tionn^es, sont des arbrisseaux assez jolis , dont 
les fleurs , dans quelques-unes , ont une odeur agreahle ,* elles 
n’ont point d’ eclat, mais elles sont abondantes, rlunies en 
gros bouquets axiHaires, de couleur blanche, ou d’tm blanc 
verd&tre. (Poir.) 

CESTRINUS. ( Bot .) [ Cinarooiphales , Juss. ; SyngMsie poly - 
gamie egale , Linn.] Linnaeus a rapporte au genre Cinara , et 
M. Decandolle au genre Serratula , cette plante qui n’appar- 
tient certainement ni a Punni a Pautre, et qu’on ne peut 
convenablement ranger dans aucun genre connu. C’est pour- 
quoi nous avons jug£ necessaire d’en former un nouveau 
genre qui fait partie de la famille des synanther^es, et de 
notre tribu naturelle des carduaeees , et qui a beauceup d’afc 
finite avec le carthamus. 

La calathide multiflore, ^qualiflore t r^gulariflore, andro- 
gyniflore, est tres-grande, globuleuse. Le pyridine h^misphd- 
rique, plus court que les fleurs, est forint desquames im- 
briqu^es, coriaces, alongees, dr^cies de bas en haut; terw 
minees par un appendice ovale, s£arieux, lacinie. Le cK* 
nanthe est fimbrillA La cypsele est comprim^e bilat^rale^ 
meat, obovojde, munie de quatre cbtes, leg&rement stride* 
glabre* son ar^ole basilaire est un peu oblique-ant^rieuxe^ 
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son aigrette est form^e de squamellules tres-nombreuses, multi* 
serines, longues, inegales, filiformes-lamin^es , barbellulees. 
La corolle a le tube tres-long, et le limbe cylindrac^, con- 
fondu extdrieurement avec le tube , divise jusqu’a la moitid 
de sa hauteur en cinq lobes longs, droits, linlaires. Les 
da mines ont les filets munis de simples papilles eparses; les 
appendices apicilaires arrondis au sommet; les appendices 
basilaires courts. 

Le Cestrin carthamoidb ; Cestrinus carthamo'ides , H. Ca ss» 
( Cynara acaulis, Linn. ; Serratula acaulis , Decand.) , est une 
plante herbacde, a racine vivace, qui croit dans le Levant 
et sur les collines de la Barbaric. La tige est presque nulle : 
les feuilles primordiales sont ovales-lanc^olds , entires; les 
autres sont bipinnatifides , non-^pineuses, glabres et vertes 
eri-dessus , tomenteuses et blanches en-dessous. II n’y a qu’une 
seuie calathide, a peu pres sessile , sur le collet de la racine ; 
elle est compos^e de fleurs odorantes, de couleur orangle. 

Le principal caractere du cestrin reside dans l’appendice 
terminal des squames du pyridine. II n’a aucune affinity na-r 
turelle avec le serratula , non plus qu’avec le cynara; mais il 
se rapproche immediatement du carthamus . (H. Cass.) 

CESTRON. ( Bot .) La b&oine porte ce nom dans les ouvrages 
de Dioscoride , a cause de son £pi de fleurs alongd, suivant 
Fexplication de Daldhamps. Elle est aussi nominee psycho - 
trophon , parce qu’elle croit, dit-il , dans des terrains froids. 
Le cestrum des modernes est un genre tr£s-diff£rent. Voyes 
Cestreau. (J.) 

CESTRORHINUS. ( IchthyoL ) M. de Blainville applique ce 
nom aux squales du genre Zygene , comme le marteau , le pan- 
touflier, la zygene de Bloch, eta VoyezSQUALB, Zygene. (H.C.) 

C^TACE, C£tac£e. (Mamm.) Ce nom vient du grec kSIos. 
Aristote l’a employe pour designer des animaux marins aux- 
quels il avoit d£ja reconnu la plupart des caractdes qui nous 
font distinguer aujourd’hui lesc&aces des grands poissons. 

C’est aussi sous ce nom que, depuis Aristote , les naturalistes 
ont parte de ces animaux extraordinaires , qui ressemblent si 
peu par leurs formes exterieufres a ceux de la classe des mam- 
miteres, alaqnelle ils appartiennentcependant. 

En efTet, si ltetement dans lequel les cdactfs sont obliges de 
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vivre , a- ndeessit^, dans la forme g^n^rale dc leur carps , dea 
modifications telies que souvent les voyageurs n’ont pas su lea 
distinguer des poissons ; en examinant plus profond&nent leur 
structure , on voit qu’en dernier r&ultat les changemens qu’ils 
ant £prouv& se bornent aux organ es du mouvement : qu’ils 
ont, comme les animaux les plus parfaits, une double circula- 
tion ; qu’ils respirent Fair par les poumons, et qu’ils ne res- 
pirent que l’air de l’atmosphere ; qu’ils ont des mamelles, s’ac- 
ceuplent a la maniere des mammiferes , mettent au monde un 
petit vivant, et l’alaitent. A la verity, leurs pieds de derriere 
ont disparu entierement; leur colonne vertebrate se termine 
par une nageoire membraneuse et horizontale ; et deux petits 
osselets , places dans les chairs a l’origine de la queue , sem blent 
a’exister que pour servir d’indice de la place que devoit 
occuperle bassin. Les pieds de devant n’ont pas 6prouve des 
changemens aussi considerables que ceux de derriere j ilssont 
repr&ent& par des nageoires a l’in terieur desqu elleson retrou ve 
les memes parties que dans les extr^mit^s anterieures des ani- 
maux plus parfaits , et elles servent dans plusjeurs cas aux memes 
usages, comme on pourra le voir aux articles Baleine , et 
Cachalot. 

On trouvera aux in£mes articles , avec la description des 
drents, celle du mecanisme par lequel le cdtacd fait jaillir 
Feau superflue qui s’introduit dans sabouche, lorsqu’il l’ouvre 
pour engloutir sa proie. 

Ces events sont les narines del’animal , et c’est par leur moyen 
qu’il vient, pour respirer, chercher Fair a la surface dei’eau. 
Aussi ces organes, qui peuvent etre places diffdremment sur 
la t6te des diverses especes , soot toujours diriges plus ou 
mo ins directement en haut; la respiration n’auroit pu sefaire 
qu’en forgant Fanimal a prendre une position p^nible , s'ils se 
fussent trouvds a l’extremitd du museau , comme ils le sont 
communement dans les quadruples. 

Les cdtacds sont totalement d^nues de poils, et rec'ouverts 
d’une peau nue, sous laquelle se depose une couche dpaisse 
d’un lard huileux; les uns ont des dents : chez d’autres elles 
sont remplacees par des Fanons. (Voyez ce mot et Baleine.) 
Presque tous ont une forme hideuse : leur t£te , d’une grandeur 
demesuree, compare a celle du corps; son aplatissement ; 
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Totiverture enorme de leur gueule , la petitesse de leursyeux, 
leur cou absolument nul, en apparence; la privation enti£re 
de la conque auditive; tout, eniin, seoible se r^unir chez ces 
animaux, dans les proportions et sous les formes les plus con- 
traires a celles qui nous flattent, et que nous regard ons com* 
munement comme belles. 

Avec une telle organisation, .les sens ne pouvoient £tre 
deiicats : une peau nue , sous laquelle s’etend une couche 
de graisse, n’est point favorable au toucher; de petits yeux, 
des oreilles sans conque externe , des narines au travers des* 
quelles l’eau passe perpltuellement, ne sont pas de nature 
a donner une vue , une ouie , un odorat bien bn , et rien 
n’annonce que le go&t doive avoir une finesse plus grande. 
Aussi les c^tac^s ne montrent-ils pas une grande intelligence ; 
places dans un milieu oil semble £tre le foyer de la vie, ils se 
procurent en abondance et sans peine leur nourriture ; etia 
plupart trouvent dans leur masse etleur force tout cedontils 
ont besoin pour surmonter les dangers ou pour s’y soustraire. 
Cependant ils atteignent le but qui leur a et£ fixe par la 
nature , et , a cet £gard , ces animaux sont aussi parfaits 
qu'aucun autre : leur existence , la conservation , la perpetua- 
tion de leur espece, tout nous prouve qu’ils remplissent la 
tache a laquelle ils ont ete destines, qu’ils concourent avec les 
autres etres a l’harmonie de l’univers. 

Ce seroit sans doute ici le lieu de rechercher la veritable 
destination de ces mammif£res singuliers , et d’etablir quelle 
est la place r£elle qu’ils doivent occuper dans l’economie 
gen^rale de la nature; mais leur vie a, jusqu’a present, ete 
plongee dans une telle obscurite pour nous, autant a cause 
de l’eiement qu’ils habitent, qu’a cause des regions inabor- 
dables qui les rec^lent, que nous ne pourrions guere , a cet 
egard , que rapporter quelques faits isoies, tout au plus suf- 
fisans pour prater a quelques conjectures. 

Ce sont ces considerations qui ont sans doute determine 
M. Gerardin a rapporter aux articles Baleines et Cachalots 
le plus grand nombre de ces faits , ceux qui sont communs 
et particuliers aux genres, comme ceux qui sont communs 
et particuliers aux especes. Ainsi , pour ne point nous repeter, 
nous renvoyons a ces articles. 
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Mais, s’il nous e6t 6 t£ impossible de r^sbudre , d’une ma- 
niere satisfaisante , la question pr^c^dente , notre t&che ne 
$era pas si difficile en nous bornant a rechercher la place des 
c£tac& dans la classe a laquelle ils appartiennent. Leur orga- 
nisation est mieux connue que leurs mceurs, et en la compa- 
rant k celle des autres mammiferes, on trouve que, par 
la petitesse de leur cerveati , le peu d’^tendue des organes 
de leurs sens , l’absence des membres post^rieurs , l’obiitera- 
tion des mains et des doigts , etc. , ils viennent se placer natu- 
rellement les derniers. t 

C’est done par les cetaces que se termine la s^rie des 
especes les plus parfaites du r£gne animal, des especes avec 
lesquelles nous avons le plus de rapports, de celles qui se 
distinguent de toutes les autres en mettant au monde des 
petits vivans, et en les nourrissant, coinme nous, a l’aide 
de leurs mamelles. Voyez Mammiferes et Systeme naturel. 

Les especes contenues dans Fordre des cdtaces ont £te divisdes 
en sections principales , celle des Baleines et celle des Cacha- 
lots. Voyez ces deux mots. 

C£tac6s fossiles. On a trouve des debris d’os fossiles 
qui paroissent provenir de c£tac&; mais ces restes ont ete 
tellement altdr^s , qu’il est difficile de former quelques con- 
jectures raisonnables sur les especes auxquelles ils Ont appar- 
tenu. Ces os fossiles ont ete d^couverts en Italie, dans le 
voisinage de Dunkerque , au bord du Rhin, sur les c6tes de 
Normandie, aux environs de Laon et dans Paris m£me. Ces 
derniers furent trouves en 1779 , dans une cave de la rue 
Dauphine , a onze pieds de profondeur , dans un banc de glaise 
jaunatre et sablonneuse. On a cru reconnoitre quelques rap- 
ports entre ces os et ceux des cachalots. Voyez l’Essai de Geolo- 
gic de M. de Faujas, tom. 1 , pag. 139. (F. C.) 

CIiTERACH ( Bot .), genre de fougeres, qui se distingue 
de Yasplenium , Linn., par ses groupes de capsules dispo- 
sees en lignes transversales eu en paquets oblongs , d£- 
pourvus de tegumens ( indusium ) propres, mais recouverts 
d’ecailles ou papilles. 

Le genre C^t^rach, fonde par Adanson, etr^tabli par Decan- 
dolle et Willdenow, a pour type une fougere qui a p/ortd de 
tout temps ce nom. Linnaeus l'a r£uni a son genre Asplcnium , 
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Smith au scolopendrium , Swartz au grammitis , Bernardi au 
mttaria. 'VVilldenow ne rapporte au genre C£t£rach que des 
asplenium des auteurs. M. DecandolLe y ajoute quelques 
especes d'acrostichum , et il presume que le candollea , Mirb., 
ou eyelpphorus , Desv., et le pyrrosia , Mirb., doivent probable- 
meat lui 6tre r^unis, ces naturalistes prenant pour caractere 
la presence des ecailles , et non la disposition des capsules. 

L’esp^ce la plus int^ressante est le Cbt£r£ch des bou- 
tiques , Ceterach ojficinarum , Dec. Willd.; asplenium ceterach , 
Linn. Blackw, tom. 21 6 , Bull. Herb. tom. 383. C’est une 
fougere dont les frondes naissent, en touffe , d’une racine 
fibreuse. Chaque fronde a jusqu’a trois pouces et demi de lon- 
gueur ; elle est semi-pennee, a lobes oblongs et obtus. Le 
dessous est couvert d’une multitude d’<*cailles scarieuses, en- 
tires, roussMres et brillantes, qui la rendent pelucheuse. 
Sous ces ecailles sont les capsules en groupes sublinlaires. 

Le cdterach croit dans les fentes des roqhers et des yieilles 
murailles. On le trouve dans presque toute l’Europe. C’est 
une fougere du nombre decelles dites capillaircs, tres-vantee 
autrefois parses quality pectorales, adoucissantes , aperitives 
et astringentes. On lui attribue les proprtetes de dissoudre les 
calculs, de gu^rir les maladies de la rate et les coliques nephre- 
tiques. C’est la doradilie des Espagnols, nom qui est donne en 
France au genre Asplenium , et qui lui vient sans doute de Ins- 
pect dore de la partie inferieure des frondes avec leur fruc- 
tification. 

Le C&t^rach de Maranta; Ceterach Marantce , Dec., est 
F aero sti chum Marantce de Linnaeus, ou une espece du genre 
Notholvna de R. Brown. 

Le C£t£rach des Alpes; Ceterach alpinum , Decand., est le 
polypodium arvonicum de Smith, ou Yacrostichum ilvense de 
Villars et de Lamarck. II est le type du genre Woodsia de 
Robert Brown (voyez ce mot) , auquel se rapportent aussi 
plusieurs acrostichum rdunis au ceterach par M. Decandolle. 

Wiildenow rapporte deilxautres especes a ce genre: Tune, 
le cdtdrach des Canaries , est Yasplenium latifolium de Bory j elle 
ressemble au c£t£raqh des boutiques, excepts qu’elle est six 
fois plus grande: l’autre nait dans les bois, a Caracas; c’est le 
ceterach aspidieides , WUld. 
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Ceterach, nom arabe de l’espece la phis commune d 6 
ce genre, que quelques botanistes pensent etre le splenion 01* 
asplenion de Dioscoride. ( Lem. ) 

CETHOSIE. ( Entom ,) M. Latreille a distingul sous ce nom de 
genre les esp^ces de papiilons dont les tarses ont les crochets 
simples ou sans divisions , et qui d’aiileurs ressemblent aux nym* 
phales. Ils sont tous etrdngers : telles sont les Cspeces figurees 
par Cramer sous les noms de Junon , Alcionie , PhUgie, Eugenie , 
Calliope , Euterpe , Diaphore , LenAe, Nise , Mdlanide , etc. (C. D.) 

CETOCINE (Conch,), Cetocis . C’est un genre £tabli par 
Denys de Montfort pour un corps organist fossile , rang£ par les 
ory.ctographes parmi les b&emnites, et qui paroit en diff&rer 
seulement en ce que toute l’etendue de la coquille est cloi- 
sonnee, que le sommet est perc£ par une ouverture en forme 
d’^toile , et qu’il n’y a pas de goutti^re. (De B.) 

CETOCINE. (Foss,) Montfort, Conch. Syst. tom. 1, pi. 93; 
Knorr, tom. II, sect; II, pag. 241 , pi. 1% fig. 4. Voici les ca- 
racteres que M. Montfort a assignes a ce genre: Coquille libre^ 
Univalve, cloisonn^e, droite et conique; bouche ronde, hori- 
zontal; siphon central ; sommet perc£ par un sphincter etoilej 
cloisons coniques et unies. 

Ces caracteres sont les memes que ceux que cet auteur a 
donnes au genre Belemnite , a l’exception de ce qui regarde 
le sommet du c^tocine , et la gouttiere qui se trouve sur quei- 
ques esp^ces de b&emnites. 

Je possede une espece de ces derniers, que j’ai tou jours 
rapportee a la figure qui se trouve dans l’ouvrage de Knorr, 
tom. II, pi. 1*, fig. 4. Son sommet porte des cannelures ver- 
ticals qui pourroient former une espece d’etoile , s’il £toit 
bris£; mais j’ai toujours pense et je crois encore que ce fossile 
ne peut constituer un genre different des bllemnites, dont il 
est une espece particuli^re. En ce cas ses caracteres rentrent 
dans ce genre , et ils ne sont pas les m£raes que ceux ci-dessus. 
Voyez le mot Belemnite, tom. IV, pag* 282 , et son Suppl., 
pag. 66. (D. F.) 

C^ETOINE (Entom,), Cetonia . C’est le nom d'un genre d’in- 
sectes de l’ordre des coleopteres pentam&^s, ou a cinq articles 
h tous les tarses et a antennes en masse feuillet^e , de la 
famille des petaloceres ou lamellicornes. 
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Les cdtoines appartenoient au genre nombreux des scara- 
bees de Linnaeus, avant que Fabricius les eut d is tin guts sous 
ce nom particular, qui depuis a ete generaleinent adopte, 
anais dent l’etymologie sous est inconnue. 

Les insectes places dans ce genre sont presque toils orn& 
de couleurs metalliques ou rembrunies , qui coutrastent d’une 
man i ere remarquable avec leurs habitudes douces et tran- 
quilles. Quoique, en effet , Iq bronze , le cuivre et Tor de leur 
parure , les espdees d’armes que quelques-uns d’entre eux 
portent sur leur chaperon, semblent annoncer des disposi- 
tions guerrieres, ils ignorent l’art d’attaquer et de vaincre, 
et ne sareut point disputer une proie; leurs mdchoires, sans 
defenses, ne sont destinees qu’a ramasser le pollen ou le 
nectar. Paisibles habitans des bois , de nos bosquets et de nos 
jardins , on les voit butiner sur les fleurs, tantdt groupes sur 
lescimes des sureaux ou sur les corymbes de l’aubier;* tantdt 
isoles ausein dela rose , dost ils relevent encore la fraicheur; 
ou au milieu des petalesde la pivoine, dont ils font ressortir 
l’eclat. 

L’organisation des cdtoines est parfailement d’accord avec 
ces habitudes , ou , plut6t , leurs mceurs ne sont n^cessairement 
tyue le resultat de cette mdme organisation. Leurs afttennes 
eont de dix articles , le premier plus gros que les autres , les 
trois derniers en masse feuilletee. On observe chez tous ces 
insectes des mandifcules membraneuses bilobees, des md- 
choires a deux petits crochets et terminees par un long 
faisceau de poils; disposition tres-favorable pour recueillir 
ie sue des fleurs. Les palpes sont courts , filiformC6 , les maxil- 
laires composes de quatre articles, les labiaux de trois; les 
levressont tres-peu saillantes, entieres. dehanerdes ou bifldes. 
Au reste , les caracteres de la bouche sont a peu pres les memes 
<que ceux des trichies, avec lesquelles les cetoines ont les plus 
grands rapports, et ce n’est que dans la forme di£f£rente de 
4 juelques parties du corps qu’on peut trouver un cargctdire 
essentiel pour les» distinguer. 

Corselet convexe trapezoidal; une piece triangulaire vers V arti- 
culation de chaque dlytre; la derniere £ caille pec tor ale soulevec , 
& bord externe saillant de c6be , et correspondant a une sinuositd 
des elytres ; le sternum preeminent. 
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Les cetoines out en general le corps ovale, un pen de- 
prime en-dessus : la t£te est petite , recouverte en partie par 
on chaperon plus long que large , echancrd ou bifide , ou ter- 
mini en une espece de come. Le corselet est tres -grand, 
convexe d’avant en arri£re et de forme trap£zoidale , dans le 
plus grand nombre des especes. On trouve a la base externe 
des elytres, a l’endroit de leur insertion sur la poitrine, une 
piece articulaire ecailleuse, tresrvisible en-dessus ; le$ Elytres, 
presque dans tous ces insectes , recouvrent en entier l’abdo- 
men , et offrent une sinuosity de chaque cdtd de la poitrine. 
La poitrine semble carenee en-dessous a cause de la saillie 
du sternum qui se prolonge quelquefois jusque sous le cor- 
selet. Les differentes parties des pattes, surtout les cuisses, 
sont aplaties et assez larges ; les post&rieures s’articulent sur une 
lame ecailleuse concave , ecartee des autres et un peu mo- 
bile quand l’insecte remue les pattes; son bord posterieur 
est mince, tranchant et echancre ; son bord externe, plusepais, 
fait saillie en-dessus au milieu de la sinuosity correspond 
dantedes Elytres ; les jambes, surtout les anterieures, sont 
fortement den tees; les tarses gr£les sont terminus par deux 
crochets. 

Les larves des cetoines, k en juger par celle de la cetoine 
dor^e, qui est la mieux connue, ont beaucoup de ressem- 
blance avec celles deshannetons. La larve de la cetoine dor£e 
a k peu pris un pouce de longueur; son corps, d’un blanc 
sale, est forme de douze anneaux couverts de tr&s-petits poil* 
i*o ux, et garni'de chaque c6te de neuf»stigmates; la t£te est 
large, arm^e de deux antennes articuiees, et rev£tue d’une 
peau ecailleuse de couleur brune,* la bouche est formee de 
deux m4choires et de petits palpes. Cette larve se rencontre 
dans les terres humides ; elle choisit surtout de preference le 
terreau qu’on trouve au-dessous du domicile des fourmis , qui 
ne paroissent pas s’inquieter beaucoup de ce voisinage , et 
qui la laissent vivre en paix. La larve de la cetoine fait beau- 
coup moins de tort aux racines des plantes que celle du han- 
neton. La terre humide et quelques debris de vegetaux peu- 
vent suffire a sa nourriture. Au bout de trois ou quatreans> 
elle s’enfonce en terre assez profondement pour etre a l’abri 
des gelees, et s’enveloppe d’une coque tres-solide qu’ellp 
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tonstruit en agglutinant des grains de sable , de petites pierce* 
et raeme ses excr&nens. C’est dans cette retraite qu’elle passe 
une ou plusieurs annees , avant de subir sa derniere meta- 
morphose. Si cette habitude de se construire ainsi une coque 
ttoit constante dans toutes les cltoines , ce seroit encore une 
nouvelle difference entre ce genre et celui des trichies 5 can 
nous avons plusieurs fois observe , au moins dans les trichies 
verdet et h&niptere , que les nymphes ne s’enveloppoient 
jamais, et qu’elles etoient toujours libres au milieu du bois 
pourri : mais il est probable qu’il en est aussi de m£me pour 
toutes les c&oines dont les larves vivent dans le bois. 

Le genre c^toine est tres-nombreux ; il renferme, dans la 
teconde edition des Eleuth^rates de Fabricius , plus de cent 
vingt especes appartenant a Fun et a l’autre continent* Nous 
alio ns decrire les plus remarquables , et surtout celles qui 
son ten Europe. 

* Ecusson en entier ddcouvert , chaperon fourchu ou profondd * 
ment bifide. ( Genre Goliath de Lamarck. ) 

C6toine goliath ; Cetonia goliatha , Oliv., pi. 9, fig. 33* 
Corselet d’un blanc sale , horde de noir et orne de six bandes 
brunes ou noires ; elytres brunes ou noires. 

Cette c^toine est la plus grande espece qui soit connue * 1 
et meme un des plus gr os coWop teres qu’on ait jusqu’ici 
rencontres ; elle a quelquefois pr£s de quatre pouces de lorig*. 
Le chaperon est divise ant^rieurement en deux cornes ; la 
couleur du corselet est grise ; Fcteusson est brun avec une 
raie longitudinale blanche. On observe a la base des eiytretf 
une petite bande blanche ; les pieces triangulaires placees 
pres de leur articulation sont vertes, ainsi que les cuisses j 
les pattes noires. Les couleurs des parties superieures du 
corps sont mates et velout^es. 

On rencontre des individus de cette espece qui ont de 
chaque c 6 te du chaperon , outre la bifurcation ordinaire , 
une espece de corne plate $ ils ont aussi les bandes du corselet 
noires, et les elytres noires avec un disgue blanc. Cette va- 
riety de couleur, qu’Olivier a faitfigurer pi. 5, fig. 33, pour- 
roit bien d^pendre d’une difference de sexe, et il seroit a 
pr&umer que celle-ci est le inkle. 

8 . 3 
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On trouvfc ces c^toines en Afrique. 

C6toine cacique ; Cetonia cacicus , Oliv. Entom,, pi, 3 9 
fig. 22. Corselet rouss^tre avec des bandes noires ; £lytres grises 
ou blanches, bord^es de noir. 

Cette belli; esp£ce, presque aussi grande que le goliath, est 
pour le nouveau continent le geant des c£toines , comme la 
premiere l’etoit pour l’ancien continent. Son chaperon se par- 
tage en deux petites cornes recourbees. Le corselet est rous- 
s&tre , veloute, avec six bandes demi-circulaires noires; la 
couleur des ^lytres est grise , ou d’un blanc mat, bord£ de 
noir; l’&usson est roux. Les pieces triangulaires, a des elytres, 
le dessous du corps et les pattes, sout noirs et la base garnis 
de poils roux. 

Cet insecte est de l’Amerique meridionale. 

C&toine polypheme ; Cetonia polyphemus , Oliv, Entom. , 
pi, 7 , fig. 6i. Chaperon orn^ de trois cornes ; le corselet 
vert avec cinq raies longitudinales jaunAtres. 

• Elie est moins grande que la pr£c£dente ; sa tete , grise, est 
orn£e de trois cornes noires , dont une plus longue bifurqu^e ; 
tout le dessus du corps est d’un vert mat, a l’exception de 
cinq raies jaun&tres ,sur le corselet, et de trois raa gees longi- 
tudinales de laches d’un jaune sale sur chaque dytre. Toutle 
dessous du corps est d’un vert luisant. 

Cette c£toine a ete apportee de 1 ’Afrique dquinoxiale. 

C^toinb ^clatante; Cetonia micans , Oliv, Entom., pi. i, 
fig. 2. Chaperon car£n£, dent£ sur les bords, et termini par 
une petite corne bifide; tout le corps d’un vert brillant, les 
tarses noirs. 

Cette esp£ce , encore plus petite que la pr^dente , se ren- 
contre dans les m£mes lieux. , 

* * Ecusson en partie recouvert par un prolongement du corselet ; 

chaperon simplcment 6 chancre ou surmonU d'une corne . 

C&toine chinoise , Cetonia chinensis , Oliv., pi. 2, fig- 5. 
Chaperon bidente; le corps d’un vert fonc£ en-dessus, d’un 
brun-clair en-dessous. 

Cette espece est en-dessus d’un vert quclquefois tirant un 
peu [sur le bleu ; son corselet est prolong^ en une poinle 
obtuse qui cache une partie.de l’^cusson j les Elytres sont acu- 
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minxes et termin^es par une petite epine; le dessous du corps 
et les pattes sont de couleur brune ; les tarses noirs. 

Cette cetoine se rencontre k la Chine. 

C&roiNE negre; Cetonia nigrita , Oliv., pi. io, fig. 92. 
Chaperon dchancrl ; tout ie dessus dti corps noir ; les antennes, 
les pattes et les cuisses , d’un brun clair. 

La cetoine n^gre , de la m£me forme et de la mime taille 
que la prdeddente , se rencontre dans les mimes lieux. 

C6toinb brillante ; Cetonia nitida , Fab. , Oliv. , 1 , tab. 3 , 
fig. 16. Le chaperon terming par une petite corne recourse; 
le corps d’un vert mat en-dessus ; les eiytres et le corsele> 
hordes de janne obseur. N 

Cette jolie esp£ce est un peu plus grande que notre cetoine 
doree; les couleurs en-dessus sont mates et corame velout^es, 
excepte sur le chaperon, qui est d’un beau vert luisant. Le 
dessous du corps briile aussi d’un vert jaun&tre edatant. 

Cette esp£ce se rencontre dans toute l’Amerique septeri- 
trionale, mais surtout a la Caroline, d’ou elle a etc rapportde 
par M. Bose. 

* * * Ecusson entierement d£couv$rl , chaperon tchancri oji 
entier. (Toutcs les cetoines d’Europe appartiennent a cctte 
division. ) 

C&foinb pastueose; Cetonia faslaosa , Fab. Syst. , 2 , 127 , 9’; 
Panz. , 41 , n.° *6. D’un vert dore , avee des reflets brilfans en~ 
dessus, d’un vert cuivreux en dessous, les eiytres sa«s taches. 

Le chaperon, dans cette esp&ce, est plane, rebordtf et 
sans dchancrure remarquable; il briile, ainsi que le corsdet 
etle chaperon, d’un vert dore tr£s~eclatant. Les dlytres-sont 
k peu pres de la mime couieur? on y remarque, de chaque 
c6td de la suture, une forte depression, au milieu de laquelle 
sont plusieurs rangees de petits points; en arri£re est une 
petite eminence peu saillante , qui termine la conrexite de 
Feiytre. Le dessous du corps est cuivreux et comme azure; 
le bord externe de recaitte pectorale est epais et tr£s-$aillant 
dans Fechancrure des eiytres. 

Elle habite l’Europe australe. 

C4toine m*talliqub ; Cetonia metatlica , Fab., t. 2, 128, 12; 
Panz. , 4 1 , n.° 19. D’un vert terne bronze en-dessus ; d’un beau 

3. 
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violet brillant en-dessous; les elytres sans taches. Cette esp^ee 
est plus petite que la pr^c^dente. Son chaperon, reborde efc 
sans echancrure , est d’une couleur cuivreuse violette , ainsi 
que les pieces triangulaires a la base des elytres et tout le 
dessous du corps. Les bords du corselet sont aussi nuances 
de la m£me teinte; tout le reste est d’un vert de bronze. On 
observe sur toute la surface du corselet et des Elytres de 
tres-petits points enfonces, mais qui deviennent impercep- 
tibles autour de l’ecusson. Enfin, pour derniere difference 
entre la cetoine precedente et celle-ci, la depression de 
chaque c6te de la suture et le tubercule qui semble terminer 
la convexity des Elytres, sont beaucoup moins prononcees 
que dans la cetoine fast ue use. 

On rencontre cette espece en Italie. 

Cetoine marbr£e ; Cetonia marmorata. Fab. , 2, 127, 105 
Panz., 41, n.° 17. Corps oblong, d’un vertobscur, bronze en- 
d ess us ■; les elytres et le corselet marqu£$ de plusieurs depres- 
sions in£gales et de traits irr^guliers gris. 

Cette espece, assez rare dans nos contrees, mais qu’on ren- 
contre fr^quemment en Allemagne , a le corps proportionnel- 
lement plus along£ que la cetoine doree, dont elle est d’ailleurs 
ires-distincte, a cause de ces depressions indgales et de ces 
taches grises qu’on observe sur son corselet , et aussi a cause 
de l’absence de toute espece de nervures sur les elytres et de 
pointes visibles autour de l’ecusson. La larve de cette espece 
babite le ch£ne pourri. 

On prend quelquefois pour la cetoine marbr£e une espece 
assez commune en France , surtout dans le voisinage des for£ts, 
mais qui se rapproche davantage de la cetoine doree , dont 
elle n’est peut-£tre qu’une variete. La forme est la m£me , et 
elle ne differe de la cetoine dor£e qu’en ce que le pourtour 
de l’ecusson est depourvu de points, et que les elytres n’ont 
que deux depressions sans aucune nervure remarquable. 

C&roiNfe dor£b ( Emeraudine’, Geoff.) j Cetonia aurata , 
Oliv. , tab. 1 , fig. i re . Corps ovale , d’un vert dore ou bronze en- 
dessus ; le^ elytres pone tuees, portant deux nervures saillantea 
et marquees de petites raies transversal es grises. 

Ce bel insecte, l’ornement de nos parterres, seroit beau- 
coup plus remarque s’il etoit moms commun j il est tro^p 
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comm pour qu’il soit nEcessaire d’en donner une description. 
Nous observerons seulement que l’un des sexes differe de 
Fautre par quatre petites plaques de poils blaucs places de 
chaque c6tE de l’abdomen. 

On voit cette cEtoine, presque par toute l’Europe sur les 
fleurs , surtoutsur celles du sureau, des sorbiers, des ombel- 
liferes, etc. Lorsqu’on la saisit, elle laisse Echapper par l’anus 
une liqueur brune et fetide. Quelque analogic de couleur 
avec la cantharide des boutiques a fait donner , dans cer« 
taines contrEes,le nom de mouche cantharide a cette cetoine ; 
et les marchands, profitant de cette fausse denomination , 
m elan gent quelquefois la cetoine dorEe avec les veritable* 
eantharides, quoiqu’elles ne jouissent d’aucune propriety 
vesicante. 

Cetoine vertb ; Cetonia viridis , Fab., 2, 128, 11; Panz., 
41, n.° 18. D’un vert un peu opaque en-dessus, luisant en- 
dessous ; les Elytres marquees de taches irregulieres blanches 
en arriere et sur les bords. 

Cette espEce, un peu plus petite que la cetoine dorEe, et 
de la m£me forme, n’ani depressions, ni nervures, ni points 
apparens; les Elytres portent seulement chacune une petite Emi- 
nence vers leur convexity, comme dans la plupart des espEces. 

La cetoine v^rte se trouve en Italie et en Autriche. 

Cetoine morio ; Cetonia morio , Oliv., tab. 2 , fig. 3 . D’un 
noir violet, veloutE en-dessus, luisant en-dessous; les Elytres 
tachetEes. 

Les couleurs tristes de cet insecte l’avoient fait nommer 
lugubre par quelques auteurs : en effet , il est presque en- 
tierement noir, avec une legere teinte de violet, mat en- 
dessus et luisant en-dessous. Le chaperon est entierement 
arrondi ; on remarque sur le corselet et les Elytres de tres- 
petites taches irrEguliEres d’un gris sale. Chaque Elytre porte 
une c6te saillante, terminEe postErieurement par un petit 
tubercule , comme dans la plupart des espEces voisines. 

On trouve la cEtoine morio en' Allemagne, au midi de la 
France. On la rencontre aussi a Fontainebleau. 

C&foine marquee ; Cetonia si gnata , Fab. , 2 , i 35 , 89 ; Oliv., 
tab. 5 , fig. 35 . Corselet noir, bordE lateralement de blanc 3 
Elytres d’un brun-clair, bordEes de noir. 
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On observe sur le corselet une ligne et deux taches rou- 
ge&tres , disposes en triangle ; les Elytres soi^t garnies chacune 
de deux nervures, dont une est peu saillante, et l’autre, plus 
prononcde et comme' interrompue dans son milieu , se ter- 
mine au tubercule post^rieur ; cette derniere est en partis 
noire, ainsi que les bords des elytres, le dessous du corps et 
les pattes sont couvertes de poils d’un gris roux. 

Cette espece a £te trouvde au cap de Bonne-Espdrance. 

Cetoine interrompue ; Cetonia interrupta , Fab. , 2 , 1 39 9 49; 
Oliv., tom. 8, fig. 70. Le corps noir luisant ; le corselet a 
trois bandes d’un rouge sale ; les bords extdrieurs des dlytres 
et deux bandes interrompues de la m£me couleur. ' 

Les deux bandes marginales du corselet viennent se con- 
fondre ant^rieurement avec celle du milieu ; les elytres sont 
garnies de petites rang^es de points enfoncds , et presentcnt a 
leur base une tache rouge&tre, sur leur milieu, deux bandes 
interrompues de la meme couleur, et bordees de m£me; 
1’ecusson est d’un rouge sale , horde de noir ; tout le dessous 
du corps de l’insecte est noir, et n’offre qu’une petite quan- 
tile de poils. 

La cetoine interrompue habite le Slndgal. 

Cetoine velue; Cetonia hirta , Oliv., tab. 8, fig. 36 . Noire 
ou bronz^e , velue ou presque glabre ; le corselet arrondi , 
convexe, car£n£. 

Cet insecte a quatre ou six lignes de longueur : tout son 
corps est noir on bronz£, couvert de poils gris ou roux, plus 
ou moins abondans. Le chaperon est echancn* et termini par 
deux dents aigues ; le corselet presque arrondi , tris-convexe 
et partage par une ligne saillante; les elytres sont quelquefois 
couvertes de petits traits blancs ; d’autres fois presque sans 
taches. 

Cette espece se rencontre frequ eminent par toute l’Europe, 
surtout sur les fieurs des chardons. 

IlparoH quele scarabeus squalidus du Systema Naturae , n’esf 
qu’une variate glabre et immaculee de la cetoine velue. 

C&toine stictique ; Cetonia stictica , Oliv., tab. 7, fig. Sj ; 
Panz. , fol. 1, tab. 4. Noire ou bronzee , velue ou glabre ; le 
corselet trapezoidal non car£n£, et portant six points enfon- 
ces et blancs. 
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La cdtoine stictique (Draps mortuaire, Geoff.) est de Iam£me 
grandeur et de la m£me couleur que la cdtoine velue ; mais 
la forme tr£s-diff<£rente du corselet, et les depressions qu’on 
y remarque de chaque c6td de la ligne moyenne , suffisent 
pour ne jamais confondre ces deux especes. On observe en 
outre, dans la c^toine stictique, quatre taches blanches au 
milieu de Fabdomen ; mais ce caract^re n’est pas constant 
dans tous les individus , et me paroit tenir k une difference 
de sexe, comme dans plusieurs autres especes du m£me genre- 

C’est d’apres Fabsence de ce l^ger caractere que M. Fabri- 
cius paroit avoir distingue sa c^toine funeste, qui est du reste 
parfaitement semblable a la cetoine stictique’. 

Cette espece se rencontre presque toujour*. dans les m£mes 
lieux que la pr6c£dente. ( C. D. ) 

C^TOLOGIE. (Mamm.) L’abbd Bonnaterre a compose ce 
mot de deux mots grecs, dont l T un signific animal marin (Tune 
grandeur extraordinaire , et Fautre, discours ; et il 1’a employe 
pour exprimer la connoissanee des cdtacds. comme on se sert 
des mots zoologie, ornithologies pour exprimf.’rla connoissanee 
des animaux, celle des oiseaux, etc. (F. C.) 

CETORHINUS. (Ichthyol. ) M. de Blainville fait, sous ce 
nom , un genre des tres- grands squales , qui ont les denis 
petites, coniques et sans dentelures. Voyez !Pelerin. (H. C.) 

CETRACH et Cetracca. ( Bot .) Voyez Ci^rach. (Lem.) 

CETRARIA (JBo£.), genre de la famille des lichens, cree 
par Acharius , et caract^rise ainsi par lui r expansion ( thallus ) 
foliacee, cartilagineuse , membraneuse , decouple en lobes 
multiplies, nue en-dessous ; portant des conceptacl es(apothecia) 
orbiculaires , planes , ou m£me un peu concaves , obliquement 
adherens au bord de Fexpansion , et libres en-dessous d’un 
c6te, a contour saillant, infldchi, p^oduit par le relevement 
de l’expansion; Fintdrieur de ces m6mes conceptacles est cel- 
lulaire et strid. 

Ce genre comprend huit a dix especes, qui font toutes 
partie du genre Physcia de M. Decandolle. Nous y revien- 
drons a cet article. (Lem.) 

CEUILLER (Omith,) , ancien nom de la spatufe et du 
savacou. (Ch. D.) 

CEVADILLE. (BoL) On connolt sous ce nom et sous ceuxde 
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sebadillo , sabadilli , un petit fruit, compost de trois capsules 
accotees ensemble , remplies chacune de deux graines. Le 
botaniste Retz a cru y retrouver la forme du fruit de la varaire , 
veratrum , etiJ a ajout£ a ce genre une nouvelle espece sous le 
nom de veratrum sabadilla.Thunbevg , dans une dissertation spe- 
cial e sur le melanthium , la rapporte a ce genre , q'ui est d’ailleurs 
voisin du veratrum . Sans decider la question entre ces deux 
auteurs, il paroit certain que la cevadille appartient a une 
plante qui a une grande affinite avec ces deux genres. Elle a 
une saveur amere et nauseabonde ; et , quand on la m&che , 
elle excite un flux abondant de salive. Sa principale vertu 
est de tuer la vermine dont la t£te des enfans est souvent 
garuie. On l’emploie a l’ext^rieur, en poudre ou en liniment, 
que l’on m£le dans leur chevelure : mais cet emploi exige 
quelques precautions; car on cite plusieurs exemples de maux 
et de vertiges occasiones par Tabus de ce remede. II es£ 
encore administre a l’interieur, en bol, en boisson, en lave- 
mens, pour tuer ou chasser les vers ascarides, les lombrics, 
Ct m^me le taenia ; Ton doit egalement agir dans ce traitement 
avec beaucoup de prudence. (J.) 

CEVAL-CHICHILTIC (Got .) , nam mexicain d’une vigne 
sauvage , suivant Hernandez. ( J.) 

CEYLANITE. ( Min . ) Ce nom a ete donnd par M. Dela- 
metherie a une pierre dure, que M. Hatty a nominee pldonasle; 
mais il a recormu depuis qu’elle appartenoit a Tesp^ce du 
Spinelle, Voyez ce mot. (B.) 

CEYVAS ( Bot .) , nom indien, derive de celui deceiba, donne 
au fromager, bombax . (J.) 

CEYX ( Entom.), Ceyx , nom nouveau que nousavons donn4 
a une reunion d’insectes dipt^res, a trompe charnue, dc 
notre familie des sarcostomes ou proboscides. 

Nous avions, depuis plusieurs annees, s^pare ces insectes 
des mouches, dont ils different sous tantde rapports, qu’ilest 
presque ^tonnant qu’on ait jamais pu les reunir. M. Latreille, 
en adoptant cette coupe tres-naturelle, a cru cependant 
devoir subdiviser notre genre Ceyx en deux, les calobates et 
les microp&zes , dont la distinction ne repose que sur la forme 
de Tabdomen et la disposition des ailes. Cette legere diffiV 
rence ne nous a pas paru suflisante pour admettre deux 
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genres parmi ces insectes qui se rapprechent d’ailleurs par 
plusieurs caracteres plus imporlans. Nous conservons^donc 
le genre Ceyx tel que nousl’avions d’abord etabli, et sous sou 
nom primitif : nous le distinguerons ainsi de ious ceux qui 
sont voisins. Voyez Particle Calobatb. 

Tete ronde , portee sur une espice de cou ; antennes plus courtes 
que la tete, et h soie simple , rarement plumeuse ; corps cylindrique 
et alongd , ou ovale-oblong ; pattes fort longues, 

Les ceyx sont de petits insectes tres-greles. Leur tete, 
arrondie, est presque en entierformde des deux yeux, entre 
lesquels sont plac^es deux antennes tr£s-courtes, dirige^s en 
avant, et composes de trois articles: les deux premiers peu 
apparens ; le troisi6me, en palette, garni a sa base d’lyie soie 
simple ou plumeuse. La bouche differe tres-peu de celle des 
xnouches ; la trompe est courte et membraneuse, et porte 
deux petits palpes filiformes; la tete et le corselet sont reunis 
au moyen d’un cou tres-distinct ; le corselet est oblong ou 
ovoide, un peu moins large que la tete ; l’abdomen est tres- 
along£, cylindrique, rdtrdci a sa base, ou ovale-obiong, plus 
court ou plus long que les ailes qui sont couchees horizonta- 
lement ou ecartees dans l’etat de repos ; les pattes , surtout 
les posterieures, sont tres-longues. 

Onne connoit pas encore les metamorphoses de ces insectes, 
qui, dansl’etat parfait, vivent sur les plantes, et surtout sur les 
plantes aquatiques. On voit meme quelques especes courir 
a la surface des eaux tranquilles , les ailes ^tendues. 

Ceyx a gbnoux noirs ; Ceyx cothurnatus , Panzer, f. 54 , tab. 
ao* Soie del’antenne plumeuse; le corselet noir, nuance degris 
argente ; les pattes testacees ; les quatre derniers genoux noirs. 

Ce ceyx a le front et les antennes rouge&tres; le corselet 
ovoide-oblong, noir, garni, surtout en-dessous, d’un duvet 
argente, tres-court ; l’abdomen , d’un noir luisant en-dessus, 
est rouss&tre en-dessous, et a Pextrcmite, dans les feincllrs 
seulement ; les pattes sont d’un jaune t res- pale ; les quatre 
dernieres portent une bande brune sur les cuisses, tres-pres 
du genou. 

Lamouche petronelle, des editeursde Schellenberg, figurde 
tab. VI, fig. i , qui n’est pas celle de Linnaeus, me parott 
itre le meme insecte que le ceyx k genoux noirs. 
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On la trouve commundment par toute l’Europe, dans lea 
endroits mardcageux. 

Ceyx a b Andes ; Ceyx corrigiolatus ; Musca corrigiolata , Linn.? 
Soie de l’antenne simple ; le corselet jaunAtre en-dessous ; lea 
cuisses testacees, une seule bande brune au- dessus des ge- 
noux. 

Cette espdce, presque aussi grande que la prdcddente, ale 
front un peu saillant et rougeAtre, ainsi que les antermes; 
tout le dessus du corps est d’un brim foiled, et le dessous 
d’un jaune sale; les bords des anneaux de rabdomen sont 
gris ; les cuisses testaedes ne portent qu’une seule bande brune ; 
les tarses sont d’un gris foned sale. 

Cette espece habite les lieux humides en Europe. 

Ceyx filiform*;; Ceyxfiliformis ; Musca filiformis , Fab. Schell., 
tab. VI , f. 1. Soie de l’antenne simple ; le corselet entierement 
noir ; les cuisses d’un brun jaunAtre , les antdrieures a plusieurs 
bandes brunes. 

Cette espece est plus petite et encore plus grele que les 
autres ; tout son corps est noir, a 1’exception du front, tres- 
proeminant qui est rougeAtre, ainsi que les antennes, et de 
I’abdomen qui est brun en-dessous ; le bord des anneaux de 
l’abdomen, en-dessus , est, comme dans l’espece precedente, 
legerement nuaned de gris; les cuisses sont d’un jaune obscur; 
les posterieures n’ont qu’une bande noire, les antdrieures cn 
out deux ou trois ; les jambes et les tarses sont bruns. 

Cette petite espece se rencontre dans les bois, surtout sur 
les genets. (C. D.) 

CEYX. ( Ornilh . ) On a fait, dans ce Dictionnaire , au mot 
Alcyon, une section particulidre de l’espece de martin- 
pdcheur qui differoit des autres en ce qu’elle n’avoit que 
trois doigts, ou que l’un de ceux de devant n’existoit pas au 
dehors. Pallas a consacrd un article assez etendu a cet alcyon , 
alcsdo tridactyla , pag. 10 et suiv. du 6 .® fascicule de ses 
Spicilegia , ou I’oiseau est rcprdscntd pi. 2, fig. 1 ; et M. de 
Lacepede en a fait son cinquante-huitieme genre, sous lenom 
de Ceyx. Depuis que I’on connoit cette espece , une autre a dtd* 
decouverte dansl’Australasie , et Shaw, qui l’a nominee alcedo 
tribrachys , en a donne la figure tom. 16, pi. 681 de ses Md- 
langes d’Histoire naturelle. Elle est de la mdme iaille et de la 
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muffle couleur que le martin-p£cheur commun, alcedo ispida , 
Linn., c’est-a-dire , que les parties sup£rieures sont d’un bleu 
changeant et plus fonc£ sur les ailes, et que le dessous du 
corps est roux ; les deux doigts de devant sont d’une longueur 
presque egale. (Ch. D.) 

CEZlL ( Bot .) Dans le Languedoc et la Provence, on nomine 
ainsi le ciche ou poischiche, cicer arutinum. (J.) 

CHAA, Munis, Neschasch ( Bot.) , no ms arabes de l’inule 
odorante , cultivee dans le territoire d’Y&nen , a cause de son 
parfum , et m£lee dans les cheveux aux jours de fetes. On 
mange ses feuilles crues; en fumigation, elle soulage les 
hemorroides. Les Chinois donnent aussi au th£ le nom de 
chaa , et celui de chaa-ouaw a la camellie, camellia jap onica , 
qui a beaucoup d’affinife avec le tlfe. (J.) 

CHABANES. {Bot.) Dans quelques departemens, on donne 
ce nom a un petit champignon qui croit sur les debris del’^corce 
de noyer. M. Pau^t le rapporte a sa peupliere brunt , esp£ce 
d’agaric , d’abord blanche, puis de couleur brune ou noisette, 
a feuillets blancs. Sa chair, ferme et blanche, n’est point 
malfaisante ; au contraire, ajoute Paulet, elle est tres-bonne 
a manger, comme je m’en suis convaincu moi-meme. 

Ce champignon paroit £tre le nfeme que celui mentionnd 
par Micheli , et que cet auteur florentin nous dit £tre le 
champignon qu’on mange en Italie, sous les noms de gelone , 
cardela et cerrena. (Lbm.) 

CHABASIE. {Min.) On ne connoit encore aucun principe 
sur lequel on puisse s’appuyer pour r^unir les mineraux en 
families, comme on l’a fait a I’dgard des animaux ou des 
veg^taux. Cependant certains caracteres frappans, communs 
a plusieurs pierres , ont porfe a ^tablir quelques families qui 
semblent avoir dte adopfees par les mineralogistes. Telles 
sont celles des gemmes, de quelques- lines des pierres que 
Ton nommoit schorl , etc.; mais il faut se defier de ces appa- 
rences exferieures, qui n’ont souvent aucun rapport reel 
avec les proprfetes essentielles des mindraux, tiroes de leur 
composition ou de Pensemble de leurs qualites physiques. 
Telle est enfin celle des z^olithes, dont la pierre qui va nous 
occuper fait partie. 

La chabasie a souvent €t& designee sous le nom de zdolithe 
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cubique , parce que sa forme primitive, que Ton trouve quel- 
quefois dans la nature, est un rhomboide tellement voisin 
du cube qu’il est excusable de T avoir pris au premier aspect 
pour ce solide. En effet, Tangle au sommet de ce rhomboide 
est de 93° 36’. 

La chabasie doit £tre plac^e a la fin des pierres dures. Elle 
raye a peine le verre blanc de Boheme , mais ne raye pas Je 
verre d’Alsace. Elie se fond au chalumeau en un &nail blanc, 
et se boursoufie un peu avant de se fondre. C’est un des 
caracteres communs a la famille des z^olithes ; mais elle ne 
se resout point en gelee dans les acides, comme le font la 
plupart de ces pierres. En ajoutant a ces caracteres faciles a 
observer, que cette pierre se prdsente ordinairement en 
petits cristaux d’une forme a peu pres sph^roidale (1), on 
pourra la reconnoitre facilement, quels que soient d’ailleurs 
sa couleur et ses autres caracteres de varidt£. Sa pesanteur 
epecifique est de 2,7176. 

La chabasie de Tile de Feroe est composed, d’apresM. Vau- 
quelin , des principes suivans : 



Silice 


• • • • 48,33 


Alumine 


• . « • 22,66 


Chaux . . 


• • • • 3,34 


Soude et potasse 


.... 9,84 


Eau 


. . . .-21 



Elle pr&entepeude varies; celles qui sont relatives a sa 
forme se rdduisent a trois : la primitive, la trirhomboidale 
qui est la plus commune, et la disjointe. Ce sont en genera! 
des cristaux presque cubiques, entiers ou tronquds sur la 
plupart de leurs angles ou de leurs aretes. Si les facettes qui 
composent le trirhomboidale, prises successivement six a six, 
dtoient continues de maniere a cacher les autres facettes, elles 



( 1 ) Nous entendons par 14 des cristaux dont les dimensions en hauteur, 
largeur et profondeur, sont a peu prfcs les memes. Les formes generates 
des cristaux secondaires sont intimement liees avec leur forme pri- 
mitive, parce qu’elles sont une consequence de la loi de symetrie. Elies, 
peuvent done souvent etre employees, avec Utilitc et m^me avec pre- 
cision , comme caracteres des mincraux. 
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donneroient trois diflerens rhomboides. C’est une propriiRe 
assez remarquable de cette variate de forme. 

Sa couleur ordinaire est le blanchatre m£le d’un peu de 
rose. Souvent ses cristaux sont recouverts d’un enduit d’oxide 
de fer rouge ; ee qui les fait paroitre de cette couleur. Eile 
est translucvde , et quelquefois transparente. 

La chabasie se trouve en cristaux epars dans les fissures de 
quelques roches basal tiques et des roches a base de cor* 
neenne. Elle s’ymontre en cristaux implantes dans des geodes 
siliceuses , qui sont elles-m£mes ^parses dans ces roches. Elle 
y est accompagnee de chaux carbonate spathique , de chlo- 
rite, etc. C’est surtout dans la carriere d’Altenberg , pres 
d’Oberstein , qu’on Fa trouvee de cette seconde maniere. Les 
geodes volumineuses qui la renferment , sont composes de 
couches d’agates, et tapissees dans leur interieur de cristaux 
de quartz. 

On la trouve aussi dans les laves et les variolites de l’lslande 
et de l’ile de Feroe j dans les cavites des roches trappdennes 
des iles de Mull et de Skye ; danscelles du nord de l’lrlande j 
dans les roches l^asal tiques de File de Bourbon, etc. 

Le nom de chabasie avoit M donn£ par les anciens a une 
pierre que l’on ne connoit plus. M. Bose d’Antic l’a applique 
a la pierre que nous venons de d^crire. (B.) 

CHABAZIZI. (J Bot.) Rumph, parlant du teler des Malais, 
qu’il nomme cyperus dulcis , vol. 6 , p. 7 , t. 3 , fig. 1 , dont les 
racines sont garnies de tubercules bans a manger, fait mention 
en m£me temps d’un autre souchet Igalement tuberculeux , 
qui croit aux environs de V&rone , et qui y est nomme trasL 
C’est le cyperus dulcis des anciens auteurs, le souchet comes- 
tible , cyperus esculentus , des modernes. II regarde celui-ci 
comme le m£me que VhabeUzelim cit£ par Slrapion et d’autres 
auteurs arabes, qui croit dans la Barbarie, l’ile de Malte et 
laSicile, ou il est nomm£ chabazizi ; et il pense encore que 
Yhabel-assis , ou altsis , de Tripoli , qui, au rapport de Rauwolf, 
se vend dans cette ville comme comestible, doit £trele meme. 
Cela paroit confirm^ par une indication du botaniste italien 
Micheli , qui dit que le souchet comestible est apport^ d’Afrique 
a Livourne , oil on le cultive dans les jardins sous le nom de 
Iraeieci* Mais il paroit que la plante indienne de Rumph est 



Digitized by v^oosle 




46 CHA 

diffdrente, d’apris sa figure , qui represente , non un souchet , 
mais un scirpe a £pi simple et terminal, voisin du scirpe 
articule. ( J. ) 

CHABIN. ( Mamm .) Sonninidit qu’ondonne ce nom, dans les 
Antilles frangoises , au mulet provenant de l’accouplement du 
Louc et de la brebis. (F. C. ) 

CHABOISEAU, Chaboisseau. ( Ichthyol .) C’est un des noms 
vulgaires du scorpion de mer. Voyez Cotte. (H. C.) 

CHABOT ( Ichthyol . ) , nom vulgaire du cottus gobio de 
Linnaeus, par lequel on d£signe aussi tr&s-souvent le genre 
qui le renferme. Voyez Cotte. (H. C.) 

CHABOT DE LTNDE. (Ichthyol.) C’est le nom que l’abb£ 
Bonnaterre donne a un poisson des Indes, qui est le cottus 
monop tery gius , de Linnaeus, Vaspidophoroide tranquebar de 
M. de Lacepede, Vagonus monoptcrygius , de M. Schneider. 
Voyez Aspidophorojde. (H. C.) 

CHABR^EA. (Bot.) [Corymbifires , Jus s. ; Syng&idsie polygamie 
dgale , Linn. ] Ce genre de plantes, de la famille des synan- 
th^rees, appartient a notre tribu naturelle des nassauvi^es. 
II a 6t& etabli sous Je nom de chabrcea par M. Decandoiie, 
sous le nom de lasiorrhiza par M. Lagasca , et sous celui de 
rhinactina par Willdenow. Voici ses earacteres , tels que 
nous les avons nous-m£me observes , et qui different un peu 
de ceux qu’ont dojm& les auteurs du genre. 

La calathide est radiatiforme , multiflore , labiatiflore, andro* 
gyniflore. Le pyridine, plus court que les fleurs, est forme 
de squames pluris£ri£es , a peu pres £gales, subfoliacees , 
oblongues. Le clinanthe est nu. L’ovaire , cylindracd, h^risse 
de papilles, porte une longue aigrette compos£e de squamel- 
lules unis£ri£es , dgales, filiformes-lamindes , barbees , un peu 
entre-greffees a la base. Le limbe de la corolle est divis£ en 
deux levres : l’ext^rieure grande, <ftalde , color^e, ovale, 
trident^e au sommet ; l’int^rieure petite, routee, ddcoloree, 
subulde, le plus souvent indivise , quelquefois partagee jusqu’a 
sabase en deux lanieres cirrhi formes. Les fleurs de la couronne 
different de celles du disque , en ce que la levre exterieurfc 
est notablement plus grande. 

La Chabr^e pourpre ; Chabrcea purpurea , Dec. (Perdicium 
purpureum , Vahl), est une petite plante herbacee, a racine 
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vivace , du detroit de Magellan , chargee de longs polls mo us 
et blanch&tres ; la tige, proprement elite , est presque nulle; 
les feuilies sont alternes , tres-profondement pinnatifides, a 
pinnules incisees, obtuses ; les calathides, composees de fleurs 
rouges, sont solitaires a Pextreinite dep^doncules scapiformes, 
axillaires, plus longs que les feuilies. 

M. Lagasca rapporte au meme genre le perdicium brasiliense , 
que M. Decandolle , au contraire , range dansle genre Trixis , 
avec le perdicium, radiate. 

II nous paroit dillicile de determiner lequel, de MM. Decan- 
dolle , Lagasca et Willdenow , doit ^tre considere comine le 
premier auteur du genre , et par consequent lequel des trois 
no ms de rhabcca , dc Lasiorrhiza , ou de rhituictina , doit etre t 
preferd. Les trois botanistes ont, a cet egard , des droits a 
peu pres dgaux. 

Le nom de chabraa , autrefois employe par Adanson pour 
designer le genre Peplis de Linnaeus , rappelle Dominique 
Chabrey, ancien botaniste genevois. Le nom de Lasiorrhiza 
exprime que le collet de la racine est hdrisse de poils laineux. 

II paroit que M. Decandolle , avant d’adopter definitivement 
le nom de chabrcea , avoit successiveinent donne a ce me me 
genre les noms de frageria et de bertolonia. ( H. Cass.) 

Chabrcea. Ce nom avoit ete d’abord adopte par Michau.x 
pour son genre Pleea , et place au bas de quelques- unes des 
gravures; il a ete depuis remplace par celui de Pleea. Voyez 
ce mot. (Poir.) 

CHABRONTERE (Ichthyol.) , nom spdcifique d’un malirmat 
de la mer Mediterranee. Voyez Malarmat et Peristkdion.( II. C.) 

CHABUISSEALJ. (Ichthyol.) Suivant M, Bose, les pecheurs 
de la Rochelle appellent ainsi un petit poisson quia une ligne 
bleue assez large de chaque c6td du corps. On ignore a quel 
genre il appartient. 

On donne aussi ce nom a une espece d’able , leuciscus jeses 
(cyprius jests , Linn.) Voyez Able. (H. C.) 

CHACAL (Mamm.), nom que donnent lesOrientaux a une 
espece du genre Chien , et que les naturalistes ont adopts. 

Quelques auteurs ont nommd chacal gris une autre espece 
de chien , le canis mesomelas , qui se trouve a Pextrdmite 
mdridionale de l’Afrique. Voyez Chien. (E. C.) 
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CHACAMEL. ( Ornith .) Ce nom a et 4 forme, par contrac- 
tion, de celui de chachalacametl , qui , en mexicain, signifie 
oiseau criard, et sous lequel Fernandez (Hist. av. Nov. His- 
panicc , cap . 41 ) en a donn£ une courte description. Sonnini 
regardoit cet oiseau comme identique avec le rancanca , ou 
petit aigle d’Amerique (tom. 38 , p. 69, et 42 , p. 3 18 de son 
edition de Buffon) ; mais rien en lui n’annonce un oiseau de 
proie, et c’est bien plut6t un gallinac^ de la famille des alec* 
tors, qui coinprend les hoccos , les pauxis , les guans , les par- 
raquas . Le chacamel a , d’apres Fernandez , les parties su- 
p^rieures brunes,^le dessous du corps d’un blanc livide, le 
bee et les pieds bleu&tres, couleurs qui n’appartiennent posi- 
tivement k aucune espece connue des genres qu’on vient 
d’indiquer j mais, comme les hoccos , il se tient ord increment 
sur les montagnes, y niche , y £leve se s petits; et son cri , 
retentissant et souvent r£p£t£ , lui donne de nouveaux rapports 
avec eux. C’est le crax vociferans de Latham , et la penelope 
vociferans de Gmelin. ( Ch. D.) 

CHACAN GUARJCA, ou Pumaqua ( Bot .) , noms mexi- 
cains du rocou , bixa , suivant Hernandez. II dit que son £corce 
sert k faire des cordes plus solides que celles qui sont fournies 
par le chanvre , et que sa grainefournit aux peintres une cou- 
leur ; mais il ne parle pas de l’emploi habituel de cette mature 
colorante chez les nations sauvages des Antilles et de l’Am£- 
rique m&ridionale, qui en enduisent leur corps pour se pre- 
server de l’humiditeet des piqtires d’insectes. (J.) 

CHACANI , Checani , Tsjekani. ( Bot . ) C’est sous ces noms 
que, suivant Clusius et Rumph , on connoit, aux environs 
de Cochin , sur la c6te Malabare , le palmier arec , areca 
cathecu , qui est le faufel des Arabes. ( J. ) 

CHACARILLE, Chacrelle, Chacril. (Bot.') Voyez Casca- 
aiLLE. (J.) 

CHACAYE. (Bot.) Arbre ou arbrisseau du Perou, ainsi 
nomine dans l’Herbier de Dombey, et qui pardit appartenir 
flu genre Nerprun , ou au moins a la famille des rhamn&s. 
Il a des feuilles opposes , petites , ovales, crenelles , assez 
semblables a celles de l’apalachine ; de leurs aisselles sortent 
ou des Opines , ou des pedoncules courts charges de quelques 
fleurs a quatre divisions, et munies de quatre etamines. Onne 
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'doit phsle Cbnfondre avecle chachas du m^me pays, dtmiles 
caract£res sont tr£s-diflferens. (J.) 

CHA-CHA ( Ornith .), nom donn£, d’apres son cri, a la 
grive litorne * turdus pilaris * Linn. , que dans quelques d£par* 
temens on appelle aussi cla-cla. (Ch. D.) 

CHACHACOMA * Chachas ( J 5 oi.) , noms pdruvicns d’un 
stereoxyle , stereoxjlum resinosum , cit 6 dans la Flore du P^rou* 
(J.) . ’ 

CHACHALACAMETL. (Ornith.) Voyez Chacambl. ( Ch. D.) 

CHACHALTSCHA. ( Ichthyol. ) Suivant M. Til&ius, c’estle 
nom que les habitans de quelques cbtes du nord de 1 ’Asie 
donnent a une sorte de gas&rost£e. Voyez Chakal. (H. C ;) 

CHACHAS. ( Bot .) Voyez Chachacoma. (J.) 

CHACHAUATOTOTL. ( Ornith •) Fernandez, qui parle r 
«hap. 188, de cet oiseau de passage au Mexique, le d£crit 
conune etant un peu plus grand que le chardonneret , et ayant le 
dessous du corps jaune , les autres parties m£lang£es de bleu* 
de noir et de cendr£ ; le bee noir , et les pieds bruns. (Ch. D.) 

CHACHAUL (Bot.) , espece de calc^olaire du Chili, calceo- 
laria serrata , de M. Lamarck. , qui passe dans le pays pour 
vulnlraire ; on l’applique sur lesblessures , apres l’avoir sechde 
et r^duite en poudre. ( J. ) 

CHACURU. (Ornith.) bj. d’Azaraa donn£, sous le n.° 261; 
de ses Apuntiamentos para la Historia natural de los Paxaros T 
la description d’un oiseau ainsi nomine par les Guaranis a 
cause de son cri , et qui paroit ^tre le tamatia de Buffoo* 
Voyez-en la description a la section 3 .* des Barbus, Suppl. du 
tome IV de ce Dictionnaire. (Ch. D.) . . ' 

CHAD A, ( Bot.) nom arabe d’une plante que For^kaeld^sigp^ 



sous celui de geranium arabicum , et dont la decoction , applX 
quee en fomentation ou en lavage , calme les donors de; fa 
t6te. tile porte aussi, dansd’autres cantons, les noms de 
talah et de guasl. ( J. ) 

CHADAR. (Bot.) Suivant Forskael, ce nom arabe est dpnn^ 
soit au mesua glabra , soit a un de ses genres no ( uveaux, qu*il a 
nomm£, par cette raison, chadara , et que Vahl a supptfm* 
en reunissant au grema les deux especes qui y etoient r*p- 
portees, dont Tune est aussi nomm^e en Avabie sarak, et 
£’autre nascham . ( J. \ 

8 ' ' 
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CHADARA (Omith.), nom que porfe, en Daourie, to 
oiseau du genre Corbeau , qui a d’abord dtd dderit par Falla* 
*oua la denomination de corvus cyaneus , et ensuite par 
M- Levaillant, sons celle de pie bleue a tdte noire ; Ois. d’Afr., 
tom. 2 , pi. 58. ( Ch. D. ) 

CHAD ASCH. (Bot.) C’est un des deux arbres inconnus a 
Forskael , et citds par lui a la suite d’un amyris , comme ayan* 
avec lui quelque affinite. (J.) 

CHADDjEIR ( Omith .) , nom donnd en Egypte a un gudpier 
q«ti est le m crops cegyptius de Forskael , et une varidtd du 
in crops viridis de Gmelin et de Latham. ( Ch. D.) 

CHADD1R ou Chadder. ( Bot.) Dans un canton del’Arabie ee 
nom est donnd, suivant Forskael, au boerhavia diandra. (J.) 

CHADEC. ( Bot . ) Un des noms du citronnier des Barbades , 
dont le fruit est tres-grand. ( J.) 

CHADET. ( Conchy l . ) Adanson , Sdneg. , donne ce nom it, 
U lie espdce de edrite fort voisine du edrite ivoire , ceritium 
tburneum de Bruguidres, et que M. Bose parott rapporter au 
mure x sinensis de Gmelin , qui est le goumier d’Adanson , 
ceritium vulgatum de Bruguidres. ( De B. ) 

CHADRI ( Ichthyol .) , nom arabe d’un scare de la men 
Rouge, scar us niger, Forsk. Voyez Scare. (H.C.) 

CHAELANTHUS (Bot.), genre de plantes a fleurs glumacdes , 
dtabli par M, Rob. Brown , pour une plante de la Nouyelle- 
Hollande, de la famille des restiaedes , a fleurs dioiques , 
fasciculdes ; les fleurs miles n’ont point dtd observdes j les 
femelles sont composdes d’un calice h six dcailles trds-courtes, 
trois intdrieures beaucoup pluspetites, sdtaedes ; uii ovaire sur- 
montd 'd’un seul style et d’un stigmate entier; une noix a une 
aeiile Semence environnde par le calice un peu agrandi. ( Poir.) 

CHJE LLE. ( Bot.) Forskadl dit que l’ammi ordinaire, ammi 
majus , est ainsi nommd dans l’Arabie ; le scandix infesta y est 
nommd ch elite. ( J. ) 

CH JENANTOPHOR/E. ( Bot.) V . Ch^nantophores. (H.Cass.) 

CHJENOCARPUS. (Bot.) Necker, voulant subdiviser le 
genre Spartuacocc dans les rubiacdes , en a forme trois sous- 
genres, dont l’un, chcenocatpus , est caraetdrisd par l’unitd de 
graine dins le fruit. Cette unitd, rdsultant d’un avortement r 
u dtd regardde comme un caractdre insuffisant. ( I.) 



\ 
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CStANOKAitPHE. ( Omitfc. ) L’oiseau potif la description 
ttuqnel on a renvoyy & Ce mot, page 186 du tome IV de ce 
Dictionnaire , test celui qiie Buffbn a d^sign^ sous lC nom de 
bec-ouvert , et dont le caractire distinctif est d’avoir les deux 
mandibules excavdes dans leur milieu , ott elles lai&sent ua 
vide , le bee dtant ferm6. Sa taiHe , son port , seS habitudes j 
le rapproehant des herons ; Linnaeus et Latham Tout placy dans 
ce genre : mais , outre la singularity que presente son bee » 
la mandibule supyrieure n’a pas unC rainure longitudinale , 
Ctl’ongle du doigtintermydiairen’estpasdenteiy, comme chex 
les herons; d’ailleurs , au rapport de Sonnerat, seS trois doigts 
de devant sobt unis , jusqu’a la premiere articulation , par une 
membrane qui h’existe chez les herons qu’entre les deuX 
doigts extyrieurs , et ces diverses circonstanceS ytoient bien 
suffisantes pour autoriser 1’ytablissement d’un genre sypard. 
M. de Lacyp^de, en lui donnant le nom d’hians, bean t, expri-^ 
moit asset bien l’ytat habituel et remarquable des mandi- 
bules $ mais cet adjectif avoit l’inconvynient de ne pouvoir etre 
employy pour dysigner substantivement Tindividu , et il ytoifc 
naturel de pryfdrer le mot anastomus , originairement donnd 
par Bonnaterre , dans l’Encyclopydie methodique , et qui 
depuis a yty adopty par Illiger et par d’autres ornitholo- 
gistes. Ce terme , plus doux k l’oreille que celui de Chaeno-* 
ramp he , auroit meme yty employy ici pour yviter l’inconvy- 
nient des innovations qui ne sont pas absolument nyces- 
saires, si, avant la publication du Prodromus de M. Illiger^ 
on n’avoit proposy le mot chaenoramphe, tiry de %cump 9 Inidns 7 
et de pct/JLQoc , rostrum* 

Les caractires gynyriqnes du chaenoramphe , que Ton Vienf 
seulement de considyrer relativement aux modifications qui 
distinguent cet oiaeau des hyrons , consistent , dans leur 
ensemble , en ce qu’il a le bed plus long que la tyte , ypais ^ 
comprimy latyralement , les mandibules vofityes* et laissant 
dans leur milieu un esp ace vide ; la mandibule supdrieure 
gamie de petites dents , depuis le centre jusqu’a 1’extrdmity f 
et l’infyrieure lisse $ les narines lineaires , situyes pres de la 
base du bee ; la fece nue ou garnie de plumes ; les jambes 
dygamies de plumes au-dessus du genou ; les doigts antyrieurs 
ryunis par une membrane j le pouce presque aussi Jong et 

4 * 
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touchant a terre dans toute son dtendue ; 1’ongle intermd- 
diaire aplati et sans dentelure ; les pieds garnk d’ecailles. 

M. Cuvier, ayant remarquC une sorte d’usure dans les fibres 
de la substance corn^e du bqc , pense que le vide existant 
entre les deux mandibules est dd en partie a la d^tri- 
tioi ; mais quand , chez les vieux individus , l’emploi dep 
'mandibules auroit. contribue a agrandir cet espace , le vide 
existe sans doute des la naissance de 1’oiseau , et sa destina- 
tion paroissant £tre de lui faciliter les moyens de retenir 
les poissons et les reptiles qu’il a saisis , sans 6tre oblige 
dYcarter l’extr^mit^ de ses mandibules, cette conformation, 
ne semble pas devoir etre envisag^e, avec Buffon, comme 
une sorte de degradation. 

Les najturalistes adoptent assez g^n&alement deux espices 
de chaenoramphes , dont la premiere , envoyee a Buffon par 
Sonnerat , est represents dans les planches enluminSs , sous 
le n.° 932 , et la seconde dans le Voyage aux Indes, tom. 2, 
pi. 122 , mal a propos numerot^e 219. Celle-la , que Gmelin 
et Latham nowment ardea pondiceriana , parce qu’elle vient 
de PondichSy, a les ailes poires, et tout le reste du plumage 
d’un gris cendre , avec quelques mouchetures longitudi- 
nals noir&tres sur la tete et le cou ; les pieds jaun&tres , et le 
bee de la m£me couleur , avec la racine noir&tre : sa taille 
est de treize a quatorze pouces. 

La seconde espece , qui est Y ardea Qoromandeliana -des 
xn£mes auteurs , n’a pas seulement les pennes des ailes noires , 
mais le dos et la queue jusqu’a l’extrdmit£ de laquelle les 
ailes s’&endent ; le reste est blanc , mais relev£ au sommet 
et aux c6t£s de la t£te par des plumes eifilees , qui se re- 
dressent et presentent de petites baguettes noires j. les pieds 
et le bee sont d’un jaune rouss&tre. J usque-la cette esp£cq 
sembleroit n’Stre que le m&le adulte de'la premiere, qui a 
tous les caract^res du jeune &ge. Aussi , Sonnerat ne regarde- 
t-il les deux individus dont on lui doit la connoissance , que 
comme de s$xe different ; et la seule circonstance qui puisse 
en faipe douter , e’est que le second a une peau nue , de 
couleur noire entre le bee et les yeux , et une autre qui , 
de la mandibule infdrieure , s’etend jusqu’a la. gorge. Quant k 
la dentejlure de la mapdibule superieure \ si Buffon n’en a 
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point parle en ddcrivant le bec-ouvert de Pondichdry, c’est 
probablement par omission , car sa planche enluminee la 
laisse apercevoir ; et si, d’une autre part, cette planche 
n’indique pas entre les doigts la membrane qu’on observe 
entre ceux de l’individu dessine par Sonnerat, c’est vraisem-* 
blahlement parce que ces peaux se seront retirees en se 
dessdchant , et n’auront plus dtd sensibles apres un long voyage* 

Au reste , le chaenoramphe ou bec-ouvert blanc , le seul 
des habitudes duquel Sonnerat ait parld , se trouve a la c6te 
de Coromandel pendant les trois derniers mois de l’annde , 
«t , comme les herons, il se tient aiors sur le bord des dtangs 
et des rivieres , o& il se nourrit de reptiles et de poissons* 
(Ch. D.) 

CHA£T ANTHER A. ( Bot . ) [Corymbifires , Juss. ; SyngMsie 
polygamic supeifiue , Linn. ] Ce genre de plantes , de la famille 
des synanthdrdes , appartient a notre tribu naturelle des mu- 
tisides. Il a dtd dtabli dans la Flore du Pdrou et du Chili, 
par MM. Ruiz et Pavon , qui en ont ddcrit deux especes sous 
les noms de Chcetanthera ciliata et de Chaztanthcra s err at a. 
Depuis , MM. Lagasca et Decandolle ont avancd, le premier 
avec doute , le second avec assurance , que le perdicium 
chilense , Willd. , appartenoit au mdme genre ; et M. Decan- 
dolle soup^onne qu’il y a lieu d’y rdunir dgalement le perdi- 
cium lactucoides , Vahl , que M. Lagasca , au contraire , attribue 
avec doute a* son genre Perezia ou Clarionea. Quoi qu’il en 
soit , la chetanthdre cilide devra toujours , selon nous , dtre 
considerde comme le vrai type du genre; et voici ses carac- 
teres tels que nous les avons nous-mdme observes dans 
1’Herbier de M. de Jussieu , sur un individu de cette espece ; 
ils different en quelques points de ceux qui ont dtd admis 
jusqu’ici par les botanistes. 

La calathide est radide ; composde d’un disque multiflore r 
dqualiflore , labiatiflore , androgyniflore , et d’une couronne 
uniseride , biliguliflore , fdminiflore ; elle est involucrde. 
L’involucre , dgal au pericline , est formd de bractdes folii- 
formes. Le pdricline , dgal aux fleurs du disque , est composd 
de squames imbriqudes , largement lineaires : les extdrieures 
$urznontdes d’un appendice bractdiforme ; les intdrieures 
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formant au sommet line sorte d’appendice ovale , scarieux 
et noir&tre. Le dinanthe est plane et parfaitement nu ; To? 
vaire est cylindrac^, h^riasd de fortes papilles charnues; 
Vaigrette est compose de s^uamellules fififormes , barbellu- 
l£es. Les fleurs labiees ont la corolle divisee sup^rieuremej^t 
en deux i£vres Igalement longues : l’ext&rieure tridentle au 
sommet; l’intdrieure , un peu plus etroite, entiere ou bidentde? 
leurs diamines ont les filets larges, laming, greffes seulemenft 
a la partie basilaire de la corolle ; les appendices apicilaire# 
tr£s-longs, lineaires, aigus, entre-grefi^s $ les appendices basi- 
Jaires longs, fili formes, plumeux ou barbus, fibres* Les fleurs 
biligulles ont la languette ext^rieure tres-longue , large , tri- 
den t^e au sommet , couverte sur la face externe de longs poils 
apprimes ; et la languette int&ieure plus courte , extr£mement 
dtroite , membraneuse , cirrhiforme , constamment indivise : 
dies portent cinq rudimen* d’&amioes fibres ? avorties , et 
T^duites au seul appendice apicilaire. 

La ch£tanthere cilice est one plante herbage , haute de six: 
a huit pouces, a racine presque simple, pivotante, tortueuse, 
comme celle de la plupart des plantes annuelles. La tige, 
droite, cyfindrique, pubescente , se divise, a deux pouceq 
de sa base , .en plusieurs rameaux presque simples , in^gaux , 
dresses, naissant du m£me point* Les feuillessont alternes, 
aessiles, semi-amplexicaules, lancdol^es, glabres, luisantes, 
dentdes en scie ; chaque dent prolqng^e en un long cil. Les 
calat hides, solitaires au sommet des rameaux , sont assez gran des, 
composes de fleurs jaunes, et munies d’un involucre form£ 
fd’un grand nombre de bract^es foliiformes. Cette plante habite 
les champs et les colfines du Chili. 

Nous avons analyst une calathide du pcrdipium chilense , 
et nous y avons reconnu tous les caracteres essentiels dq 
jgenre Chcctanthcra, Le perdicium lactucoides , au contraire , 
mo us a presen t6 des caracteres tels que, loin d’appartenir 
k ce genre, il n’appartient m6me pas a la tribu des muti- 
pi£es. Nous en dirions autant de la chcztanthcra scrrata , sjL 
| 0 lous etions stir que la plante nominee ainsi dans l’Herbier de 
3d. Desfontaines est celle de Ruiz et Pavon, ce qui est peq 

du genre dont il s’agit exprime un caract£re commuq 

u * “ - ’ u * ‘ * ' * ' ' ' * * * * * 



probable. 
Le nom 
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i ftoute la tribu celui d’avoir les anth£res munies d*appendices 
basilaires s£tiformes. (H. Cass.) 

CHAETARIA ( BoU ) , Beauv., Agrost., pag. 3o , tab. 8, fig. f 
et 6. M. de Beauvois, dans son Agrostographie , ayant dtabli 
une difference entre les soies et les paillettes des gramindes, 
a’en est servi pour caractire gtbferique. La soie , d’apris lui , 
est le prolongement d’une nervure dont la base fait partie de 
la substance des valves ou paillettes. L’arete est une substance \ 
dure , coriace , instfrde subitement sur les valves , souvent sans 
une origine apparente ; die sert frlquemment comme dfetui 
& la soie qu’elle embrasse, et a laquelle elle adhere fortemenL 
En admettant cette distinction, peut-on l’employer seule , 
comme un caractire essentiel , suffisant pour £tablir de not*- 
veaux genres sur des esp£ces p laches deja dans d’autres genres 
qui semblent assez naturels , tek que les stipa de Linnaeus P 
M- de Beauvois n’en conserve que le tres-petit nombre d’es- 
peees, dont l’ardte est simple, non caduque, placde entre 
deux soies qui terminent la valve ; tandis que , dans le chcetoria r 
la valve inferieure est plus souvent prolong^e en une pointe 
termufee par trois soies le plus souvent dgales : point d’ardte 
proprement dite. (Poia.) 

CHjETOCARPUS. ( Bot .) Schreber a ubstitue ce nom a 
celui de pouleria qu’Aublet avoit donne a un de ses genres de 
plantes de la Guiane. L’un et 1’autre doivent £tre sup primes, 
parce que M. Swartz ar^uni avec raison ce genre a son labatia 
qui appartient a la famille des £benac£es. (J.) 

CHiETOCHILUS DU BRASIL (Bot.), Chcetochilus laterijlorus , 
Vahl, Enuna. I, pag. 101 . Genre Itabli par Vahl pour un 
arbrisseau du Brdsil, qui se rapproche beaucpup des schwenkia 9 
dont il ne differe essentiellement que par les d£coupures de la 
corolle privee des cinq plis ou dents glanduleuses qui carac- 
Uri&ent les schwenkia. 11 se rapproche beaucoup de la iamille 
des labides , et doit £tre plac6 dans la diandrie monogjnie de 
Linnaeus. Ses rameaux sont altemes , cylindriques , un peu 
velus vers leur sommet; les feuilles alternes , pdtiofees, ovales, 
glabres , longues d’un pouce ; les pedoncules solitaires, axil- 
faires ou opposes aux feuilles, uniflores. Le calice est tubuld, 
glabre , presque a deux levres , a dix nervures j la levre supd- 
jdeure bifide ; l’inferieure a trois d^coupuxes dgales, subulees $ 
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la corolie longue d\m pouce et demi , son tube presque fill* 
forme ; le limbe profondAment divisA en fcinq dAcoupures trAs* 
Atroites, linAaires, les trois infArieures un peu plus longues $ 
deux filamens plus courts que le tube, insArAs vers son milieu 5 
l’ovaire supArieur ; un stigmate obtus ; une capsule turbinAe , 
acuminAe , surmontAe de quatre dents, a deux loges poly-* 
spermes ; une cloison alongAe et comprimAe. (Poir.) 

CH^ETOCRATER, ( Boi .) Ce genre de la Flore du PArou, 
dont on ne connoit jusqu’a present que le caractAre gAnA- 
rique, paroit n’Atre qu’une espAce d’anevinga de Lamarck, ou 
easearia de Jacquin, remarquable de mAme par un style 
simple surmontA de trois stigmates, et par des Atamines en 
jiombre dAfini,et des soies ou Acailles intermAdiaires, rAunies 
les unes aux autres, a leur base, en un anneau. (J.) 

CHASTOPHORA. ( Bot .) M. Agardh forme sous ce nom un 
genre auquel il ramAne un certain nombre d’espAces de rivu- 
laires et de nostochs ( linckia , Micheli ; tremella , Linn.) , qui so 
conviennent par leur nature gAlatineuse, de forme dAterminAe ? 
et contenant des filamens articulAs. Ce dernier caractAre est 
exprimA par le nom grec c hcetophora. 

L’espAce principale est le chcetophora , feuille d’endive , dont 
M. Desvaux a fait un genre particular, qu’il appelle myriodac- 
lylon . C’est une tremelle pour Hudson, une rivulaire pour 
Both , et le batrachosperme fasciculA de Vaucher et de 
Decandolle. Elle croit dans les ruisseaux ? sur les pierres r 
Voyez Rivulaire et Nostoch. 

Muller, FI. Dan., pi. 660, s’est servi le premier du nom de 
chcetophora pour dAsigner deux espAces de ce genre, qui sont 
hArissAes , a 1’extAfieur, de filamens simples ou articulAs. On 
les avoit rAunies aux copferves de Linnaeus. (Lem.) 

CHA£TOSPQRE (Rot.), Chcetospora , genre jusqu’a prAsent 
uniquement composA d’espAces originaires de la Nouvelle-Hol- 
^ande , de la famille des cyperacAes , de la triandrie mono - 
gynie de Linnaeus , qui ne differe essentiellement des schcenus 
(choin ) que par les soies qui accompagnent Povaire a sa base, 

Ce genre , Atabli par M. Rob. Brown , renferme une quin? 
jaine d’espAces distribuAes en trois sous-divisions. 
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§ I, Epillets composes d'ecailles sans nervurts , disposdes 
sur deux Tangs . 

ChjEtosporb lantjgineux : Chcetospora lanata , Rob. Brown j 
Schanus lanatus , Labill. , Not'. Holl., 1 , pag. 19, tab, 20* 
Ses tiges sont cylindriques , hautes d’un pied , garnies seule- 
ment a leur base de feuilles capillaires , vaginales , pileuses 
4 Torifice de leur gaine ; un involucre a une ou deux folioles 
s^tac^es , plus longues que les £pdle ts ; ceux-ci , au nombre 
de deux ou trois , oblongs , un peu comprim£s , composes 
de six k dix Readies lanc^ol^es , lanugineuses a leurs bords ; 
une semence ovale, un peu triangulaire ; six soies pileuses, 
plus courtes que les Readies. 

Chjetospore a feuilles recourses ; Chcetospora curvifolia , 
Rob. Brown. Cette esp£ce se distingue de la pr£c£dente par 
ses feuilles recourb^es , par ses epillets a deux ou trois fleurs 
reuni es enune t£te globeuse, terminale ; les beadles non lanu- 
gineuses a leurs bords. 

ChvEtospore turbinB ; Chcetospora turbinata , Rob. Brown. 
Ses feuilles setacees sont glabres a l’orifice de leur gaine ; les 
epillets presque uniflores , reunis en une t£te turbin^e ; les 
beadles veiues a leurs bords. 

Ch^etosporb a courtes soies ; Chcetospora breviselis . Ses 
soies sont un peu plus courtes que les sentences ; ses epillets 
presque sessiles , reunis en un faisceau presque turbine ; les 
ecailles pubescentes a leur contour ; les feuilles barbues a 
Forifice de leurs gaines. 

ChtEtospore difforme ; Chcetospora deformis , Rob. Brown. 
Ses tiges sont rudes , cylindriques ; ses feuilles barbues a leur 
orifice ; les Epillets presque solitaires ; l’involucre a une seule 
foliole ; les beadles lanugineuses a leurs bords ; les soies plu- 
xneuses. 

ChvEtospore p£dicell£ ; Chcetospora pcdicellata, Rob. Brown. 
Ses tiges sont lisses , les gaines des feuilles barbues k leur 
orifice ; les epillets fascicules, pedicelies, un peu courbes en 
fail c die ; les Readies veiues ; les soies tres-courtes. 

Ch.etospore a £pis ^l^gans ; Chcetospora calostachya , Rob. 
Brown. Ses tiges sont a demi-cylindriques, garnies de feuilles 
Cn car£ne, rudes a leurs bords j les gaines nues, sechesj les 
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Epillets alterne^, pddoncules , de trois a cinq fleurs; les ecailles 
nues ; les semences ridees. 

Ch>etospore des marais ; Chcetospora paludosa , Rob. Brown, 
Les feuilles sont glabres, planes, lisses, alternes ; ses tiges 
fili Formes, a demi cylindriques ; une panicule feuillee; les 
dpillets presque a trois fleurs ; les Ecailles nues. 

ChvEtosporb imberbe ; Chcetospora imberbis , Rob. Brown, 
Ses tiges sont filiformes; ses feuilles lisses ; une panicule feuil- 
lee ; les Epillets fascicules , presque sessiles. 

Ch^tosporb axillaire ; Chcetospora axillaris , Rob. Brown. 
Cette espece se distingue par ses Epillets axillaires et termi- 
naux, pedoncul^s, au nombre de deux ou trois, a trois ou 
quatre fleurs ; les ecailles denticulees sur leur carene ; les tiges 
filiformes, feuiltees. 

§ II. Epillets composts d’ ecailles sans nervures , dispostes 
sans ordre . 

Chaetospore luisant; Chcetospora lucens , Rob. Brown. Cette 
espece est la seule de cette sous-division. Ses tiges sont cylin- 
driques, feuill^es a leur base ; les fleurs reunies en tetes latd- 
tales ; les ecailles luisantes; les soies plumeuses; les semences 
lisses et trigones. ’ 

§ III. Epillets composts tCtcailles nerveuses d leur base , imbri - 
quees sur deux rangs . 

ChjEtospore a t£te ronde ; Chcetospora sphcerocephala , Rob. 
Brown. Les feuilles, toutes placetes a la base d’une tige cylin- 
drique, sont laineuses a 1’orifice de leur gaine ; les epillets 
.obtus, a deux fleurs , et rdunis en une t£te terminale ; des brac- 
t£es entre chaque paquet. 

ChjEtospore a deux angles , Chcetospora anceps , Rob. Brown. 
Cette espece est distinguee parses tiges a deux angles opposes; 
ses fleurs sont reunies en une tete globuleuse, accompagn^e 
de bractees. 

M. Rob. Brown ajoute a ce genre, mais avec doute, deux 
autres especes , le chcetospora tetragona , et le chcetcespora stygia? 
Dans la premiere , les tiges sont anguleuses , a une seule feuijle % 
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Jea fleurs r^unies cn un faisceau alonge : dans la seconde, les 
tiges sont nues , cylindriques ; les epillets reunis en t£te ; les 
Readies recourb^es avec une ar£te. (Poia.) 

CHALTIA ( Entomoz .) , nom sous lequel Hill 9 dans son his- 
toire des animaux, p. 14, designe le dragonneau, gordius 
pquaticus . ( De B.) 

CHAFOIN. (Momm.) On a parie tris-obscurement, sous ce 
pom, d’un animal d’Amerique qui paroit se rapprocher des 
pnoufettes. (F. C.) 

CHAFUR. (Bot.) L’averon , arena falua, est ainsi nommd 
4ans l’Arabie, suivant Forskacfl. (J.) 

CHAGARET - J£L - GEMEL. ( Bot .) Ce nom, en Egypte, 
aignifie herbe du ohameau . 11 est donne, suivant M. DeliUe, a 
Y arena pensjrlranica de Forska£l , qui est Y arena Forskalii de 
Vahl. Le chagafet-el-arneb , ou herbe dulievre, dont Forskagl 
a fait son genre Amebia , est, selon Vahl, un gr£mil, litho - 
spermum amebia . M. DeliUe nomine chagarct-el-nadcb le lichen 
parietinus , qui est main ten ant le parmeliaparietina d’Acharius. 

(j.) 

CHAGARL (Bot.) Suivant Marsden, la liqueur suerde que 
1’on retire a Sumatra du palmier arec, devient, en s’epaissis- 
sant, le jaggree ou sucre dupays, que les Francois prononcent 
phagari; et il croit que Je nom de saccharum , sucre, en eat 
derive. (J.) 

CHAGAS (Bot.), nom portugais de la petite capucine, 
tropceolum minus. (J.) 

CHAGNOT. ( Ichthyol .) C’est un des noms vulgaires fran- 
,$oi s du carcharias glaucus . Voyez Cacnot bleu (Supplement dn 
6 .* volume) et Carcharias. (H. C.) 

CHAHA (Ornith*), nom que porte aux Indes un tiklin, on 
r&le des Philippines, qui forme la quatrieme variety du Rallus 
philippensis , Lath. , et que M. Vieillot a place dans son genre 
forzane. (Ch.D.) 

CHAHRAMAN ( Ornith .) , nom que les Egyptienp donnent 
au tadprne, anas tadoma , Linn. (Ch.D.) 

CHAHUIYOU (Bot.) j nom carai'be, suivant Surian, du 
pharus latifolius , genre de plantes graminees. (J.) 

CHAHYN ( Ornith . ) , nom arabe du faucon , falco communis, 
Linn. (Ch. D.) 
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CHAIA. ( Ornith .) Cet oiseau, de TAmerique mgridionale, 
ayant beaucoup de rapports avec les jacanas, parra , et avec 
les kamichis, palamedca , les naturalistes en ont fait une espkce 
du premier genre, qu’ils ont decrite sous le nom de parra cha- 
varia : mais si, comme les jacanas, il a les ailes £peronn£es, 
ses doigts de devant ne sont pas tous entierement libres, ainsi 
qu’aux jacanas , ni tous garnis de membranes a la base , comme, 
le sont ceux des kamichis $ le doigt ext^rieur est seul joint a 
oelui du milieu par une membrane qui s’^tend jusqu’a la pre- 
miere articulation, et le doigt interieur est libre.^Ses autres 
caracteres g£n£riques sont d’avoir le bee robuste, plus court 
que la t£te, comme celui des gallinaces, courbd a la pointe, 
et garni k sa base de plumes tres-courtes ; 1’espace compris 
entre le bee et les yeux nu ; le surplus de la t£te emplum£ ; 
les narines decouvertes ; les tarses et une partie de la jambe 
garnis d’^cailles hexagon es ; le pouce touehant la terre a son 
extremity ; les ongles des doigts de devant aigus , creus£s en 
gouttiere, abords tranchans, un peu crochus; celui du pouce, 
droit ; le bord exterieur de l’aile pr&entant deux ^perons 
pointus, un peu recourb^s en haut, et dont la surface a trois 
plans distincts. 

On ne possede dans aucune collection la depouiUe de cet 
oiseau , dont le genre n’a et£ forme que sur les descriptions 
donnles par Jacquin et d’Azara, de la seule espece qui soit 
eonnue. Cet oiseau a trente et un pouces de longueur totale ; 
sa queue en a neuf ; son envergure soixante-treize ; la jambe 
sept et deini ; le tarse cinq et demi; le bee dix-sept lignes. II est 
haut d’un pied et demi. Ses ailes sont composdes de vingt-huit 
pennes, dont les troisieme, quatrieme et cinquieme sont les 
plus longues, et sa queue de quatorze pennes etag^es, dont 
l’ext^rieure est la plus courte. L’oiseau n’est pas plus gros 
qu’un coq ordinaire ; mais un ph^nomene singulier le fait 
paroitre d’une ampleur bien plus considerable. Entre sa peau 
et sa chair il y a une infinite de petites cellules qui con- 
tiennent de l’air; le tarse et les doigts participent mime k 
cette disposition , de sorte que partout la peau s’enfonce a 
la moindre compression,, en faisant entendre un craquement, 
JLes yeux sont au centre d’une membrane rouge , qui s’etend 
jusqu’au bee. Sur le milieu de l’occiput sont des plumes 
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etroites, d^compos^es, d’environ trois ponces de longueur, 
qui forment une sorte de diad^me immobile et perpendicu- 
laire au point de leur insertion. Les plumes cetonneuses de 
la t£te et du haut du cou sont d’une teinte plomb^e , claire ; 
au dessous se remarquent deux colliers, dont Tun est d’ua 
blanc roussatre, et l’autre noir j le reste du cou, le dos, le 
croupion et le dessous du corps sont plomb& ; les plumes 
scapulaires , les couvertures et les pennes des ailes et de la 
queue, noir&tres ; lehaut de la jambe et le tarse de couleur 
rose , ainsi que les ongles et le bee. 11 n’existe pas de diffe- 
rence remarquable entre les deux sexes. 

D'apres un des attributs de cet oiseau , Illiger a donne au 
genre par lui etabli le nom de chauna , synonyme d J inflaius , 
inanis , a cause de Pair interpose entre la peau et la chair, 
et M. Vieillot a nommd le sien opistolophus , en tirant le 
caractere de la huppe occipitale dont l’espece est ornde. A 
l’exemple de Sonnini, ce dernier a employ £, d’apres Jacquin, 
le nom de chavaria , comme denomination frangoise de Pin- 
dlvidu auquel on peut egalement donner, avec M. d’Azara, 
celle de chaia , que le cri du m&le lui a fait imposer an 
Paraguay, ou la femelle, par un motif semblable , est appeiee 
ehaiali . Ces oiseaux jettent treS-souvent dans le jour, etsmlme 
pendant la nuit, lorsque quelque bruit se fait entendre, des 
cris qui sont tres-forts et tres-aigus. 

On trouve les chaias pres de Carthagene et sur les deux 
cbtes de la riviere de la Plata , dans les endroits ou l’eau est 
basse, et surtout dans les mardcages. Quoiqu’ils y p^netrent 
comme les herons, ce n’est point pour y chercher des poi&- 
sons et des grenouilles, leur nourriture ne paroissant consister 
qu’en plantes aquatiques. A terre leur demarche est,grave , et 
ils tiennent le corps dans une position horizon tale, les jambes 
^cartees , la t£te et le cou en ligne verticale. Lorsqu’ils s’^le- 
vent dans les airs, ils font, comme les vautours, de longs 
circuits, jusqu’a ce qu’on les perde de vue ; ils se perchent 
aussi a la cime des plus grands arbres. M. d’Azara n’a pas 
obtenu des renseignemens positifs sur le lijeu oil nichent ces 
oiseaux, les uns lui ayant dit que e’etoit sur des buissons 
entour&s d’eau , et les autres dans les joncs. Ces nids spacieux 
sont composes de petites branches ; 1? ponte, qui a lieu au 
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commencement d’aoftt, ne produit, a ce qu’il paroit, qu£ 
deux petits 9 qui, encore revetus d’un simple duvet, s’empres* 
sent de suivre leurs parens, 

Quoique lea armes du chaia , ses omemens , le volume de 
son corps et sa voix retentissante lui donnent l’apparence d’un 
oiseau guerrier , il est d’un caractere assez doux ; maia cepen-* 
dant il ne souffre pasl’approche des oiseaux de rapine, et il 
est surtout en guerre ouverte avec lesvau tours urubus. Aussi 
les habitans des contrdes oil il se trouve ont-ils soin d’en eievefr 
dans leurs basses-cours , oh il devient le protecteur de la 
volaille, avec laquelle il se nourrit, qu’il suit dans les champs* 
et qu’il ram£ne a l’entr^e de la nuit : ce qui lui a fait donner 
par Latham le aurnom de fidele , faithful jacana ; General 
cynbpsis of Birds, tom. Ill, part. I, pag. 246, n.° 29. (Ch.D.) 

CHAIAR XAMBAR ( Bot .) , nom ^gyptien ou arabe de la 
casse des boutiques, cassia fistula, se Ion Prosper Alpin. Forskacl 
la nomme chijar scharalar. (J.) 

CHAIA VER. (Bot.) Voyez Chayaver. (J.) 

CHAILLETIA (Bot. ) , genre de la pentandrie digynie de Lin- 
naeus, dont la famille naturelle n’est point encore determin^e, 
qui a des rapports avec les celtis , et doi^t le caract£re consiste 
dans un calice d’une seule piece , persistant , divise profon- 
d&nent en cinq decoup ures blanchitres, cotonneuses en rf 
dehors , color^es en-dedans ; a la place de la corolle cinq 
appendices nectariformes en dcailles bifurqu^es au sommet, 
alternes avec les decoupures du calice, presque aussi longues ; 
cinq dtamines ins^es sur le calice, opposes k aes divisions ; 
les anth£res arrondies, a deux loges ; un ovaire libre, velu ; 
deux styles presque en t£te au sommet. Le fruit eat un drupe 
presque sec , a deux ou a une seule loge par avortement ; 
dans chaque loge une semence ovale-oblongue , adherente au 
sommet des loges, sans perisperme j la radicule droite , dirigee 
vers le haut ; deux cotyledons epars. 

Ce genre a ete etabli par M. Decandolle, qui l’a consacrd 
au capitaine Chaillet de Neufch^tel, distingue par 1 ’etude 
approfondie qu’il a fai’te des plantes de la Suisse. Il se compose 
d’arbrisseaux de Cayenne, remarquables par la position de 
leurs fleurs, qui naissent sur le petiole des feuilles. Les jeunes 
rameaux sont un peu anguleux , et rev£tus d’un duvet tres* 
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court, a peine sensible. Les feuilles sont alternes, arficul^es 
sur la tige, mAdiocrement pAtiolAes, ovales on elliptiquesj 
pro longues en pointe, glabres, entiAres. Les fleurs sont trAs* 
petites ; elles partent presque toujours du sommet renflA du 
petiole. Ce genre renferme deux espAces. 

1. Chaillbtia ?£doncul£; Ckailletia pedunculate, Dec., Ann. 
Mas., vol. 17, tab. 1. Ses feuilles sont ovales, acuminAes , 
presque en coeur, et inAgales a leur base j les flours pAdon* 
culAes, presque en corymbe ; les pAdoncules bifurquAs, ensuite 
trifid es ou trie ho tomes , legerement pubescens. 

a. Chaillbtia a flburs sbssilbs; Ckailletia sessiliflora , Dec., 
I. c. Cette espAce est distinguAe par ses feuilles elliptiques, 
acuminAes, rAtrAcies a leur base ; ses fleurs trAs-petites, sessile^ 
sur les pAtioles, agglomArAes en huit ou dix paquets. (Poia.) 

CHAINUK (Mamm.), nom du yak, bos grunniens , chez les 
Kalmouks. (F. C.) 

CHAJOTE. (Hot.) Voyez Chayotb. (J.) 

CHAJR FOSSILLE. (Min.) Voyez Asbestb entrelacA. (B.) 

CHAIR DE BAVlfeRE. (Bot.) On designe par ce nom une 
espece d'agaric que Schaeffer et Batsch ont fait connottre, et 
que le premier a nomme agarieus aggregatus , pi. 3o5 et 3oS 
de son Histoire des Champignons de la BaviAre. Ce champignon, 
dont la qouleur est celle de la chair , a ses feuillets roses. On 
en fait beaucoup d’usage , en Allemagne , comme aliment. Les 
Bavarois lui donnent le nom de Fleisckschwamm. (Lem.) 

CHAIR MUSCULAlRE. ( Chim .) Voyez Muscle. (Ch.) 

CHAISARAN. (Bot.) Les Arabes, suivant Forskael , don- 
nent ce nom au centaurea Lippii , qu’ii ne faut pas confondre 
avecle cheisaran , espece de Rotanc. (Voyez ce mot.) Cette 
centaurAe est nommAe khysaran par M. Delille. (J.) 

CHAKAL. ( IcktkyoL) Les Kamtschadales, suivant M. TilA- 
sius, appellent ainsi un poisson marin long de quatre ou cin<p 
ponces, et vivant en troupes nombreuses sur leurs c6tes, oil 
il est surtout trAs-abondant vers le solstice d’hiver, a l’embou- 
chore des fieuves Kamtschatka, Avatscha et Paradunca. H 
remonte en sautantdans leurs eaux, et Atend comme des ramen 
les aiguillons qui templacent ses catopes. M. TilAsius, qui Pa 
shservA dans la baie de SaintrPierre et de Saint-Paul , dit que 
s» choir est trAs~dAlicate , znais qu’il est si conunua qu’on le fail 



Digitized by t^oosle 




*4 CHA 

s&her au soleil eii ete pour en nourrir les chiens en hiver* it 
lui donne le nom de gasterosteus cataphractus, Mem, de l’Acad* 
de Saint -Pdersbourg, 1809, pag. 226. Voyez Gast£rost&b« 
(H. C.) 

CHA-KHOW >(Mamm+) , nom hottentot du Lamantin# 
(F. C.) 

CHAKEN (Bot.), nom p^ruvien d’une espice de myrte k 
feuilles rondes, d^crit et figure par Feuill^e, qui vante le 
sue extrait de la r4clure du bois comme un bon ophtalmique* 
( J.) 

CHALA. ( Ornith .) Le balbuzard, falco haliaetos , Linn., 
porte ce nom chez les Kalmouks. (Ch. D*) 

CHALA. (Bot.) Plante basse du Chili qui a, suivant Feuiltee* 
p. i5, t. 5, des feuilles opposees, semblables k celles del’ori- 
gan. De leur aisselle sortent des fleurs en cloche, a cinq 
divisions de couleur violette, entourees d’un calice plus court* 
Les naturels du pays se lavent la bouche avec sa decoction 
pour calmer les douleurs de dents. (J.) 

CHALADROIS. (Ornith*) L’oiseau que la ChGnaye des Bois 
d&igne sous ce nom , qui paroit n’£tre qu’une corruption de 
eharadrios , estle pluvier a collier, oharadrius hiaticula , Linn* 
(Ch. D.) 

CHALAF, Ban (Bot.), noms arabes du saule d’Egyp te , salix 
ezgyptiaca , suivant Forskael. Prosper Alpin le nomme calaf* 
Dans Daldchamps on trouve les noms chalif \ safsaf , bulef J attri* 
bu£s au saule ordinaire. (Voyez Bulbf.) Celui de safsaf est 
attribue par Forskael au saule de Babylone. M. Delille l’attri- 
bue de plus au salix subserrata . On sait encore que l’olivier 
de Boh£me , elceagnus , qui a un feuillage approchant de celui 
du saule, est nomm£ chale dansle Levant. (J*) 

CHALAZE (Ornith*), Chalaza* On nomme ainsi la membrane 
qui enveloppe le jaune de Fceuf, et qui est attache aux 
deux pbles , e’est-a-dire aux ligamens g&atineux qui existent 
a sa base et a son sommet. Le traducteur de VEnchiridion 
de Forster a observe que l’une de ces tuniques n’est que con- 
tigue a l’enveloppe , tandis que l’autre en est une continua- 
tion. Cette derniere est travers^e , au centre de Falbumen ? 
par un canal roul£ sur lui-m£me comme un cordon ombilical 9 
qui pompe et transporte la substance albumineuse eyt^rieure 
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Ians la capsule du jaune , oil , par son melange avec la masse 
vitelline , cette substance forme un lait destine a concourir 
an dEveloppement du foetus* ( Ch. D. ) 

CHALAZE ( Bot. ) , Chalaza. Les vaisseaux du funicule on 
cordon ombilical , qui pEnetrent dans la graine par l’ombilic , 
se prolongent quelquefois dans 1’intErieur des tuniques sEmi- 
nales sous la forme d’une nervure simple , ou divisEe et anas- 
iomosEe , dont 1’extrEmitE , ordinairement colorEe , est tou- 
jours plus ou moins renflEe. C’est cette extremity que Geertner 
a nominee chalaza , et qu’il considere eomme l’ombilic interne 
de la graine. La partie comprise entre l’ombilic externe et 
l’ombilic interne porte le nom de raphe. La raphe et la 
chalaze , considers collectivement comme une prolongation 
du funicule de la graine , sont designees par M. Mirbel , sous 
le nom de prostype funiculaire. Voyez PaosrvPE. 

Dans les labiees , la raphe est courte, et la chalaze est un 
tubercule incolore ; dans l’orange et les autres genres de sa 
famille , la raphe est longue , et la chalaze se developpe dans 
repaisseur de la tunique interne ( tcgmen ), sous la form* 
d’une patte d’oie ou d’une cupule colorEe. ( Mass. ) 

CHALAZIAS* {Min.) Pline nomme cette pierre dans le 
ii. c chapitre du 37 .* livre. II ditseulement qu’elle Etoit de la 
forme et de la couleur d’un grain de grEle, et qu’elle avoit la 
duretE du diamant. Si cette courte description peut convenir 
k quelque chose, ce n’est guere qu’4 la sous-variEtE de silex 
agathe, que l’on nomme cachoiong. Voyez Silbx acathe et 
Cacholonc. (B.) 

CttALCALA ( Bot. ) , un des noms arabes citEs par DalE- 
champs pour la plante ombellifEre qu’il nommoit libanotis 
que l’on croit avoir EtE un rosmarinum de Dioscoride , et 
qui est maintenant la cachrys libanotis des modern es. ( J.) 

CHALCANTHE. {Min.) Le chalcanthum de Pline et des autres 
naturalistes de FantiquitE , s’obtenoit, par Evaporation et crys- 
tallisation, des eaux de certaines sources que l’on trouvoit en 
Espagne. On suspendoit des cordes dans les eaux saturEes de 
ce sel , qui s’y attachoit sous la forme de cristaux d’un beau 
bleu transparent comme du verre. On l’obtenoit encore par 
d’autres moyens qui revenoient tous au principe de l’Evapc- 
ration et de la cristallisation. Parmi les propriEtEs mEdicinales 
e. 5 
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quc Pline aitribue *u chalcanthe* on remarque surtout celles 
qui caract&risent sa quality astringente.il dit meme expresses 
xnent que ce sel poss^doit cette qualite a un tel degre* qu'on 
en frottoit la bouche des lions et des ours qu’on l&choit dans 
l’arine , afin de leur 6ter la puissance de mordre. 

Tous les modernes s’accordent a regarder le chalcanthe 
comme du sulfate de cuivre ou couperose bleue ; et * en 
effet f il ne pent guere y avoir de doutesur 1’identit^ deces 
deux Substances. Voyez Gdivre sulfat£. 

Le meilleur chalcanthe venoit de Chypre. ( B.) 

CHALCANTHEMON * Cbalcanthon * Chalcas * Chalcitis. 
{Bot. ) Le .chrysanthemum leucanthemum , Linn. , a d&igne 
sous ces dififerens noras , selon Dioscoride. ( H. Cass. ) 

CHALCAS PANICUL^ (Bof.), Chalcas panicu lata, Linn. $ 
Camunium , Rumph * Amb. tab. 17. Ce genre > de la famille 
des hesp£rid£es* de la decandrie monogjynie de Linnaeus , a de 
tels rapports avec le Murraya (voyez ce mot}* qu’il paroit 
devoir y £tre r£uni * et m£me ne former avec lui qu’une meme 
e&pece. C’est le marsana buxifolia , Sonn. Itin* (Poir.) 

CHALCEIOS. ( Bob.) Suivant Anguillara * cit£ par Clusius , 
le chalceio* de Th^ophraste est la plante basse , iigneuse et 
4pineuse , que Ton nomine bellan sur le mont Li ban , et 
qui est le pokerium spinosum des botanistes modernes. Rauvolf , 
dans sa Flore d’Orient , cite le bellan , que Gronovius , son 
<diteur , rapporte ^galement a ce poterium .* mais , d’un autre 
cdt£, Datechamps donne la description et la figure de la 
plante qu’il nomme chalce'ios, et qu’il croit etre celle de 
Th^ophraste et de Pline ; et cette plante pr&entde par lui 
est Yechinops spherocephalus , que les Arabes nomme nt Ch asgir* 
suivant Forskael. Voyez ce mot. (J. ) 

CHALCETUM. ( Bot .) La plante de ce nom mentionn^e par 
Pline , paroit £tre, suivant Dal^champs et C. Bauhin , la m&che, 
valerianella de Tournefort , valtrianella locusta de Linnaeus. 
(J.) 

CHALCIDE ( Erpdtol. ) , Chalcides. C’est le nom d’un genre 
de sauriens de la famille des urobenes , ^tabli par M. de 
Lac^pide , et conserve par MM. Daudin , Dumtfril , Cuvier f 
Oppel , Brongniart * etc. 

Le mot chalcides ou chalcis a M employ^ par Pline , liv. 3 a , 
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ebap* 3 , pour designer une espece de lizard : gerui$ lacertorum 
quasdam ami colorti tineas in Ur go habens ; unde el nomem 
Isabel . 

Les caracteres de ce genre tont lea suivans : 

Quatre pieds distincts ; corps couvert de tubcrcules carris , 
adhirens , verticilUs mime sur la queue ; lele couverte de plaques 
potygones ; un tympan visible d I’origine du cou, % 

La t£te est courte , arrondie ; le museau a la forme d’une 
pyramide obtuse ; une ride separe l’occiput et le cou ; leg 
ouvertures des narines et les yeux sont petit* • les dents so nt 
sur un simple rang et sou vent palatales. 

Le corps est itroit , cylindrique , couvert d’ic&iUe* dggleg 
entre elies , et de la forme d’un carri oblong* 

Les pieds sont tris-courts et minces ; quelquefoi* i Is foment 
de simples moignons * certaines espices ont de* p ores sur leg 
cuisses ; les doigts , quelquefois garni* d’ongles , varient beau- 
coup pour la longueur et pour le nombre. 

La queue est alongic, cylindrique. 

La langue est un peu ipaisse, courte et ligiremeni bifid* 
a son extrimite. 

Ce genre est tris-iloigni des autres sauriens: il les lie aur 
amphisbenes , comme les scinques, le* ophisaures, les orvete 
les rattachent aux iryx. 

1. ° Le T&tradactyle; Chalcides tetradactylus , Lacip., Ann. 
du Mus. d’Hist. nat., tom. 1 1 , pag. 354. Quatre doigts a toup 
les pieds. Ecailles dorsal es inclinies , carinies. 

Les pieds de cet animal sont si courts qu’ils peu vent a peine 
atteindre a terre ; le premier et le quatriime doigts sont tres- 
courts aussi et peu visibles ; le second est a peu pris deux foia 
plus long que le premier, et le troisiime deux fods piu* long 
que le second. 

La tete est couverte de onze plaques. 

II regne de chaque c6te du corps uq si lion qui s’dtend dg 
l’angle des machoires aux pattes de derriere. 

L'individu decrit par M. de Lacipede existe dans la collec- 
tion du Musium de Paris. U a dix pouces et quelques ligne* 
de longueur totale. 

On ignore quelle est sa pa trie. 

2 . ’ Le TEXBACTrui; Chalcid# tridaelyks , Licipide. (Cham*. 

5 . .. 
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*axrra cophias , Schn. ; Ckalcide pentadactjle , Latreille)* Trom 
doigts tr£s-courts a chaque pied. Tympan tr£s-peu marqul. 

Lespieds n'ont qu’uneligne de longueur; l’animal lui-m£me 
«st de la taille d’ environ six pouces. 

La teinte du tridactyle est sombre et analogue a celle de 
1’airain. • 

On ignore dgalement sa patrie. 

3.° Le Monodactyle *, Chalcides monodactjlus , Daudin. Pieds 
i unseul doigt, sans ongle. (H. C.) 

CHALCID1ENS ( Erpet .), Chalcidici. M. Oppel ( Die Ordnun~ 
gen , Famiiien y etc., der Reptilien , etc.) npmme ainsi la sixi£me 
Camille qu’il a e tab lie dans l’ordre des sauriens. 11 lui assigne 
pour caracteres, d’avoir la langue £chancr£e, protractile; des 
Readies carries, verticillees, et d’une meme grandeur par tout 
le corps et sur la queue m€me. 11 la compose des genres 
Bip&db, Bimane , Chalcide et Ophisau&e. Voyez ces divers mots. 
(H. C.) 

CHALCIDITES. {Entom,) M. Latreille a d£signd, sous ce 
nom de famille, les insectes hym£nopt£res qu’il avoit nommds 
auparavant cjnipsires ; et que M. Spinola appeloit diploldpaires. 
Elle correspond k notre famille des abditolarves , ouN^orro- 
crypies. Voyez ce mot. ( C. D. ) 

CHALCIS ( Entom .), Chalcis , nom d’un genre d’inseefes 
bym£nopt£res de la famiHe des abditolarves ou n^ottocryptes, 
pr is des cynips et des diplol£pes, donn£ par Eabricius a de 
petites espices parasites que Linnaeus et Geoffroy avoientpour 
la plupart rang^es parmi les gulpes. 

Ce nom, tir£ du grec ^ethnos ? airain, cuivre, avoit d£j& £t£ 
^employ£ par Ath£n£e comme celui , d’un poisson ; par Julian 
et Nicander, comme d&ignant un serpent ; par Pline et Colu- 
melle , comme propre a un ldzard. II est encore aujourd’hui 
en double emploi parmi les zoologistes, qui appellent chalcides 
un genre de lizard, et chalcis les insec tes qui font le sujet de 
^cet article. 

Les chalcis , comme leur nom l’indique , sont en general d’une 
couleur m£tallique , d’un vert cuivreux ou dor£. Leur abdomen 
est p^dicul^, et non sessile sur le corselet. Leurs antennes, 
ins£r£es au milieu du front , sont briseesou coud^es, de douze 
articles, l^gerement renflees, ou cn fuseau vers l’extr£mit£ 
libre. Leurs cuisses post^rieures sont renflees comme' dans les 
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lencop sides. IIs se rapprochent beaucoup des cynips, dont le* 
an tenues, droites et en fil, ant plus de douze articles, et deft 
eulophes, qui out le caractere, singulier dails cette classe, de 
porter des antennes branchues, ou pectindes conune certain es. 
esp£ces d’uropristes. 

Les larves des chalcidcs, au mains celles que Ton a pu dtu- 
dier, vivent, k ce qu’il paroit, des larves d’autres insectes* 
qui sont renfermds eux-mdmes dans des demeures communes f 
telles que les nids des gudpes et des bourdons, dans lesquels. 
leurs meres vont les ddposer a l’aide d’une taridre droite, com* 
pesde de trois pieces. 

On trouve ces insectesdans Fdtat parfait sur lesfleurs , prm- 
c ip ale men t sur celles des ombellifdres, des oenanthes et deft 
phellandries , qui &e plaisent sur le bord des eaux stagnantes. 

On commit encore peu les insec tes de ce genre , auquei 
Fabrictus a rapportd plus de trente especesrangdes dans deux 
gran des divisions. 

i.° Ceux dont Fabdomen est pdtiold pu supportd par us 
long pedicule, dont M. Spinola a fait le genre Smidre. 

Le Ch aixis pistes ; la Guepe dSguiruUr , Geoff. , tom. II , pag« 
38©, n.° 16 , qui est noire, avec le petiole de Fabdomen etleft 
cuisses postdrieures jaunes. On crait que sa larve se trouve 
dans celle des stratyomes ou zneuches armdes. 

Le Chalcis clavipbde , qui ressemble au prdcddent, maift 
dont les cuisses postdrieures , aussi trdft-renfldes sont de cou^ 
leur rausse. C’est le plus commun autaur de Paris, dans left 
marais. 

2. 0 Les chalcis dont le ventre a un pddicule court, commun. 

Le Chalcis nain; Vespa minula , Linn. ,* Geoff., tom. II, 38o^ 
s5. La gudpe noire, a cuisses postdrieures, fort grosses. 

Cette espdce, qui est noire, ales cuisses globuleuses, sillon- 
nees, dentelees, et les jambes arqudes; la base des ailes et lea 
gen on x sont jaunes. 

Le Chalcis ahnei* ou a jARRBTzhRBs , qui est noir, avec un 
point blanc sur les cuisses, et les jambes blanches, anneldes de 
noir, qui a did observd en Amdrique, dans les chrysalides 
de Phalene. 

Le Chalcis pyramid^ ou cqnique, qui a Fabdomen conique. 
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tres-aiottg^ , tree line Ugne dorsale blanche; que nous avons 
irouv$ dans un nid de gu€pes cartonnieres , vespa tastua , Cuv., 
et que Reaumur a figure comine la gu£pe cartonniere elle- 
jtitoae j vtspa mdulans , tom. VI, pi. 20*24; epipona , Latreille. 
(C. D.) 

CHALCIS (Erpitol.)) nom grec ct latin d’un reptile que 
PRne dit yenimeux. (H. C.) 

CHALCIS. ( IchthyoL ) Belon donne ce nom k la sardine de 
la mer MCditerranCe. 

Gesner dit que e’est un poisson des grands lacs d’ltalie. 
Voyez Celerin et ClufCe. (H. C.) 

CHALCIS. ( Ornith .) Ce mot, que la Ch£naye des Bois et 
d’autres naturalistes Ccrivent calchis , est employ £ par Aristote 
pour designer un oiseau , un poisson et un quadruple ovipare. 
B’apres les commentateurs, le chalcis, oiseau, seroit un syno- 
nyme de eymindis, d ephinis etdeptynx oxxptonx; et Belon, qui 
traduit ce mot par faucon de nuit, pense que ce pourroit £tre 
l’eiseau de Saint-Martin , falco cyaneus , Linn. Voyez Cymindis. 
(Ch. D.) 

CHALCITE. (Min.) Pline dit que ce mineral est celui qui 
donne le cuivre ; qu'il se trouve dans le fond des mines ; 
qu’il est friable , inline inou , et qu’il ressemble a un duvet 
serrd. La meilleure chalcite est couleur de miel ; elle est 
traversCe de veines de cuivre ; elle est friable , mais n’est 
point pierreuse. 

II est Evident que cette pierre Ctoit un minerai de Cuivre , 
et probablement un minerai de fer et de cuivre pyfiteux, 
de Cuivre malachite seyeufc et susceptible de se decom- 
poser ; mais il n’est pas possible de rapporter cette denomi- 
nation k aucune yariOte detcrminCe de minerai de cuivre. 

Pline decrit dans cette substance des alterations, et lui 
attribuedesproprietesmedicinales astrin gen tes, qui nepeuvent 
laisser de doute qu’elle ne contint ou ne donn&t des sulfates 
de fer ou de cuivre , qu’il nomine Soar et Misy. Voyez ces mots. 

La chalcite etoft aussi tine pierre couleur de cuivre que 
Hine ne fait que nommer dans Penumdration des pierres qui 
ont des ressemblances ou des rapports avec divers objets. (B.) 

CHALCOICHTYOLITHE (Foss.), ChalcoicKtyolitfius . On a 
d^sign^ sous ce nom des ardoises cuivreuses , telles que celles 
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tmuve k Mansfield , sur tesquelfes on veit des entprfcintes 
et des squelettes de poissons. (D. F.) 

CHALCOIDE (Ichthyol.) , nom d’un eyprin, du genre des 
ables, decrit par Guldenstedt dans les Nov* Comm. Petrop., 
1 772. II babite la mer Noire , d’ou ii remonte dans le Dnieper; 
il se plait ^galement dans la mer Caspienne , d’ou il remonte 
dans le Terek et dans le Cyrus , lersque la fin de Fautomne 
ou le commencement de Fhiver amene pour lui Ie temps 
du frai. Il parvient a la taUIe d’un pied environ; sa forme 
gdndrale est celle du hareng. Les auteurs le d&ignent sous le 
nom syst&natique de cyprinus chalcoldes , que nous ehangeona 
avec M. Cuvier en cetui de leuciscus chalcoides. Voyez Able, 
Cytrin. (H. C.) 

CHALCOLITE (Min.), nom que M. Werner donna d’abord 
a Furane oxid£, parce qu’il croyoit que ce mineral contenoit 
du cuivre. Voyez Uhane. (B*) 

CHALCOPHONE (Min.) C’est, dit Boetius de Boot, une 
pierre noire qui rendoit, iorsqu’elie dtoit frapp^e, un son 
semblable a celui de Fairain. 

Plusieurs pierres ont cette propTidtd d’mne manure remar- 
quable. 

x.° Des basaltesdurs, compactes, a grains brillans et pres- 
que cristallins ; eit il est probable que c’est cette pierre que 
les anciens avoient en vue. 1 

2. 0 Des pdtrosilex, etj n otam men t cette variety a la quelle 
lesmin&alogistesallemands donnent ienom de Hingstein , que 
M. Daubuisson a rendu par celui de phonolite. 

3 .° Un silex comd rougeitre, en masse voluminense, qui 
appartient a la formation d’eau douce sup^rieure des envi- 
rons de Paris, ct qu’oa trouve sur les hauteurs des collines 
qui soot entce Triel et Veaux. 11 rend , sous le choc du mar- 
teau, un son parfaitement semblable a celui que donneroit 
une masse de bronze d’un dgai volume. (B.) 

CHALEF (Bot .) , EUeagnus , Linn., genre de plan tes, di co- 
tyledon es r ape tales perigynes 7 de la famille des &&ign£es, 
dont les principaux carac teres sent d’avoir un pdriqnthe 
caliciforme, monophylle* campanula, colors in terieure- 
toent , a quatre ddcoupures ; quatre ^famines atfachdes au 
pdrianthe , et alternes avec ses d^coup^res ; un ovaire iijfie- 
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rieur, surmontl d’un style court, k stigmate simple j one 
noix qui ne contient qu’une seule grain e. 

Ce genre renferme dix especes , dont une seule est indi- 
gene des contrges meridionales de l’Europe ; des neuf autres , 
six croissent au Japon, deux dans le Levant, et une dans 
l’ile de Ceilan. Nous ne parlerons que de la plus connue. Les 
chalefs sont tons des arbres ou des arbrisseaux. 

Chalef a feuilles ^troites , vulgairement Olivier de Bob£me , 
Elaagnus angustifolia , Linn. ; Mirb. , in nov. Duham . , 2 , p. 87 , 
tab. 26. Cette espice est un, arbre qui s’eleve a quinze on 
vingt pieds : ses jeunes rameaux sont rev£tus d’un duvet 
blanch&tre ; garnis de feuilles lanc^olles , p^tiolees , *ev6tues 
d’un duvet blanch&tre et argente : ses fleurs sont petites, 
pre&que sessiles , jaunatres int^rieurement , couvertes extd- 
^ ieurement de tubercuies ecailleux , blancs , argents , et dis- 
posdes de une a trois ensemble dans les aisselles des feuilles. 

Cet arbre croit naturellement dans le midi de la France 
et de l’Europe , en Boh£me et dans le Levant. On le cultive 
pour l’ornement des jardins , ou le blanc argent^ de ses 
feuilles et de ses rameaux fait un contraste agrlable avec 
le vert des autres arbres. Ses fleurs, qui parpissent en 
juin, et qui du rent unmois, repandent, surtout le soir, une 
odeur tr£s-p&i£trante , mais cependant agr^able , de manure 
quuD seul pied de ce chalef peut parfumer tout un jardin. 
C’est sans doute ce qui lui a vaiu le nom qu’il porte en Por- 
tugal , ou on l’appelle arbre du paradis. II n’est pas d£licat 
sur la nature du~sol ; mais il rfussit mieux dans les terrains 
chauds et sablonneux. Les froids du climat de Paris ne l’en- 
dommagent pas , 011 si quelquefois les fortes gelees lui font 
^prouver quelque mal * ce n’est que ses jeunes rameaux qui 
en souifrent nn peu. On le multiplie de graines, et phis com- 
raun&nent de rejetons , de mareottes et mime de boutures* 
qui reprennent facilement, 4tant faites au printemps en pleine 
terre. 

D’apr^s le t&noignatge d’Olivier , ses fruits se mangent en 
Turquie et en Perse. ( L. I>. ) 

Chalef. Ce nom , adopts en fran$ois pour le genre EUcag* 
nus , avoit 6te employ^ pour designer la famille a laquelle il 
appartient; mais, depuis qu’on a reconnu, et &abli en pria* 
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cipe que les no ms de genres ne peuvent £tre employes a cet 
usage qu’en prenant la terminaison d’un mot adjectif, Vente- 
nat avoit substitu£ au terme chalef celui d ' elaagno'ides , et 
M. Decandolle celui d’&aeagnees , elceagnece , qui paroit devoir 
£t^e pr^ferd. Voyez El^agn^es. (J.) 

CHALEUR. (Phys.) Ce mot, qui d&igne une sensation trop 
rdpdtee et trop simple pour qu’il soit n^cessaire et possible 
de la ddfinir, ayant pass£ de reflet a la cause, a £t£ souvent 
employ^ dans le m£me sens que le mot calorique . On a dit 
aussi matiere de la chaleur , pour indiquer cette cause, lors- 
qu’on a cru devoir cesser de regarder la chaleur et la lu- 
rai£re comme les diverses modifications d’un mMe principe, 
que l’on avoit d&igne par le nom defeu. On a assign^ en con- 
sequence deux etats a cette matiere : celui de chaleur la- 
tent* , ou combine dans un corps, et celui de chaleur libre 9 
lorsque, s’en ddgageant , elie se communique aux autres 
corps; deplacement qui est indiqul par le thermometre. 
Voyez Thermometre et Thermoscope. 

Les propriety chimiques de la chaleur, deja ^nonedes a 
Particle Calorique de ce Dictionnaire , ont requ de nouveaux 
dlveloppemens dans Particle Attraction mol^culairb (Suppl. 
au 3. e vol., p. 100 ) : mais Enumeration de ses propriety phy- 
siques , faite dans le premier de ces articles, laisse quelque 
chose a d&irer depuis les recherches de MM. Rumford , 
Leslie, la Roche, etc. ; car il est maintenant bien constate que 
la chaleur se propage par deux modes tr£s-distincts , savoir, 
la communication immediate et le rayonnement. 

Dans le premier de ces modes , un corps s’lchauffe par le 
contact d’un autre, et la chaleur passe successivement de 
cheque molecule du corps aux molecules qui lui sont contiguSs , 
mais avec beaucoup plus de lenteur dans certains corps que 
dans d’autres. L’air paroit 6tre celui dans lequel cette com* 
munication est le plus difficile ; et il ne s’echauffe guere que 
par Peffet des courans qui r&ultent des changemens op£r& 
dans sa density par les variations de la temperature, et qui,* 
faisant arriver au foyer de la chaleur les molecules les moins 
4chaufl<£es, les transportent ensuite dans les regions les plus 
froides. Cette circulation a lieu aussi dans les autres Guides ; 
et c’estprincipalement par celle quis’etablit entre le fond et 
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la partie superieure d’un vase place surle feu, que lefrquide 
contenu dans ee vase parvient a s’echauffer. 

Dans le second mode de sa propagation , la chaleur , de 
meme que la lumiere , se repand soit dans l’air , soit dans le 
vide, par des rayons suscep titles d’etre reflechis, refractes* 
et rassembies en consequence au moyen des miroirs concaves 
ou des verres lenticuiaires. Scheele avoit observe cet ordre de 
phenomenes; mais ce sont les belles experiences de M. Marc- 
Auguste Pictet qui l’ont mis hors de doute , en montrant 
que la reflexion seule suffisoit pour faire monter ou des* 
cendre un thermometre place au foyer d’un miroir concave , 
recevant les rayons emanes d’un autre miroir au foyer du- 
quel se trouvoit un vase rempli *tant6t d’eau bouillante et 
iantdt de neige. 

A regard du rayonnement de la chaleur , les corps diffe- 
rent entre eux a raison de la mature , de la couleur et du 
degre de poli : toutes choses dgales d’ailleurs , les surfaces 
blanches et polies refiechissent le mieux la chaleur, et les 
surfaces noires et mates la laissent passer plus aisement ; 
en sorte que c’est la premiere couleur qu’il convient de 
donner a l’interieur d’une cheminee , et la seconde a i’extd- 
xieur d’un po£le. 

Les experiences, tres-multipliees et tres-variees , qui ont 
ete faites sur la faculte conductrice des corps , etsur le rayons 
nement de leur surface , ont donne l’explication et la mesure 
d’un grand nombre de phenomenes utiles a I’economie domes- 
tique , soit pour propager ou pour conserver la chaleur. Quant 
a sa distribution locale et a ses variations sur le globe ter- 
restre , voyez lc mot Temperature. Voyezaussi Vie , pour’CHA* 

LEUR VITALE. ( L. ) 

CHALFI (Bot.), nom arabe d’une graminee, cynosurus durus f 
t a pp or tee par M. deBeauvois a son nouveau genre Sclerochloa* 
(J.) 

CHALGUA ACHAGUAL. ( Ichthyol .) Au Chili, on donne 
ce nom au Callorhinque. Voyez ce mot. (H. €.) 

CHALIF. (Bot.) Voyez Chalaf, Chalef, Bulef. (J.) 

CHALKAS, 'Chalkitis. (Bot.) Voyez Cachlas. (J.) * 

CHALOK. (Ichthyol.) En Barbarie , ce nom est ' donne & 
nne espice de cyprin. (H. C.) 
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CHALOUPE CANNEL^'E. (Conch.) C'est le non marehanct 
d’une coquille du genre Argonaute, argonauta sulc*ta 7 Lam. 
(De B.) 

CHALUC. (Ichtkyol.) Du temps de Rondelet, les Langue- 
dociens designoient sous ce nom un poisson de la mer Medi- 
tcrranee que 1 ’on appeile aussi Vergadelle. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

CHALUMEAU. ( Chim .) Instrument au moyen duquel on 
conduit un courant d’air sur la flamme d’une chandelle , 
d’une bougie ou d’une lampe , pour la diriger sur une subs- 
tance quelconque que Pon veut soumettre k Paction de la 
chaleur.Dans l’origine, cet instrument consistoit en un simple 
tube de cuivre , etroit , conique et courbe en arc it Pextre- 
mite pointue; il ne servoit alors qu’a souder de petites pieces 
de metaux precieux. Ce ne fut qu’en 1738 qu’Andre de 
Swab Pempioya dans l’essai des min^raux ; ensuite Cronsted 
et Rinman , Engestroem , Quist, Gahn, Scheele , Bergman et 
Desaussure , perfectionnerent la forme de cet instrument , et 
la mani£re de s’en servir. 

On fait des chalumeaux en argent , en cuivre jaune et en 
verre. Ceux dont on fait usage maintenant sont en general 
formas : 1 d’un tube plus ou moins conique , appele manche , 
de o, m i 5 de longueur environ; 2/ d’un reservoir destine 
a arr£ter la salive qui coule dans Pinstrument ; dans les cha- 
lumeaux de verre , il est spherique et sonde au manche ; dans 
les chalumeaux de metal , il a la forme d’un cylindre ou d’un 
demi-eylindre surbaisse : il porte h la partie laterale un pro- 
longement en c6ne renverse , qui re$oit it frottement l’ex- 
tremite la plus etroite du manche; 3 .° d'un tube conique de 
quelques pouces de longueur, qui fait avec le manche un angle 
de 90 deg. Ce tube est soude au reservoir dans les chalumeaux 
de verre, et dans ceux de metal il re^oit a frottement un 
prolongement qui est implante sur une des faces du reser- 
voir. 

En dirigeant Pair sur la flamme d’une bougie , celie-ci se 
courbe a angle droit, et le dard de la flamme presente deux 
eAnes , un interfeur qui est bleu , et un exterieur qui est 
d’un jaune rougeAtre , moins bien termine et moins brillant 
que le premier. On place la matiere que Pon veut essayer sui> 
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un support decharbon ou de disthine, de platine, d’or, etc* 
Lorsqu’on emploie un support de mltal , il faut qu’il ait pea 
de masse ; autrement il refroidiroit trop la matilre. Suivant 
qu’on expose celle-ci a la pointe du c6ne intlrieur ou du 
c6ne extlrieur, on a des r&ultats qui peuvent varier : e» 
effet , la chaleur du c6ne interieur est plus llevle que celle 
du c6ne extlrieur, et d’ailleurs les substances qu’on y place 9 
n’ayant pas le contact de l’air , ne sont pas exposies a 
s’oxiglner comme celles qui sont placles a la pointe du c6ne 
extlrieur. Sou vent on mile aux matieres que l’on chauffe au 
chalumeau, des substances alcalines, acides ou salines, soit 
pour en acclllrer la fusion, soit pour observer la couleur 
que ces substances sont susceptibles de recevoir des matilrea 
essayles. 

Chalumeau ns Newman. Appareil qui a etl construit par 
M. Newman, inglnieur en instrumens de physique, mais dont 
Fidee premilre appartient a M. Brooks. 

Le rlservoir de ce chalumeau est un parallllipipide , en 
t 61 e ou en*cuivre, ayant 3 pouces de largeur et autant de 
hauteur, sur 4 de longueur. Il est percl de deux ouvertures : 
l’une se trouve sur la face horizontale suplrieure , l’autre sur 
une des petites faces verticales prls du bord suplrieur ; k 
cette dernilre est adaptl un cylindre horizontal a robinet r 
auquel on a fixl un tube de verre trls-fin , destinl a donner 
issue au gaz contenu dans le rlservoir. La premiere ouverture r 
garnie intlrieurement d’une soupape qui s’ouvre du dehora 
au dedans , regoit une pompe au moyen de laquelle on peut 
fouler de l’air dans le reservoir lorsque le robinet horizontal 
est ferml. Supposons maintenant que l’on ait fait jouer le piston 
de la pompe : il est evident que Fair condensl ne peut 
s’lchapper par l’ouverture verticale , k cause de la soupape 
dont eile est munie; mais, dis que l’on ouvrirale robinet du 
cylindre horizontal , Fair com prim l s’lchappera , en vertu de 
son ressort, par le tube de verre; et alors, si on dirige le 
courant sur une bougie , on produira un dard de flamme 
semblable a celui du chalumeau ordinaire , avec cette diffl- 
rence cependant qu’il sera plus rlgulier. M. Newman dit 
qu’un instrument qui a Ite chargl moderlment, donne un jet 
d’air uniforme pendant vingt minutes* 
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M. Davy ayant observe que l’explosion d’un melange d’oxi- 
giftne et d’hydrog£ne ne se communique point dans l’interieur 
des tubes d’un petit calibre, cette belle decouverte donna a 
M. Children 1 ’idee d’introduire un melange de 2 vol. d’hydro- 
gi ne et de 1 vol. d’oxigene dans le chalumeau de Newman, afin 
de produire , en allumant ce melange a la sortie du chalumeau , 
une temperature beaucoup plus eievde que celle qui a lieu 
lorsque l’instrument est charge d’air atmospherique. M.Davy, 
a qui M. Children ayoit propose l’experience , la fit avec un 
plein succes , apr£s avoir adapte un tube de verre tris-etroit 
aurobinet horizontal (1). M. Clarke a ensuite soumis un tr&a- 
grand nombre de substances a Taction de cette chaleur, qui 
est la plus eievee que nous connoissions : il a fondu l’alumine , 
la magnesie, le disth£ne, le talc, etc.; volatilise la }>otasse, 
la soude , Tor , etc. : enfin , il dit avoir reduit la baryte , la 
strontiane et la silice, en oxigene et en substanoe metallique. 

Pour introduire le melange dans la caisse de metal, on 
adapte a la partie superieure de la pompe , mais cependant 
au-dessous de la surface inferieure du piston , lorsque celui- 
ci est arrive, au plus haut point de sa course , un tube hori- 
zontal , muni d’un robinet. On visse , k l’extremite libre de 
ce tube, une vessie remplie de melange explosif: on fait jouer 
le piston. Quand l’appareil est charge on ouvre le robinet hori- 
zontal, on allume le gaz qui s’en degage, et on expose a 
cetle flamme une substance quelconque que Ton place sur un 
support de plombaginc , de terre de pipe , de platine , etc. 
(Ch.) 

CHALUMEAU. (Min.) On fera connoitre Pusage de cet ins- 
trument dans la mineralogie , en traitant des caract£res qu’on 
doit observer dans les mineraux. Voyez Mineralogie. (B.) 

CHALUNGAN, Chanluncjan, Chawalungan ( Bot .), noms 
arabes du galanga , maranta galanga , desquels derivent, sui- 
vant Rumph, le mot calungan , adopts par Serapion , medecin 
arabe , et d’autres noms corrompus , calungim , calungian , 
charsendar , cites dans divers ouvrages , ainsi que celui de 
galanga , qui aprevalu. (J.) 



Ci) Le tube doit aroir, sur 3 pouces de long, — de pouce de dian&tre 
intdrieur. 
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CHAM, ( Bot .) Voyez Bois db Cham. (J.) / 

CHAM A (Malacoz), nom latin du genre Came. Voyez ce mot* 
(Db. B. ) - 

CHAMA. (Mamm.) Pline, liv. VIII, ch. 19 , dit qu’on vii 
pour la premiere fois k Rome, aux jeux du grand Pomp£e, 
le chama, nomm£ par les Gaulois ruf.tr , et ayant la t£te du 
loup , et le corps mouchetl comme une pan there. On a 
conjecture de la que le chama ^toit le lynx, espece de chat 
dont le pelage est en effet roussatre et tachetd, et que Bpa 
voit encore dans quelques-unes de nos provinces. (F. C.) 

CHAMASACTE. (Bot.) Le terme grec chamai , chama , qui 
signifie has, ou couch£ a terre , a £te souvent employe, par 
les anciens Grecs et par les Latins , pour designer des plan tea 
Basses, quePon comparoit a d’autres plus grandes et plus ele* 
v^es dont on lioit le nom a ce terme. Ainsi, le sureau^dtaat 
connu sous le nom de actt, l’y£ble, eh ulus , qui est un autre 
sureau has et herbacl, a £t£ nomine chamceacte. Nous pr&en- 
terons ici la s£rie (Pautres plantes nominees dela m£me maniere. 

Chamjebalanus est le nom de la gesse tubdreu&e , Lather us 
tuberosus , dont la racine tub^reuse a 6t4 nominee gland , bala>- 
nus de terre* 

Chamabatos est le fraisier, dont le fruit ressemble unpeu k 
celui de la ronce , qui est le batos des Greos. On a dpnne le 
m£me nom a une variete du framboisier. 

Cham-Ebuxus est un poly gala tres-bas^ a feuilles de buis* 
Chamapyxos a la m£me signification. 

Chamecalamus £toit un roseau rampant. 

Chamegerasus , le camerisier , petit arbrisseau dont les fruits 
ressemblent a de petites cerises. (J.) 

Chamecrysocome. Barrelier nommoit ainsi la stahclina dubia , 
Linn. (H. Cass.) 

Chamecissus est le petit lierre , ou le lierre terrestre : on 
le nomme aussi chamachema . La bugle est un autre chama* 
cissus • 

Chamecistus, Phdlianthime, ou le petit ciste. 

Chamecrista pavonis , espece de casse, cassia chamcccrista y 4 
tige tres-basse. 

CHAMJscYPARisstrs est une espece de santoKne k feuilles de 
cypris, nominee petit Cyprus. 1 
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Chamadapbne. Diacoride et Columne nommoiebt aixUi des 
especes de fragon , ruscus. II parolt , selon C. Bauhin, que le 
chamaedaphne de Matthiole £toit une esp^ce de thymelde, au 
! daphne des modernes, daphne laureola • Celui de Lobei £toit 
le daphne mezereum • 

Chamad&ys, petit ch£ne. On a nomm£ ainsi : i.° la german- 
dr , teuprium chamctdrys , qui ressemble par son feuillage a 
iin ch£ne poussant ; 2 ° le dry as 0 c tope tala qui pr&ente la 
m€me forme; 3.° une espice de vironique, veronica chamcc- 
drys , ayant nne conformation presque pareille. Le terme 
ehamadrops a la m£me signification. 

Chamaficus, voyez Chamasycb® (J.) 

Chamafilix. Rai, Morison, Plukenet, et plusieurs autres bo- 
tanistes de leur temps, dlsignent sous ce nom une foug£re 
croit sur les rochers, au bord de la mer, en Europe et en 
qui Afrique. C’est Vasplenium marinum , Linn. (Lem.) 

Chamageieon , nom grec du tussilage , selon Mentzel. 

Chamacbnista , ou Chamespastium , la genistelle , ou genet 
rampant , genista sagittalis . 

Chamai&is est un petit iris, iris pumila, 

Cbamajasms est le stellera chamajasme . 

Cham ala agnus est le piment royal, myrica gale . 

Chamalba. Ce nom , qui signifie petit olivier, a etS donn£ 
au cneorum Iricoccum , plante basse dont le feuillage ressemble 
un peu a celui de 1’olivier, et au tragia chamalea , pour la 
meme raison. (J.) 

Chamaleon. Ce nom a ^t£ appliqu^ par Bauhin au cirsium 
acaule , Alii.; par de TEcluse au cirsium acarna , Decand.: 
par de l’Ecluse et Camerarius a la carlina subacaulis , Dec.; par 
Columna a Vatractylis gummifera , Linn. ; par Dallchamps , 
Dodoens , Bauhin, Morison, au cardopatium 9 Juss.; par Lobei 
a la leuzea conifera , Dec. ; par Dioscoride a Yechinops. (H. Cass.) 

Chamaleon blanc. C’est le nom que porte dans le Levant 
la carline sans tige , carlina acaulis . Belon, dans son Voyage 
du Levant , dit que les enfans et les bergers de Cr£te cueil- 
lent la gomme qui suinte abondamment de sa racine, et 
la m&chent continuellement en guise de mastic, ainsi que les 
femmes du pays. Cette gomme est plut6t une r^sine que cetie 
racine depose soit dans le vin, soit dans l’esprit-de-vin dans 
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lequel on 1* fait infuser : c’est ce principe resineiix qui lui 
donne la propriete sudorifique, resolutive $t cordiale. Elie 
jouissoit anciennement d’une reputation plus dtendue : on la 
regard oit comme prop re contre les maladies pestilentielles* 
Lorsque 1’armee de Charlemagne, dit-on, fut attaquee de la 
peste, elle fut guerie par cette plante, dont la propriete avoit 
ete counue par revelation , et qui, depuis ce temps, fut nom- 
inee Carolina , Carline. Voyez ce mot. 

Chameleon noir. Belon, cite dans Tarticle precedent, indi- 
que sous ce nom une autre plante cinarocephale commune 
dans le Levant, que Tournefort avoit rapportee au car- 
thame, ainsi que Linnaeus, qui la nommoit carthamus corym - 
losus. Willdenow en fait , avec raison , un genre nouveau ; 
mais il a tort de lui donner le nom de brotera , deja assignd 
anterieurement a un autre genre. Dans les Annales du Mu- 
seum d’Histoire Naturelle, vol. VI, pag. 3^4 , nous avons pro- 
pose pour ce genre le nom de cardopatium , un de ceux qu’avoit 
portes la carline ou le chameleon blanc. II a des tiges ramifiees 
comme cellos du panicaut, toujours bifurquees, et portant 
une fleur sessile dans chacune des bifurcations superieures 
qui, plus rapprochees au sommet, confondent ensemble leurs 
fleurs, et forment ainsi des petits groupes disperses en co- 
rymbe. Chaque calice common est compose de plusieurs rangs 
d’ecailles, dont les interieures sont sim piemen t aigu€s, les 
autres epineuses et plus ou moins ramifiees par le haut , les 
plus exterieu res presqu’entiirement pinnatifides. Ce caliceren- 
ferme six k huit fleurons portes sur un receptacle charge de 
paillettes. Les graines sont enticement couvertes de poils 
soyeux qui se prolongent superieurement en aigrette. Ce genre 
diff£re de l’echinope par ses calices simplement groupes , mul- 
tiflores, a ecailles ramifiees , a receptacle couvert de paillettes. 
On le distinguera du carthame par ses ecailles calicinales non 
foliacees, mais diviseesau sommet comme celies de la chausse- 
trape; par le petit nombre de ses fleurons, et surtoi^ par ses 
graines couvertes de duvet. II doit £tre place dans l’ordre 
naturel entre Vatractylis et le carthame. 

CHAMiELEccE est le souci des marais, caltha palustris . Le 
petasite, tussilago pctasites , porte le m£me nom. 

Cham^linum , le plus petit des lins . linum radiola • 
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CsamElycuiI nom donn£ , selon Mentzel, a Vhieroltitane de 
Dalechamps , qUi est le veronica chamcedrys . 

Chamemespilus, nom de deux esp^ces basses de n&Uer. 

Chamemoly , espece d’ail plus basse que le moljr , qui est • 
eong^aere. 

Ghamemorus , espece de ronce herbage qui est aussi 
nominee chamcerubus. 

Chamehyrsine. La plante nominee ainsi par Dalechamps est 
le polygala montana minima myrtifolia de Tournefort , qui est 
cite dans l’Encyclopedie m^thodique com me variete du poly- 
gala ordinaire. Dalechamps dit ailleurs que, suivant Plihe , le 
fragou, ruscus , etoit aussi nomine par quelques-uns chama* 
myrsine ou ojymyrsine. 

Chamemyrte. C’est encore le fragon, ruscus , que Ton nomme 
aussi petit myrte. 

Chamenerion. Gesner et Tournefort nommoient ainsi la 
nariette, ou l’epilobe , epilobium , quia le feuillage du nevium t 
ou laurose. 

Chameorchis est Vophrys Atpina , plante basse, 

Chamepeuce. C’est le stcehelina chamcepeucce de Linnaeus, 
ayant le port d’un pin poussant. 

Champelatanus est l’obier, viburnum opalus* 

Chameplhjm. Suivant Dodo ens, c’est le velar, erysimum offi- 
cinale. 

Chamei*yd*a. la plante de ce nom, Citee par Belon etClusius, 
qui croit dans l’ile de Crete, et dans la Macedoine , sur lemont 
Athos, est une espece de tithymale a racine tub ere use, que 
les anciens nommoient apios ; ell e est sous ce nom dans les 
ouvrages de Matthiole, Dodoens et Dalechamps ; Linnaeus l’a 
Dommde , pour cette raison, euphorbia apios. Les caloyers ou 
moines qui habitent les monasteres du znont Athos, enfont 
beau co up de cas, et la regardent comme tres- laxative. Belon 
en donne la figure, pour qu’on ne la confonde pas avec 
d’autres plantes : il en existe en effet quelques-unes munies d’un e 
racine pareille, et que peut-etre pour cette raison on nommoit 
aussi apios •* telle est la terre-noix, bunium , qui etoit l’apioj de 
Turners. Fusch nommoit aussi apios la plante k racine tube* 
reuse qui est le glycine apios de Linnaeus. 

ChamjEpytis. Ce nom etoit donne a l’ivette, qui est presque 

a. 6 
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couch^epar terre, et quiaune petite odeur resineuse comme 
celle dupin. Linnaeus l’avoit reunie au teucrium , comme ayant 
tine corolle qui manque de levre sup£rieure ; mais, d’apris 
cette consideration , Schreber a eu raison de la reporter a la 
bugle, ajuga , puisqu’il estreconnu quele teucrium a une levre 
sup^rieure , mais divis^e profond&nent. 

ChAMjEPYXOS. VojeZ ChAMjEBUXUS. 

Chamarhitqs. Ce nom est donn£ au struthium des anciens , 
dont on connoit deux esp^ces propres et employees a d^grais-* 
ser les laines : Tune est le struthium de Dioscoride, que Lin- 
naeus nomme gypsophila struthium ; lautre est le struthium de 
Fusch, ou la saponaire commune, saponaria officinalis. 

ChamjErhododendros. Les arbrisseaux rlunis par Tournefort 
sous ce nom, ont 4 t£ depuis reports aux genres Azulea et 
Rhododendrum . 11s ont le feuillage du rosage, nevium y qui est 
le rhododendros des Grecs ; mais ils s’el^vent moins. 

Chamaeriphes. C’est le chamasrops humilis , un des palmiers 
qui ont la tige la plus basse. 

CHAMiEscHiENOs. Gesner nommoit ainsi le scirpus setaceus , 
qui ttoitunjuncellus, ou petit jonc de C. Bauhin. 

ChamjEspartium. Voyez Cham^egenista. 

ChamjEsyce. La plante basse que Matthiole , Dafcchamps et 
C. Bauhin nomment ainsi , est un tithymale , euphorbia chama ?- 
syce. On trouve encore dans Dal^champs, sous le nom de 
ehamcesyce , une vari£t6 4 U Bguier ordinaire, a tige plus basse 
et k feuilles trilob£es, qui est le ficus humilis de C. Bauhin, le 
chamceficus de J. Bauhin. 

ChamjEzelon. Suivant Dodoens, la plante que Pline nomme 
chamctzelon ou gnaphalium , paroit £tre celle que C. Bauhin et 
Tournefort ont nominee post^rieu remen t gnaphalium mariti - 
mum , queLinnaeusavoitrapport&araiharKKia, et Willdenow 
au santolina y et que M. Desfontaines a r£tablie, comme genre 
distinct, sous lenom de diotis. (J.) 

CHAM-dEDORE A TIGE GRILLE ( Bot .), Chamasdorea gracilis r 
"Willd., arbrisseau de la famille des palmiers, appartenant a 
la diodcie hexandric de Linn. r que Jacquin, Hort. Schcenbr.y 2 , 
tab. 247-248 , avoit rang£ parmi les borassus , et dont Willde- 
now a fait un genre particulier, dont le caractere essentiel 
est d’avoir des fleifrs dio'iques, un calice ext&ieur plus court , 
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& trois d£ct>upures; un intdrieur (une corolle) k trois divisions; 
dans les fleurs femelles , plosieurs petites Readies entre Tovaire 

le caiice ; trois styles courts ; un drupe succulent , mono- 
sperms 

Cet arbrisseau a des tiges droites, articulles, hautes d’unic 
trois pieds et plus; des feuilles ail4es, longues de huitpouces* 
znunies a leur base d’une gaine amplexicaule ; sept a douze 
paires de folioles sessiles , lanc£ol4es , la plupart alternes : de 
la base des feuilles sortent des regimes spathac&, a plusieurs 
ramifications subutees ; celles des fleurs miles pendantes; celles 
des femelles redresses : les fleurs nombreuses , sessiles , lais- 
aant apr£s elles des cicatrices concaves et blancbitres. Le caiice 
des fleurs miles est a six dlcoupures j les trois extlrieures 
larges, trdf-ceurtes, arrondies ; les trois int^rieures conniventes 
a leur base , rapprochles a leur sommet ; les filam^ns des £ta- 
mines courts, aigus ; les anth£res droites, oblongues ; point 
d’ovaire : un style Ipais, en colonne'; Un stigmate tronqu^s 
dans les fleurs femelles plusieurs petites Readies entre l’ovaire 
etle caiice, souvent llargies et un peu denies a leur sommet a 
un ovaire libre, presque triangulaire ; trois styles courts, 
r£fi£chis ; les stigmates simples. Le fruit est un drupe ovale , 
obtus, d’une couleur rouge-orang£e , un peu pulpeux, de la 
grosseur d’un pois, a une seule lege monosperme. Cette plantc 
croiten Am^rique, aux environs de Caracas. (Pouu) 

CHAMALMELUM. (. Bot .) Gaeftner, Moench , Necker, ont cn* 
devoir diviser en deux genres les anthtmis de Linnaeus, con- 
servant le nom d'anthemis aux esp£ces dont la cyps£leest cou- 
ronnde d’une membrane , et rlunissant les esp£ces a cyps^le 
non couronn^e dans un autre genre qn’ils nomment Chawtas- 
mtlum , a l’exemple de Tournefort. Nous pensons qu’il y auroif 
lieu tout au plus d’admettre cette distinction pour former 
deux sous-genres. Au reste, les botanistes que nous avons 
cites ne sont point d’accord entre eux $ur le elassement des 
esp^ces : eneffet, Moench attribue au chamarmclam les anthemis 
mixta , nobilis et cotula de Linnaeus, et a Vanlhemis les anthe- 
mis coto, altissima , arvensis , valerUina , tinctoria , de Linnaeus y 
et austriaca de Jacquin , tandis que Gaertner offre Ymthemis 
arvensis comme type de son chameemelum. (H. CASs.) 

Ce nom a aussi ete donn6 a plusieurs petites piantes qui t 

6 . 
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btant froissbes , avoient une odeur de pomme , d*6ii leur est 
venu le nom Francois de camomille. (J.) 

CHAMBER APHIS, (Bot.) M. Rob, Brown a btabli ce genre 
pour une graminee de la Nouvelle-Hollande , de la monodcie 
triandrie de Linnaeus. II se rapproche beaucoup d’une des sous- 

* divisions des panicum du mbme auteur, dont il ne differe que 
par trois stigmates au lieu de deux, tellementqu’avecunlbger 
changement dans le caractere generique, on aura un genre 
qui me paroit plus naturel. J’ai cru , en consequence, de- 
voir l’^tablir ainsi qu’il suit : des fleurs monoiques, un calice 
biflore k trois valves ; la valve extbrieure trbs - petite; la 
fieur extbrieure m&le , Pintbrieure femelle , plus petite ; deux 

* Readies interieures , trois btamines ; dans les fleurs femelles , 
deux ( 6u trois ? ) styles ; les stigmates plumeux ; u^e semence 
renfermbe dans les valves calicinales. D’apres cetle rbforme , 
ce genre sera cdmposb des principales espbees suivantes s 

ChaMjEraphis hord£ac£e; Chamceraphis hordeacea , Robert 
Brown. Ses tiges sont garnies de feuilles roides, lineaires, 
disposbes sur deux rangs , munies , a l’orifice de leur gaine , 
d’une membrane arrondie ; les fleurs sont disposbes en un 
•dpi simple terminal , semblable a celui de l’orge. Ces fleurs 
sont imbriqubes sur deux rangs parallbles au rachis flexueux , 
mediocrement pbdieellbes , munies vers leur sommet d’une 
trbs-longue arbte intbrieure. 

CnAMiEKAPHis farad oxale ; Chamceraphis paradoxa. M. Robert 
Brown a place cette plante et les suivantes dans la septieme 
sous-division de ses panicum , dont la fieur extbrieure est mMe, 
Pintbrieure femelle , plus petite ; le sommet du rachis nu , 
subulb , especes aquatiques, a chaume rampant. Dans celle-ci 
les tiges et les feuilles sont glabres , l’bpi simple, droit , presque 
en grappe. Elle croit a la Nouvelle-Hollande. 

ChaMjEaaphis ^pineuse ; Chamceraphis spinescens . Ses feuilles 
sont planes et glabres ; les fleurs disposbes en un panicule 
btalb , lancbolb, compose d’bpis alternes, peu nombreux; les 
•fleurs lancboibes , acuminbes , k demi-colorees. 

Cuamjsrafhis avort^e ; Chamceraphis abortiva . Cette espece , 
selon M. Brown , est , d’apres l’Herbier de Linnaeus , la mbme 
plante que Vandropogon squarrosum. Ses tiges sont rameuses , 
comprimbesj les feuilles un peu pileuscs en-dessus, les games 
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rudes , la panicule diffuse , la valve intdrieure du calice 
hispide. 

Chamber aphis comprimIe : Chamceraphis compressa; pennisetum N 
compression . Ses feuilles sont glabres , canaliculles ; ses fleurs 
disposles en un dpi simple , cylindrique ; le rachis pubescent. 

( Pom,) 

CHAMAESTEPHANUM. (Bot.) [CoTymbifires,Jua&.;Syng 4 nd$ie 
poly garni e superflue, Linn. ] Ce genre de plantes, de la famille des 
synantherees, a dte propose par Willdenow, avec huit autres 
de la mime famille, dans les Mlm. de laSoc. des nat.de Berlin 
(i8o7,avril, mai, juin, p. 140). La description donnle par ce bo- 
taniste estun modele de concision ; la voici tout entiere : Calior 
pentaphyllus , pappus paleaeeus , recep tacu lum nudum, c’est-a-dire, 
pericline de cinqsquames, clinanthenu, aigrette desquamellules 
palliforines. Ajoutons que la calathide est composle de fleurs 
hermaphrodites et de fleurs femelles, puisque Willdenow rap- 
porte son genre ala synginesie superjluedc Linnaeus. Onn’exigera 
pas de nous que , d’apres de tels documens , nous dlterminions 
la place que le genre Chamcestephanum doit occuper dans 
Pordre naturel des genres de la famille; mais nous saisirons 
cette occasion de faire remarquer combien est nuisible aux 
progrls de la science ce mode de description adopte par 
l’lcole linneenne. La brievete est une qualite louable dans 
une description, quand elle n’oblige a rien sacrifier de ce 
qu’il importe de faire connoitre ; mais, si on ne Pobtient 
qu’en omettant des choses essentielles, c’est, aprls l’erreur, 
le vice le plus grave d’une description. (H. Cass.) 

CHAMELEON. ( Entom .) C’est le nom splcifique d’une 
stratyome ou mouche armle. (C. D.) 

CHAMjESAURE ( Erpdtol . ), Chamcesaura . M. Schneider ren- 
ferme dans un genre de ce nom les reptiles que nous dlcri- 
vons aux mots Bimane et Bipede. Chamsesaure est forml de 
deux termes grecs qui expriment le pcu de longueur des 
membres de ces lizards et/Mtt , humi , rctypa, lacertus ). Voyez 

Bimane, Bipede, Chirote, UrqbeKes. (H. C.) 

CHAMALTRACHEA. (Conch.) Klein dlsignoit sous ce nora 
de genre les coquilles que nous connoissons maintenant sous 
celui de Tridacne. Voyez ce mot. ( De B.) 

GHAMAGROSTIDE (Bot .) , Chamagrostis , Schadr. , genre 
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de plantes de la famillc des graminffes , dont les principally 
carac teres sont les suivans : calice uniflore a deux glumes oblon* 
gues, egales, tronqu^es; corolle form^ed’une baile univalve, 
membraneuse , velue. On ne connoit qu’une seuie especede c c 
genre. 

Chamagrostide naine: Chamagrostis minima , Schrad., FU 
'Germ., 1 , p. 1 58 ; Agrostis minima, Linn. Cette plante forme 
des petites toufifes composes de chaumes tres-gr£ies, naissant 
souvent un grand nombre ensemble, et sVlevant aunou troia 
pouces au plus. Ses fleurs sont verd&tres, panach 4 es de violet 
ou de rouge&tre, disposes en un epi terminal long de quatre 
a six lignes. On la trouve dans les terrains sablonneux ; elle est 
assez commune au bois de Boulogne, pres de Paris, oil elle 
Jleuriten mars, aVril et mai. Sa racine est annuelle. (L. D.) 

CHAMALIUM. ( Bot .) M. de Jussieu, dans son premier 
Memoire sur les synantherles, public dans les Annales du 
Museum d’Histoire naturelle, proposoit de nommer chama- 
i lium son genre Cardopatium, pour rappeler le nom de chamce- 
Iton , sous lequel cette plante avoit £te connue des anciens. 
Jsotanistes. (H. Cass.) 

CHAMAR. (Bot.) Voyez Chbbet. ( J.) 

CHAMARA (Mamm.), nom du yak, bos grunniens, en Sams** 
’crit, suivant M. Symes, dans la relation de son ambassade » 
lAva. ( F. C.) 

CHAM ARE. (Bot.) Dans le pays des Hottentots, ce nom est 
donn£, au rapport de Burmann, dans ses Plante Africaner y 
p. 197, t. 72, a une plante ombellifere qu’il nomme apium 
Tadice crassd aromatic & , etc., et qui n’est cit£e dans aucun 
des ouvrages generaux plus r^cens ; le defaut de fructification 
«mp£che qu’on ne puisse determiner son vrai genre. ( J.) 

CHAMARIPHE ( Zooph .) Clusius, Exot. , liv. 4, c. 12 r 
p. 85 , nomme ainsi une espece de gorgone, gorgona palma r 
de Pallas; gorgona Jlammea , Soland. et Ell. (DeB.) 

CHAMARIS. (Ornith.) Les Espagnols donnent a la m&ange 
bleue, parus cctruleus , Linn., ce nom qui, termini par un z r 
s’applique , en Portugal , au pinson , fringilla ccslebs , Linn* 
(Ch. D.) 

CHAMAROCH. (Bot.) Voyez Cakaroch, Caeamjolirr^ 
(J.) 
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- CHAMARRAS ( Bot .) , un des noms vulgaires du seordium , 
nomine aussi germa#dr£e d’eau , teucrium seordium . ( J.) 

CHAMBASAL ( B^) , nom portugais d’un jaquier de l’Inde, 
ar to carp us jacca, qui paroit derive de son nom malais, cham - 
padaha 011 tsjumpadaha , sous lequel il est d£sign 6 dans YHerb . 
Amboin . de Rumph, auquel se rapporte £galement le choopada 
de Tile de Sumatra. ( J.) 

CHAMBREE ( Conchyl.) , terme de conchyliologie , qu’on 
emploie quelquefois pour indiquer les eoquilles qui ont une 
ou piusieurs cavitds separdes de la principale par une ou 
plusieurs cloisons. Voyez Conchyliologie. (Db B. ) 

; CHAMBRES DE PLOMB. ( Chim .) Elies servent dans la fabri- 
cation de Pacide sulfurique. Elies sont fornixes de lames de 
plomb sou dees les unes aux autres, et soutenues ext^rieure- 
ment par une charpente en bois. (Ch.) 

CHAMBREULE (Bot.), nom vulgaire d’une espece de 
galeopside , galeopsis ladanum , Linn. ( L. D. ) 

CHAMBRIE (Bot.) , vieux nom fran$ois du chanvre. (L.D.) 

CHAMBRULE et Chambuche. (Bot.) On d&igne par ces 
noms , dans quelques endroits, le charbon qui attaque les 
^noissons. (Lem.) 

CHAMEAU (Conchyl.), nom que quelques personnes don- 
nent au strombus lucifer de Gmelin , qui paroit n’£tre qu’une 
variety du strombus gigtis. (De B.) 

CHAMEAU. (Mamm.) Ce nom qui a dtd rendu commun 
au chameau proprement dit et au dromadaire, paroit tirer sa 
premiere origine des langues orientales. En arabe , ces ani- 
maux se nomment djemel, en hebreu gamal; de la les noma 
de camelus , de kcljulhXos , etc. , etc. (Bochard , Hieroz ., lib. 11, 
cap. 1 . ) 

Les deux especes de mammiferes que nous comprenons 
dans ce genre, appartiennent a la grande famille des rumi- 
nans par les points principaux de leur organisation; ils s’en eloi- 
gnent cependant a bien des egards, et, ainsi que les lamas, ils 
different beaucoup plus des autres auimaux de cettc famille, 
que eeux-ci ne different entre eux. Quoiqu’ils aient des pied# 
a deux doigts, ils ne les ont point fourchus dans la veritable 
.acception de ce terme. Ces doigts sont reunis en-dessous par 
line semelle cornee qui garnit la plante poster^urement > ils 
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son t scares au bout , et chacun a un onglc assez court eft 
crochu : de sorte qu’en dessous ilsne soift distinets qu’a leur^ 
jnoiti^ anterieure , et qu’ils nc sont poiu^ecou verts en-dessus 
d’un sabot comme ceux des autres ruminans. Leurs znolaires 
ont, en general, tous les caracteres de la famille; maisdJesne 
forment pas une sdrie continue aux deux mac ho ires : la pre- 
miere est sd parde des autres , et situde a peu pres au milieu 
de l’intervalle qui se trouve entre eelle-ci et les os inci- 
cifs, et cette dent est en forme de crochet. Deux fortes ca- 
nines se developpent a l’extremitd des maxillaires , et , par 
une anomalie plus remarquable encore, la m&choire supd- 
rieure porte deux incisives dont les formes se rapprochent 
aus$i de celles des canines : ce qui fait que ces animaux pa- 
roissent avoir trois de ces dernieresMlents a la machoire supd- 
rieure , et deux k l’inferieure , si Ton prend la dent qui cor- 
respond a la canine superieure, pour une canine elle-mdme ; 
mais alors, au lieu de huit incisives a cette derniere md- 
choire, ii n’y en aura plus que six. Le canal intestinal res- 
semble aussi en general a celui des ruminans; seulement 
la panse a plusieurs renflemens, et un surtout, qui pour- 
roit passer pour un cinquieme estomac ; et c’est dans cette 
partie que ces animaux, dit-on, conservent de l’eau en pro- 
vision. 

Ces caracteres sont les principaux qui distinguent les cha- 
meaux: cependant leurs narines, qui ne consistent qu’en deux 
simples ouvertures dans la peau , que I’animal ouvre et ferine 
a sa volontd ; leur levre supdrieure divisee en deux parties qui 
peu vent s’alonger et se raouvoir separdment ; leurs yeux saillans 
et ternes , leur tele fortement arqude, leurs mouvemens lent* 
et embarrassds, sont encore autant de traitsqui les sdparent des 
autres ruminans, et qui contribucnt a leur donner ces formes 
et cette physionomie particulieres dont on a fait le type dea 
formes disgracieuses et des physionomies stupides* 

II est, en effet, difficile d’imaginer une conformation plus 
ddsagrdahle a la vue que celle du chameau : un corps epais^ 
surmontd d’une ou deux bosses qui en augmentent encore la 
masse; des membres , etsurtout les posterieurs, qui paroissent 
Irop foibles pour le poids qu’ils ont a soutenir; un cou tres-. 
long, supportatot une tdte petite, mais lourde dans ses prop cun 
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tions; une allure pesante et ggnee, blessent les yeux au pre- 
mier regard : c’est que ces traits ne rappellent ni la force , 
xii la legeret^, ni la souplessse, ni aucune des quality enfin 
sans lesquelles 1’ existence nous semble presque impossible, au 
milieu des dangers qui l’environnent sans cesse. 

Les chameaux regagnent cependant, par leur intelligence* 
ce qu’ils perdent par leurs Wmes. Leurs sens principaux, la 
vue , 1’ouie , l’odorat, sont doues d’une assez grande delica^ 
t esse ; leur naturel robuste peut se ployer a tout, et ils 
ont beaucoup de memoire : par-la ils se placent dans un rang, 
assez elev£, et bien sup^rieur a celui des autres ruminans. 
D’ailleurs, ils se pr&tent a des educations tr^s-variees : Mtes 
He somme , ils apprennent a se coucher pour etre charges et 
Hecharges plus commod&nent ; on les habitue au trait , et 
ils deviennent" d’excellens coursiers. Leur corps semble 
se revetir de poiis a proportion du froid, et leurs besoins di- 
minuent suivant la pauvret^ du sol qui les nourrit. Ce n’est 
qu’a Fhabitude qu’on leur fait contracter d£s la jeunesse, de 
ne boire que rarement, qu’ils doivent la qualite precieuse 
de se passer d’cau fort long-temp?. Leurs meinbres ne sont 
point aussi foibles qu’ils semblent l’£tre , et leur lenteur n’est 
qu’apparente : dans une grande partie de l’Orient, dans la 
Turquie et dans la Perse , on n’emploie guere que ces ani- 
maux pour le transport des marchandi&es et pour les voyages: 
les plus forts portent jusqu’a 12 et i5oa livres; et les Arabes, 
montes sur leurs dromadaires , font trente , et meme 
quarante lieues par jour. Leur grande sobriete les rend sur- 
tout utiles dans les deserts : les herbes les plus communes 
leur suflisent, et ils peuvent passer dix a douze jours sans 
boire. Leurs bosses m£mes, qui ne sont form^es que dp graisse t 
et qui sont ordinairement fermes et remplies, contribuent a 
cette sobriety p^pcieuse. Lorsque l’animal ne trouve pas suf- 
bsamment de nourriture, la graisse des bosses rentre dans la 
circulation generate, efrsuppl^e aux alimens qu’il n’a pu se 
procurer ailleurs. Aussi, apres les longs voyages, ces bosses 
sont pendantes , ou elles ont presque entierement disparu. 
Sans ces animaux , les pays qui sont s^pards par les deserts 
de la Tartarie, de l’Arabie et de l’Afrique, ne pourroient- 
avoir de communications imin<?dl&tcs : etce sont eux qui ren- 
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dent habitables ces contrees sablonneuses et arides. Le Tartars 
et l’Arabe nomades trouvent dans leurs chameaux presque 
tout ce dont ils onUbesoin : ils se nourrissent de leur lait et de 
leur chair; c’est de leurs poils qu’ils fabriquent les differentes 
dtoffes dont ils se servent, et c’est a eux qu’ils doivent les 
jnoyens de se transporter, a chaque instant, partout ou il 
est de leur int£r£t de se rendre. A la verity, c’est dans les 
pays plats et secs , que les chameaux offrent au plus haut d£grd 
ces precieux avantages : ils marchent avec iuoins de facility 
dans ceux qui sont humides ou pierreux ; et dans les pays ou 
la vegetation est abondante , leur grande sobriete n’est plus 
que d’un intent secondaire. Au reste , chaque esp£ce a 
donne naissance a des varies assez nombrcuses qui, comme 
celles des autres animaux domestiques , se seront sans doute 
form^es suivant les circonstances au milieu desquelles elles 
auront ete produites. Leur entier d^veloppement n’a lieu 
que la septieme annee , et leur vie est de quarante ou cin- 
quante ans. 

II paroit que les esp£ces qui composent ce genre ont entie- 
rement passe sous P empire de l’homme ; et si Ton rencoutre 
quelquefois des chameaux absolument libres dans la Grande- 
Tartarie et dans le Thibet, comme le dit Pallas, on pourroit 
penser, a leur petit nombre, qu’ils viennent moins de races 
sauvages que de quelques individus echappes a la domesticite. 

Nous ne connoissons pas, a beaucoup pres, toutes les va- 
rietes qui se sont produites dans les especes du chameau et du 
dromadaire , les voyageurs n’ayant fait que les indiquer va- 
guement; de sorte qu’il nous est impossible, sous ce rapport, 
d’exposer leurs traits generaux : l’analogie nous porte cepen- 
dant a penser que ces animaux n’ont £prouv£ aucune modi- 
fication extraordinaire dans les organes des sens, des mouve- 
mens et de la gdn£ration, et que ce que nous observons sur 
les races qui nous sont connues, est commun a toutes les 
autres. * 

Les chameaux ont les yeux conform^ comme la plupart des 
autres ruminans , c’est-a-dire, qu’ils ont deux paupieres, et la 
pupille along^e horizontalement ; mais ils n’ont point de lar- 
miers: leurs narines, ouvertes dans la pcau, et assez ^levees 
au-dessus de la levre superSeure , ne sont point environneea 



Digitized by t^oosle 




CHA 91 

£e cet appareil glanduleux que Ton nemme mufle, et qui 
est si dtendu chez les boeufs ; leurs oreilles ont la con que 
externe asset peu d^veloppee ; leur langue est longue, znolle 
et extrgmement douce ; leur pelage est phis ou moms fourni, 
auivant les contrles propres aux races, et sa couleur parent 
varier du blanc au brun foncl. 

Dans l’ltat de repos, la verge du m&lese dirige en arriire, 
et ses testicules sont en dehors dans un scrotum Itroit. La 
vulve de la feme lie est tr£s-petite, et ses maxnelles sont au 
sombre de quatre. Les m41es ont^erriere la t£te un appareil 
glanduleux qui rlpand une matiere brune , Ipaisse et puante , 
aurtout a l’lpoque du rut. , 

La vue, chez ces animaux, parott £tre tr&s-bonne, etleur 
odorat est exquis; car lorsqu’ils ont 6t4 priv& d’eau pendant 
quelque temps, ils la Sentent a des distances considerables, 
et y courent avec em press ement. Leur goflt n’est point aussi 
obtus qu’on pourroit le conclure des herbes dessechds et 
gros&ieres dont ils se contentent dans les deserts : quand ils 
peuvent choisir, ils nemangent point de toutindififeremment, 
et preferent tou jours le meilleur fourrage ; ils aiment Je sel , et 
l£chent avec plaisir tout ce qui en a la saveur. Rien ne prouve 
que leur ouie ait quelque chose de remarquable; ‘mais elle est 
assez delicate pour que le chameau s’eveille et ecoute au 
xnoindre bruit. La partie la plus sensible de leur toucher 
paroit resider dans leur levre superieure ; ils semblent l’em- 
ployer a palper, et les mouvemens varies de cet organ e doi- 
vent multiplier les impressions dont il est le siege. Ils ont deux 
sortes de poils ; mais les soyeux sont en petit nombre : les 
laineux sont tr£s-longs et tres-epais sur la t£te , les bosses et 
les cuisses; sur les autres parties du corps ils sont courts et 
frises. 

L’aecouplement se fait chez eux comme chez les autres qua- 
druples : dans l’dreciion. la verge se redresse ; mais le m41e 
oblige la femelle, en la mordant au cou, a se coucher pour le 
recevoir. La portae est de douze mois. Les petits naissent les 
yeux ouverts, et non point fermds, comme le dit Schaw. Lest 
callosites qu’on remarque chez les adultes , aux poignets , aux 
genoux et sur le sternum , ne se d^veloppent qu’avec l’4ge * 
cm n’en voit pas la moiodre trace au chameau nouveau-d r 
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c’est du moins ce que j’ai observe sur -line race de droma- 
daires ; mais , comme ces animaux se couchent naturellement 
sur les parties ou ces callosites croissent, elles ne tardentpas 
a paroitre. II faut done rejeter l’idee que c’est par reflet de 
l’art qu’on habitue les chameaux a se coucherainsi, et celapour 
qu’il fAt possible de les charger commodement. II est plus 
vraisemblable que les homines ont profit^ de cette dispo- 
sition naturelle, puisqu’elle leur convenoit atous^gards, et 
qu’ils se sont bornes a apprendre aux chameaux a se coucher 
au commandement. La force rie me paroit point avoir soumis 
ces animaux a l’esp&ce humaine : malgre l’habitude qu’ils ont 
de I’obeissance , la violence les revolte; ils ne tardent jamais 
long-tempsase venger des mauvais traitemens, et leurs canines 
longues et tranchantes sont pour cela les puissantes armes 
dont ils se servent. Une grande disposition a la confiance, de 
leur part , une grande douceur de la n6tre , ont pu seules ame- 
ner petit a petit ces animaux a s’attacher a nous, et a n’avoir 
plus que cette volonte passive, que cette docilite presque 
absolue, sans lesquelles eneffet ils ne nous appartiendroient 
pas, ou nous echapperoient bient6t. 

Les anciens connoissoient nos deux especes de chameaux, 
ct ils les designoient par le nom des pays qui leur sont pro- 
pres, Ils appeloient l’un chameau de la Bactriane, et 1’antFe 
chameau d’Arabie. Aristote et Pline en parlent tres-claire- 
ment, et nous montrent, le premier surtout, que, de leur 
temps, l’histoire de ces animaux etoit deja tres-bien connue. 

Buffon et d’autres auteurs ont pense que le chameau et le 
dromadaire ne devoient £tre consider^ que comme des varia- 
tes d’une ni£me esp£ce, et ils ont fondd cette opinion su*r ce 
fait, rapports par Oiearius, que ces animaux s’accouplent et 
produisent une race feconde. Cette opinion n’a point et£ 
adoptee. Le fait sur lequel elle repose n’est pas suflisant pour 
prouver une identity d’espece. Les dromadaires et les cha- 
meaux ont sans doute une grande ressemblance, et sans la dif- 
ference dans le nombre des bosses , on n’^iuroit point, il faut 
l’avouer, decaract£res suffisans pour les distinguer. Cependant, 
quoique le earache des bosses ne soit pas d’une haute impor- 
tance, chez les ruminans surtout, ilseroit necessaire , pour faire 
adopterl’ideede Buffon, qu'on montrut dans ces rates intcraic- 
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diaires, les t sails par lesquels Its chameaux a une aeule bosse se 
lient aux chameaux qui en ont deux. Le loup et le chien , qui 
ne sont pas de la m^me espece , donnent naissance a des mulets 
fdconds t et cependaut le loup est entiirement sauvage ; com- 
bi eon’ est-il pas plus vraisemblable que des esp^ces, domestiques 
foutesdeux, pr&enteront les m£mes r&ultats? Les mulets de 
l’4ne et du cheval sont quelquefois fcconds, et l’onn’a jamais 
pu faire admettre que leur souche ffit qpmmune. 

Le Chameau ; Camelus bactrianus , Linn. ( Menagerie du 
Mus. , in-fol. ) Le chameau ne paroit avoir d’autres carac* 
teres spdcifiques que ses deux bosses, situ^es l’une sur les £pau- 
les, l’autre sur la croupe, et il parvient peut-£ire a une taille 
plus £lev£e que celle du dromadaire , et a une corpulence plus 
forte. Notre menagerie a poss£d£ deux chameaux m41es tr^s- 
vieux : leur hauteur au garrot etoit a peu pr£s de sept pieds ; 
ils ^toient d’un brun marron fonc£ ; de longs poils crdpus gar- 
nissoient les bosses et le dessus du cou , formoient d’^pai sses 
manchettes aux jambes de devant, et tomboient en larges 
fanons dans toute la longueur du dessous du cou ; les poils 
du reste du corps £toient £pais, mais courts, etla queue des- 
cendoit jusqu’a moiti£ de la jambe. 

Ils avoient autrefois £t£ employes en Hollande a trainer 
un chariot; mais un long repos leur en ayant fait perdre 
l’habitude, lorsqu’on voulut les atteler de nouveau, on ne 
put plus les xnaltriser, et on ne se donna pas la peine de 
xefaire leur Education. A la fin de chaque automne , ils deve- 
noient en rut : cet ^tat s’annongoit par des sueurs et une 
odeur tres-forte et tres-d&agreable, par la perte de l’app^tit , 
par l’^coulement plus abondant de 1 organe glanduleux du 
demure de la t£te , et par le singulier besoin , lorsqu’jls 
urinoient, de ramener leur queue entre leurs jambes pour 
uriner dessus, et de la relever subitement pour jeter Turine 
sur leur dos. 

Le rut duroit a peu pr£s quatre mois, pendant lesquels ils 
cessoient presque absolument de manger: aussi maigrissoient- 
ils beaucoup : alors leurs bosses fondoient, et se reduisoient 
a un monceau de peau £pais qui retomboit sur lui-mlme. 

Apr£s le rut venoit la mue, qui les d^pouilloit entierement 
de leurs poijs , et les rendoit tout-a-fait nus ; ce n’etoit qu V 
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pr£s deux mois qu’on voyoit de nouveaux polls repousser, et 
leur pelage n’avoit enticement reparu que vers le mois de 
juin. 

Ces animaux se laissoient conduire ; mais il falloit s’en de- 
fier : ils cherchoient a mordre, et donnoient de violens coups 
de pied. Ils mangeoient environ trentelivres de foin par jour, 
et buvoient k peu pr£s quatre seaux d’eau. 

II paroit que les chtfmeaux sont employes surtout comme 
b£tes de somme , et qu’ils sont originaires de l’ancienne Bac- 
triane, aujourd’hui le Turquestan. Ce sont eux seuls qu’on 
emploie dans toute la Tartarie, la Perse, le Thibet et une 
partie de la Chine ; mais on ne les connoit pas dans Plndostan : 
aussi supportent-ils sans peine les hiters des contr^es septen- 
trionales; on assure que les Mongols en conduisent jusque 
sur les bords du lac Baikal. Au reste, cette espice doit avoir 
plusieurs races. Le pCe du Halde assure qu’k la Chine il y 
en a une de trC-petite taille ; et tout doit faire penser qu’un 
animal aussi profondement domestique , et repandu dans des 
climats si differOns et chefc des peuples dont les moeurs offrent 
tant de varietes , a dti eprouver de nombreuses modifications. 

On a essaye d’introduire cette esp£ee dans nos colonies et 
k la Jamaique; mais, soit insalubrity du climat, soit defaut 
de soins, les tentative^ qu’on afaitesn’ont point reussi. LaTos^- 
cane a ete plus heureuse : lorsque l’empereur Leopold en etoit 
grand-due, il introduisit, dans ce pays, quelques cha mean* 
qui s’y sont fort multiplies en peu d’anneet , et qui y sont deve*- 
nus tris-utiles. On les emploie comme b£tes de somtne. . 

Le Daomadairs ; Gamelus dromadariits. (Menagerie du Mu- 
seum, in-fol.) Le dromadaire n’a qu’une bosse, qui est situee 
au milieu du dos, et il a des formes un peu moins epaissek 
que le chameau. Au reste, cette espCe ne nous est connue, 
comme la precedente, que dans se s variety qui sont as sei 
nombreuses. Les voyageurs en parleut, et les designent m£me 
par des nbms particulars ; mais ils ne les decrivent point : ce 
qui nous met dans l’impossibilite de faire coimoftC les carac- 
tCes qui leur sont communs, et qui devroient conStituer ceux 
de l’espCe. A en juger pai* le peu qui en a ete rapporte, cei 
tarietes ne se distinguent que par la taille , la couleur des poils , 
et les usages auxquels elles sont employees. L£s unes sont plui 
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propres k porter, les autres a courir : celles-ci ne peuvent 
prosperer que dans les pays chauds ; celles-la sont naturelles 
aux pays temp^rls; il y en a de grandes et fortes, de petites , 
de lege res, etc, Notre menagerie en a poss£d£ trois varietes 
biefc distinctes, et nous avons deja obtenu de Tune d’eiles 
plusieurs petits. 

Nous avons connu la premiere par un indie et une femelle 
qui furent donnas augouvernementpar le dey d’ Alger, en 1 798. 
A l’&ge de trois ans ils avoient environ cinq pieds de hauteirr au 
garrot, et ils ont cr6 jusqu’a pres de six pieds : le mdle a tou- 
jours^t^le plus grand. Leur poil £toit d’abord presque blanc, 
excepte sur la bosse, ou il tiroit sur le roux j ii est devenu en- 
suite d’un gris rouss&tre. La t£te , la bosse , les jambes de devant , 
etle cou, en-dessuset en-dessous, Itoient couvertsdep oils longs 
et cr^pus. Le rut commengoit en fovrier; il duroit environ 
deux mois, et ces animaux en souffroient peu. Il Itoit suivi de 
la mue , qui ne se faisoit que petit a petit ; jamais il n’en re- 
sultoit une nudity entire. On a essay e de les accoupler ; le 
m&le forgoit a coups de dents sa femelle ase coucher, ce qu’elle 
faisoit des jambes de devant seulement; mais l’accouplement 
a’a jamais Ite complet , etil n’y a point eu de flcondation. Le 
mAle est mort par accident , et la femelle a la suite d’une 
suppuration qui s’^toit etablie sous la callosity du sternum. 

La seconde nous a dt£ offerte par un dromadaire m 41 e 
ramen^ d’Egypte. Il a six pieds de hauteur , et se s proportions 
semblent plus l^geres que celles de la vari£t£ pr^c^dente. Sa 
couleur gdnlrale est grise ; mais il est remarquable par les 
poils courts dont il est couvert , comparativement aux autres 
dromadaires. Sa mue le depouille enti&rement 9 et son rut 
a lieu au mois de mai; alors, comme le chameau , ilrepand 
son urine sursa queue , et s’en arrose ; etil fait, en soufflant , 
sortir de sa bouche une membrane ^paisse etrqugeAtre. 

La troisieme vari£t£ a dte amende en France de laTurquie. 
Sans etre plus grande que les vari&& prloddentes , elle est plus 
forte, plus trapue, et elle se distingue par sa couleur qui 
est brune et tout-a-fait semblable a celle du chameau. Son 
pelage est aussi tres-epais, tres-fourni; une grande barbe lui 
pend sous la gorge, et un large fanon sous le cou ; le dessus 
du cou est aussi garni de poils trefr-longs, ainsi que la befese* 
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les jambes de devant , le sommet de la t£te et la queue. Le 
rut a lieu au mois de mai , et la mue vient immediatement apres. 
Lorsquele mile veut couvrir sa femelle,illa force a se coucher, 
ce qu’elle fait des quatre jambes, et apres l’accouplement il 
tombe comme ipuisi. La portie est de douze mois ; le petit nait 
les yeux ouverts, et il est couvert de poils comme ses parens , 
ma j s il n’a encore aucune trace de callosity, et ce n’est qu’a- 
pres, quelques mois qu’elles commencent a se montrer. Ce 
petit tette pendant une annie ; mais a cette ipoque il a deji 
appris a manger : le lait de la mire diminue ; elle entre ea 
chaleur, et peut concevoir de nouveau. Ce n’est qu’apres la 
deuxieme annee que le jeune dromadaire commence a ressentir 
les besoins du rut, et it ne doit s’accoupler qu’a la troisieme; 
dans ces premiers temps , la mue chez lui est tris-peu sen- 
sible. La queue , dans ces trois variitis , avoit la mime gran- 
deur : elle descendoit & mi-jambes, et itoit par consequent 
semblable a celle du chameau ; mais le mile de la derniere 
ne fait point sortir de sa bouche , a l’ipoque du rut, cette 
membrane particuliire que montrent les miles de la se- 

conde. , 

Ces animaux ont tous iti employes chez nous a tirer de I eau 
d’une pompe, et le service de chacun d’eux peut etre ivalui 
& celui de deux chevaux. La variete • brune surtout est re- 
marquable par sa docilite et par sa force ; comme elle paroit 
originaire d’un pays analogue au nitre, et qu’elle se reproduit 
facilement , elle rendroit peut-itre d’importans services a 
1’iconomie rurale , dans tous les travaux qui auroient besoin 
de force plutftt que de vitesse pour itre exicutis. 

L’espece du dromadaire ne parott pas encore avoir et<§ na- 
turalisie aussi avant vers le nord que celle du chameau : en 
Asie, elle ne se trouvepas au-dela de la Perse, et du cite du Midi, 
eUe estinconnue dansl’Indei en Afrique, elle n’est point en 
usage au-dela du Sinigal. Dans les longues routes, quand les 
dromadairestrouvent peude nourriture, on leurdonne, mais 
en petite quantite, de l’orge,des fives, des dattes, ou quelques 
ioules faites d’une pite de fariiie de bli. 

Lorsque ces animaux sentent que leur charge est trop 
pesante, ils refusent de se relever, et il y en a qui poussent 
1’intelligence jusqu’a aider le chamelier a les charger et a 
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Ifcs d£charger. Ils aintentla musique, et le moyen l£ plus stir 
de les faire marcher rapidement, c’est de leur chanter un air 
dont le mouvement soit vif. II faut avoir grand soin que les 
bats ne fassent point de blessure k la bosse , les plaies Itant 
tou jours tr£s-dangereuses dans les pays chauds. Lorsque cet ac- 
cident arrive , on saupoudre la blessure de pltitre pulvlrisl. Cet 
animaux sont dangereux au temps du rut $ c’est pourquoi on 
ne conserve de m&les entiers que le nombre absolument n&- 
cessaire a la fecundation des feme lies ; tous les autres sont 
coupes. Les Arabes conservent la chair du jeune dromadaire 
dans des vases qu’ils remplissent de graisse , et ils font avec le 
lait de ces animaux du beurre et du fromage. La fiente du 
dromadaire elle-m£me est une matiere tr£s-utile : on ne con- 
noit pas dans le desert d’autres moyens d’avoir du feu , et on 
tire du sel ammoniac de lasuie que sa fumee produit. L’Europe 
ne s’est soustraite k 1’imptit qu’elle payoit k 1’Egypte pour ce 
sel que depuis le perfectionnement des arts chimiques. 

L’animal designe par quelques auteurs sous le nom de Cha* 
meau d’Arabib est notre Dromadaire; celui qu’ils nomment 
Chameau de la Bactriane est notre Cm ambaU propremcnt dit $ 
le Chamsau leopard , ou pluttitle Cam£l£opard , est la Giraffe; 
et le Chambau du P6rou, est IcLama ou la Vigogne. Voyez cet 
divers mots. (F. C.) 

CHAMEAU DE RIVlfeRE. ( Omith .) LesEgyptiensontdonnd 
ce nom au pelican , pelecanus o no cro talus , d’apres la ressem- 
blance de sa poche , lorsqu’elle est remplie de poissons , aveC 
les outres que portent les chameaux. On l’appelle aussi , dans 
la Basse-Egypte , deg ha. et sakha , ^qui signitient porttur d'taiu 
(Ch. D.) 

CHAMEAU JAUNE ( Ichthyol , ), Camelus jiavus. Ruysch. 
(Collect* pise, Amboin., pag. 35, tab. 18, n.° 4) appelle ainsx 
un poisson du detroit de Seram aux Indes orientales. La teinte 
generale de son corps est jaune; il est tout couvert de petites 
bosses. Sa chair est extrlmement grasse. II est arme d’aigui lions 
avec lesquels les habitans du pays arment leurs fleches. (H. C.) 

CHAMEAU MARIN. ( IchthyoU ) On donne ce nom a une 
espece decoffre, ostracion turritus , Linn., quivient de lamer 
Rouge etde celle deslndes. Voyez Coffre et Ostracion. (H. C.) 

CHAMEK ( Mamm .) , nom sous lequel une espece de singe 
8* 7 
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d’Amerique, n’ayant qu’un rudiment de pouce aux pattes de 
devant, fut present* aBuffon, qui le confondit avecson coaita. 
M. Geoffrey, depuis , l’a r*uni a son genre Ateles , sous le nom 
# a teles pentadactylus. Voyez Sapajous. (F* C.) 

CHAMEL. ( Ichthyol. ) Au rapport d’Hasselquitz , on nomme 
ainsi p a Alexandrie d’Egypte, le sucet, echeneis naucrates . 
Yoyez Ech£n£is. ( H,. C-) 

CHAMELAU. ( Conch.) C’est un genre de coquilles fort mal 
circonscrit par, Klein , et qui paroit conte nir plusieurs especes 
de venus. (Db B.) 

CHAMIRA (Bot.) , genre dtabli par Thunherg , qui a tous 
les caract£res des heliophyla , et qui doit y £tre reuni. Voyez 

H6liophylle. (Poir.) ' 

CHAMITE. (Foss.) Ayant qu’om edt class* les coquilles 
bivalves d’apres les caracteres tires de leurs charni£res , on 
comprenoit sous cette denomination , et sous celle de camite , 
un grand nombre de coquilles bivalves fossiles, qui constituent 
aujourd’hui diff*rens genres , tels que les potencies , les arches , 
et autres ; mais aujourd’hui on n’entend parler sous ce nom que 
du genre Came fossile. (D. f.) 

CHAMITIS ( Bot. ) , genre de Gaertner, le m£me que VAzo* 
Telia. Lam., Ency cl. Voyez Azorelle. (Poir.) 

CHAMKA, Chamque. (Bot.) Voyez Calafur- (J.) 

CH AML AGU. (Bot.) Ce nom, probablement chinois, est donnd 
i un arbrisseau l*gumineux, originaire de la Chine, qui fai* 
partie du genre Caragana , auparavant confondu avec le Ro- 
bi&ia. (J.) i 

CHAMOCHILADI (Ornith.) , nom que porte, en grec mo. 
derne , l’alouette commune, alauda arvensis , Linn. (Ch.D.) 

CHAMOIS (Mamm.) , nom d’une espece d^antilope, antilope 
rupicapra , Linn. , vraisemblablement tire du mot italien car 
musa , qui d*signe le m£me animal. 

Chamois du Cap. C’est le nom que Ton donne au pasan, 
autre espece d’ antilope du midi de l’Afrique. 

Chamois db la Jamaique. Brown dit que le chamois d’Eu- 
rope se trouve a laJap^zique , ou il a *t* transport*, mais ou 
ll a *prouv* une grande degeneration. Ce fait , qui n’a point 
dte confirm* , seroit assez important pour qu’on le v*riftet* 
F. C.) 
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CHAMOMILLA. (BoL) M. de Jussieu, dans son deuxteme 
Memoire sur les Synanth^rees, public dans les Annales du 
Museum d’Histoire naturelle, a propose de nommer chamo 
milla le genre Matricaria , rectify par Gaertner , Smith et 
■Wiildenow, pour rappeler le nom de chamamelum que Caspar 
Bauhin donnoit a l’espece principale du genre. (H. Cass.) 

CHAMPA (Bot.)j nom donn£ au Chili, suivant MM. Ruin 
ei Pavon, a leur genre nouveau Aldea , qui parott £tre plut^t 
une esp^ce d'hydrophyllum dans la famiile des borragin^es. ( J.) 

CHAMPAC ( Bot . ) , Michelia , genre de la famiile des magno- 
liacles, appartenant a la polyandrie polygynie de Linnaeus,, 
rapproche des magnoliers auxquels il ressemble parson calice. 
Sa corolle est composee de neuf p^tales, les ext^rieurs plus 
grands 4 les famines nombreuses; les antheres attaches a la^ 
face interne des fiiamens ; les ovaires en grand nombre, piacd* 
sur un receptacle central , conique , pyramidal j point de styles* 
Le fruit consiste en un grand nombre de capsules presque en 
baie, reunies sur l’axe central, a une seule loge, presque a 
deux valves , covenant de trois a sept semences convexes 
d’un c6t6, anguleuses de l’autre. On ne connoit jusqu’a 
present que deux especes de champac. 

Champac odorant : Michelia champaca , Linn.; Lam., Ill .. 
Gen. , tab. 493; Sampacca , Rumph, Amb . , 2 , tab. 67. Arbre 
des Indes , tres-recherch^ a cause de la grandeur, de la beauts r 
et del’odeur suave de ses fleurs, approchant de celle du nar- 
cisse. Ses feuilles sont grandes , aiternes , p<kiol£es , entieres ,, 
lanc^olees . glabres, et d’un vert fonc£ en-dessus; couvertes 
de poils courts en-dessous , principalement sur leurs nervures : 
les fleurs solitaires, axillaires, d’un beau jaune, port^es sur 
des p^doncules courts vers I’extr&nite des rameaux. 

Champac sauvage : Michelia tjampaca , Linn, j Sampacca 
sylvestris, Rumph. , Amb ., tab. 68. Cet arbre differe du pr£- 
cgdent par son tronc plus elev£ , par ses feuilles plus grandes, 
ovales-lanc^otees, pubescentes dans leur jeun esse ; ses fleurs 
sont blanch&tres, ou d’un jaune foible , bien moins odorantes. 
II croit dans les Moluques. (Poir.) 

CHAMPADAHA, Champada. (Bot.) V oy ez C h amb asal , Choc- 



pad a. (J*) 

CHAMP ANZliE. (M amm.) II paroit, suivant de la Brosse, 

7. 
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que les Anglois donnent ce nom ou celui de quimpezee , a 
un singe de la c6te d’Angole. Les naturalistes 1’ont applique 
a un© esp£ce d’orang, au simia troglodites de Linnaeus. Ce nom 
a £te £crit champandle par erreur dans la premiere Encyclo- 
pedic. (F. C.) 

CHAMPE. ( Bot .) Gardes , cite par C. Bauhin , designe sous 
<fe nom des fleurs de l’lnde tr£s-recherch£es a cause de leur 
b on fie odeur , et dont les femmes indiennes se plaisent a 
orner leurs cheveux. II paroit evident que l’arbre qui les 
fournit est le michelia champaca , connu dans l’lnde sous le nom 
de champacam ou champ ac , ou sampace , et a Java sous ceux 
de cambaag et champc , dont les fleurs, egalement odorantes et 
d’une belle couleur jaune dorde , suivant Rumph , sont em- 
ployees par les femmes malaises, et par celles de Java et de 
Macassar, pour orner leurp t£tes et embaumer leurs v£le- 
mens. (J.) 

CHAMPELEUSES , Champelures , Capeleuses , Capelures. 
( Entom .) Ces noms divers sont donnes aux chenilles dans nos 
departemens, principalement a celles qui sont tr^s- grosses 
ou velues. (C. D.) 

CHAMPIA (Bot.), genre de plante cryptogame, de [la 
famille des algues , section des ulvacdes. II est caractdris£ 
ainsi : tiges presque enticement cloisonnes, marquees de dis- 
. lance en distance d’dtranglemens d’ou naissent des touffes de 
papilles subuldes qui, d’apres Roth (Catal.bot., 3 ), contiennent 
les corpuscules reproductifs , corpuscules que M. Lamouroux 
nomme capsules. 

Ce genre a 6t£ £tabli par Thunberg sous le nom de mertcnsia; 
jnais, comme il existe d£j& un genre de ce nom, M. Desvaux 
a propose d’appeler celui-ci champia , du nom de M. Des- 
champs , botaniste distingul, qui a voyage dans les Indes Orien- 
tales , et qui s’est occupy de 1’dtude des algues. 

La seule espece de ce genre est 

Le Champia lumbricalis ( Champia lumbricalis , Lamouroux 
Mertcnsia, Thunb. , in Nov, Journ. Schrad. 2 vol., 2 st. , p. 2, 
1. 1, f. 16; Roth: Ulya, Linn.) est une petite plante subg£iati- 
neuse , rarfteuse , tubuleuse , d’un vert rougeitre , et que Ton 
trouve dans les mers d’Afrique , vers le cap de Bonne-Esp£- 
yance. Desvaux fait remarquer que ce genre se rapproche 
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par sa forme exUrieure des conferves, et , par sa fructification , 
des ulves. ( Lem. ) 

CHAMPIGNONS (Hot.), Fungi . Deuxieme famille du r£g»c 
v£g£tal , classe des acotyl^dones dans la methode naturelle, 
et dernier ordre de la derniere classe, la cryptogamio dans, 
le system e sexuel de Linnaeus. 

I. Definition des Champignons . 

Les champignons sont des plantes terrestres ou parasites , 
qui s’eloignent des autres v^g&aux par leur nature, par leur 
consistance qul n’ est jamais herbacle, parleurs formes, et sur- 
tout par Pabsence de feuilles , de fleurs , de cupule , d’urne, ou 
d’orgaae qu’on puisse v^ritablement leur comparer. 

II. Description des Champignons . 

II y a des champignons de toute grandeur : beaucoup sont 
fort petits ; la taille des plus grands n’excede pas un pied de 
hauteur ; mais il y en a qui ont plusieurs pieds(d’etendue. 

Ces veg^taux sont de formes tres-varides : les uns sont 
filamenteux , membraneux ou semblables a de l’^cume, a des 
tuberositas; d’autres imitent des parasols, des sabots de 
cheval, des barbes , etc. Ils sont pour 1’ordinaire d’un blanc 
gris&tre ou jaun4tre, ou rouge-brun ; du reste , ils offrent pres- 
que toutes les couleurs, excepte le veritable vert d’herbe. 

Leur consistance est non moins variable ; elle est gelati- 
neuse, spongieuse, pulpeuse, cotonneuse* charnue, coriace, 
subereuse, ligneuse ou compacte. 

On peut distinguer dans les champignons deux parties dis« 
tinctes. 

La premiere est celle qui constitue la presque totality du 
champignon , et ne produit pas les seminules ; on peut la nom- 
mer la partie fongueuse. 

La deuxieme est celle qui contient ou sur laquclle sont 
immediatement fix^s les corpuscules micvoscopiques que Ton 
croit £tre, avec beaucoup de vraisemblance , les organes 
reproducteurs, et qui ont re$u divers noms, suivant lesfonc- 
tions qu’on leur attribue, tels que ceux de spores , sporules, 
sporidies , capsules , spherules , graines , seminules, theca , gon- 
gyies, vesicules et bourgeons. On peut nommer celte partie 
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le placentaire , et les corpuscules , semitaules , sans rien pr&* 
juger sur leurs fonctions reelles. 

Un champignon compose de ces deux parties est souvent 
comparable tout entier a un fruit avec ses graines ; aussi l’ap- 
plication des termes en usage pour dirire les champignons , 
devient-elle souvent tres-difficile. C’est ce dont on pourra 
juger par ce qui va suivre. 

La partie fongueuse des champignons determine leur forme r 
elle est quelquefois membraneuse on pulverulente * alors elle 
sert debase a des filamens ou a des pedicelles fructifies, oii 
m^me a des s&ninules sessiles: d’autres fois c’est un corps 
charnu , ou semblable a de la peau , ias£ en forme de godet 
ou de bourse; on le nomme indiffiemment peridium, spor- 
rangium , conceptacle, receptacle, et meme capsule, parce 
que daps l’intiieur se trouvent logees les s£minules avec 
leur placentaire. On pent citer pour exemple Jes vesse-loups 
et les pezizes. ♦ 

II est des champignons beaucoup plus compliqu^s , telsque 
les agarics, lesbolets, les morilles, etc.; chez ceux-ci on dis- 
tingue : 

1. °La Tjge, communement nominee Stipe, Pedicule, Pied ; 
c’est la partie du champignon qui le fixe a la terre ou sur le 
corps qui le soutient.La tige offre d’excellens caracteres pour 
distinguer les especes : elle n’existe pas tou jours ; les especes 
sont alors sessiles. 

2. ® Le Chapeau , Pileus , ou Chapiteau, n’est pour ainsi dire 
queledieloppement de la tige a sa partie superieure. Quelle 
que soitl’espece, le chapeau est tri-bomb£ dans la jeunesse; 
il se d^veloppe en rond comme un parasol: quelquefois il esrt 
port£ par le stipe sur son centre ; d’autres fois il est lateral. 
Dans plusieurs especes il prend la forme d’un entonnoir en 
vieillissant; 11 y en ade ronds, de semi-ronds, d’entiers et de 
divisds. 

Le dessus du chapeau est Iisse ou hiiss£ de papilles, de pus- 
tules, etc. C’est constamment au-dessous que sont les organes. 
fructifies ; et si quelques especes les presentent en-dessus , 
c’est qu’elles doivent cette apparence , car e’en est rille- 
ment une , a leur position renversi par 1’efFet de leur ma- 
niere particuliie de se developper. Ces organes fructifies 
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Tessetoblent a des lames ou feuillets, a des tubes, a des pores , 
a des pointes, etc. 

r 3.° Le Voilb, Velum , Cortina , membrane tres-mince, qui 
unissoit, dans lajeunesse du champignon, les bords du chapeau 
avec le stipe ; il se d^chire dans la croissance , et il en reste 
quelquefois des lambeaux ou ifranges qui pendent , soit aux 
bords du chapeau , soit sur le stipe , oil il forme la collerette 
ou l’anneau , annulus . 

* 4. 0 La Volva ou Bourse, membrane en forme de bourse, 
qui n^existe pas toujours, mais qui, lorsqu’elle existe, est la 
partie la plus ext^rieure du champignon , celle qui Je contient 
en entier dans son tr&s-jeune 4ge. EUe est d^chiree par le gon- 
flement produit par la croissance du champignon , qui , du 
moment qu’il a vaincu cet obstacle, crott avec une rapidite 
surprenante. La volva reste au bas, et lorsqu’elle persiste on 
la nomme par fois involucre. EUe est simple ou double , comme 
dans quelques geastrum et quelques-uns des genres voisins. 

Dans certains autres champignons, la partie fongueuse est 
tout-a-fait int^rieure. La membrane qui la couvre , nommee 
alors membrane fructifere ou hymenium , est celle qui con- 
tient les seminules. On appelle aussi qudtquefois hymenium la 
partie s^niinifere des champignons gynmocarpes. 

Enfin, dans d’autres esp£ces,*Ics deux parties form ent 
ensemble un tout similaire, ou un melange difficile a definir, 
et qui quelquefois est design^ par stroma , sporidium , etc. 

Les seminules sont des corps sph^riques impalpables, de 
vraies petites boites, disposees, irregulierement ou reguli^re- 
ment . soit a la surface des champignons , soit dans leur int£- 
rieur j soit fixees sur des placentaires , soit fibres , et flottan ts r 
dans une mature mucilagineuse. EUes sont pleines d'une 
matiere aqueuse, ou quelquefois remplies elles-m ernes d’autres 
corpuscules similaires. alors elles font les functions de cap- 
sules ou d’elytres. 

Lorsque les seminules ne sont point enveloppees d’une 
matiere mucilagineuse', et qu ’elles ne sont point int^rieures, 
elles se detachent avec beaucoup d’elasticit£ dans le ca s 
contraire, elles ne sont degagees que par la destruction des 
champignons. 

Les seminules crevent avec explosion 5 leur ah on dance est 
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incalculable, s’il est permis de croire que la poussi£re des 
yesse-loups, par exemple, ne soit compose que de s3mi- 
jiules. Elies sont solitaires ou groupies; elles adherent a des 
placentas diversement configures , ainsi qu’il a ete dit plus 
haut. Dans -beau coup de genres , elles tiennent & des filamens 
qui forment ce que Ton a noriund restau , capilitie , paraphysc ; 
ou elles sont agglomlrdes contre les parois du champignon y 
ou bien autour d’un axe ou columelle. 

Les observations nombreuses et tres - interessantes , que 
M. Link a faites sur les champignons, ont decouvert qi^ lea 
cspeces filamenteuses Itoient assez souvent cloisonnes dans- 
leur interieur, et qu’elles contiennent une substance sans 
doute seminifere ; elles uniroient parfaitement la famille des 
champignons a celle des algues. 

Les champignons tiennent au sol et aux corps sur lesquels 
ils v^getent, par des fibrillesou des prolongemens de meme 
nature, qui ne sont pas de veritables racines, qui ne sont 
pas tubulaires comme les racines des mousses ou d/autres 
families de plantes cryptogames, et qui ne sont pas organisees 
comme les champignons filamenteux , avec lesquels on veut 
les confondre. VOye^LiNK , Berl. Mdgaz. 

Les champignons exhalent une odeur particuli£re et humide,. 
qui leur est commune a tous sans exception , avec des nuance* 
dans les especes : on la nomme odeur de champignon . Elle est 
tant6t musqude, approchant de celle du savon ou de l’amande 
amere ; tantbt c’est l’odeur de la terdbenthine , ou celle du 
soufre, etc. 

La saveur des champignons est non moins variable elle 
est ordinairement fade ou sapide, quelquefois &cre, caus- 
tique, brfilante , stiptique, acide , nausdabonde , et d^pen* 
dant du sue aqueux ou laiteux dont ces v^getaux sont gorges* 
Lorsqu’on brise certains agarics , leur chair, d’abord blanche , 
bleuit , rougit , verdit, ou jaunit ensuite. 

III. Classification . 

Le nombre infini des especes de champignons a donnd lieu 
a une grande quantity de classifications et tTarrangemens 
m^thodiques plus ou moins commodes. La m^thode qursert 
de base au synopsis fungorum de M. Persoon , methode qui 
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est presquc la seule que Ton suive a present, est. celle que 
nous avons suivie ; elle se fait remarquer par la clarte et la 
grande precision avec lesquelles les genres et les especes sont 
£x&. Nous y avons fait deux Jiggers changemens. Le premier 
est celui qu’a occasion^ le retranchement de quelques genres 
appartenant a la nouvelle famille des hypoxytees. Le second 
est dans l’ordre inverse que nous mettons dans l’exposition 
des genres , afin de mieux dtablir les points de contact de la 
famille des champignons avec celle des algues, d’unepart, 
et avec les autres families de cryptogames, de l’autre. 

I. et ordre. Les Gymnocarpes: seminules situees a la surface 
ext&ieure du champignon. 

Section I. Les Naematoth£ques ou Bysses, champignons 
filamenteux .Byssus , ceratium , is aria, monilia, botrytis , cegerita , 
triohoderma, conoplea, pyrcnium, crineum, stilbum, periaonia , 
ascophora. 

Section 17. LCs Hymenoth£ques, champignons a surface 
fructifere unie, et ne se dlcomposant pas en matiere pulpeuse. 

§• 1 . Les Helvelloides , champignons en forme de chapeau, 
de godet, ou diversement pliss&, quelquefois stipit^s : Helo- 
tium, spcrmodermia, ascobolus , peziza , tremella, hclvclla, leotia , 
spathularia . 

§. 2 . Les Claviformes ou Massettes, champignons charnus, 
alonges; chapeau et stipe ou p&licelle confondus : Clavaria 
(voyez Clavaire) , gcoglossum. 

§. 3. Les Gymnodermates , champignons dont la surface 
fructifere est lisse ou couverte de papilles : Telephora (auri- 
culaire), coniophora, merisma . 

§. 4. Les Hydnoides , champignons dont la surface fructifere 
est developp^e en pointes ou dents saillantes : Hydnum , sisto - 
trema. 

§. 5. Les Bol^toides , champignons dont lasurface seminifere 
est poreuse ou tubulaire ou alv^olaire : Boletus ( voyez ce mot , 
Supplemented! 5.® volume), dcedalca . 

§• 6. Les Agaricoides , champignons dont la partie fructifere 
forme des lamelles ou rides pro&ninentes : Merulius , agaricus 
(voyez Fungus) , amanita, morchella (morille), dyctyophora f 
as croc. 

Section III . Les Lythotheques, champignons dont lamcm- 
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brane seminifere d£g£nere en pulpe : Phallus (satjrre) f eta 
thrus. 

II.® ordre. Les Angiocarpes : seminules contenues dans Pin- 
terieur du champignon , celui-ci ferme de toute part dans la 
jeunesse, mais se d^chirant par le somme t ou circulairement, 
avec Page. Champignons commun&nent tr£s-petits , a p^ridium 
rarement nul. 

Section I. Les Dermatocarpes, champignons parasites , et 
sans peridium , prot^g^s , dans la jeunesse, par l’^piderme de 
la plante sur laquelle ils vivent : Gymnosporangium , puccinia 7 
vredo. 

Section II . Les Epiphytes : p^ridium membraneux ou 
coriace , rempli d’une poussiere sans aucun filament : JLci- 
dium , mucor (moisissures) , lieea , tubulina , onygena. 

Section III . Les Trichospermes ou vesse-loups : p 6ri- 
dium membraneux , rempli de poussiere entrem£Iee de 
filamens : Trichia (capilline), arcyria , stemoaitis, cribr aria 9 
physarum , diderma , retieularia , spumaria , lycogala , $clero~ 
derma , uperliiza , lycoperdon , bovi$ta, polysaccum, gedstrum 9 
callostoma , plecostoma, tulostoma, battaren, podaxis. 

Section IV. Les Sarcocarpes : p^ridium membraneux ou 
charnu , non pulverulent ni filamenteux a Tin terieur : Cyathus , 
stictis 9 pilobolus , thelebolus , spheerobolus , erysiphe , tubercularia , 
rhizoctonum , sclerotium , tuber (truffe). 

Ces soixante-dix sept genres n’en forment que douze dans 
Linnaeus, savoir : agaric us , boletus , hydnum , phallus , hels>ella 9 
peziza , clavaria , clathrus , lycoperdon , tremella , mucor et byssus . 
Mais, comme 1’observe fort bien M. Persoon, les especes que 
Linnaeus, rapportoit a la plupart de ses genres, sont elles- 
m£mes des genres aussi bien, caracterises que ceux qui les 
contiennent, et que la multiplicite des especes nouvelles et 
inconnues a Linnaeus force d’etablir journellement , afin 
dVfclaircir , de faciliter et de developper l’etude des cham- 
pignons. L’abus de creer des genres nouveaux dans cette 
famille est pousse tr&s-loin actuellement ; il suffit , pour le 
prouver, de faire remarquer que le seul genre Lycoperdon 
de Linnaeus comprenoit presque tous les genres de cham- 
pignons angiocarpes. Nous n’avons cit£ que les genres le plus 
general ement adoptes; il en existe une multitude d’autres 
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qui rentrent dans ceux indiqu&s. Ces genres omis, et beau- 
coup d’autres , aeront trails chacun a leur article respectif. 
De ce nombre sont les nombreux genres £tablis par M. Link , 
qu’on pourra connoitre, ainsi que la derni£re m£thode qu’il 
adopte , en consultant les trois articles Muc£dines , Gastromy- 
cibns et Fongiens, qui r^pondent aux trois ordres Ilyssi , Gos- 
teromjrci et Fungi , que Willdenow comprend dans la crypto- 
gamie, et qui renferment tous les champignons. 

II nous reste a exposer en quelques lignes la mdthode de 
Bulliard , adoptee dans plusieurs ouvrages de botanique , tnais 
qui n’est pas admissible, parce qu’elle concentre les genres, 
que ceux qu’il adopte n’appartiennent pas tous a la famille 
des champignons, et que la totality de ceux-ci ne s’y trouve 
pas comprise. Ce naturaliste Itablit quatre ordres dans cette 
famille , savoir : 

i.° Celui qui renferme les champignons dont les s&ninules 
sont log^es dans l’int^rieur. II comprend les dix genres 
Truffe, R^ticulaire, Mucor , Capilline , Sphaerocarpe, Vesse- 
Loup , Nidulaire, Hypoxylon, Variolaire et Clathre. 

2. 0 Celui qui contient les champignons a seminules placdes 
a la surface. Les genres sont au nombre de deux , Clavaire , 
Tremelle. 

3 .® Celui formd sur les champignons dont les seminules sont 
situdes a la partie sup^rieure, tels que les deux genres Pezize 
ct Morille. 

4. 0 Celui dtabli pour les champignons qui ont les seminules 
a la partie inf^rieure , c’est-a-dire en-dessous, comme dans 
les cinq genres Auriculaire , Helvelle, Hydne , Bolet et 
Agaric. 

IV. Lieux et habitations des Champignons . 

Les champignons aiment les lieux humides et gras. IIs crois- 
sent sur les fumiers, sur toutes les substances v^getales et 
animates en decomposition , sur les arbres morts ou vivans. 
sur les feuilles de toutes les plantes , sur les vieux bois coupes 
et exposes a l’humidit^, etc. Ceux qui croisseilt a terre sont' 
toujours dans une sorte de terreau rempli de debris de veg^ 
taux en decomposition. L’humidite, et surtout une humidity 
chaude, favorise singuii£rement le developpement et la mul- 
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tiplication des champignons , encore augments lorsqtie des 
circonstances locales entretiennent cette humidity bienfai- 
sante. Voila pourquoi Fon trouve les champignons dans les 
bois : l’ombrage des arbres, les grandes herbes, garantissent 
les cham])ignons de la trop grande ardeur du soleil, et entre- 
iiennent autour d’eux une atmosphere constamment hu- 
mectee. C’est pour cette raison encore que les champignons 
viennent de preference dans les endroits sombres , comme dans 
le creux des arbres, sous les pierres, dans les caves et autres 
lieux presque inaccessibles a la lumiere , qui neanmoins agil 
singulierement sur les champignons. Ceux qui croissent ainsi 
dans l’ombre sont moins colores, plus alonges et debiles. Nous 
ne parlons ici que de quelques agarics et bolets , et non pas 
des champignons filamenteux, des bysses et des moisissures , 
par exemple, qui ne prosperent que dans ces lieux. 

Ces causes expliquent pourquoi l’automne , saison pluvieuse , 
echauffee par un soleil qui s’eioigne, et le printemps humide 
des pluies de l’hiver et echauffe par un soleil de retour, l’au- 
tomne et le printemps , disons-nous , sont les deux saisons qui 
offrent les champignons en abondance. 

Les champignons qui croissent sur les v£g£tatix vivans , er 
m£me sur les champignons, sont ^galement sujets a l’influence 
des saisons ; et ce ne sont encore que les moisissures , les bysses , 
et des champignons parasites de plantes annuelles , qui se d£- 
veloppent presque toute Fannie, ou seulement a l’^poque 
oil paroit la plante sur laquelle ils croissent. II y a des cham- 
pignons qui naissent sous lMpiderme des plantes , sous l’^corce 
et sur le liber des arbres, et qui s’y d^veloppent. C’est g£n£- 
ralement sur les vieux arbres, ou sur les plus gros, qu’on 
trouVe les champignons les plus volumineux. Ils y tiennent 
par des fibres quip&ietrent souvent bien avant dans le bois* 
et contribuent a y etablir une decomposition du tissu, qui 
entraineroit la mort de l’arbre s’il avoit un grand nombre de 
semblables hbtes. 

Les monies especes de champignons ne paroissent pas indif- 
feremraent dans diverses saisons ; il en est de printanieres , d’au- 
tomnales , d’autres d’hiver ou d’ete. Elies se perpetuent pen- 
dant quelque temps, puis elles disparoissent pour le re6te de 
l’annee j et ceci est extremement frappant dans les acidium , 
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Its uredo, et cn general sur toutes les plantes microscopiques 
qui croissent sur les feuilles, et qui mtmene s’y dtveloppent 
souventquelorsque les feuilles ont pris toutes leurs dimensions. 

Nous verrons bientbt ce qu’il faut entendre par chanipi- 
goons vivaces. 

Chaque esptce de champignon ne vient pas tou jours sur 
toutes sortes de substances. L’on ne voit pas l’esptce qui croit 
au pied des arbres dans la poussiere forinee par Ftcorce dtcom- 
poste , mtlte avec la terre et les mousses , croitre au sommet 
et sur les hautes branches de ces arbres. 11 y a des champignons 
solitaires; d’autres sont reunis plusieurs ensemble en to u fifes 
ou en petites families. Les champignons terrestres forment 
quelquefois des cantonnemens remarquables et propres a 
chaque espece ; tantbt ils occupent des espacfs circulaires , 
tantbt ils sont disposes en longues trainees fort irrtgulieres 
dans leur direction. Nous verrons tout a l’heure comment on 
peut expliquer ces manitres d’etre. Certains champignons ne 
se plaisent que sous terre, et c’est le cas de rappeler les 
truffes. Ainsi les champignons ont des habitudes qui doivent 
aider a .faire reconnoitre leurs esptces. 

II y a des champignons qui naissent sur les liquides qui 
contiennent des principes fermentescibles , que leur presence 
souvent develop pe : c’est ce qui fait que l’id£e de moisissure 
entraine tou jours celle de pourriture. 11 n’y a point de cham- 
pignons , proprement dits , qui vivent habituellement plong^s 
dans l’eau ; mais il y en a qui vivent et flottent a sa surface. 
En g£n&al, rien n’est plus dllicat qu’un champignon. Les 
petites esp£ces, comme les bysses, sont blessttes par le plus 
kger souffle ; et parmi les gros champignons, les agarics, par 
exemple, les transplanter c’est les dltruire, les toucher c’est 
les meurtrir. Un champignon desslchl sur pied, humect^ 
de nouveau, ne vlg£te plus, comme cela a lieu dans les 
lichens, ce qui Itablit une difference entre ces deux fa- 
milies. 

D’apres ce qui vient d’etre dit, il est nature! de conclure, 
i.° que les champignons doivent se plaire dans les zones tem- 
peras et borlales : c’est ce qui est effectivement ; 2 .° que les 
eontrdes boisles et humides sont celles qui sont les p^s riches 
en champignons : c’est ce qui est encore. 
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Une remarque curieuse de M. le docteur Paulet merite 
d’etre citee ici ; c’est qu’une meme espece de champignons 
croit souvent a diverses latitudes, et que ses vertus n’en souf- 
frent ducune alteration sensible. 

Les champignons d’Europe sont presque les seuls qui soient 
decrits dans nos ouvrages. Les relations des voyageurs prou- 
vent que J’Asie boreale , la Chine , l’Amerique septentrionale, 
abondent en champignons; mais ils nous sont a peine connus. 
On peut porter a deux mille quatre cents les especes decrites. 
Ce nombre est loin de la r£alite , si a la remarque precedente 
on ajoute l’observation qu’il n’est presque pas de plante, 
souvent m£me cryptogame, qui ne presente une espece par- 
ticuliere de champignons parasites. 

V. CroisStince et developpcmens des Champignons . 

Les champignons semblent avoir besoin d’une nourriture 
subs tan tielle, carbonisee ou azotisee; c’est ce qu’on peut croire , 
puisqu’ils ne prosperent que sur les matieres vegetales et 
animates en decomposition. 

II n’est pas de vegetaux dont la croissance et le developpe- 
ment soient aussi rapides et aussi instantanes. Une seule nuit 
voit eclore des milliers de champignons ; quelques heures , 
quelques minutes suflisent , a plusieurs especes, pourparvenir 
au dernier degre de leur developpement , et meme au terme 
deleur existence. La duree de la vie, dans certains champignons, 
est communement plus longue; elle s’etend a quelques jours, 
et meme a une saison. II y a des champignons qui, comme 
les bolets-amadousiers , persistent plusieurs annees ; mais ces 
champignons sont un compose de generations successives, 
absolument comme on le remarque dans les coraux. 

Cbacun conndit l’extr£me rapidite avec la quelle les moi- 
sissures couvrent certaines matieres fermentescibles , et leur 
prodigieuse multiplication, meme sur des substances bien 
closes , et qu’on ne soupsonneroit pas qu’elles pussent atta- 
quer. L’absence de la lumiere et une atmosphere calme et 
tranquille h&tent singulierementla multiplication de ces petits 
vegetaux. 

Les anciens, tr£s-ignorans sur tout ce qui concerne les cryp- 
togames , frappes de I’apparition $ibite des champignons , 
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de leur rapide d^veloppcment , ne doutoient pas qu’ils ne 
fussent une transformation ou une regeneration de matieres 
decomposees, ou des produits de la foudre; et pour cela ils 
les nommoient catabates. Les Grecs les appeloient encore 
sphongos , a cause de leur substance spongieuse : d’ou est venu 
le fungus des Latins. 

Les champignons paroissent d’abordcomme de petits filets, 
depetites fibres, quele gonflement determine , soiten fiocons 
ou mamelons , soit en une mature fongueuse , qui se tumefie, 
puis grossit et se developpe en champignon parfait. Ce pre- 
mier etat est ce que 1’on nomme carcite ou blanc de cham- 
pignon , dans les agarics , les bolets , etc. Ce blanc de cham- 
pignons , ordinairement fibrilliferes , ressemble aux bysses , 
mais Link a fait voir qu’il ne contenoit pas d’organes qu’on 
pdt ap^eler seminules , et qu’il n’a pas du tout la structure 
des vrais bysses, lesquels, par consequent, ne peuvent etre 
pris pour des agarics naissans.'Ceux-ci , dans le premier Age, 
sont durs, a chair ferme et cassante; ils ressemblent a des 
ceufs , a des pommes de terre ; a mesure qu’ils croissent ils 
s’amollissent ; dans l’&ge adulte ils se fondent en une eau 
fetide , ou bien ils se dess&chent sur pied. Les champignons 
qui ont unevolva, la dlchirent avec plus ou moins de force, 
et aussit6t ils croissent k vue d’ceil : on cite des phallus qui , 
a pres avoir vaincu cet obstacle, ont pris toute leur hauteur 
en neuf minutes. 

VI. Organes reproducers des Champignons . 

/ 

Les champignons, parvenus a leur maturity, Imettent de 
petits corpuscules ronds que nous avons nommes seminules , 
parce qu’ils paroissent £tre les graines , ou bien des accessoires 
aux v^ritables organes reproducteurs. Les seminules sont le 
dernier produit des champignons, comme les graines dans les 
v£g£taux. II est d’observation , dit Paulet, que les change- 
mens les plus remarquables qui arrivent aux champignons , 
soit dans leur forme generate, soit dans leur couleur, de- 
pendent principalement de l’action de la nature par laquelle 
elle tend a perfectionner la maturity de ces semences, et k 
les lancer au dehors. On diroit m£me que tous ses efforts ne 
teadent qu’i ce but, et se rluuissent pour la perfection de 
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cette double operation. Les s^minules sont diversement 
plac^es , soit k la surface entiere des champignons , soit a la 
surface inf^rieure dans les lames ou feuillets ( elles sont alors 
logees dans les mailles d’un tissu ry ticulaire ) , soit k l’entrde 
ou a l’ouverture des tubes ou pores, soit sur des appendices 
particulars , soit dans des sillons , soit enfin dans des ytuis , 
ou capsules, ou yiytres. Dans les champignons angiocarpes, 
elles sont con tenues dansl’int£rieur(trufFe, vesse-loup), et ne 
sont mises au jour que par le d£chirement ou par la mort de 
la plante. 

Les s&ninules, sou} la forme d’une poussi£re extr£mement 
t^nue, s’ychappent comme une fus^e, ou s^coulent avec 
Ie liquide qui les enveloppe. Elles se dytachent de leur pla- 
centaire avec une sorte d’explosion , ainsi que nous l’avons 
dit au commencement de cet article. Cette Emission At pro- 
digieuse dans quelques especes. Si ce sont les graines des cham- 
pignons , ces cantonnemens circulaires , ces longues bandes , 
ces families que forment difftrens champignons , s’explique- 
roient par la projection des s&ninules dans une direction 
constante pour chaque espece ; explication plus satisfaisante 
que celle de supposer un yrai champignon r^ticulaire, ou 
rameux et souterrain , donnant naissance , de distance en 
distance, et dans des espaces iamenses, a ce que nous nom- 
xnons champignons. 

Les s^minules sont tellement fines , que c’est avec peine 
qu’on peut les voir a l’oeil , et souvent m^me au microscope. 
Le moment , pour bien les observer , est celui de leur ma- 
turity ; alors, si Ton place un agaric sur une glace propre, on 
la voit bient6t se ternir et se couvrir d’une poussi£re unique- 
ment forage de s&ninules. Dans les tremelles,le phenomene 
est visible presque a 1’oeil nu. Si Ton examine , a la loupe , 
des botrytisou des mucor, champignons que Ton confond sous 
le nom vulgaire de moisissure , on voit des capsules ou yiytres 
rondes crever ou s’ouvrir par le milieu , comme des boites a 
savonnettes, et lancer les petits corps qu’on peut regarder 
comme les s&ninules. Si Ton ytudie les bysses, on voit leur 
intyrieur cloisonne le plus souvent, et rempli d’une matiere 
flottante, qui rappellela matiere intyrieure de quelques genres 
dela familledes algues, voisins des conferves. 
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Dans plusieurs genres de champignons les seminules ne se 
ressemblent pas , et elles ont des positions respectives cons- 
tantes. Les observations n’£tant pas encore tris-multipli^es k 
cet £gard , il n’est pas permis d’user de celle-ci pour appuyer 
les systemes qui admettent des organes m&ies et des organes 
femelies dans les champignons. 

Les seminules sont plus pesantes que l’eau. Si Ton place des 
moisissures , ou m^me un champignon de couche pr£t k lancer 
ses s&ninules, sur de l’eau, on verra celles-ci se prdcipiter au 
fond; l’eau ainsi chargee sert a f&onder les couches a cham- 
pignons. 

Une humeur gluante entoure les s&ninules; cette humeur 
les fixe aux corps sur lesquels les pluies, les vents et leur 
propre dlasticit^ ont pu les jeter. Dans lesbolets vivaces elles 
se develop pent sur le champignon m£me : c’est ainsi que les 
champignons ligneux etsub£reuxaugmentent pendant plusieurs 
annees, parl’addition de couches exterieures. « Ces couches, 
« fait observer Bulliard, se remarquent tres-bien dans le bolet 
« amadouvier, oil il s’en forme quatre toutes les anndes, 
« savoir, la couche du printemps, celle d’£t£, celle d’automne , 
« et celle d’hiver ; apr£s celle-ci , qui est la plus epaisse , se 
« forme celle du printemps suivant, mais d’une maniere si 
« distincte , que l’on peut savoir l’£ge du bolet en comp tan t 
« le nombre de couches , et divisant par quatre le noinibire 
« resultant. * Bulliard en a conclu ainsi : quatre annees d’exis- 
tence pour un individu de cette esp^ce de bolet. 

La reproduction des champignons parasites est inexplicable 
pour ceux, en g£n£ral, qui ne se developpent que sous l’^pi- 
derme, et par consequent dans l’intdrieur des v getaux, 
comme les vers intestins dansle corps des animaux; compa- 
raison qui n’entralne aucune autre ressemblance entre ces 
£ires. 

Si l’on considere les champignons Epiphytes, par exemple, 
les uredo , les cecidium (ce qu’on nomme rouilles en agricul- 
ture); si Ton considere ces petits champignons . on remarque 
qu’ils couvrent entierement certaines plantes herbages , ou 
bien qu’ils font election d’une par tie du vegetal , et ne se 
developpent constamment que sur cette seule partie. IJ y a 
des especes qui ne se plaisent qu’i la surface inferieure des 
8 * 8 
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feuilles ( fungi hfpophjlli ) , d’autres qu’en-dessus ( fungi epi~ 
phylli)-, celles-ci ne croissent que sur les calices; celles-la 
pryf^rent l’ycorce ou les racines. 11 existe a cet egard presque 
autant de variations qu'on en peat supposer. 

Ces champignons se pr£tent difficilement a potre observa- 
tion ; leurytude, tres-nygligeependantlong-temps , n’ainspird 
quelque.inter^t que dans ces derniers temps: et cepeAdant, 
nous osons le dire , s’il est une partie de la cryptogamie qui 
m^rite Fatten tion speciale des botanistes et des agricuiteurs , 
c’est celle des champignons epiphytes, puisqu’ils couvrentles 
plantes de nos potagers et de nos vergers ( rouille , blanc ou 
xneunier ); qu’ils attaquent celles, plus pr^cieuses encore, qui 
forment nos moisson? ( carie , charbon , ergot ) ; enfin, qu’ils de- 
truisent ou rendent souvent nulle l’esp^rance de l’agriculteur 
industrieux. Lapetitesse de ces parasites ne doit pas effrayer 
Tobservateur ; l’inter£t public doit le soutenir dans cetle 
utile ytude, surlaquelle des botanistes instruitsont voulu jeter 
du ridicule. 

L’examen constate que les champignons Epiphytes sont aussi 
bien organises que les autres champignons, et que cette orga- 
nisation est analogue dans tous , comme le prouve une s£rie 
de filiations qui unissent le champignon le mieux reconnu 
pour tel, a celui qui est r£voqu£ en doute. Ainsi done ils ne 
sont pas une production immediate du v£g£tal sur lequel ils 
croissent, et leurs graines ont ete amends dans son sein par 
des causes particulieres. Ces champignons microscopiques, ou 
semblables a des points, forment sous l’^piderme une tache 
jaun&tre, puis blanch4tre , et qui creve enfin pour les mettre 
au jour. Ilsyprennent leur dernier ddveloppement, lancent, 
a la mani£re des autres champignons, une poussiere semi- 
nifere ; ensuite ils meurent. S’ils eussent 6t6 les productions 
d’un vegetal maladif, la nature n’auroit pas pris autant de 
soin pour les perpdtuer, et n’auroit pas mis une si grande 
conformity entre eux et les champignons proprement dits, 
qui souvent en sont eux-m6mes attaques. 

La difficult^ consiste a savoir comment les syminules des 
champignons ypiphytes sont amenyes sur ou dans les vegy- 
taux. Une remarque importante a faire avant tout , c’est 
que ces champignons attaquent toutes les plantes annuelles ; 
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que chaque esp£ce, le plus fr^quemment , ne vit que sur le 
m£me vegetal, et, par consequent, qu’entre une premiere et 
une seconde generation il sYcoule deux saisons au moins. Nous 
ne pouvons nier que les seminules des champignons ne se 
oonservent intactes pendant long-temps : c’est un fait certain, 
prouve par ce qui se passe journellement sous nos yeux. 
Deux manieres de reproduction se presentent pour les cham- 
pignons dont il s’agit : ou la pi ante qui en doit £tre attaquee 
puise ler seminules dans la terre , d’oii la force vegetative les 
ainene dans les parties les plus favorables k leur germination, 
ce que leur tenuite rend tres-possible ; ou bien les seminules 
sent jetees sur le vegetal, et germent en s’introduisant par 
aes pores. Cette derniere maniere n’expliqueroit pas du tout 
la presence de certains champignons parasites sur des fruits , 
des corolles, etc., encore dans lears enveloppes et hors de 
Fatteinte des agena exterieurs. El(e est sans doute probable f 
mai s rien ne la prouve* 

Von a dit que les seminules des champignons epiphytes 
attaquoient le germe de lagraine, et qu’eliesse developpoient 
ensuite en mime temps que la plante. On a ete jusqu’a dire 
qu’elles forment sur le germe un point ou une tache , et 
Ton a donne aussit 6t cette observation comme une preuve 
incontestable et eomme une verite. L’on s’ est empresse d ? an* 
noncer que tous les champignons epiphytes ne se perpetuoient 
qu’autant que leurs seminules attaquoient les germes. Ahisi 
Tenabryon d’une graine de peuplier, de tremble, etc., la 
graine elle-meme toute enti£re seroit munie a Favanoe des 
seminules de ces myriad es d’individiis d’urcdo , d'eecidium , 
de a^toroa, d 'erineum, qui couvrent tout les ans toutes les 
feuilles du peuplier, du tremble ; feuilles qui , se renouvellant 
chaque annee , sout dans le cas des herbes annuelles* Ceci 
est tellentent hors de la nature des chqses, que cette preten- 
due verite n’en est point une, et qu’elle est digne des temps 
ou l’on aimoit mieux expliquer les* operations de la nature 
par des hypotheses, quelles qu’elles fussent, plutht que 
d’avouer son ignorance : derniere conclusion que nous' 
so mines forces de prendre en cette circonstance. 

8 . 
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VII. Organisation des Champignons . 

^organisation des champignons, dit Bulliard, quoique 
tres-simple, a quelque analogic avec celle des plantes a fleurs* 
distinctes. En prenant pour exemple l’agaric comestible , 
agaricus edulis , on observe : 

i.° Un Ipiderme mince, difficile a slparer. 

2. 0 Une substance fib reuse , analogue au bois, maissouvent 
molle dans les champignons fugaces ; formee de filamens ou 
de fibres, enlaces les uns dans lesautres, et faisant fonctions 
de tubes capillaires. 

3.° Souvent , k l’intlrieur , une substance mldullaire, com- 
posle d’utricules ou de petites vessies placles a la suite les 
unes des autres. 

Si Ton plonge , ajoute Bulliard , un champignon ainsi orga- 
nis<f, dans une eau colorle pardu carmin, on verra la liqueur 
monter dans la partie fibreuse seulement , mais point dans la 
partie mldullaire. 

D’apres ces faits, on ne peut pas nier que les champignons 
ne jouissent d’une organisation vlgltale. lb ne sont done 
pas un simple tissu cellulaire homogene, et encore moins 
des produits accidentels de la n<iture, comme le dirent les 
anciens. Ce sont de vrab vlgltaux, puisqu’ils vivent a la 
manilre des autres vlgltaux $ quails ont une naissance a des 
Ipoques dlterminles , comme ceux-ci ; que leur developpe- 
ment a pour terme la maturite des graines, et qu’aprls la 
production de celles-ci les champignons plrissent. L’on peutf 
contester l’existence d’organes qui puissent £tre rlellement 
nommds organes mdles et organes femelles : e’est ce que nous 
allons exposer. 

VIII. Opinions sur V existence et la non-existence des sexes 
dans les Champignons . * 

Vouloir plier la nature k nos idles, e’est nous 6ter les 
j puissances que peut nous procurer l’ltude impartiale de ce 
que nous nommons ses hearts. Voili pourquoi, en*£Jstoire 
naturelle, tout raisonnement qui n’est pas appuye sur des 
faits devient une hypothlse nubible aux progres de la science. 
C’est ce doet on se convaincroit aislment en lbant ce qui a 
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4t6 £crif poor ou contre l’existence des sexes , ou d’ organ e* 
sexuels , dans les cryptogames , et particulierement dans les 
champignons. 

Les anciens , dont les connoissances en physiologic y^g^tale 
etoient fort bornees, avoient n£anmoins tres - bien compris 
que , dans les veg£taux, les graines sont destinies par la 
nature a perp&uer Pespece, et qu’elle avoit tout dispose 
pour les faire parvenir a la perfection. Ils regardoient done 
les graines comme essentiellement n£cessaires. Elies sont vi- 
sibles dans tous les v£g£taux a fleurs : ils auroient done dft les 
supposer dans tous les autres. Cette conclusion bien naturelle 
n’a pas dt£ tir^e par eux; et, comme nous l’avons dit, les 
champignons passoient dans l’antiquit£ pour des r£g£n£res- 
cences ou des produits de la putrefaction : e’est ce que 
croyoient Th^ophraste, Dioscoride, Pline, Galien, etc. Mais, 
des le quinzieme siecle, cette opinion se detruisit pour faire 
place a celle qui fait notre conclusion ; et , si Lancisi et Mar- 
sigli ont voulu soutenir Pancienne id£e, l’Ecluse , Boccone, 
Mentzel , Tournefort , Micheli, puis Battara , Gleditseh , 
Adanson, Hill, Batsch, Linnaeus, Haller, Hedwig, Persoon , 
Bulliard, Paulet, Link, etc., etc., se sont d^clar^s pour 
Pexistence des graines. Quelles sont ces graines P comment 
sont ftcondds les corpuscules qu’on prend pour elles P Ce 
sont les questions a r&oudre , et auxquelles on n*a pas encore 
repondu d’une maniere satisfaisante. 

La d^couverte des sexes dans les v^getaux , faite par Lin- 
naeus ; Pimportance de la fleur ; les fonctions des etamines et 
celles des pistils reconnues, et , plus encore, Pltablissement du 
brillant et merveilleux system e de Linnaeus, cr^e comme 
par enchantement, renverserent eri un instant toutes les 
idees qu’on avoit eues jusque-la sur les champignons. Mi- 
cheli , enthousiasme, voulut voir des fleurs m&les et des fleurs 
femelles dans les champignons, et avan^a avoir vu germer les 
sffminules des champignons. II veut que le rebord frang£ des 
lames des agarics, des tubes des bolets, soit l’organe m41e. 
Hedwig pretend , au contraire , que e’est un stigmate , et que les 
filets succulensqui forment le rdseau, dans lesmailles duquel 
sont logees les seminules , font les fonctions d’dtamines : ce qui 
n’estprouve par aucune experience directe. Bulliard pense* 
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avec plus de simplicity , que le fluide fecondant est ou libre 
et en contact immediat avecles embryons, ou qu’il est d’abord 
contenu dans des vdsicules membraneuses qui crevent ensuite. 

M. de Beauvois croit mtme pouvoir. fixer la position de* 
deux organes m&le et femelle. II a observe au sommet des cla* 
vaires un mameion, d’ou sort une poussiere qui sans doutefe* 
eonde les .globules si tues ala partie inf£rieure, puisque eetric-ci 
Be prennent d’accroissement qu’apr£s cette sortie , et qu’ils se 
fl£trissent si l’on supprime le mameion sup£rieuravantson d£ve- 
loppement. AvantM.de Beauvois, Bulliard avoit reconnu des. 
clavaires monoiques. Plusieurs de ces clavaires rentrent dans 
le genre Sphoeria , qui n’appartient plus k cette famille. 

II est tellement dans les idees revues qu’il n’y a pasde plantes 
sans graines , et qu’il n’y a pas de graines fertiles sans f£con- 
dation , qu’on ne peut pas s’emp£cher d’etre s£duit par tout 
systeme qui est favorable au mainden de ces iddes, surtout 
lorsqu’il s’annonce appuy£ sur des experiences. C’est pr£ci- 
sdment la position dans laquelle les travaux de M. de Beauvois 
nous mettent.Mais, pour donnerle dernier degre de certitude 
a ce qu’il avance, ii nous resteroit a savoir si ce qu’il regarde 
comme les graines en sont reellement. Dans les vesse-loups 
Cette poussiere qui les remplit et qui en sort comme de la 
fumde., nepeut£treun assemblage des£minules, comme onle 
croit ; si cela £toit , la terre entiere seroit bientdt couverte de 
ces veg£taux. Regard er cette poussiere comme une poussiere 
fecondante comme une sorte de pollen , cela n’a rien qui 
r£pugne. Kolreuter fait la remarque que le pollen d’une seule 
anthere de ketmie est compose de cinqmille globules environ. 
Chaque fleur de cette plante monadelphe contient plus de 
cent famines ; c’est done plus de cinq cent mille globules de 
pollen pour la f&ondation d’une seule fleur. La poussiere 
des vesse-loups est un assemblage prodigieux de petils glo- 
bules ( et l’on a calcule v qu’un individu de lycoperdon en conte- 
noit quatorze millions) : 6i c’est un pollen, ii n’y a rien qui 
*? tonne ; si c’est une reunion de s£minules , quelle prodigalite ! 
quelle surabondance ! Les vraies semiuules des vesse-loupa 
doivent done £tre differentes des globules qui composent la 
poussiere ; peut-£tre sont-ellesadherentesau reseau filamenteux 
duxis les vides duquel est contenue la poussiere : c’est ce que 
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d’heureuses experiences doivent prouver, covenant confirmer 
les observations de M. de Beauvois. 

M. Bose nie l’existence des organes mkles et des organet 
femelles dans les champignons ; il soutient avee Gaertner quo 
les champignons se reproduisent par bourgeons. « Aujour- 
d’hui ( 1817) , dit-il, que j’ai vu un plus grand nombre d’in- * 
dividus de ces deux classes (champignons et polypes); que 
je me trouve appuyd de l’opinion d’un ho mine aussi celebre 
que Gaertner, je dois tenir , et en effet je tiens plus que jamais 
a cette idde. Je dis done que les graines des ch amp ignore sont 
de v^ritables bourgeons, ou , mieux , ne sont en r£aiit£ que des 
plantes excessivement petites , qui se developpent par Taction 
veg^tante , sans changer de nature. On en voit la preuve dans 
les nidulaires, cyathus , ou les pr^tendues semences prennent 
sou vent une ligne de diametre. * Les generations des cham- 
pignons ne seroient done en ce sens que les produits d’une 
succession perpetuelle de developpement ,.ou Lien un d&em- 
boitement continue!. Les champignons auroient alors quelques 
traits de ressemblance avec les polypiers. Lichenstein, Aker- 
mann, Treviranus, Keeler, etc., ontmthnecru reconnoitre plus 
d’analogie entre les champignons et les polypiers qu’entre lep 
premiers et les v£g£taux parfaits; ils ont propose de faire de6 
champignons un quatrieme regne , celui des phytozoes , intermd- 
diaire entre les v£g&aux ct les animaux. Avant eux , Linnaeus 
( Mundus invisibilis ) crut un moment qu’onpouvoit considerer 
les champignons comme des polypiers. Les experiences de 
Munchausen, mal expliqu^es, l’avoient sans doute seduit. Si 
Ton met des sdminules de vcsse-loup surdel’eau, on aper$oit 
un mouvement sensible occasione par la l£g£rete du r&eau , 
qui tend a le faire Hotter, et par la pesanteur des s^minules , qui 
tend a l’entrainer au fond. Ce mouvement, que Link a re- 
connu dans beaucoup de champignons, avoit dte pris pour 
un effet de vitality animate. Linnaeus, cependant, abandonna 
sa premiere opinion , et dans son Memoire sur les coraux de 
la Baltique ( Amccnitates academica) , en decrivant un poly.- 
pier fossile d’une structure absolument semblable a celle du 
bolet amadouvier, il se borne a les comparer sans tirer 
de conclusion. N^anmoins, des considerations interessantes 
peuvent se deduire des parall&les des champignons avec les 
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polypiers : par exemple, les bolels et les agarics, qui sont ter- 
restres, d’une consistance non pierreuse, et dout la partie 
fructifere est en-dessous, peuvent £tue opposes aux eoraux 
qui vivent ploughs dans l’eau, qui sont pierreux, a cellules 
polypiferes situees en-dessus ; les bysses, ldgers, deHicats, fu~ 
gaces , aux eponges dures , cornees , persistantes , etc. 

IX. Usages et propriMs des Champignons . 

Les champignonsprdsentent un grand nombre d’especes utiles 
a connoitre, a cause de leurs usages et de leurs propri^tes. 
On ne nomme vulgairement champignons que ceux qui y 
comme les bolets, les agarics, les vesse-loups, etc., ont un 
certain volume, de la ressemblance entre eux , et surtout une 
substance eharnue et comme spongieuse. Les autres sont les 
moisissures. C’est parmi les premiers que se trouvent les ceps , 
les agarics, les chanterelles , les tr u fifes, les barb es de boucs , 
Toronge, etc., et tant d’autres champignons dontPhomme se 
nourrit dans queltjucs contr^cs , et qui, dans d’autres, sont 
le luxe de sa table ou sa passion dominante. 

II est probable que de tout temps, dit Paulet, les hommes 
ont fait entrer les champignons dans leur nourriture. L’exemple 
de plusieurs animaux quis’en repaissent, la ndcessit£,l’odeur, 
la degustation fortuite , et mille acmdensde ce genre , ont dft 
jiecessairement les inviter a en faire usage. On voit c et usage 
etabli de temps immemorial a la Chine , dans l’lnde , en 
Afrique , etc. ; mais il semble que les peuples d’Europe , bornds 
d’abord et long-temps a Pusage d’un petit nombre d’especes, 
soient aujourd’hui ceux de la terre qui en font entrer un plus 
grand nombre dans leurs alimens. C’est surtout depu is Institu- 
tion du careme, observe d’abordavec rigueur dansla chretiente, 
que cet usage s’est beaucoup etendu chez certaines nations^ 
principalement parmi les Russes, le§ Hongrois, les habitans 
de la Toscane, reduits souvent presque a cette seule nourri- 
ture pendant ce temps. Apres les Toscans, les habitans de l’Eu- 
xope qui en usedt le plus, sont les Hongrois, les Bavarois, les 
Polonois, et en general tous les AUemands. Mais les Russes > 
beaucoup moins eclair& que ces peuples, se contentent, sui- 
vant le rapport de Muller , de les recueillir tous indistinc- 
tement, etils les conservent, dans un melange de sel et de 
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▼inaigre. Ces exemples suffisent pour proirver qu’ind^pen- 
damment de ce qui peut flatter le goftt dans les champi- 
gnons , ces plantes contiennent en general un sue capable 
de nourrir. 

L’on s’est d’abord content^ des champignons que l’on re- 
cueilloit dans la campagne et dans les champs ; ensuite le 
luxe a don ne naissance a des moyens artificiels, pour augmenter 
la quantity des champignons comestibles, pour entretenir la 
conservation des especes recherchdes, ou pour en avoir aux 
di fife rentes epoques de l’annde. C’est dans cette vue que lea 
anciens avoient de nombreuses recettes de liqueurs prdpa- 
rees , dont ils arrosoient le pied de certains arbres qui, 
commele peuplier, presentent des especes bonnes a manger. 
( Voyez Champignons artificiels.) C'estainsi que les modernes 
ont les Couches a Champignons (voyez ce mot et Fungus), 
maintenant en usagedans toute l’Europe, etquifournissentcon- 
tinuellement a l’assaisonnement de nos mets des champignons 
dont les qualitds reconnues n’inspirent aucune crainte. C’est 
ainsi que les Italiens ont leu r fameuse pierre a champignons, 
meuble prdcieux pour les gourmets a Naples, a Rome , a Flo- 
rence. (Voyez Suillus.) C’est aussi pour cela qu’on acherchd tous 
les moyens pour dessecher , confire, ettoutes sortes de prdser- 
vatifs , corame le camphre , etc. , pour conserver les cham- 
pignons, dans les saisons de l’annde oil la nature nous les 
refuse . 

Ce qui plait dans les champignons comestibles, c’est un 
parfum particulier ou une chair tendre et fragile sous la dent. 
Les habitans de la campagne sont peut-dtre trop peu attentifs 
sur le choix des especes qu’ils destinent a leur nourriture, ce 
qui occasione sou vent des accidens funestes. En Italie , oil la 
consommation des champignons estprodigieuse , ony mange un 
nombre infini d’especes reprouv^es ailleurs. On ne sauroit trop 
se mettre en garde dans l’emploi alimentaire des champignons; 
car, ind£pendamment des especes v&ieneuses , tous les cham- 
pignons deviennent pernicieux , si l’on ne prend pas certaines 
precautions. Par exemple, on doit rejeter les champignons 
pass^fleur, e’est-a-dire , ceux qui commencent a perdre leur 
eclat et leur fraicheur, et qui se fl&rissent ou se decomposent. 
11& deviennent alors fades ou naus&bonds, purgatifs et dan- 
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gereux. On doit enlever aux autres toute la partie fructi- 
fere, comme a quelques bolets et k quelques agarics, auxquels 
on enleve les feuillets ou les tubes , operation qu’on appelle 
bter le foin. On doit rejeter les champignons qui sont remplis 
d’un sue laiteux, ordinairement Acre; ceux qui ont des cou- 
leurs tristes, la chair pesante ou coriace et filandreuse ; ceux 
qui croissent dans les caves, dans l’obscurite ou sur les vieux 
troncs d’arbres ; il vaut mieux, dans le doute, rejeter une 
bonne esp£ce, que risquer de commettre une m^prise, dont 
les accidens les plus funestes peuvent 6tre le r&ultat* 

Les champignons v&i&aeux n’ont point de caracteres com- 
mu ns ; aussi, dans l’usage, on ne doit avoir confiance qu’en 
ceux dont les quality innocentes sont reconnues, et dans la 
xnaniere de les preparer, ce qui n’est plus de notre objet. Les 
champignons v&i&ieux produisent d’abord des naus^es, des 
vomissemens, des d^faillances, des anxi£t& jun £tat de stupeur, 
d’aneantissement , d’astriction a la gorge, qui conduit quel- 
quefois a une prompte mort , au milieu des convulsions les 
plus affreuses. Lorsqu’on ^chappe a ce terrible sort, on en 
eprouve le plus souvent de longs ressentimens. L’em^tique y 
l’eau, chaude, les adoucissans, sont les remedes a porter dans 
ces circontances. ( Voyez Amanite , Fungus , Oronge.) L’on re- 
marque que les acides, tels que le vinaigre , le jusde citron , 
attenuent consid^rablement le mauvais effet des champignons, 
quels qu’ils soient , et que l’ebullition leur enleve souvent de 
leurs quality malfaisantes. Kraschenninickow (Voyage au 
Kamtschatka) nous apprend que les Kamtschadales pr^parent 
avec la fausse oronge , agaricus muscarius , Linn., et l’epilobe, 
epilobium angustifolium, une boisson enivrante, qui donne nais- 
sance souvent ci des d&ires mortels. L’urine des individus qui 
en sont les victimes, conserve les m£mes propriety ddeteres. 

Les champignons pr^sentent quelques utilitesa la medecine 
et aux arts. Chacun sait que l’agaric des boutiques et V amadou 
sont des champignons ; les usages de ce dernier sont tres- 
connus. Quelques peuples en font des vGtemens commodes et 
fort chauds. 

Certaines espices de champignons sont employees pour 
teindre les draps en jaune, etc. 

Dans la nature, les champignons sont la proie des insectes 
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et de quelques animaux herbivores ; l’on remarque que lea 
champignons a vanc^s en Age sont ceux que les insectes attaquen t 
le plus volontiers. 

Jusqu’ici nous n’avons parim que des champignons qui nous 
sont utiles, ou qui influent sur l’economie animale. Que n’y 
auroit-il pas a dire sur les champignons parasites, qui attaqu ent 
les v^getaux , detruisent leur feuillage ou leur tissu ? de cea 
champignons filamcnteux, comme les moisissures, qui dena- 
turent tou tes les substances fermentescibies , et dont il n’est 
presque pas de moyens de les garantir? de ces champignons 
microscopiques, tels que ceux appeles rouille , nielle , charbon , 
ergot , mort, blanc, metmier ,.qui desol ent nos moissons, nos grains, 
nos plantes potageres, et qui influent par-la sur notre existence? 
Mais nos connoissances a leur egard sont born^es, et ils de- 
mandent encore l’attention des naturalistes et des agriculteurs. 

X. Principes qui composent les champignons . 

Les champignons mtant la nourriture a laquelle certains 
peuples se trouvent quelquefois r^duits, renferment done 
un principe nutritif ; les effets prompts et actifs de quelques 
especes sur l’econoinie animale annoncent des principes pro- 
pres a ces especes. Dans ces derniers temps, la chimie a 
cherchm a decouvrir ces principes: quelques essais ont donnl 
des r&ultats int^ressans ; et , reunis auxr&ultats de nouvelles 
experiences, ils pourront conduire a des considerations 
tres-importan tes sur les champignons en general. La chimie 
fait connoitre que ces cryptogames sont composes essentielle- 
mentd’une substance propre, la fongine, principe mollasse, 
fade, subelastique, alimentaire, et qui jouit de propri^t^s 
qui lui sont particulieres (voyez Fongine). L’analyse complete 
de diverses especes de champignons y a fait decouvrir en 
outre plusieurs acides nouveaux, de l’albumine, de l’adipo- 
cire, de l’osmazone, principes azotis^s. On en retire encore 
une sorte de sucre qui se cristallise, et divers principes 
propres. Ces ddcouvertes sont duesaux recherches de M. Bra- 
connot. Les experiences de cet habile chimiste portent a 
Conclure que les champignons sont de tous les v^g^taux ceux 
qui offrent le plus dc principes animalisms, ou, pour £tre plus 
clair, de principes azotises. Les champignons expirent du 
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gaz azote, du gaz acide carbonique, du gaz hydrog£ne ; sous 
l'eau , ils ne donnent pas de gaz oxigine. Ainsi tout concourt 
a former des champignons une famiile distincte de celles des 
autres v^g^taux. 

XL Conclusion . 

De tout ce qui precede il estaise dejuger que lVtude des 
champignons n’estpasuneltude sterile, qu’elle n’est pas denude 
d’attraits, ra^me pour les gens dumonde, et qu’elle est digne 
de fixer notre attention. Aussi existe-t-il un grand nombre 
d’ouvrages sur les champignons, et nous pourrions citer ici 
be.aucoup d’auteurs ; mais il suffit d’indiquer les principaux , 
ceux que l’on peut consulter avec le plus d’avantage : tels 
6ont Micheli , qui nous d^voila le premier la structure des 
champignons; Batsch , Battara, Schaeffer, So werby, Bulliard, 
importans a cause du nombre et de l’exactitude des figures ; 
M. Persoon, dont le Synopsis fungorum , ouvrage fondamental , 
est digne, par sa precision et le nombre des especes qui y 
sont decrites , d’etre consulte par tous les naturalistes ; le 
Traite du docteur Paulet , qui borne l’^tude des champi- 
gnons a celle des champignons , ainsi noinm& vulgaire- 
ment , mais qui fourmille d’exp^riences curieuses, et dont 
les figures sont remarquables par leur fidelity. Enfin, le voile 
qui couvroit l’histoire des champignons microscopiques, sou- 
leve par Micheli, et que Todje, Persoon, Bulliard, ont d£- 
chir£ en partie, Test presque complement par Link, dont 
les observations nombreuses et int^ressantes se trouvent con- 
signees dans les volumes 3 et 5 duMagasin de Berlin , et dan's 
divers ouvrages periodiques allemands. 

Ceux qui voudroient borner leur etude a la connoissance 
des champignons de la France, doivent essentiellement con- 
sulter le Traite des champignons, de M. le docteur Paulet j 
l’Herbier de la France , par Bulliard ; et la deuxieme edition de 
la Flore Fran^oise, par MM. de Lamarck et Decandolle. (Lem.) 

Champignons acres. Micheli donne ce nom a quelques 
champignons qui ont un goAt icre ; tel est l’agaric poivre ou 
girolle blanche, qui se mange n^anmoins dans bien des lieux. 

Champignon agaric. Ce sont les champignons sub^reux des 
genres Agaric et Bolet. 
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Champignons a l’ail. Voyez Ailuer. 

Champignon ail£. C’est Vagarious elythrio'ides de Scopoli. 
Ses feuillets ne touchent queparun point au chapeau , comme 
les dly tres des insectes a leur corselet. 

Champignon amer , de l’Ecluse. Espice qui fait partie des 
champignons que Paulet nomme Grands-Poivrls, dont VAga- 
ricus piperatus , Linn., est le type. 

Champignon androsace. Voyez Androsaces. 

Champignon db l’appareil des fractures. Voyez Digital 

HUM AIN. 

Champignon anonyme, de PEcluse. C’est le peziza lontifera , 
Linn. , qui fait le genre Cyatho'ides de Micheli , detruit par 
Linnaeus, et retabli depuis, sous les noms de cyathus et de 
nidularia. Schaeffer donne ce me me nom a un agaric que Paulet 
regarde comme une esp^ce particuli£re ; c’est celle qu’il 
nomme la touffe-tabac-d*E$pagno , a cause de sa couleur et de 
sa maniere d’etre. 

Champignons arbor escens. Rai nomme ainsi les champi- 
gnons qui croissent sur les arbres ; il en forme l’un des trois 
groupes qui, dans sa methode, comprennent tous les cham- 
pignons. 

Champignon d’armas. Voyez Berlin gozzino. 

Champignon aromati,que. Voyez Surbautier. 

Champignon artificiel. On nomme ainsi les champignons 
bons a manger, que l’on fait croitre au moyen de procedds 
particuliers. Les anciens avoient quatre manures principales 
de faire venir les champignons. M^nandre rapporte la pre- 
miere : elle consiste k couvrir une souche de figuier avec du 
fumier , et k l’arroser souvent ; on voit naitre au bout de 
quelques jours, des champignons qui ne sont point malfaisans. 
La deuxieme maniere est indiqule a Particle jEgerita. La troi- 
sieme, indiquee par Tarentinus, consiste a arroser avec de 
l’eau , et en plein air , les cendres de plantes qu’on a brdiees. 
La quatrieme est celle des couches a champignons, qui etoient 
connues des anciens. En effet, Dioscoride assure que, pour 
avoir des champignons toute Pannee, on repand sur une 
couche de terre bien fume#, de l’ecorcede peuplier, et que 
cela suffit pour produire de bons champignons. 

Champignons re i/aub^mne. flusieurs agarics portent ce 
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nom ; ils forment le groupe ou la petite famille des the* 
roussesy £tablie par Paulet, qui comprend Vagarious, Lateritius 
de Schseffer, et Vagarious amarus de Bulliard. 

Champignon de l’aune. Champignon du genre Agaric, qui 
a une odeur forte et virulente , analogue a celle d’un melange 
d’odeur de soufre et de moisi. II est malfaisant ; on le recoin- 
noit a sa couleur de safran et a sa chair couleur de soufre. 
11 nait an pied de l’aune , en tnuffe de cinq ou six indivi- 
dus, haute de trois pouces. ( Voyez Paulet. Champ., pi. 
147. f. 1. 2.) 

Champignon aurore dBsarbres, l’un des trois agarics qui 
composent la petite famille des calotins etablie par Paulet. II 
croit au pied des chines , des bouleaux , des noyers , et se 
distingue par la belle couleur aurore de son chapeau , qui 
ressemble a une calote un peu peluchee ; par m$ feuillets d’un 
xoux vif; par sa tige d’un beau }aune; et par sa chair d’un 
jaune encore plus fonc£, fade, mais qui ne paroit point mal« 
faisante. On trouve ce champignon a Fontainebleau. II ne 
faut pas le confondre avec l’aurore ( agaricu§ cyanous, Bull.). 

Champignons a bourse. Ce sont ceux qui ont une volva, 
tels que les Amanites. 

Champignon a la bacue, nom donqd aux pezizes. 

Champignon de la baleine. Petit agaric de couleur fauve , 
d’une substance adipeuse , et d’une odeur forte ; il nait sur 
les os de la baleine. Michel-Ange Tilly en donne une figure i 
pi. 5 de VHortus Pisan us . 

Champignon blanc. Voyez Colqmbette. 

Champignon blanc et Columelle blanc , Agaricus ovoideus , 
Decand. , FI. fr. , n.° 5(j2. II porte ce nom a Montpellier, ou on 
le mange. C’est un champignon des plus delicats, qui differe 
de la veritable oronge par la couleur entierement blanche 
de toutesses parties. M. Decandollele nomrne oronge blanche $ 
Paulet, Coquemelle. Voyez ce mot, Oronge et Amanite. 

Champignon bleuissant. Voyez Parasol blanc blecissant. 

Champignons des bois. Ce sont principalement ceux qui 
croissent sur la terre dan? les bois. 

Champignons des bouleaux. Voyez Mouchetes ou Gri vel^es. 

Champignon de B&urhRE. Voyei Boule db neige. 

Champignon bulbeux. Voyez Bulbeux. 
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Champignon de cate. II croit naturellement dans lea caves 
humides. Paulet en donne une figure pi. i 32 de son Traits. 
C’est un agaric voisin du champignon de couches. 

Champignon de cerf. Plusieurs champignons portent ce 
nom , soit a cause de leur ressemblance avec la corne de cet 
animal, telle est la clavaire coralloide : soit parce qu’on les 
a regards co mme un effet des accidensdu rut du cerf ;tel est 
le phallus , ou satjre: soit, enfin, parce que Ton croyoit que 
les cerfs en mangeoient comme stimulant ou aphrodisiaque , 
tels sont les truffes et le petit champignon connusous les noms 
de mouton et de petit mouton , k cause de son chapeau pelu- 
cheux. Sterbeeck nie les quality aphrodisiaques de celui-ci , 
qui est un agaric kcre et iaiteux, couleur de chamois. C’est 
probablement Vagarious rufescens de Schaeffer. Paulet le rc- 
connoit en celui qu’il figure dans son Traitd , pi. 72 , fig. 5 , 6 , 
qui croit dans nos environs et qu’il noinme champignon du. 
cerf. II ajoute qu’en Allemagne on le vendoit comme aphro- 
disiaque chez les pharmaciens. II ne paroit pas Itre le mdme 
que le champignon fleur-de-plcher que les Russes man gent 
cru en salad e. Tous les champignons citls dans cet article 
portent le nom d'hirchschwamm (champignon de cerf) , en 
Allemagne. 

Champignon chabane. Voyez Chabane. e 

Champignon changeant. Voyez Changbant. 

Champignon chapeau cannellb. Voyez Chapeau cannblle. 

Champignon chartreux. Voyez Chartreux. 

Champignon du ch£nb. Espece d’agaric figuree pi. 40 du 
Traits des Champignons par Paulet; il est brun en-dessus et 
rosAtre en-dessous ; on le trouve sur les racines du chine. Le 
champignon de chene soyci/x, autre espece d’agaric, croit en 
touffe au pied des chines. II est d’abord roussAtre, puis brun 
ou marron ; ses feuillets sont d’un roux plus fond. Son cha- 
peau , portl sur une tige verdAtre , se fend sur le bord ; sa sur- 
face est un peu soyeuse ou pelucheuse ; sa saveur est d’abord 
assez agrlable , mais elle finit par laisser une sorte d’Aprete 
ou d’astriction a la gorge : nlanmoins ce champignon n’in- 
commode pas les animaux que l’on force k en manger. On le 
trouve dans nos environs. (Paulet, tom. 2 , pag. 3o2 , pi. 146, 
fig. 1, 2, 3.) 
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Champignon chenier. Voyez Chenier. 

Champignon a chenilles. Sterbeeck donne ce nom a un petit 
agaric , parce qu’on rencontre ordinairement dessus des che- 
nilles qui y filent leur coque, ou qui sont suspendues a pres* 
11 est blanc en-dessus et aurore en-dessous. Paulet le met au 
Bombre de ses petits chapeaux . . 

Champignon chevelu. C’est Vagarious atricapillus deBatsch , 
tab. 1 6, fig. 76. II est brun en-dessus, rose-pAle en-dessous; 
le chapeau et le pedicule sont filamenteux. 

Champignon de la chicor£e. Petit agaric de la famille des 
^teignoirs d’eau ou hydrophores de Paulet, qui se r&out ea 
une liqueur noire aqueuse. Son pedicule blanc et fistu- 
leux, soutient un chapeau fort mince, raye, d’un blanc 
brun&tre , plus clair ou m£me blanp dans le centre ; les feuil- 
lets sont blancs. On trouve ce champignon sur la chicor£e 
qui se pourrit. 

Champignon-cinq-parts ou a cinq LOh*s.C’estVagaricusquinque 
partitus , Linn. Son chapeau se divise en quatre ou’cinq lobes \ 
ii a trois pouces de diametre; sa surface est d’un jaune-gri- 
sitre et un peu visqueuse ; les feuillets sont blancs. Ii se trouve 
en Su£de. La description ci-dessus est celle des individus que 
M. Paulet a observe dans la for£t de Senard. (Paul. , t. 2 , pag. 
148 , pi. 53, fig. 2,3.) 

Champignon comestible, nom que l’on donne a tous les cham- 
pignons qui se mangent , tels que les Champignons de couche, 
1 ’Orongb franchb, les Mousserons , les Cepes, la Truffe, etc. 
Voyez ces mots , et Amanite , Fonge , Clavaire. 

Champignons coquilliers. Voyez Coquiluers. 

Champignons de couche. Ce sont les champignons qu’on 
fait croitre artifieiellement sur des couches de fumier de 
cheval. On les nomme encore champignons du fumier , cam- 
parol , ou des champs , et paturons , ou potirons , parce que les 
meilleurs viennent dans lek p&tures. M. Paulet en distingue 
six especes, qui composent sa petite famille des Encriers secs. 
(Voyez ce mot.) La i. re est le champignon de couch e franc 9 
c’est-a-dire, l’agaric comestible (voyez Fungus). La 2.*, le cham- 
pignon de couche batard , agaric k chapeau blanc , lav£ de brun , 
et dontla peau s’^caille in^gaiement; les feuillets sont couleur 
de chair tirant sur le souci. Ce champigaon , qu’on ne mange 
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pas , crott a Pombre des arbres au boisde Boulogne. La 3. e le 
Champignon des eaux. La 4.® , la Boule de neige. La 5 . e , l e 
Paturon BLANC (voyez ces mots); et la 6.®, le champignon de 
couche marron. Son p&licule , haut de quatre a cinq pouces f 
finement ecailleux et picte de brun , est du reste couleur 
de marron-clair , comme le dessus du chapeau. Ses feuillets 
d’abord couleur de corail, noircissent bient6t. Cet agaric 
croit dans les bois , a l’ombre ; lorsqu’il est frais , il ne le c£de 
en rien, pour les quality, au champignon de couche franc 
dont il a l’odeur , mais dont il differe par une saveur de mo- 
rille qui lui est propre. Tous ces champignons noircissent et 
se sechent sur pied , sans se r&oudre en liqueur noire. 

Champignon du coudrier. Voyez GriveuS. * 

Champignon a croissan. Voyez Croissan et Coccigrue a 
croissan. 

Champignon des dames. Agaric mentionnd par Paulet, d’a- 
pr£s l’Ecluse et Sterbeeck, qui croit en Hongrie et dans 
toute l’Allemagne. Il y est fort recherche pour l’usage. La 
delicatesse de son godt l’a fait nommer Champignon des dames • 
c’est Vagarious virescens , Schaeff. tab. 94. 

Champignon d’^pice. Deux agarics a chair molle et k odeur 
forte, forment la petite famille que Paulet nomme ainsi. Ces 
deux agarics sont la T^r^benthine et le Moutardier. Voyez 
ces mots. 

Champignon feuillet^. Les champignons qui portent ce nom 
sont les agarics de Linnaeus. Voyez Fungus et Amanites. 

Champignon des fosses. (Paulet, Trait, pi. 71, fig. 1,2.) 
Cet agaric se trouve sous les chitaigniers et dans les fosses 
des bdis aux environs de Paris. Il a trois ou quatre pouces de 
hauteur, et son chapeau quelquefoissept pouces de diametre. 
Celui-ciest d’abord bombe,puis il s’aplatifc, et finit par prendre 
la forme d’un entonnoir. Sa couleur est grise ou rouss&tre , ses 
feuillets sont jaunatres. Cet agaric ne paroit pas malfai- 
sant. 

Champignon du fumier. Paulet en distingue deux: l’un, fa- 
rineux, a chapeau blanc de lait, strie de gris, saupoudre 
d’une poussiere farineuse blanche, et dont les feuillets sonf 
toux dans la jeunesse, puis noirs. Il a £te trouv£ sur le fumier 
aux environs de Paris, par Vaillant. L’autre est le champignon 
8 . 9 
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du fumier <5cailleux, mention^ par Micheli: il est blanc; la 
peau de son chapeau se l£ve par Readies aigues et fris^es. 
Pauret figure le premier, pi. 124, fig. 1 , 2, 3 , 4, et place les 
dfux dans la famille des Encribrs farineux. Voyez ces mots*, 
et Champignons de couche. 

Champignon glaireux. Voyez Glairbux. 

Champignon h^morroidal. Petit agaric pourpre- violet , vis- 
queux et k feuiliets blancs, qui a d^couvert en Angleterre 
par Richardson, et mentionne par Rai ; sa couleur ressemble 
a celle d’un bouton h&norroidal. M. Paulet le rapproche 
de Vagarious integer de Linnaeus. 

Champignon h^patique, ou la Langue de bceuf; e’est le 
boletus hepaticus , Pers. , ou la Fistuline de Bulliard. 

Champignon du houx. Agaric d’une chair fine , delicate , 
d’un parfum et d’une saveur agreables ; e’est un des meilleurs 
qu’on connoisse. II porte aussi le nom de grande girolle et 
d ’oreille du houx . 

Champignon d’ivoire .(Blanc d'ivoire , Paul., 5 g , fig. 1 et 2.) 
Agaric suspect, d’un blanc d’ivoire, languet^ sur les bords. 
II ne faut pas le confondre avec le blanc d'ivoire ( agaricus 
eburneus , Bull.). On le trouve en automne dans les lieux in- 
cultes. 

Champignon lavure de chair. (Paul. pi. 42 , fig. 3 , 4.) II est 
lilas ou l^gerement incarnat ; ses feuiliets sont in^gaux et de 
m4me couleur, ainsi que sa chair; celle-ci est un peu pi- 
quante; quoique suspecte au premier coup d’oeil, elle n’est pas 
znalfaisante. Cet agaric a £t£ d^couvert par Vaillant aux en- 
virons de Paris. 

Champignon mascarille. Voyez Mascarillb. 

Champignon mithrIdate ( Fun gillus milhridaticus , Welsch , 
Ephem . Nat. cur. dec. 1 , ann. 3 , ic. Agaricus mucor , Batsch , 
Blench, tab. 17, fig. 82. Agaricus epiphyllus , Pers.). Welsch 
nomme ainsi un tris- petit agaric qn’il decouvrit sur une 
plante de son jardin , qu’on avoit apport^e de l’ancien royaume 
de Pont, 011 r^gna Mithridate : sa tige, semblable & un fil lilas, 
a deux ou trois pouces de long; elle porte un petit chapeau 
gris conoide de deux lignes de diam^tre. II est particulier 
a nos contr^es, et rien ne prouve qu’il soit venu d’Orient. 

Champignon a mouche, ouTuE-MOUCHB.VoyezFAUssE oronge. 
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Champignon du murier. Agaric d’une couleur rousse , sem- 
blabie a celle de Peeorce du mtirier, arbre au pied duquel il 
croit : il a quatre a cinq pouces de haut; il est tr&s-bon a 
manger, et recherche par les amateurs de champignons. On 
Je trouve dans le midi de la France , ainsi que le champignon 
du mtirier gris. (Paul., pi. 146, fig. 1,7.) Celui-ci nait en 
touffe de cinq ou six individus reunis ensemble au pied de 
divers arbres, et surtout du mfirier blanc. Il a trois pouces 
de haut; son chapeau ^st d’un gris rouss&tre , plus clair en- 
dessous, visqueux et sujet a se fendre ; sa chair est rousse, 
d’une saveur &pre. Il paroit suspect. On le trouve en Pro- 
vence. 

Champignon naturel. On nomme ainsi les champignons qtie 
l’on recueille dans les endroits ou ils croissent nalurellement, 
et que Ton mange. 

Champignon nyctalopique. Voyez NyCtalopique. 

Champignon ordinaire. Voyez Champignon de couche. 

Champignon de l’olivibr. Voyez Oreille de d’oilivier., Ago* 
ricus olearius , Decand. , et Fungus. 

Champignon de l’orme. (Paulet, pi. 91, fig. 1, 5 , 122.) 
Agaric suspect, couleur de noisette , ou roux tendre a feuillets 
lilas; il croit ordinairement en touffe sur les troncs de Forme, 
et repand une odeur de farine de froment recente. 

Champignon du peupuer. Voyez Peuplieres. 

Champignon phosphorique. ( Folymyces phosphorus , Battara, 
t. i 3 , fig. A , B, et tab. 14, fig. E.) On trouve cet agaric le 
plus souvent en touffe au pied de Folivier ; il est couleur de 
feu , a p^dicule couleur de safran ; ses feuillets font l’effet du 
phosphore. Il passe pour etre bon a manger. Cette descrip- 
tion convient jusqu’a un certain point a Fagaric de Folivier 
(voyez Oreille de l’olivier), qui, dit-on, jette, lorsqu’il se 
gite, une lueur phosphorique : il est v^neneux. 

Champignon poreux. Ces champignonssont lesbolets, et tous 
les champignons qui sont munis de tubes de pores , ou de 
cellules. 

Champignon prune-de-monsieur. Paulet figure sous ce nora 
(planch. 53 , fig. 2 ) un agaric d’un violet -brun a feuillets 
blancs, et qu’il regarde comme l’espece qu’il d&igne dans 

9 - 
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sa synonymie sous les noms de chartreux oh velucati de Vail- 
lant, et d’agaricus leucopliccus , Scopoli. Cet agaric paroit un 
peu suspect. 

Champignon-r^glisse. Agaric qui ne paroit point dangereuxj 
il est d’une couleur de r^glisse dans toutes ses parties. On le 
trouve aux environs de Paris. ( Paulet, pi. 96 , fig. 3, 4 .) 

Champignon rouge-rord. Agaric que Ton trouve enautomne, 
dans les bois : il a la forme d’un entonnoirj il est visqueux 
et couleur de vin rouge ou de laque en-dessus, et a feuiilets 
blancs, ainsi que le pedicule, lequel a quatre pouces de hau- 
teur. line paroit pas malfaisant. ( Paulet, Tr. 2 , p. i55,t. 60) 
le rapporte a une espece de champignon citee par Micheli 
( p. 1 53 , n.° 5) , que les Italians mangent , et qu’ils nomment 
lardajolo . 

Champignon Saint-George. Voyez Mousseron Saint-Georg^, 

Champignon du saule. Deux champignons portent ce nom : 
Pun est un agaric (voyez Coulemelle) ; l’autre, le bolet odo- 
rant , qui sent l’iris ou l’anis , et qui croit sur le saule ( boletus 
suave olens, Linn.). Ce champignon paroit etre une espece 
de dcedalea . Dans le nord, beaucoup d’hommes portent sur 
eux cette plante pour se rendre plus agreables a leurs mai- 
tresses. Ce fait est rapporte par Linnaeus. 

Champignon du sureau. Petit agaric, un peu suspect , qui 
croit sur le tronc du sureau. Son chapeau est mince, blanc 
et garni en-dessous de feuiilets egalement blancs , mais tous 
diff^rens, in^gaux; les plus grands d^passent le bord du cha- 
peau : pedicule blanc-verdatre. On nomme aussi champignon 
de sureau la pezize oreille-de-Juda ,peziza auricula . 

Champignon sous-terrestre. Ces champignons sont ceux qui, 
comme la truffe , croissent sous terre. 

Champignon souci-du-noyer. (Paul., pi. 40, fig. 2.) Petit 
agaric qui croit sur les troncs du noyer ; son chapeau est cou- 
leur de souci en-dessous , a lames rousses , et porte sur un 
pedicule blanc. Il passe pour tres-bon a manger. 

Champignon terrestre. Rai nomme ainsi les bolets et les 
agarics qui croissent a terre. 

Champignon-tue-mouches. On designe sous ce nom la fausse 
oronge, agaricus muscarius , Linn., etplusieurs deses variety. 
L’Ecluse en cite deux : il dit qu’a Francfort sur le Mein on 
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vend ces champignons aux marches, pour les mettre dans 
les appartemens ou il y a beaucoup de mouches , ce qui fait 
perir ces insectes quand ils s’y attachent. Voyez Amanite. 

Champignon typhoide. Paulet met sous ce nom plusieurs 
agarics, agaricus ovatus , cylindricus et porcellaneus , Schaeff. ; et 
mitella , Batsch. Willd., qu’il regarde comme appartenant a une 
seule espece , caracteris^e par sa forme d’abord ovoide , qui cn 
s’alongeant devient celle du typha , ou mas$ette;a on chapeau, 
a surface seche et finement £cailleuse , varie du blanc au 
violet etau lilas. Les feuillets , d’abord blancs , puis rouge&tres , 
finissent par devenir noirs. Ce champignon se r^duit promp- 
tcment en une liqueur noire, II est solitaire aux bords des 
eaux , daps les allies des jardins. M. Paulet, qui en distingue 
deux varieles principals, la blanche etla violette, fait obser* 
ver qu’on peut en manger sans inconvenient avail t leur ma- 
turity, mais qu’il faut s’en abstenir lorsque les feuillets com- 
uiencent a rougir. 

Champignon uni. Paulet donne ce nom a un petit cham- 
pignon blanc, qui paroit £tre unepezize, et qu’il a trouve sur ' 
un agaric (la rougeotte ) , qui se g&toit. 

Champignon d’armas. Voyez Berlingozzino. 

Champignon a vache, Agaricus mammosus , Linn. Voyez 
Bonnet de matei.ot. ( Lbm. ) 

CHAMPIGNON DEMALTE. (Bot.) On d&igne quelquefois 
sous ce nomle cynomore , cynomorium , parce que cette plante 
singuliere, qui croit en plusieurs lieux dans la mer, sur les 
racines des arbres places le long des c6tes , est surtout abon- 
dante autour de Pile de Malte. ( J.) 

CHAMPIGNON DE MER ( Polyp . ) , nom vulgaire employe 
d’une maniere vague par le peuple , sur les bords de la mer , 
ou par les marchands d’objets d’histoire naturelle , pour desi- 
gner des corps sou vent fort diflerens, et dont la forme se 
rapproche plus ou moins de celle des champignons. (DeB.) 

CHAMPLUM. ( Erpetol. ) Voyez Champses. ( H. C. ) 

CHAMPSAN. (Erpetol.) Voyez Champses. (H. C.) 

CHAMPSES. (Erpetol.) C ’est un des noms que les anciens 
donnoient au crocodile du Nil. Hdrodote, apr£s avoir dit que 
les habitans d’Elephantine en mangent la chair, ajoute • 
KzXzevJsit JV « KpQKOfhthoi otM^t {On ne lesy appelle 
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point crocodiles , mats champses ) , ce qui sembleroit indiquer 
que le mot champses est ^gyptien, d’autant plus qu’il assure 
ensuite que crocodile est ionien. C’est de champses sans doute 
que vient le nom de champlum , qui est encore celui du croco- 
dile aujourd’hui en Egypte, et de champsam , qu’on donne dans 
quelques ouvrages, comme synonyme du nom de cet animal. 
Voyez Crocodile. (H. C. ) 

CHA-MU. ( Bot .) Arbre de la Chine, cite dans le Recueil 
des Voyages, sans description, comme employ^ par les habi- 
tans des provinces m^ridionales de ce pays pour la construc- 
tion des vaisseaux, des barques et des Edifices. ( J.) 

CHAN. ( Ornith .) C’est le nom de l’oie , en dorique. (Ch. D.) 

CHAN AS ( Bot.), espece de figuier d’Arabie , ficus chanas 
de Forskael. (J.) 

CHANCELAGUE. (Bot.) (Voyez Cachen-Laguen.) C’est la 
m&ne plante que le gentiana peruviana, Lam., Diet. , n.° 29, 
qui, depuis, a re$u le nom de gentiana cachen-lagua , Molina j 
chironia chilens is, Willd. , Spec. ( Poir.) 

CHANCHO-NALAK. (Ornith.) Le tadorne, anas tadorna , 
Linn. , est ainsi appele par les Kalmoucks. (Ch. D.) 

CHANCHUNGA. (Bot.) On nomme ainsi a Quito un arbre 
a feuilles vertes en-dessus et blanches en-dessous, et a fleurs 
jaunes rassembtees en t£te, dont on trouve un dessin incom- 
plet parmi ceux de Joseph de Jussieu. II est aussi nomm£ 
quixval dans d’autres lieux du Perou. On est port£ a croire 
que e'est une espece de buleje, buddleia, tr&s-voisine du pal- 
quin du Chili, buddleia globulosa. Joseph de Jussieu dit qu’on 
emploie ses fleurs dans les teintures, et que dans les assaispn- 
nemens elles imitent la couleur du safran. (J.) 

CHANCIE, Chancissure. (Bot.) Voyez Moisissure et Botrytis. 
(Lem.) 

CHANDANA. (Bot.) Les Portugais nomment ainsi le Tsjen- 
dam des Malais , qui est le Sandal. Voyez ces mots. (J.) 

CHANDEL (Bot.), nom h£breu de la coloquinte, suivant 
Mentzel. (J.) 

CHANDRALIA, Chandras. (Bot.) Ces noms , employes par 
Th^ophraste, et par Gaza son traducteur, designent, suivant 
Adanson, la chondrille. (H. Cass.) 

CHANFREIN.(Qrruifh.)On nomme ainsi l’ensemble d es plumes 
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effilees, et en general assez rudes,. qui, placets a la base du 
bee, se dirigent d’arriere en ayant, et couvrent partiellement 
ou en totalite les narines, comme on le voit aux oiseaux des 
genres Corbeau, Ani, Barbu, Couroucou, etc. (Ch. D.) 

CHANG-CHU ( Bot .) , nom chinoisdn camphrier de la Chine , 
infi£rieur a celui de Borneo. ( J.) 

CHANGEANT ( Bot .), espece d’agaric qui crotten Baviere, 
etdont Schaeffer a donne une figure, agaricus mutabilis, SchaefF. 
Fung. , t. 9. II est fauve ou couleur de tabac. On en fait usage 
sans inconvenient en Baviere. M. Persoon le nomme agaricus 
caudicinus , et lui rapporte Vagarious annularis de Bulliard. 
(Lem. ) 

CHANGEANT (Erpti ,) , Trapelus . M. Cuvier a design^ sous 
ce nom un genre de reptiles sauriens de la famille des eu- 
merodes, et voisin des agames. 

Les changeans ont la forme g^n^rale et la t£te renflde des 
agames ; mais leurs ecailles sont toutes tres-petites, lisses et sans 
Opines. Leurs dents sont les m£mes que celies des stellions» 

On n’en connoit encore qu’une espece : 

Le Chanceant d’Egypte, Trapelus cegyptiacus. Cet animal,, 
d’une petite faille , est remarquable par la rapidity avec 
laquelle il change de couleur, en quoi il Pemporte beaucoup 
sur le camel&m. Il a 6t6 d^couvert par M. Geoffroy de Saint- 
Hilaire, et repr&entd dans le grand ouvrage sur PEgypte, 
pi. V, fig. 3 et 4. Voyez Trapelus et Eum^ropes. (H. C.) 

CHANG* KO-TSE-CHU (Bot.), nom chinois qui sighifie 
1’arbre au long fruit , et que Ton donne a la casse des bou- 
tiques , dont le fruit est en effet cylindrique et long de quelques 
pieds. (J.) 

CHANGOUN. ( Omith") C’est par erreur que Sonnini, dans, 
son edition de Bufifon, et ceux qui Pont copie, ont ainsi ecrif 
le nom du vautour dont M. Levaillant a donn£ la description , 
t. I. cr , pag. 3*2 de son Ornithologie d’Afrique. Voyez Chau- 
coun. (Ch. D.) 

CHANI. ( lchthyol .) Suivant Forskacfi, c’est le nom arabe du 
labrus chanus de Linnaeus. 

D’apres le m£me auteur > chani est encore le nom arabe 
d’un poisson dela mcr Rfiuge, tres-semblable a Panged, mais 
plus petit des deux tiers. Voyez Asgeu et Chajsos.(H. C.) 
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CHANLUNGJAN. ( Bot .) Voyez Chalbngan. (J.) 

CHANNA. ( Ichthyol.) On trouve sous ce nom , dans le 
Sy sterna ichthyologies Blochii de M. Schneider, un genre de 
poissons qu’il place dans sa classe des pentapterygiens, ordre 
des achiresi Ce genre appartient a la famille des pantopt^res 
de M. Dumeril. Ses caracteres sont les suivans : 

Corps arrondi, eomprimd, couvert (Tecailles larges ; nageoires 
impair es , non reunies; machoire inf drieure plus longue ; dents tres- 
petites , nombreuses , confusdment semdes sur les machoires et le 
palais; opercules dcailleuses; une seule nageoire du dos, 

Al’aide de ces notes , on distinguera facilement ce genre de 
ceux des anarrhiques etdes com^phores, dont ilse rapproche 
par quelques caracteres. 

Le Channa, Channa orientalis , Schn., tab. 90, fig. 2. Teinte 
gdnerale d’unbrun chatain; caudale arrondie,* nageoires sans 
aiguillons. 

C’est un poisson des Indes orientales, d^crit d’abord par 
Gronou, Zooph. 1 3 5 ^ n.° 408, t. 9, fig. 1. (H. C.) 

CHANNO. (Ichthyol.) Sonnini (Voy. en Grece, t. i,p. 181*) 
nous apprend que les Grecs modernes donnent ce nom au 
lutjan serran. Voyez Lutjan et Serran. (H. C.) 

CHANOS ( Ichthyol .) , nom d’un genre de poissons de la 
famille dies Lbpipopomes( voyez ce mot), que M. de Lac^pede 
a sdpare desmugils de Linnaeus, et dont les caracteres , faciles 
a etablir, sont les suivans : 

Nageoires pectorales non prolongdes; nageoire dorsale unique , 
sans appendices ; les edtes de la queue garnis d'ailes membraneusez; 
point de dents. 

Le Chanos d’Arabie : Chanos arabicus , Lacep. ; Mugil chanos r 
Eorsk. , Linn. Tete plus.^troite que le corps, aplatie, d^nuee 
de petites. ecailles, et d’un vert mele de bleu ; la levre supe- 
rieure echancr^e et avanedej les Ecailles larges, arrondie*, 
argent^es et briilantes. * 

II y a des individus de ce poisson de la mer d! Arable qui 
atteignent la tailie de douze pieds; d’autres n’ont que quatre 
pieds de longueur. Les Arabes les d&ignent par des nom 
differens. Voyez Anged et Chani. (H. C.) 

CHANSARET-EL-ARUSI. (Bot.) Aux environs du Cairo* 
suiyant Forskael ? on nomine ainsi V astragalus trimestris • C’est* 
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fcelon M. Delille , le \han$ar-cl-arouseh , c’est-a-dire , le doigt 
de l’^pouse, ainsi nomine a cause de la forme de sa gousse. 

(jo 

CHANSONNET. ( Omith .) Dans certains endroits du depar- 
tement des Deux-S£vres, on donne ce nom au sansonnet, ou 
ytourneau commun, sturnus vulgaris , Linn. (Ch. D.) 

CHANT. ( Omith . ) Tous les animaux qui ont des pou* 
mons, peuvent exprimer leurs affections par la voix: mais 
la faculty de chanter, c’est-a-dire , d’accompagner remission 
de la voix de sons cadences , de ces inflexions qui consti- 
tuent la m&odie , est l’apanage exclusif des oiseaux ; et les 
families chez lesquelles cette faculty s’exerce de la maniere 
la plus remarquable , appartiennent a l’ordre des passereaux. 
Les nuances dans les intonations ne permettent pas de douter 
que la voix ne soit, dans tous les temps, un langage au 
moyen duquel les diverses especes correspondent entre elles , 
et expriment leurs besoins reciproques; mais, l’amour <*tan t 
le premier de ces besoins , c’est au printemps que les nicies , 
dont les d&irs sont plus vifs, chantent avec plus de force et 
de continuity. La musique est un attribut qui depend de leur 
nature. Ea liberty, chaque espece a son chant particulier; 
et quoique les moqueurs aient l’habitude de faire succeder a 
leur chant ordinaire une imitation des cris qu’ils entendent 
le plus frequenunent , les oiseaux, en gynyral , ne ryussissent 
a articuler des paroles et des phrases qu’en domesticity , ct 
par un effet de l’influence de Thomme sur les diffyrens £tres. 
Les perroqUets^ dont la langue est ypaisse et ronde, laglotte 
flexible , le bee concave et voflty, sont ceux qui produisent, 
avec le plus de facility, des sons semblables a la voix hu- 
maine. Viennent ensuite la pie, la Corneille, le geai, le 
merle, l’ytourneau, ete. Enfin, beaucoup d’autres ont des 
chants et des prononciations variys , suivatit les circonstances 
dans lesquelles ils se trouvent, et que l’on peut diviser en 
chants amoureux , chants joyeux, cris de rappel , cris de sur- 
prise ou d’ypouvante ; et ces differences sont si grandes , 
qu’afin de s’exprimer avec plus de justesse en traitant de 
chaque oiseau en particulier, il faudroit ne pas perdre de 
vue que le bouvreuil siffle , le dindon glousse , le dindonneau 
fiaule^ les gobe-fourmis linknt ou carillonnent , la mysange 
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pipe, le pigeon m&le roucoule , le concou d’Europe coucoule , 
la tourtereile gemit, le corbeau croasse , le coq coquerique , la 
poule coquette , le perroquet crie et parle , la cigogne claquette kr 
l’agami erdpite $ le r41e rale , la foulque flAteuse , le butop 
mugit, le flammant trompette , la pintade crdcerelle , la tourte- 
relle a collier et quelques mouettes ricanent , d’autres mouettes 
criaillent , le chardonneret gazouille , etc. 

Le mecanisme a l’aide duquel les oiseaux tirent de leur 
gosier tant de sons divers , est ndeessairement plus complique 
que celui des mammiferes, et il a dte l’objet des recherches de 
plusieurs anatomistes. Les uns ont prdtendu que le volume de 
la voix prenoitsa source dans les grands reservoirs d’air situds 
dans leur abdomen et leur poitrine , et qu’au-dessus du larynx 
supdrieur, a la bifurcation de la trachde, se trouvoit un se- 
cond larynx suspendu au milieu d’une cavite remplie d’air, 
et tapissde par une membrane bien tendue sur un os dlastique? 
ce qui faisoit resonner la voix avec plus de force. D’autres 
ont aussi fait sentir que la voix des oiseaux pouvoit dprouver 
beaucoup de modifications dans l’intdrieur de la trachde , ou 
elle etoit produite ,* cet organe , qui imite le corps d’un ins- 
trument musical , dtant trds-varid dans ses dimensions, tandis 
que la trachee des quadrupddes Ue pouvoit influer sur leur 
voix, qui ne se formoit qu’a son issue. Mais M. Cuvier a fete 
un plus grand jour sur cette matiere difficile , dans deux 
Meraoires inserds au Magasin Encyclopddique , 2.® voL de la 
j. r ® annde, p. 33o, et 2.® vol. de la 4.® annde, p. 162. Apres 
avoir pose en principe, que pour produire un son dans le con- 
duit 011 l’air passe , il faut un corps ou une lame susceptible 
de vibrer , ce savant a fait observer que la trachee des oiseaux 
etoit munie, sur ses bords intdrieurs , de membranes qui pou- 
voient produire cette vibration vers l’endroit ou elle se re- 
trdcit et ou elle se partage en deux branches pour pdndtrer 
dans les poumons ; de sorte que cette partie peut etre eom- 
paree, pour ces usages, a la glotte des mammiferes. M. Cuvier 
conclut des nombreuses recherches par lui faites a ce sujet , 
d’une part, que la trachde n’est pas seulement un conduit 
pour l’air, mais aussi pour le son? et, d’une autre, que e’esfc 
vers sa partie inferieure que se forme le son , le larynx supe- 
rieur etant ddpourvu de glotte, et l’inferieur dtant, au con^ 
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traire , plus compliqud que chez les mammiferes , a cause de 
ses anneaux entiers, de sa longueur, de ses circonvolutions , 
et de sa forme si variee chez les divers oiseaux. 

On peut comparer a l’ancbe des instrumens a vent Tou- 
verture de la trachee-artere des oiseaux, laquelle est mem- 
braneuse et formee par un repli de la peau interieure du 
bronche, dont le rebord libre et £lastique est dirig£ vers 
le baut. Les deux brooches sont composes d’anneaux brises , et 
uue membrane sans cartilage ferine le c6te par lequel ils se 
regardeni. Les anneaux voisins de la trach^e sont souvent 
plus grands et toujours moins courb^s que ceux qui se rap- 
prochent du poumon , a Tentr^e duquel ils sont presque en- 
tierement clos ; et l’espace membraneux du bronche , tr£s- 
etroit vers le poumon, s'&argit plus ou moins promptement y 
et prend, vers la bifurcation, une forme ovale plus ou moins 
grande. L’air, chasse du poumon et des reservoirs conlre 
celte membrane , doit done y produire une resonnance a 
peu pres semblable k celle que Fair renfermd dans un tam- 
bour , £branl£ par la partie superieure , produit sur Tinfe- 
rieure. Le son est ainsi modifid, tant en raison des degr^s 
d’epaisseur , d’dlasticite et de tension de la membrane tym- 
paniforme , que par l’^tat de l’ouverture du bronche , qui re- 
pr&ente les anches d’un instrument a vent. Des muscles ser- 
vent a alonger ou raccourcir cette membrane, a l’&argir ou 
a la r^trecir, et le son est plus grave ou plus aigu , selon lei 
modifications que presente la forme de la trach^e , dont les 
oiseaux peuvent d’ailleurs tenir Torifice supdrieur entiere- 
ment ferm£, ou plus ou moins entr’ouvert. 

Le larynx interieur, que M. Cuvier a trouve dans tous les 
oiseaux par lui dissequls, exceptd dans le roi des vautours, 
vulturpapa, Linn., dans l’urubu, vultur aura , fait partie de la 
trachee-artere, et il consiste ordinairement dans une saillie 
membraneuse provenant de chacun des c6tes de roritice de 
la trach^e, lequel est s^pare en deux par une traverse osseuse 
dirigde d’avant en arri£re, ou seulement par Tangle de reu- 
nion des deux bronches, qui,au lieu des anneaux completsde 
la trachee, n’ont que des arcs cartilagineux , et susceptibles 
d’une courbure plus ou moins forte, suivant les sons qu'iis 
sont destines a produire. 
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II y a de deux sortes de larynx infdrieurs. Les uns sent sans 
muscles propres, et tantbt avec des dilatations ou cavites 
laterales, compie chez les canards et les harles , tantbt sans di- 
latations , comme chez tous les gallinacds. Dans le premier cas , 
la traverse du bas de la trachde est au niveau de la membrane 
sailiante qui en double l’intdrieur; dans le second cas , cette 
traverse est situde au-dessous du dernier anneau , auquel elle 
tient. Le caractere constant d’aigu ou de grave dans la voix 
de chaque espece paroit tenir a la compression laterale du 
bas de la trachde et au retrecissement de la glotte qui en rd- 
sulte. Les larynx ip ferieiirs a muscles propres n’ont qu’un seul 
muscle de chaque ebtd dans les faueons, les foulques, les r&les, 
les becasses , les chevaliers , et autres oiseaux de rivage a bee 
foible: ils en ont trois chez les perroquets, et cinq chez les 
oiseaux chanteurs. 

Le larynx supdrieur des oiseaux est place a la base de la 
langue et a l’extrdmitd supdrieure de la trachde-artere ; il 
est, en gdndral , garni de tubercules plus ou moins gros, plus 
oumoins noinbreux; les oiseaux chanteurs en son t tous prives. 

M. Cuvier, apres beaucoup d’autres details sur les divers 
organes de la voix des oiseaux, dtablit trois propositions prin- 
cipales. 1 .° Le son est produit dans l’instrument vocal des oiseaux 
comme dans les cors, les trompettes , ou dans les tuyaux d’or- 
gue nommds jeux d’anches. 2. 0 II est modifid, relativement au 
ton , par les variations de la glotte, qui correspondent a celles 
des levres du joueur, ou de la lame de cuivre des jeux d’anches > 
par les variations dans la longueur de la trachee , qui corres- 
pondent aux differentes longueurs des tuyaux d’orgue , et par 
le rdtrecissement ou l’diargissement de la glotte supdrieure, 
qui correspond a la main du joueur de cor, et a la ferme- 
ture ou aux chemindes des tuyaux d’orgue. 3 .° La voix des 
oiseaux est d’autant plus susceptible de variations , que les 
trois sortes d’organes destindsa faire varier le ton, e’est-a-dire 
la trachde-artere et les larynx, ont un plus haut degre de 
perfection. (Ch. D.) 

CHANTERELLE (Rot.), Canthardlus , champignon qui doit 
son nom a une sorte de ressemblance entre sa forme et celle 
de la tete d’un coq lorsqu’il chante. Cest pour cette raison, 
que les Italiens le nomment gallinacio . 
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Linnaeus en a fait une espece de son genre Agaric, agaricus 
cantharellus ; mais les botanistes le comprennent actuellement 
dans le genre Merule, merulius , danslequel il estle type d’une 
section, celle des especes dontle chapeau cst pedicelle et con- 
cave. Cette section constitue le genre Cantherelles de M. de 
Lamarck, le meme que le chanterel d’Adanson. Le cantharellus 
de Jussieu repond au merulius , Pefs. 

La chanterelle est un champignon bon a manger : elle sera 
decrite a son genre . Voyez Merule et Girole. '(Lem.) 

CHANTERELLE. ( Chasse .) On fait, au soleil couchant et a 
la pointe du jour, une sorte de chasse aux perdrix et aux 
cailles males, en les attirant dans des filets que Ton a tendus, 
par le moyen de femelles de leur espece, qu’on transporte 
dans des cages, et qui sont alors designdes sous le nom de 
chanterelles. Cette chasse se fait aussi a d’autrcs petits oiseaux ; 
Ton nomme appelans les individus dont on se sert y et a 
defaut de ceux-ci on emploie l’instrument connu sous la deno- 
mination d’appeau. (Ch. D.) 

CHANTEURS. (Oraith.) Tous les oiseaux qui se fontremar- 
quer par un chant plus ou moins dtendu, par une voix plus 
ou moins melodieuse , sont compris sous cette denomination' 
generate. M. Vieillot a donneproprementle nom de chan teurs, 
canori , a la vingtieme famille de ^on ordre des oiseaux syl- 
vains, et de la tribu des anisodactyles, en lui assignant pour 
caracteres unbec comprimd, le plus souvent ^chancre, rare- 
ment abordsfinement denteles, flee hi enarc, ou droit et courbe 
a la pointe, et l’ongle post^rieur quelquefois plus long que le 
pouce. Le nom de chanteur a ete d’ailleurs applique speciale- 
ment au pouillot ou chantre , motacilla trochilus , Linn. , au 
petit chanteur de Cuba , fringilla lepida , Gmel., au chanteur 
patagon , motacilla patagonica , Gmel., lequel est d^crlt tom. 2 , 
in-8.°, pag. 288, de la traduction du Voyage de Dixon, et 
figure pi. 20 du m£me ouvrage. (Ch. D.) 

CHANTRANSIE ( Bot , ) , Chantransia . Ce genre appartieat 
a la famille des algues , section des conferves. M. Decandoile , 
en l’etablissant , y rapporte toutes les conferves d’eau douce 
qui sont filamenteuses , cloisonnees , et dont l’interieur con- 
sent une matiere de forme ind^terminee, composee de semi- 
11 ules tres-nombreuses , fort petites , sortant de leur ljj^e > on 
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germant dans l’intdrieur m£me : les plantes sont ainsi proli* 
feres. 

Ces caracteres ram^nent dans ce genre un nombre consi- 
derable d’especes g£n^raiement tres-difficiles a caracteriser ; il 
n’est m£me pas constant qu’ils appartiennent exclusi vement aux 
chantransies, et qu’un grand nombre d’especes de conferves 
marines, placees dans le genre Ceramium , ne les offrent pas. 
Nous voulons parler ici des ceramium verts , dans lesquels 
on n’a pas encore vu ces tubercules ou bourgeons particu- 
liers aux ceramium corn^s. Les naturalistes out senti Tavan- 
tage de diviser les conferva de Linnaeus en plusieurs genres. 
Le chantransia est un de ces genres qui , lui-meme , demande 
a £tre subdivis^. M. Bory de Saint-Vincent a propose de reunir 
en un seul groupe les chantransies dont les articulations ren- 
fl£es aux deux bouts sont unies les unes aux autres par un 
fil solide et int&rieur. Ces articulations ne sauroient etre 
mieux comparees qu’a une suite de bobines enfildes. Ce 
groupe constilue un genre reconnu par la plupart des bota- 
nistes. (Voyez Lemanea.) II neresteroitdansle genre Chantran- 
sia que des especes vertes , finement capillaires, souvent d’une 
d^licatesse extreme , dont les articulations , en g^n^ral , com- 
primees alternativement dans un sens oppose , ne presen- 
tent point le fil central des Idmanees, et dont la matiere verte 
qu’elles contiennent n’est point en dtoile ou enspirale, commc 
elle se montre dans le genre Conferva , tel que les botanistes 
l’adoptent actuellement. 

Les chantransies offrent en outre , de distance en dis- 
tance , des bourrelets d’oii partent quelquefois <Jes articula- 
tions qui se d^veloppent en rameaux ; ceux-ci naissent aussi 
des cloisons memes de la plante , ou bien ils font leur inter- 
vals. - 

Les chantransies se plaisent dans les eaux courantes ou 
agiSes ; on en trouve aussi dans les eaux tranquilles. Une 
grande agitation ne patoit pas arreter leur d^veloppement ; 
nous avons souvent recueilli des chantransies sur les rouages 
des moulins, sous des bateaux continuellement en mouve- 
ment , et dans des ruisseaux d’un cours tres-rapide. Ces chan- 
transies sont du nombre de celles qui vivent fix^es par un 
petit emp&tement qui n’est qu’une touffe de filamens micros- 
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tropiques , penetrant le bois , la pierre ou la plante meme 
qui lui sert de soutien. 

Elies ne tirent aucune nourriture de ces corps, etdes fila- 
mens d£tach& par une cause quelconque Wgetent librement. 
Lorsqu’elles sont amen^es dans des eaux dormantes, elles s’y 
d^veloppent et s’y multiplient m£me avec une plus grande 
facilite , au point de former des tapis nageans , fort dtendus , 
d’abord verts, puis vert-jaun&tre, et enfin blanch&treslorsque 
la plante est morte ; on a cherchd k tirer parti de ces chan- 
transies, mais sans succ£s. On a tent£ en vain a en fabriquer 
du papier, ra£me du papier pour enveloppes. On a cru que 
les chantransies concouroient a la fdtidit£ des eaux sur les- 
quelles elles sejournent. II est presumable, au contraire, que 
ces plantes contribuent k assainir ces eaux putrides, remplies 
d’animaux et de veg^taux en decomposition. L’experience doit 
nous apprendre comment les conferves op^rent cette purifica- 
tion : l’on sait qu’elles exhalent de l’oxygene. 

Les esp&ces de ce genre sont tres-nombreuses, et il n’existe 
pas de travail qui les fasse connoftre. II seroit a desirer que 
quelque naturaliste portit son attention sur elles , et en 
donn&t une monographic. En attendant , on peut prendre 
pour type de ce genre les esp&ces qui suivent : 

Chantransie felotonn£e : Chantransia glomerata , Dec. , 
FI. fr., n. # 1 2 1 ; Conferva glomerata , Linn. ; Polysperma glomerata , 
Vauch., Conf., t. 10, f. 4, 5 . Verte ; filamens tr£s-rameux, sur- 
tout vers l’extrdmit^ ou ils forment des pinceaux ou des 
especes de pelotons ; articulations oblongues , renfldes dans le 
milieu. Elle est tr£s-commune dans les eaux pures, les canaux, 
les rivieres : elle forme des touffes de trois a dix pouces de 
longueur, et d’un vert jaun&tre ou d’un vert d’herbe. 

Chantransie des ruisseaux : Chantransia rivularis , Dec., 
FI. fr. , n.° 122 ; Conferva rivularis , Lidn. ; Prolifera rivularis , 
Vauch., Conf., p. 129, t. 14, f. 1. D’un beau vert ou d'un 
vert fonc£ , filamens tres-longs, garnis d’espace en espacefde 
bourrelets d’pu sortent de nouveaux filamens ; articulations 
beaucoup plus longues que larges. Cette espece est fort com- 
mune dans les ruisseaux et les Itangs : elle y forme des tapis 
serres et flottaus ; les filamens ont jusqu’a deux pieds de lon - 
gueur. 
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Ce genre a etd dedid par M. Decandolle a M. GirodOhan- 
trans, auteur d’un ouvrage intitule Rechercheschimiquesetmi- 
croscopiquessurles Conferves, Bysses et Tremolles, etc. , 1 voL 
in- 4 0 , 1802, dans lequel l’auieur s’efforce a prouver que ces 
v£g£taux sont devrais polypiers ; mais, comme l’a fort bien fait 
observer M. Bose , il est tomb£ dans cette erreur en prenant 
pour les animaux des conferves, des volvox et des cercaires qui 
riven t dans les m£mes eaux et dans les m£mes circonstances. 

.Voy^Z POLYSPBRME, Pro LIFER E , L^MANSE. (Lem.) 

CHANTRE ( Ornith .) , un des noms du Pouillot , motacilla 
trochillus , Linn* ( Ch. D. ) 

CHANVRE ( Bot .) , Cannabis , Linn., genre deplantes dico- 
tyl£dones , apetales diclines % de la famille des urtic£es , Juss. , 
et de la dioecie pentandrie , Linn., dont les principaux ca- 
tacteres sont d’avoir des fleurs dioiques, conformees ainsi 
qu’il suit : chaque fleur m&le est compos£e d’un p£rianthe 
caliciforme a cinq folioles oblongues ; de cinq famines un 
peu plus courtes que le perianthe , et dont les anth£res sont 
tdtragones et oblongues : chaque fleur femelle consiste en un 
perianthe d’une seule piece , oblong, caliciforme , s’ouvrant 
d’un c6t£ dans toute sa longueur ; en un ovaire sup£rieur , 
fsurmonte de deux styles subules et velus. Le fruit est une 
petite capsule crustac£e , presque globeuse , bivalve , recou- 
verte par le calice , . et contenant une seule graine. 

On ne connoit que deux especes de ce genre. 

i.° Chanvre cultiv£ ? Cannabis saliva , Linn. Spec. 1467 $ 
Lam. lllust. t. 814. Sa tige est droite , simple, un peu qua- 
drangulaire, l£gerement yelue, haute de quatre a six pieds, 
et quelquefois plus ; ses feuilles sont opposees , p£tiolees 7 
decouples en cinq folioles lanceolees, dentees en scie. Les 
fleurs, dans les individus mAles, sont disposees dans les 
aisselles des feuilles sqpdrieures , en petites grappes laches , 
d’une couleur herbac£e: dans les individus femelles, les fleurs 
sont £galem/?nt axillaires , mais presque sessiles , peu appa* 
rentes , et remarquables seulcment par leurs styles. Le chanvre 
cultive est une plante annuelle , qui croit naturellement dans 
les Indes et en Perse ; mais comme elle est d’une grande 
utilite , on l’a transportee depuis long-temps en Europe , ou 
elle est presque naturalisee dans plusieurs de ses parties m£ri«* 
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dionales , et dn la cultive mime avec succls dans ses rlgioxfs 
les plus septentrionales. 

La plante entilre a une odeur forte , qui est enivrante 
exhilarante et narcotique; II suffit, dit-on, de se livrer a a 
sommeil dans le voisinage d’une cheneviere (on appelle ainsi 
un champ danslequel on cultive du chanvre) pour Iprouver,, 
en s’dveillant , des vertiges , des dhlouissemens et une sorte 
d’ivr esse. Dans le nord , selon Bergius , le chanvre n’a pas la 
propriety exhilarante qui se trouve dans celui du midi. Sea 
feu ill es font la base d’une preparation connue dans tout 
l’Orient sous le nom de haschisch, et que l’on emploie de 
difFlrentes manures , soit en liqueur , soit sous forme de 
confection ou de pastilles Idulcorles avec des substances su- 
crles , soit mime en fumigations. L’ivresse produite par le 
haschisch jette dans une sorte d’extase pareille a celle que lea 
Orientaux se procurent par l’usage de i’opium ; et , d’aprla 
le tlmoignage d’un grand nombre de voyageurs, les hommea 
tombls dans cet Itat de dllire s’imaginent jouir d’une fllicit£ 
dont l’acquisition leur coAte peu , mais dont la jouissance trop 
souvent rlpetle altere leur organisation, et les conduit an 
marasme et a la mort. 

A )a Cochinchine et dans les Indes, les habitans mllent lea 
feuilles de chanvre avec celles du tabac a fumer, et ils se 
procurent par ce moyen une gaiety et une sorte d’ivresse dont 
les effets sont a peu pres les mimes que ceux du haschisch 
d’Orient, et dont l’usage immodere ettrop frequent produit la 
stupeur, l’hlbetement, la consomption et la perte de la vie^ 

La graine de chanvre, a laquelle on donne vulgairement 
le nom de chenevis, est trls-bonne pour engraisser la volaille* 
Les poules auxquelles on en donne pour nourriture, pondent 
plus abondamment. Dans les villes, on en fait une consomma- 
tion assez considerable pour les oiseaux de volilre. On en retire 
par expression une huile qui est tres-bonne a brAler, et qu’on 
emploie dans la peinture, ainsi que dans la fabrication du 
savon noir, Plusieurs animaux domestiques mangent avec avi- 
dity les tourteaux formls par le marc qui reste apres l’expres- 
sion de cette huile. Le chenevis paroit participer jusqu’a un 
certain point des propriety narcotiques du chanvre lui-mlme ; 
quelques medecins assurent l’avoir employe avec avantage ea 
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Emulsion, dans plusieurs maladies, et principalement dans 
blennorrhagie inflammatoire. 

£n Europe, c’est principalement sous le rapport de ses pro- 
prietes economiques, que le chanvre est une plante pr^cieuse* 
Les fiiamens qu’on retire de son ecorce, et qui sont connus 
sous le nom de filasse, sont employes a faire des cordes, des 
toiles de toute espice , dont l’utilite et les usages sont infini- 
xnent varies. La r^colte du chanvre est d’un grand profit pour 
certains departemens de la France T et il est en general peu 
de cantons dans lesquels cette plante ne soit plus ou moins 
cultivde. Sous tous ces rapports, elle mdrite que nous entrion* 
dans quelques details sur sa culture y et sur les diverses prepa*. 
rations qu’on lui fait subir pour en retirer la filasse. 

La graine de chanvre, comme la plupart des sentence* 
©imagine uses, ne conserve que d r une annee a l’autresa faculty 
germinative. Cette raison deit faire apporter une grande 
attention dans le choix de celle que l y on veirt semer, car 
il est essentiel de n’en jamais employer que de la derniere 
r^colte ; lorsqu’on n’a pas la certitude qu’elle en soit, it 
faut s’en assurer en en prenant une poign£e au hasard, 
et en en ecrasant quelques grains avec les dents, afin de 
pouvoir go titer la petite amande qu’elle contient. Quand la 
graine est bonne , cette amande est douce , et elle a un 
petit gotit de noisette; lersqu’au contraire elle a une saveur 
ticre, c’est qu’elle a deja ranci , et qu’elle n’est plus propre a 
germer. Toute graine dont l’ecorce est blanche ou d’un vert 
ptile , est vide en dedans , ou son amande est mal nourrie r 
et n’est pas non plus bonne a seme r. Quand l’ecerce est bru- 
nktre ou luisante , on doit presumer que l’amande est bien 
conform^e, et que le germe en est bon. 

Le chanvre demande une terre bien meuble et en m£me 
temps tr£s-substantielle ; aussi reussiHl parfaitement dans le* 
nouveaux defrichemens des prairies, et surtout des bois, 
parce qu’il a fallu travailler profon dement la terre pour arra- 
cher les souches des arbres, et que la decomposition de* 
feuilles des arbres ou des herbes de la prairie a forme depuis 
long-temps des couches de terre vegetale. 

Les meilleurs engrais pour les terres dans lesquelles on veut 
semer du chanvre 7 sont des fumiers a demi consommes y 
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fepandus avant l’hiver sur le terrain de la cheneri^re , et 
enterics aussit6t par un profond labour, afin qu’ils aient, 
pendant l’hiver , le temps de se decomposer enticement. La 
nature du sol indique la quantity de labours nCessaires ; 
znais ils doivent £tre profonds, et renouvelC jusqu’a ce que 
la terre soit parfaitement meuble , et qu’il ne reste plus de 
mottes. 

Le temps convenable poursemer est celui oil Ton cesse de 
craindreles fortes geleesjmais il vaut mieux en general Fernet 
un peu de bonne heure qu’un peu plus tard, parce que* 
lorsque les semailles sont faites avaht la fin de l’hiver , lea 
graines Invent mieux et profitent davantage , k cause des pluiea 
qui sont assez ordinaires a cette £poque et a l’dquinoxe du 
printemps. On peut d’ailleurs se prlcautionner contre les ge- 
l£es tardives , en gardant une quantity de graines 4gale k cel le 
que l’on aura semle , pour Sparer la perte qu’elles auroient 
pu causer. Si les semailles n’ont Iprouvl aucun dommage , et 
que ces graines soient par consequent de reste, elles ne seront 
point perdues pour le cultivateur ; il pourra les employer k la 
nourriture de jeunes poulets ou de jeunes pigeons. 

La graine se s£me clair ou dpais, selon l’usage auquel on 
destine le chanvre : s’il doit itre employe a fabriquer des 
toiles, la graine doit etre semde epais, parce que , dans ce 
cas , l’dcorce plus fine * produit une filasse plus fine , plus douce , 
plus soyeuse, et qui blanchit plus facilement. Lorsque le 
chanvre doit servir a faire des cordes , il faut que la graine 
soit ecartee , parce qu’alors elle produira des tiges beaucoup 
plus ^levees, beaucoup plus grosses, dont la filasse sera gros- 
si£re et en longs brins. 

On ne doit pas trop enterrer la graine, parce qu’alors elle 
pourrit sans lever : il ne faut la recouvrir qjie d’une l£g£re 
couche de terre. Une petite pluie survenant peu apr£s l’en- 
semencement , fera germer et lever promptement les graines. 
Dans le cas de sCheresse, il sera a propos, si l’on est dans le 
Yoisinage de l’eau , de faire des arrosemens , soit par irriga- 
tion, si l’on a cette facility, soit m€me avec des arrosoirs, si 
le premier moyen est impraticable. 

Lorsque le chanvre est sorti de terre, et qu’il a deux ou 
trois pouces de hauteur, e’est le moment de le faire sarcler 
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et de lYclaircir s’il a dtd sem6 trop dpai s. Le sarclage esf 1 
essentiel et indispensable pour emplcherlesmau vaises herbes 
qui, croissant souvent en grande abondance dans une terre 
bien pr£par£e , pourroient etouffer le chanvre : mais il suffi| 
que cette operation soit faite une seule fois j car, des que les 
iiges du chanvre sontparvenues a une certaine Ovation , elles 
»e permettent plus aux autres herbes de croitre , ou elles les 
font p£rir promptement en leur interceptant l’air et la lu- 
xniere. 

La recolte du chanvre se fait le plusordinairement en deux 
fois : dans le premier travail on n’arrache que les pieds males 
que les gens de la campagne nomment presque partout chanvre 
femelle,* et lors du second, le chanvre femelle, qu’ils prennent 
aussi mal a propos pour le chanvre mile. 

Le moment convenable pour arracher le premier chanvre 
est quelque temps apres la floraison , lorsque les pieds miles, 
ayant rdpandu leur poussiere sur les femelles, ont rempli 
leur destination en f£condant la graine de ces derniers. Ces 
pieds ne tardent pas alors a se dessdcher ; le haut de leur 
tige jaunit, et le bas blanchit. Les ouvriers qui sont employes 
a cette operation, commun^ment cesont des [femmes, doi- 
vent faire attention , en enlevant les pieds de chanvre mile, 
a ne pas endommager les femelles, qui, selon le climat et la 
chaleur de la saison, doivent encore rester cinq a six se- 
maines , jusqu’a ce que les graines aient acquis leur parfaite 
maturite. 

Les pieds miles, arrach^s, sont mis en petits faisceaux, 
port^s au-dela du champ , ou l’on doit , avec un instrument 
tranchant, couper toutes les racines un peu au-dessus da 
collet , ce qui se fait alors d’une maniere tres-exp^ditive , le 
chanvre £tan t encore vert ,* si l’on attendoit qu’il fit sec , il 
faudroit la moitie plus de temps. Il faut aussi supprimer 
et abattre toutes les feuilles qui garnissent la partie sup£- 
rieure des tiges , et qui , si on les laissoit , occasioneroient 
une fermentation nuisible a la plante. Apres cela an fait 
ordinairement s^cher les bottes de chanvre mile pour les 
garder jusqu’a ce qu’on ait fait la recolte du chanvre femelle , 
et pour lesmettre a rouir ensemble ; mais, l’expdrience ayant 
d^montrd que le chanvre qu’on met dans l’eau aussitbt apre* 
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qu*il cat arrach^ , vaut mieux que celui qu’on laisse s^cher 
pendant quelques jours, il est inutile d’attendre quele chanvre 
femelle soit r£colt£ , pour faire subir au chanvre m&le la pre- 
paration du rouissage, dont nous parlerons plus bas au sujet 
<du chanvre femelle. 

Dans qnelques cantons on arrache tout a la fois le chanvre 
m&le et femelle , en reservant sur les bords du champ une 
-certaine quantity de pieds femelles pour se procurer les 
graines necessaires aux semaiiles suivantes. Cette m^thode est 
mauvaise, en ce que le cultivateur se prive par la d’une 
recolte abondante de graines qui auroient pu lui servir a 
nourrir de la volaille , ou dont il auroit pu retirer de l’huile ; 
et outre cela , les pieds femelles n’ayant pas acquis toute la 
perfection a la quelle ils ne parviennent qu’a 1’^poque de la 
maturity des graines , la filasse qu’on en retire n’est que 
<Tune qualite inf^rieure , et la toile qu’on en fait est de peu 
«ie dur£e. 

Tous les oiseaux graniyores sont tr^s-friands de la grain e 
de chanvre j plusieurs petits quadruples rongeurs , comme 
les carapagnols et les mulots , en font aussi un grand d£g4t. 
Il faut chercher a ^carter tous ces ennemis des le moment oti 
l’on a fait le semis , et il faut renouveler ces precautions 
lorsque les graines approchent de leur maturity. C’est alors 
surtout que, pour^carter les oiseaux, il faut multiplier les fan- 
tbmes, les changer de place, mettre m£me des enfans qui se 
promenent autour du champ en agitant et en frappant l’une 
contre l’autre deux lattes debois, ou autres objets propres a 
faire du bruit. Quelques coups de fusil tires par intervalle r 
trois a quatre fois par jour, sont encore un tr£s-bon moyen 
d’^carter les oiseaux. 

Les pieds de chanvre m&le sont toujours en bien plus petite 
quantite que les pieds femelles, et communement ils sont trois 
fois moins nombreux. Dans leur jeune kge ils sont plus grands 
que les femelles ; mais quand ils approchent de la floraison, 
ils s’arr£tent, ne croissent plus que fort peu, etles femelles 
ne tardent pas alors a les atteindre et a les d^passer. 

Lorsque le temps de rdcolter les pieds femelles est enfin 
venu , les ouvriers occup^s a ce travail doivent avoir la pr£~ 
^caution d’arracher les plgptes sans les secouer, et de ne point 
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renverser ni incliner leur t£ te. Quand ils auront rassembiy unc 
certaine quantity de tiges, ils les mettront en bottes d’une 
grosseur de proportion a pouvoir etre tenue dans les deux 
plains. 

Beaucoup de cultivateurs font secher rapidement leur chan- 
vre , en appuyant les bottes contre un mu r expose au soleil ; 
mais par la ils arr£tent subitement un reste de rotation 
qui, continue encore pendant qpelques jours , tourne au per- 
fectionnement de la filasse et de la graine. II est done pr&> 
f^rable, lorsque la r^colte est termin^e, de mettre, dans le 
champ mime , toutes les bottes en meule , t£te contre t£te, en 
eouvrant de paille le sommet de ce tas, afin de garantir la 
graine de la pluie et de la voracity 'des oiseaux : la graine 
acheve ainsi d’arriver 'a sa parfaite maturity. Mais il est a 
propos , lorsqu’il est survenu de la pluie qui a mouilll le tas, 
de profiter des premiers rayons de soleil pour donner de 
l’air aux bottes, et les faire secher, car la pourriture etla 
moisissure pourroient altdrer la quality des graines et de la 
filasse. 

On ne se sert point du fl&iu pour battre les graines du 
chanyre , parce qu’il les ^craseroit. Dans quelques cantons on 
<£tend de grands draps dans les champs, et on frappe avec des 
batons sur les sommites des bottes de chan vre femelle appuyees 
surun banc; dans d’autres, on secoue fortementla partiesup^- 
xieure de ces bottes en la frappant sur le bord d’un tonneau 
defoncy par un de ses bputs, et dans lequel les graines tombent 
par ce moyen. 

Quel que soit celui de ces deux proc^d^s qu’on ait employ^ , 
on vanne la graine afin de la dypouiller de tous les debris de 
la plante, et surtout des calices qui se sont m£l£s avec elle , 
on la porte ensuite dans un lieu sec , expose a un grand 
courant d’air; on Intend sur un plancher, oil elle est remuee 
et changee de place jusqu’a ce qu’elie ait perdu toute humi- 
dity surabondante : alors seulement on peut l’amonceler sans 
courir les risques que la fermentation s’y developpe , ce qui 
la feroit noircir, et lui feroit perdre sa faculte germinative, 
en sorte qu’elle ne seroit plus bonne a rien. 

Quand on a recueilli les graines du chan vre, on retranebe 
ses racines et le sommet de ses tiges, pour faire subir a ces 
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demieres une preparation qu’on nomme le rouissage. Cette 
preparation a pour but de decomposer le gluten qui unit les 
fibres de l’ecorce les unes avec les autres et a la tige , et d’ob- 
tenir ce qu’on appelle de la filasse. 

L’endroit oil Ton met rouir le chanvre, s’appelle routoir; 
La plante est plus t6t rouie dans une eau dormante que dans 
une eau courante ; et l’operation est encore d’autant plus t6t 
terming , que la saison est plus chaude. Dans le climat de 
Paris, il faut communement, dans un routoir isoie, quatre a 
cinq jours pendant les mois de juillet et d’aotit, six a huit en 
septembre, et neuf a quinze en octobre, Dans les daux cou- 
rantes, dans ceiles de source , celles qui sont trop profondes 
iou trop etendues, dans celles qui sont s£J£niteuses ou salees, 
le rouissage est plus long. • 

Pour rouir le chanvre a l’eau , soit dormante , soit courante , 
il faut auparavant l’avoir mis en bottes assujetties par deux 
liens , l’un plac£ pr&s de la base , du c6t£ ou etoient les 
racines , et l’autre aux deux tiers de la longueur de la botte. 
On range ensuite toutes les bottes ou javelles dans l’eau , les 
unes a c6t6 des autres; on en forme plusieurs lits, et on 
charge le tout de pieces de bois et de pierres, de maniere a 
tenir la partie superieure a environ six pouces au-dessous de 
la surface de l’eau, 

Dans cette sorte de rouissage, les javelles de la partie suprf- 
rieure sont toujours plustbt rouies que celles plac^es pluspro- 
fond&nent dans l’eau, en sorte qu’on feroit bien de retirerlea 
javelles successivement, et de laisser les inf^rieures un jour 
ou deux de plus que les superieures; mais on n’est pas dans 
cet usage : aussi s’ensuit-il que le chanvre est presque toujours 
in^galement roui. Quoi qu’il en soit, on reconn oit que l’opd- 
ration du rouissage est achev^e lorsque, apr£s avoir retire quel- 
ques brins s£par£ment , et les avoir fait secher, les tiges, en 
les pliant, se rompent facilement en fragmens, et que Tecorce 
ou filasse s’en d^tache d’un bout a l’autre. Ces fragmens, ainsi 
d£pouill& de leur ^corce, se nommentalors chenevotte. 

Quand on met rouir le chanvre dans une eau dormante, il 
n’a pas besoin d’etre assujetti autrement que par la charge dont 
on le couvre pour l’enfoncer dans l’eau ; mais, quand on fait 
c$tte operation dans des ruisseaux d’eau courante, on com-* 
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prend qu’il est nEcessaire d’assujettir les javelles au moyen df 
piquets enfoncEs dans le sol du fond de l’eau , pour les empEr 
cher d’etre entrainEes par le courant. 

Aussit6t qu’on a reconnu que le chanvre est suffisamment 
roui , il faut le retirer de l’eau , en le lavant a mesure. II seroii 
tres-ayantageux de faire ce lavage sur le bord d’une riviEre 
et dans une eau courante; mais les inconvEniens qui peuvent 
en rEsulter pour les poissons, et m^me pour les hommes et les 
bestiaux, empechent souvent de le faire, et l’on est oblige 
de se contenter de le layer en jetant dessus une grande quan- 
tite d’ea*. 

L’eau dans laquelle on a fait rouir du chanvre prend une 
saveur extraordinairement dEsagrEable, et elle contracte une 
odeur infecte. S’il y a du poisson dans cette eau , il commence 
d’abord par Etre enivrE; mais, a mesure que la fermentation 
absorbe tout l’oxygene de l’eau , le poisson finitpar pErir. Non 
seulement cette eau paroit contracter des qualites nuisibles ? 
mais encore les Emanations qui s’en Echappent peuvent occa- 
sioner des maladies graves dans les lieux qu’elles avoisinenti 
aussi les magistrats chargEs du spin de la salubritE publique 
ont-ils presque partout dEfendu, par de sages rEglemens, de 
pratiquer cette opEration dans l’enceinte des villes, dans le 
voisinage des habitations, et dans les riviEres ou les eaux cour 
rantes qui servent a la boisson des hommes et des bestiaux. 

Aussitbt que le chanvre est retirE de l’eau et lavE , il faut 
le faire secher promptement , en dEliant les bottes , en les 
divisant en plusieurs peiits paquets, ou seulement en ne leur 
laissant qu’un lien dans la partie moyenne, et en Ecartant par 
le pied , et enrond, lesbrins de chaque hot te, de maniere 
qu’on puisse les dresser par ce moyen sur le sol en les expo- 
sant en plein air ; ce qui vaut mieux que de les placer contre 
un mur, a la chaleur du soleil, qui colie contre la chenevotte 
la filasse qui n’est pas encore totalement debarrassEe de tout 
son gluten. 

Le rouissage dans l’eau est celui qui est le plus gEnErale- 
ment en usage ; cependant , dans quelques pays , les loca- 
litEs ne permetyant pas de remployer , on est obligE de faire 
rouir le chanvre par deux autres procEdEs , a i’air et dans la 
terre. 
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Pour rouir a Pair , on Itend le chanvre sur le terrain d’une 
prairie dont on a coupe le premier foin. Ce chanvre doit 
rester sur la prairie pendant la nuit seulement, et des le 
matin, aussitdt que le soleil paroit, et avant qu’ii dissipe la 
rosle, on releve completement tout le chanvre, et on l’araon- 
cele en tas qu’on recouvre de paille. Des que le soleil est 
couchl , on etend de nouveau le chanvre sur la prairie , et 
on le releve de mime le lendemain , en continuant tous lesr 
jours le mime proclde jusqu’a ce que le rouissage soit complet. 
Si l’on ayoit une ou plusieurs journles pendant lesquelles on 
edt des pluies presque continuelles , on pourroit se dispenser 
de relever le chanvre chaque matin , et l’operation en avan- 
ceroit davantage ; dansle cas d’une trop grande slchcresse , au 
contraire, et de l’insuffisance desrosles, on pourroit l’accele- 
rer en faisant, le soir, des arrosemens sur le chanvre. On voit, 
d’apres cela , que , quoique cette operation s’appelle rouissage 
a l’air , c’est bien evidemment l’eau des rosles , des pluies ou 
des arrosemens, qui en est le principal agent. L’eau est 
egalement le principe du rouissage en terre , ainsi qu’on va 
Je voir. 

Pour rouir en terre , on creuse , a la portee d’un puits , 
une fosse d’une largeur proportionnle a la quantite de chanvre 
qu’on a recoltle ; on y arrange ses bottes ou javelles comme 
dans un routoir ; on les recouvre d’un pied de terre , et on 
arrose abondamment une seule fois : car on retarderoit la 
fermentation, et par consequent l’operation, en jetant de 
l’eau dans la fosse a plusieurs reprises. II faut , pour oplrer 
le rouissage de cette maniere , le double de temps que dans 
l’eau ; au reste , on s’assure du moment ou il est au point con- 
yenable , en visitant tous les deux jours une des bottes supe- 
rieures , et en examinant l’etat du chanvre. 

Lorsque le chanvre est roui , retirl de l’eau , lavl etslche , 
on le serre au grenier ou dans un autre lieu sec et aerl, 
jusqu’a ce qu’on lui fasse subir deux dernieres preparations 
apres lesquelles il est enfin propre a Itre mis en oeuvre. Ces 
dernieres preparations consistent a le tiller et a le peigner. 
Par la premiere, on en rompt les brinsl’un apres l’autre par 
le gros bout , pour detacher des chenevottes la filasse dans 
toute sa longueur. C’est ordinairement dans les yeiilees des 
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longues soirees d’hiver que les gens de la campagne se livrent 
a ce travail, qui est le partage des femmes et des enfans ; mai$ t 
comme il demande beaucoup de temps, on ne le met en pra- 
tique que dans les cantons ou la culture du chanvre est tres- 
born^e. Dans ceux, au contraire, ou cette plante est cultiv^e 
plus en grand, on se sert d’un instrument qu’on nomme 
m&che, m&choire ou brayoire. C’est une sorte de machine 
composde de plusieurs petites planches poshes de champ , 
fix^es par une traverse a chacune de leurs extremity, et sepa- 
r^es les unes des autres par des intervalles vides. Cette partie 
de la machine est immobile, etmontee surquatrepieds, a demi* 
hauteur d’homme, ou fixde par chaque bout sur un treteau. 
La seconde partie, ou la superieure, est garnie d’un manche 
a l’une de ses extremity, et retenue par l’autre au moyen 
d’une cheville qui la traverse, ainsi que la pi£ce interieure, 
en lui Jaissant le jeu d’une charni^re. C’est sur cette cheville 
ou axe que cette m^choire superieure se leve et s’abaisse au 
moyen du mouvement que lui imprime l’ouvrier; et les com* 
partimens dont elle se compose sont divis^s de telle manure 
que, lorsque celui-ci baisse le bras, ils s’enclavent dans les 
intervalles de la piece ou m&choire inferieure. 

L’ouvrier qui fait agir cette machine, abaissant rapider 
ment, avec la main droite , la machoire superieure sur les 
tiges de chanvre dont il tient de l’autre main une poign^e 
quil fait passer successivement et a plusieurs reprises, dans 
toute sa longueur, entre les m&choires de l’instrument , la 
chenevotte est bris^e en fragmens menus qui quittent la 
filasse, et tombent a terre. 4 

Quelle que soit la maniere qu’on ait employee pour tiller le 
chanvre , il reste encore a le peigner. Cette derniere op&rar 
tion se fait au moyen d’un instrument nomme seran ou seran- 
^oir. C’est une petite planche d’un pied de longueur ou 
environ, sur deux a trois pouces de largeur, chargee d’un 
grand nombre d’aiguilles de fer formant des dents comme 
une sorte de peigne a plusieurs rangs. En passant a differentes 
reprises la filasse a travers le seran , on la fait plus fine ou 
plus grosse , selon que les dents de cet instrument sont plus 
ou moins fines et serrees , ou grosses et ecartees. Ainsi , pour 
* donner a la filasse beaucoup de douceur et de finesse, et 1$ 
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rendre propre a faire du fil tres-fin , il faut peigner le chanvre 
a plusieurs fois , en le faisant passer successivement par diffe- 
yens sera ns , en commengant par les plus gros, et finissant par 
les plus fins. Lorsque le chanvre a 4 t 6 till£ et peign^ , on le 
met par peignles en bottes et en paquets ; il est alors bon a 
£tre mis en vente , et a £tre employe aux usages auxquels ii 
est propre. 

Les ouvriers qui sont employes a tiller le chanvre au moyen 
de la m&che, et ceux qui le peignent , sont tres-sujets a des 
maladies qui attaquent particuii Bremen t les organes de la res- 
piration , et qui paroissent £t re moins Peffet des exhalaisons 
qui peuvent se d^gager de cette plante, que de la poussiere 
fine et menue qui s’en ^chappe dans les manipulations qu’on 
lui fait subir. Cette poussiere est form^e de petites paillettes 
imperceptibles que leur l£geret£ tient suspendues dans Pair, 
et qui penetrent avec celui-ci a travers la trach^e-artere , les 
brooches, et jusque dans leurs dernieres ramifications pul- 
monaires, ou leur presence excite une toux plus ou moins 
fr^quentc , des douleurs de poitrine qui conduisentces ouvriers 
a d’autres affections plus graves, comme rinflammation et la 
suppuration du poumon, auxquelles ils succombent infaillible- 
ment. Pour prevenir ces accidens , les chanvriers doivent 
prendre les precautions suivantes : travailler dans des lieux 
vastes ; avoir attention de se mettre le dos au vent ; se laver 
souvent le visage et la bouche avec de Peau et du vinaigre ; 
se purger ou se faire vomir de temps en temps, toutes les 
fois que des naus^es, des maux de t£te, la perte de l’appetit, 
des douleurs de Pestomac les avertissent du mauvais etat de 
ce viscere. 

Les funestes accidens qui sont trop souvent la suite de la 
maniere ordinaire de travailler le chanvre 1 ont port£ plusieurs 
personnes a chercher de nouveaux moyens de preparation 
qui fussent exempts des inconv&iiens attaches aux m^thodes 
ordinaires. Dans un ouvrage iinprim^ en 1780, et ayant pour 
titre : Analyse pratique sur la culture et la manipulation du 
chanvre, par Bralle, on trouve l’indication de moyens par- 
ticuliers, propres a remplacer avec avantage la pratique habi- 
tuelle. Nous allons extraire sommairement ce que ce precede 
presente de nouveau. Aussit6t que le chanvre est recueilli, 
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il faut le mettre , encore vert , apres en avoir retranchd les 
racines et les t£tes, par couches s^parees, dans une fosse de 
■seize pieds en carr£ et de huit pieds de profondeur , qu’on 
remplit ensuite d’eau , et qu’on entretient en la renouvelant 
sans c esse, mais lentement, par un petit filet d’eau continu. 
Quand le rouissage est achevd par ce moyen, on place le 
chanvre, poign^e par poign^e, dans un auget rempli d’eau^ 
ou il est retenu par des pointes qui sont dans le fond , et 
par deux cordes, chargees d’unpoids, qui passent par-dessus. 
On retire ensuite par le gros bout la chenevotte brin a brin, 
et la filasse reste seule ; enfin on lave celle-ci dans une eau 
courante , et elle est tres-blanche et de bonne qualite. 

Les chenevottes servent dans bien des endroits a chauffer 
le four ; dans plusieurs cantons oil l’on tille le chanvre a la 
main, on en fait des allumettes. 

Les Romains n’employoient le chanvre qu’a faire des cordes 
et des filets de chasse. Sous les empereurs , tout le chanvre 
necessaire aux emplois de la guerre, se ramassoit dans deux 
villes de l’empire d’Occident , a Ravenne en Italie, et a 
Vienne dans les Gaules. Celui qui en avoit l’intendance en- 
de$a des Alpes, £toit appeld le procureur du linifice des 
Gaules , et avoit son ^tablissement a Vienne. 

On fabrique aujourd’hui des toiles de chanvre aussi fines 
que celles de lin , et qui durent davantage. La maniere d’en 
faire ne paroit pas 6tre tres-ancienne , puisque l’histoire re- 
marque, comme une nouveaute, que Catherine de Mddicis , 
femme de Henri II, avoit deux chemises de toile de chanvre. 

Outre l’usage des fils et des toiles auxquels on emploie le 
chanvre , on en fait encore quantity de choses , comme 
ficelles, cordes, cables, filets de chasse et de peche , voiles 
etautres agres de vaisseaux ; des jangles, des echelles : enfin 
des souliers que les Espagnols appellent alpargates , et dont 
on faisoit encore , il y a quelques annees, un grand commerce 
aux Indes, jusqu’a en charger des navires. 

Sous tous ces rapports, les benefices qu’on peut retirer de 
la culture du chanvre sont d’autant plus grands, que la plu- 
part des manipulations qu’il exige sont de menus ouvrages 
qu’on fait faire a loisir par des femmes et des enfans, ou 
dans les mortes saisons. 
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Le Chanvre des Indes : Cannabis indica , Lam. , Dictionn. 
encycl. , 1. 1 ,p. 695. Cette espece difftre du chanvre communt 
en ce qu’elle acquiert le double de hauteur, jusqu’a quinze pieds 
dans nos jardins ; mais surtout parce que ses feuilles sont toutes 
constamment aiternes. Lesfolioies de celles-cisont tres-dtroites, 
lineaires-lancdoldes , acumindes, au nombre de cinq a sept sur 
chaque petiole, dans les indi vidus miles; mais ceux qui sont 
femelles n’en on t commun£ment que trois sur leur petiole , et 
m£me les feuilles du sommet sont entierement simples. EUe 
croif dans les Indes orientales. 

Cette plante, ayantlatige dure et l’ecorce mince, n’est pas, 
comme le chanvre cultivd, propre a fournir de la filasse; mais 
aes autres propridtds sont les m£mes. Les Indiens fument ou 
m&chentses feuilles seches , melees avec du tabac, pour se 
procurer une ivresse agrdable. En exprimant le sue des feuilles 
vertes et des graines, et en le melant avec l’^corce, ils en 
composent une boisson enivrante ; et en ajoutant au sue dont 
il s’agit un peu de muscade , de gerofle , de camphre et 
d’opium, ils en forment une composition qu’ils nomment 
majuh , et qui, selon Clusius, est lam£me chose que le malack 
des Turcs. Cette composition fait dprouver des rSves agrdables, 
ou procure un profond sommeil ; mais son usage trop frequent 
doit causer les m£mes accidens que nous avons dit plus haut 
£tre la suite de Tabus des preparations de chanvre commua 
prises al’extdrieur. (L. D.) 

CHANVRE AQUATIQUE (Bot.), nom vulgaire du bidens 
tripartita , Linn. Voyez Bidint. ( H. Cass. ) 

CHANVRE DE CRfiTE. ( Bot .) On donne ce nom a la can- 
nabine , dalisea , qui a le port du chanvre , dont elle differe 
d’ailleurs beaucoup par sa fructification. ( J.) 

CHANVRE DES INDIENS. (Bot.) C’est ainsi qu’on nomrae , 
dans quelques colonies, Tagave, dont les feuilles fournissent 
un fil propre aux id ernes usages que l’ecorce du chanvre. ( J.) 

CHANVRIN (Bot.) , nom vulgaire d’une espece de gateope, 
gaUopsis tetrahit , Linn. (L. D.) 

CHAOS. (Bot. ) Voyez Charbon des bl^s. (Lem.) 

CHAPE. ( Chim.) C’est le d6me du fourneau de fusion. 
II est plus eleve que celui du fourneau de reverbere. Une 
large porte mobile, par laquelle on introduit le combustible 
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dans le foyer , se trouve sur le c6t£ antdrieur ; la parfie? 
superieure se termine en un tuyau cylindrique, sur lequel 
on place d’autres tuyaux lorsqu’on yeut augmenter le tirage* 
(Ch.) 

CHAPEAU (Bot.) , Pileus . Dans les champignons gymno- 
carpiens on donne le nom de chapeau au peridion, lorsque 
ce receptacle des corps reproducteurs termine le pedicule 
sous la forme d’un disque , d’une calotte ou d’un renflement 
quelconque. Le chapeau est garni en-dessous de lames rayon- 
jiantes, ou de tubes, ou de pores, ou depointes, quiservent 
de support (placentaire) aux corps reproducteurs (s&ninules)* 
Ayant son developpement, le chapeau est uni au pedicule 
par une membrane dont les lambeaux prennent le nom d’an-» 
neau lorsqu’ils restent attaches au pedicule, et le nom de 
cortine lorsqu’ils restent attaches au chapeau. Voyez Cham- 
pignon. ( Mass. ) 

CHAPEAU CANNELLE(BoL), espece d’agaric qu’on trouve 
aux environs deChampigny, pr£s de Paris. Toute la planteala 
surface seche , une saveur et une odeur de bon champignon ; 
aussi est-elle recherchee pour l’usage. Elle est tres-d^licate 
et de bon gotit ; c’est m£me , ajoute Paulet , un des meilleurc 
champignons que l’on connoisse. On trouve cet agaric par 
groupe de deux individus , ayant deux pouces et demi de 
hauteur. Le chapeau , quelquefois fmement gerc£ , est couleur 
de cannelle claire ; ses feuillets sont blancs et serr^s ; la tige a 
pres d’un pouce d’epaisseur. Paulet, Trait. 2, p. i 35 , pi. 40# 
Voyez Jumeaux. ( Lejk. ) 

CHAPEAU D’EVflQUE ( Bot.), nom vulgaire de 1 ’^pimede 
des Alpes. On donne le meme nom au fruit du fusain d’Eu- 
rope. (L.D.) 

CHAPEAU (Grand) TERRE D’OMBRE. ( Bot.) C’est Vagarious 
atrotomentosus , Batsch, Elench . pi. 8, f. 32 , dont le chapeau 
et les feuillets sont couleur de suie ou de terre d’ombre. Son 
pedicule est noir. Ce champignon est le premier de la section 
des pleuropus , du genre Agaricus , de Persoon, Syn. , p. 472 , 
n.° 416. Voyez Fungus. (Lem.) 

CHAPEAU (Petit) D’ ARGENT (Bot.) , espece d’agaric decrite 
par M. Paulet , Tr. , 2 , p. a 32 , pi. 1 1 1 , f. 3 , et qui ne paroit 
point malfaisante. Elle nait en touffe de quatre ou cinq in&« 
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yidus , blancs partout. Leur petit ptdicule a unpouce et demi 
de longueur, sur une ligne de diametre contenu avec le cha- 
peau. Celui-ci , relevt k son centre en bossette , et garni en- 
dessous de feuillets tres-fins et intgaux , n’a que six lignes de 
diametre. Voyez Serfentins. ( Lem.) 

CHAPEAU (Petit) DE SENARD (Bot.). M. Paulet figure, pi. 55, 
f. 1 , de son Traitedes Champignons, une espece d’agaric qu’on 
trouve en automne danslafortt de Senard, et qui paroit mal- 
faisant. 11 est haut de trois a quatre pouces ; le chapeau est 
de couleur de marron, garni de feuillets blancs, intgaux. 
.Voyez Piedbots. (Lem.) 

CHAPEAU ROUX. ( Omith.) Sparrman a donne, sous le 
n.° 44 de son Museum carls onianum , la figure et la description 
d’un oiseau par lui rapportt au genre Bruant , et nomme 
embcriza ruticapilla . Cet oiseau , remarquable par sa coiffure 
d’un rouge tclatant et bordte de noir , est de la taille du 
pinson : il a le corps brun en-dessus , et cendrt en-dessous. 
C’est Yemberiza ruficapilla de Gmelin , et le fringilla ruticapilla 
de Latham. Le naturaliste sutdois ne paroissant point avoir 
vtrifit si cet oiseau a au palais le tubercule caracteristique 
du genre Bruant, on ne peut encore lui assigner sa veritable 
place. (Ch. D.) 

CHAPEAUX ( Petits ). ( Bot . ) M. Paulet admet sous ce nom 
deux families d’agaric. L’une sera mentionnte a Particle Mous- 
seron d’eau; lasecondese divise en quatre sections. La premiere 
section comprend des champignons a chapeaux plats, dont l’es- 
pece la plus remarquable , petite et toute bleue, a ttt dtcrite 
par J. Bauhin, cap. 69, p. 846, ic. Fungus parvus omnino ca~ 
ruleus . La deuxieme section renferme des especes a chapeaux 
htmisphtriqu es ; Vagarious ermineus , Scop. n.° 1 5 59 , en fait 
partie. La troisieme section con tientdes champignons k chapeau 
encdne obtus, gris cendre, dont les fungus n.°* 22 et 33 de 
Vaillant font partie. Enfin , la quatrieme section est constitute 
sur un agaric a chapeau oval, blanc, dtcrit par J. Bauhin, 
cap. 73 , p. 847 , icon . Fungus albus pileolo inverso . ( Lem.) 

CHAPELET. ( Erpetol . et Ichthyol.) C’est le nom par lequdt 
M. de Lactptde dtsigne une esptce de Coulkuvre ( voyez ce 
mot) , et un labre du grand golfe de l’lnde , dtcouvert et 
dessint par Commerson. Voyez Labre* (H. C*) 



x 
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dHAPELETS DE SAINTE-HELENE. (Bot.) II est dit, dan* 
le Recueil des Voyages , que les Espagnols de la Floride 
nomment ainsi la racine semee de noeuds, ou boillettes roodes 
et velues, d’une plante qui est Yapojyomatsi ou patzisiranda du 
pays. Dans cet ouvrage, la description imparfaite semble ihr 
diquer une esp6ce de jonc noueux : c’est le m£me qui est 
nomme apoyomatli , ou phatzisiranda auMexique, et que Her- 
nandez decrit et figure sous ce nom. Celle-ci paroit £tre une 
espece de souchet, cjperus articulatus. Ces racines sont esti- 
mdes dans la Floride : on les coupe, et on les fait s^cher et 
durcir au soleil. Elies sont aromatiques , chaudes et astrirt- 
gentes. Les Francois les nomment patendtre. Les sauvages du 
paysbroient les feuilles entre deux pierres, et en tirentun sue 
dont ils se frottent le corps apres s’£ tre baignes , dans la per- 
suasion qu il fortifie la peau, et lui donne une odeur agreable. 

CHAPELlfeRE (Bot.), nom vulgaire du tussilago pet&sites , 
Linn. Voyez Tussilagb. (H. Cass.) 

CHAPERON. ( Fauconnerie .) On appelle ainsi le morceau 
de cuir dont on couvre la tete des oiseaux de proie. Cette 
sorte de bonnet se nomme chaperon de rust , lorsqu’on s’en 
sert pour des oiseaux non encore dresses, et le faucon qui 
supporte patiemment le chaperon est dit bon chaperonnier. 
(Ch. D.) 

CHAPERON ( Entom .) , Clypeus . C’est le nom par lequel on 
designe la partie la plus avanc^e du front des insectes, celle qui 
touche immediatement la bouche ou la l£vre superieure. On 
trouve dans quelques families de tres-bons caracteres dans la 
forme constante du chaperon.Nousavons employe avec quelque 
avantage cet te consideration dans la distribution des genres de 
notre famiile des petaloc^res ou lamellicornes. 

Quelques auteurs ont traduit le mot latin clypeus par bou- 
clier , de sorte qu’ils ont applique la m€me denomination a la 
partie superieure du corselet dans quelques insectes, et en 
particular a ceux de la famiile des heioceres, qui comprend 
iessilphes, boucliers, necrophores, etc. (C. D.) 

CH APITEAU. (i Chim .) C’est la piece superieure de l’alambic, 
(Ch.) 

CHAPON. (Ornith.) On appelle ainsi le poulet mile auquel 
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bn a enlev£ les testicules, et qui pOrte le nom de ehaponncd* 
lonqu’il est encore jeune. (Ch. D.) 

CHAPON DE PHARAON. (Ormthi) L’oiseau an quel on a 
donnl ce nom et celui de poult de Pharaon , est le vautour ois 
•acre d’Egypte , vultur percnopterus , linn. , neophron percnopte - 
ms, Savig.; et de Maillet s’est dvidemment trompd en croyanf 
y reconnoitre l’ibis, lorsque lui-mdme rapporte que cet oiseaii 
suiyoit pendant plus de cent lieues lei caravan es pour se re* 
paitre de charogne. (Ch. D.) 

CHAPPAVUR* ( Bot .) Voyei Chayaver. (J.) 

CHAPPE. ( Entom .) Quelques entomologists frangois on£ 
ddsignd sous ce nom un genre d’insectes Idpidoptdres dont les 
larves vivent dans les fruits , et qui, sous l’dtat parfait, portent 
des ailes larges, en toit, qu’on a compardes a une chappe, 
sorte de vdtement dont les prdtres se servent dans l’exercice 
de leurs fonctions. Voyei Pyralk. (C. D.) 

CHAPPERON ou Coqueluchon db Moinh (Bot ,) , nom ancieir 
yulgaire de Paconit napel, suivant Daldchamps, donnd proba* 
blement a cause de la division supdrieure de son calice, qui a 
la forme d’un capuchon. ( J.) 

CHAPPO. (Bot,) Marsden , dans s6n Histoire de Sumatra, 
indique sous ce nom et sous celui de satige sauvage, une plante 
qui a la couleiir, le goftt, Podeur et les vertus de la sauge 
d’Europe. Elle s’dleve a la hauteur de six pieds 5 ses feuilles 
sont grosses , longues et denteldes ; sa fleur ressemble k celle 
du senegon. Ce dernier caractdre dloigne entierement cette 
plante de la sauge , etl’on ne saita quel genre larapporter. (J.) 

CHAPRKEUR. (Bot.) Dansle Recueil des Voyages on trouve 
sous ce nom une racine de Virginie employee dans lea tein- 
tures , sans autre indication. ( J.) 

CHAPTALIE ( Bot . ) , Chaptalia. [ Corymbiflres , J uss. ; SyngJ- 
ndsie polygamic superjlue ? Linn. ] Ce genre de plantes , de la 
famille des synanthdrees , appartient anotre tribu naturelle des 
mutisides. Voici les caractdres que nous avOns observes, dans 
PHerbier de M. Des Fontaines , sur une espdce de chaptalie. 

La calathide est disco'ide-radide , composee d’un double 
disque multiflore , equaliflore , labiatiflore , l’extdrieur andro- 
gyniflore, l’intdrieur masculiflore, et d’une double couronne 
fdminiflore , l’extdrieure liguliflore , Pintdrieure abortiflore. 
8 . 11 
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Le pyridine , ^galaux fleurs du disque, est form^ de squame* 
irr^gulierement imbriqu^es, lineaires-lanceolles , foliac£es , 
memb ran Coses sur les bords , tomenteuses exterieurement. 
Le clinanthe est nu , un peu alv£ol£. L’ovaire est subcylin- 
dracC , along£, attenud aux deux bouts , non collifire , nerv£ , 
glabre , muni d’un bourrelet apicilaire dilate horizon talement , 
et d’une aigrette compos^e de squamellules nombreuses , 
in^gales, filiformes, barbellultes. L’ovule est compl&ement 
avort£ dans l’ovaire des fleurs miles. La corolle des fleurs du 
disque a son limbe divis£ sup£rieurement en deux levres : 
l’ext^rieure profond&nent trident^e , presque trilob^e j l’int£- 
rieure bifide jusqu’i la base. Les famines ont de longs appen- 
dices apicilaires lindaires , arrondis au sommet , entre-greffes 
infdrieurement , et de longs appendices basilaires setiformes r 
libres. L’article anth^rifire est long et gr£le. Les fleurs de la 
couronne externe ont la corolle ligulee , composCe d’un tube 
court et d’une languette largement lin^aire , Cpaisse , plus 
longue que le style. Les fleurs de la couronne interne ont la 
corolle demi-avort^e , composCe d’un tube long, &roit, et 
d’une languette irr^guliere , mince , plus courte que le style. 

Le genre Chaptalie a fonde par Ventenat, dans sa des- 
cription des plantes du jardin de Cels , sur une seule espece r 
qu’il a nominee chaptalie cotonneuse, chaptalia tomentosa , et 
que d’autres botanistes nomment tussilago integrifolia . 

C’est une plante herbacCe , a racine vivace , tris-commune 
dans les grands bois de la Caroline. La racine est flbreuse ; les 
feuillessont radicales, disposeessur deux ou trois rangs, lan- 
cdolees , un peu obtuses au sommet , munies sur les bords de 
quelques glandes , £tr£cies a la base en un petiole tres-court , 
lequel est dilate et engaine le collet de la racine : les feuiiles 
exterieures sont horizon tales , roidfcs., glabres, et d’un vert 
foncd en-dessus , cotonneuses en-dessous ; les interieures sont 
plus petites , dresses , mo lies , cotonneuses sur les deux faces : 
entre les feuiiles naissent deux ou trois hampes dress^es , un 
peu courbees au sommet , cylindriques , cotonneuses , ter- 
minus chacune par une seule calathide inclinee , dont la 
couronne est d’un violet tendre , et le disque blanchitre. 

M. Persoon n’admet le genre Chaptalie que comme sous- 
genre du genre Tussilago , et il le compose de sept especes . r 
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dont les unes on t la cypsele collifire, et dont les autres 
n’offrent point ce caractere. Decandolle , laissant dans le 
genre Chaptalie les esp£ces k cypsele non-collifere , forme un 
genre particulier des esp£ces dont la cypsele se prolonge 
superieurement en un col , et il le nomme leria . 

Les ehaptalia , leria , onoseris , &ablissent une affinity incon- 
testable entre nos tribus naturelles des mutisiles et des fussi- 
lagin^es. ^ H. Cass. ) 

CHAQAQEL. (JBof.) M. Delile dit que le panicaut ordi- 
naire , tryngium campistre , est ainsi nommd dansl’Egypte. (J.) 

CHAQUEUE, ou Queue de Chat {Bot.) , no ms vulgaires de 
la pr£le des champs , equisetum arvense. (Lem. ) 

CHAR. ( Conchyl. ) C’est le nom fran$ois que Bruguieres a 
cru devoir donner au genre Gioenia , £tabli par le chevalier 
Gioeni , pour un corps organist dont il d^crivit la forme , les 
moeurset les habitudes , quoique ce ne ftit que l’estomad d’une 
esp^ce de bulle , bulla liguaria , comme l 7 a fait voir Drapar- 
naud. Voyez Bulle. ( De B. ) 

CHARA. ( Bot . ) M. Thidbaut de Berneau pense que le 
chara dont parle Jules-C&ar, et dont on mangeoit la racine r 
est le crambe de Tartarie. Les botanistes nomment actuelle- 
ment Chara un genre de plantes. Voyez Charagne. (Lem. ) 

CHARA. ( Omith . ) Les Kalmoucks designent par ce nom 
les corbeaux. (Ch. D. ) 

CHARACH. ( Omith*) Voyez Charah. ( Ch. D. ) 

CHARACHER {Bot.) ^ Charachera , nom arabe adopts par 
Forskael, pour designer un arbrisseau dontil faisoitun genre 
nouveau , mais qui , examine ensuite par Vahl , est, selon lui , 
une espece de camara qu’il nomme lantana viburnoides. Elle 
est distingu^e par ses tiges sans epines , ses feuilles velues , 
lancdoldes , &pres en-dessus , veloutdes en-dessous ; ses tites 
de fleurs alongdes , en dpis. On la nomme encore fresran dans 
l’Arabie. ( J. ) 

CHARACIN ( Ichthyol. ) , Characinus. Gronou , Artddi et 
plusieurs autres ichthyologistes , M. de Lacep£de en particu- 
lier, ont rduni sous ce nom un certain nombre de poissons 
voisins des saumons , et , comme eux , de la famille des der- 
mopteres. 

Le caractere principal de ce genre est, ainsi que le fait 

ii. 
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remarquer M. Dum^ril*( Zoolog. analyt.) , difficile a observer, 
puisqu’il reside dans le petit nombre des rayons de la mem- 
brane des branchies , qui ne doit pas £tre de plus de quatre 
ou cinq. M. Cuvier trouve que les formes, et surtout les dents 
des poissons qui le composent , varient assez pour donner lieu 
a plusieurs subdivisions, dont quelques-unes ont deja ^teindi- 
quees par M. de Lac^pede , ou d’autres naturalistes ; ce sont : 
les Cdrimates , les Akostomes , les Serra-Salmes , les Piabuques , 
les T^tragonopt^res , les Raiis , les Htdrocins , les Citharines , 
les Saures, les Scopeles, les Aulopes , les Sbrpes. ( Voyez ces 
differens mots. ) 

Dans tous ces poissons on trouve des coecum nombreux * 
comme chez les saumons , et une vessie natatoire ^tranglee et 
bilob^e , comme chez les cyprins. Aucun n’a de dents sur la 
langue , comme les truites. ( H. C. ) 

CHARAD, Chodara (Rot.), noms arabes d’une plante que 
Forskael nomme valeriana scandens. ( J.) 

CHARADRIUS (Omith.) , nom donn£ par Linnaeus et par 
laplupart des naturalistes aux pluviers, d’apr^s celui de cha- 
radrias , qui, dans Aristote, avoit ddja 6t6 rapport^ au plu- 
vier a collier, et qui est conserve, parScopoli, comme terme 
generique, dans son Introductio adHistoriamnaturalem. (Ch.D.) 

CHARAGNE (Rot.) , Chara , Linn. Ce genre renferme des 
plantes qui croissent dans les marais et les eaux stagnantes : 
ce sont des herbes qui pullulent dans les canaux dont les 
eaux ont un cours tres-lent. Quelques especes repandent 
une odeur f£tide et limoneuse, avec un certain fond d’&- 
prete. Elies justifient compl^tement le nom de chara que 
leur a donn£ Vaillant, qui vient d’un mot grec signifiant 
jo'ie, plaisir , et rappelant qu’elles jouissent ou se plaisent 
dans l’eau. Les naturalistes qui ont precede Vaillant, les nom- 
moient hippuris et equisetum . En effet, les charagnes ont des 
rapports avec les proles, equisetum , et V hippuris , par la dispo- 
sition de leurs rameaux , et m£me par les stries qui les sillon- 
nent quelquefois. N^anmoins, les charagnes ont un port tout 
particular qui les fait ais&nent reconnoitre : leurs tiges 
xnenues, strides ou lisses, nues ou garniesde papilles , opaques 
ou diaphanes, articulees ou non articulees, ^mettent de nom- 
breux rameaux de m£me sorte, et disposes en anneaux autour 
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tFun mime point ; ces rameaux en produisent d’autres 
temblablement disposes ; et tous sont garnis quelquefois 
d’lcailles , subulles ou obtuses , qui lenr donnent leur ru- 
desse. C’est sur les dernieres ramifications et sur le c6te qui 
regarde les rameaux qui les portent, et qui sont arques en 
dedans comme les branches d’un lustre, que naissent les 
fieurs dans 1’aisselle de dentelures epineuses. Celles - ci 
Ic happen* a la vue simple; on n’en reconnoit Fexistence que 
lorsque les fruitsont pris touteleur croissance: aussi les natu- 
ralistes sont-ils fort peu certains de la structure de ces fieurs , 
et, par consequent , indlcis sur le classement du genre Chara 
dans l’ordre naturel. On voit qu’ils Font place dans la famille 
desfougeres, danscelLe, presque detruite, des naiades, et dans 
eelle des hydrocharidles ; il y a mime des botanistes qui ont 
re uni les charagnes avec les batrachospcrmes , genre de la 
famille des algues, section des conferves: mais le genre Chara 
n’a que des rapports lloignls avee toutes ces families ; les 
diverses places qu’onlui a faitcrccuper prouvent Fignorance oii 
nous sommes sur ses vrais caracteres. 

Linnaeus, qui nous paroit avoir examine avec quelque soin 
les fieurs du chara , est port! a le classer dans la monodcie 
monandrie , c’est-a-dire, aunombredes plantes qui offrent sur 
le mime pied des fieurs femelles et des fieurs m&les a une 
Itamine. Ces caracteres seroient : fieurs monoiques , calice 
et corole nuls; fieurs femelles a ovaire couronnl par cinq 
stigmates sessiles; fieurs m41es, constitutes chacune par une 
anthlre globuleuse , sessile , situee quelquefois au bas de 
l’ovaire, et quelquefois hors de la fleur femelle; le fruit est 
une baie polysperme. Voila les caracteres donnts par Will- 
denow, auteur de l’edition la plus recente du Species plantarum 
de Linnaeus : nous sommes loin de les regarder comme justes. 
Suivant M. de Jussieu, les fieurs femelles ont un calice (supt- 
rieur, Vaill. ), a quatre ou cinq feuilles tourntes en spirale, et 
fortement appliqules contre Fovaire , qui est turbine. Nous 
n’oserions point entrer en discussion sur cet objet , si le hasard 
ne nous avoit point mis a mime d’observer les fruits du 
chara pour une recherche d’abord etranglre a ce genre. 
Nous avons fait voir, dans une note inslrle dans le Nouveau 
Bulletin des Sciences, par la Socittl philomathique , et d ans 
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un M&noire insert dansle Journal des Mines, que ces fossiles, 
si communs dans nos calcaires de formation d’eau douce, et 
appeles gyrogonites , n’dtoient que des fruits de chara fossiles. 
Maintenant nous allons nous servir de la gyrogonite pour 
chercher a acquerir de nouvelles lumieres sur la structure du 
chara. II suffira de jeterlavuesurles figures qui accompagnent 
les M&noires citds ci-dessus, pour voir qu’au sommet de la 
gyrogonite est un trou central, place ^vidente d’un seul 
style ; que de ce trou partent immediatement cinq spirales 
qui sont coupees un peu apres par un profond sillon , marque 
restante du point d’insertion de ce qu’en a nomm£ les cinq 
stigmates. Les spirales continuent ensuite leur evolution autour 
de la gyrogonite, et lui ont fait donner ce nom par M. de 
Lamarck qui croyoit voir en eux un genre de coquille. Des 
fruits du chara vulgaris ont M examines par nous , et ilous 
avons reconnu non-seulement Jes faits ci-dessus, mais encore 
que ce qu’on nomine stigmates, sont de vraies divisions d’un 
perianthe fortement coll£ sur le fruit : celui-ci nVst qu’une 
membrane mince tres-d^licate', qui contient une multitude 
de graines noires plong^es dans une mature mucilagineuse. 
D’apres l’examen des gyrogonites, lesquelles sont toujours 
entieres , et constamment munies de leur trou au sommet , 
nous disons que les graines sortent du fruit par le trou que 
laisse le style apr£s sa chute. 

Nous nous proposons de pousser plus loin nos observations 
sur le genre Chara ; nous croyons seulement devoir faire obser-’ 
ver ici que les fleurs du chara nous paroissent composees 
ainsi qu ll suit : 

Deux , quatre ou cinq bractdes , ou ^cailles subuldes , situ^es 
a la b&se de l’ovaire , et l’enveloppant ; perianthe a cinq divi-r 
sions soud 6es par leur base , et s’enroulant autour de 
l’ovaire qu’elles serrent ^troitement , et croissant avec lui » 
famines 5? autant que de divisions du perianthe, lesquelles 
offrent chacune un pli longitudinal qui semble indiquer la 
place d’une famine ; un seul style ou stigmate ; fruit recou- 
vert par le perianthe endurci , uniloculaire polysperme 
indehiscent ; graines sortant par l’ouverture que laisse le 
style lors de sa chute , et enyeloppees d’une matiere mucila- 
jjineuse f 



Digitized by v^oosle 




CHA »6 7 

D’apres cei earact&res , Ton vpit que le chara se rappro - 
cheroit des onagraires et des litraires , comme beau coup 
d’autres genres de la famille des naiades qui en font mime 
partie. Le chara nous semble devoir faire , en ce point , une 
famille particuliire alaquelle lenomd 'dldodies conviendroit. 

Haller , Gaertner et Roth nient que les disques orbiculaires 
rouges, entoures d’un anneau , que Linnaeus et Hedwig regar- 
dent comme des anth£res, soient des organes m&les; peut-etre 
sont-ils des organes secretaires, ou m^me desfleurs avortees. 

Les especes du genre Charagne , quoique peu nombreuses , 
sont cependant tres-difficiles a caracteriser. On en compte une 
vingtaine , dont quelques-unes ne sont reeliement que des 
varidtes. La plupart croissent en Europe, On n’en connoft 
que tr^s-peu de l’Afrique, de l’Asie et de l’Amerique. Voici 
les plus remarquables , et qui peuvent le mieux donner une 
idee des autres espices. 

Charagne vtjlgaire ou f6tide : Chaxa vulgaris , Linn. ; 
*Willd. , FI. Dan. , t. 1 5 o j Lem. , J. des Mides , n.* 191, tab. 8 , 
fig. 5 . Tige tres-raraeuse , lisse , striee , fragile ; rameaux , cinq 
a six par verticilles , nus a la base , garnis de trois a quatre 
fieurs ; fruits ovales, verts , puis jaun&tres , plus longs que les 
bractees qui les entourent : la .tige est rude, et quelquefois 
enduite d’un limon qui ajoute a sa rudesse ; elle rampe au 
fond de 1 ’eau , ou s’eieve en buissons touffus. Dans les eaux 
qui deposent beaucoup de calcaire : celui-ci se fixe sur la 
charagne , et Ton obtient ainsi de tres-jolis buissons pierreux , 
de la m€me forme qtie celle de la plante ; on en voit des 
echantillons dans tous les cabinets des curieux. Cette esp£ce 
de charagne est tr£s-renrarquable par son odeur fetide qui 
decele sa presence dans les marais. On en connoft de nom- 
breuses vari^tas, que plusieurs botanistes regardent comme 
autant d’especes. On lui donne le nom de girandole d’eau , de 
lustre d’eau, a cause de la disposition de ses rameaux , d’herbe 
agrenouille , de oharapot ou de charapat. M. Bose fait observer 
que les poissons , et surtout les carpes, semblent se plaire dans 
les eaux ou croissent les charagnes , et qu’ils y prennent plus 
de volume , sans doute en se nourrissant des graines de cha~ 
ragne, ou de# animaux qui vivent dans les touffes que forme 
eette plante* 
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La chafragne fStide est employee dans quelques endroits 
j>our nettoyer la vaisselle ; elle porte alors asses commund- 
ment le nom d’herbc ddcurcr. 

Charagne tomenteuSe ; Chara { tomentosa , Linn.; "VVilld. j 
?doris. Hist. S. iS , tab. 4, f. 9. Tige rameuse , fragile , cylin- 
drique, stride, d 7 un aspect poudreux ou cotonneux. Ses 
rameaux sont au nombre de cinq ou six a chaque verticille, 
et articul^s ; ils offrent de petites dentelures ^pineuses. Lea 
fruits, un peu pluspbtus ou ventrus que ceux de la charagne 
fttide , nais$ent dans les aisselles des dentelures. 

Charagne h£riss£e: Chara hispida , Linn.: Willd.; Lam* 
III . 376, f. 3 . Elle est plus grande que les pr^c^dentes, ^paisse 
et entiereraent CQuverte d’aiguillons delies , groupes en faisr 
ceaux , pu disposes en portions de yerticilles ; elle devient 
blanche lorsqu’elle est dess£ch£e. Ces trois especes croissent 
abondamment dans nos marais; elles sont annuelles; 

Charagne flexible : Chara Jlexilis , Linn. ; Willd. ; Vaill. 
Act, par. 1719, pag f 18, tab. 3 , fig. & et 9. Elle est demi- 
transparente , ou m£me diaphane. Sa tige est longue , rameuse , 
flexible , luisante , d’un vert d’herbe. Ses rameaux sont deux 
ou quatre ensemble , en yerticilles incomplets ; les fruits 
naissent sept pu huit ensemble , aux articulations des 
rameaux , et sont plus longs que les petites bract^es qui les 
accompagnent. Cette plante croit dans nos marais; elle est 
. plus rare que les autre* especes que nous avons d^crites. 
( Lem. ) 

CHARAH ( Omith .) , nom que Ton donne au Bengale a l ? oi- 
seau qu’Edwards aappel£ (dans ses Glanures, part. 1 , pag. 35 , 
pi. 226) pie^gri^che rousse hupp^e> et qui est le lanius cris- 
tatus , Linn. (Ch. D.) 

CHARAI-PANNAI ( Bot ,) , espece d’ajnaranthe de la c6te de 
Coromandel. (J.) 

CHARAMAIS* (Bot.) Voyez Cheramelier. (J.) 

CHARAN£ON. ( Entom .) Voyez Charanson. (C. D.) 

CHARAND A ( Ornith .) , nom des hirpndelles , en langue 
Jtalmouque. (Ch. D.) 

CHARANSON (Entom.), CurQulio. On a £crit aussi Ch** 
renqon, Charan9on. Ce nom, dont I’^tymologie est obscure ^ 
£n latin comme en frangois, a 6 td appliqu^ de toute anti- 
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guit^ a un insecte qui ronge le ble ; c’est le titre de Tune 
des comedies de Plaute quisont parvenues jusqu’a nous. On 
trouve dans quelques manuscrits, gurgulio, parce que , dit 
Varron, l’insecte est tellement goulu qu’il semble 6tre tout 
gosier. 

Linnaeus est le premier auteur qui ait rapproche sous ce 
Dom de genre les coleop teres a quatre articles a tous lea 
tarses a antennes brisees et en masse, port^es sur un bee , et 
dont nous avons fait depuis la famille des rhinoc£res ou 
Rostricornes. Voyez ce mot. 

Tous les entomologistes ont adopts ce groupe : il renfer- 
moit un si grand nombre d’insectes , qu’ils ont et£ successi- 
yement obliges de le sous-diviser en genres. Fabricius, Geof- 
froy, Olivier, MM. Latreille et Clairville, pour ne parler 
que des auteurs principaux, en ont etabli successivement au 
moins douze, comme on peut le voir au nom de la famille, 
ou , afin d’eviter les repetitions , on trouvera des details sur 
ses moeurs. 

Dans l’etat actuel de la science, et d’apres les derniers 
iravaux de M. Latreille, qui a a peu pres adopts les divisions 
que M. Clairville a publiees dans son Entomologie helve- 
tique , le genre Charanson comprend les especes dont les an- 
tennes sont insdrees pres de l’extremite libre d’une sorte de 
trompe courte , form^e par le prolongement de la face ou de 
la t£te qui les re$oit dans une sorte de rainure ou de gout- 
ti£re ; elles sont composes de onze articles, dont le premier 
est fort long, etlestrois derniers rapproch^s, courts, formant 
une massue. L’avant-dernier article des tarses est bilobe. 

Le corps des charansons est arrondi , ov£ , plus ou moins 
alonge ; les £lytres bombees , souyent r^unies et sans ^cusson , 
embrassent l’abdomen ; les pattes sont tres-fortes, a cuisses 
gonftees ou en fuseau. 

Ce genre, tel qu’il est maintenant, n’offrant qu’un demem- 
brementde ceuxqu’on a nommes depuis Rhynchcne , Brachy- 
rhine, ne comprend que des especes qui , sous l’etat parfait, 
ne se nourrissent que de feuilles, et font un tres-grand tort 
aux plantes. On ne connoit pas encore leurs larves , quoique 
la plupart vivent en societe, ou se trouvent en tres-grand 
nombre dans les m£meslieux. Ils vivent long-temps sans nour- 
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riture ; ils sont tres-lents dans leurs mouvemens ; lorsqu’on 
les saisit, ils tombent dans une sorte de paralysie vblontaire 
dont souvent les ^pingles qu’on passe au travers de Ieur corps 
jie les tirent pas sur le moment : il est presumable que , comme 
Ieur corps est tr£s-dur, c’est une sorte de ruse qu’ils emploient 
pour se soustraire au bee des oiseaux. 

On a partage ces especes en deuxsous-genres , suivant qu’elles 
ont des cuisses posterieures simples ou dentelees. 

C’est a la premiere division qu’appartiennent les plus belles 
especes, dont quelques-unes sont teliement brillantes, qu’on 
les a ench&ssdes pour les monter en bague , ou en former 
d’autres petits bijoux extr£mement brillans. Tels sont : 

Le Charanson royal : Curculio regalis , Linn. ; Oliv. , En- 
tomol. , pi. 83, fig. 8 , n.° i. Corps k fond noir, mais cou- 
vert d’^cailies vertes ou bleu-tendre et m^talliques; dessous 
d’un vert dor£, comme gresille; elytres d’un beau vert dor£, 
avec la base et troislignes sinueuses, transverses, d’un or rou- 
ge&tre. 

C’est le plus bel insecte connu : il se trouve au Perou , dans 
1’Amerique meridionale ; il n’est guere que de six a huit 
lignes de long. 

Le Charanson imperial: Curculio imperialism Linn., Drury, 
tom. II, planch. 33, fig. i. Corps noir, mais Tecouvert pres- 
que partout d’ecailles dans des points enfonc^s ; deux lignes 
noires sur la t£te et sur le corselet; elytres strides, bossues 
en dehors vers Ieur base, pointues a l’extremit^. 

Il acquiert le double de grosseur du pr^c^dent; il est plus 
large et moins d^gant; les pattes sont velues, les tarses tr£s- 
plats. On le trouve a Cayenne, au Brasil, d’oii on en apporte 
beaucoup : on en voit dans presque toutesles collections. 

Parmi les especes de France qui appartiennent a cette 
division , nous citerons : 

Le Charanson vert : Curculio viridis , Linn. ; Oliv. , En- 
tomol. , pi. 83, fig. 18 . Verd4tre, a bord des elytres et du 
corselet jaune. 

Le Charanson du tamarisc; Curculio tamarisci , Linn. Il est 
d’un vert brillant; les Elytres sont nuancees de vert, de cen- 
drS , de rouge&tre et de noir. C’est une tres-jolie esp£ce , qu’ou 
trouve a Montpellier et a Marseille, sur le tamarisc. 
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Farm! les especes a cuisses denies nous citerons, comme 
les plus communes : 

, Le Charanson de la liveche ; Curculio ligustici , Schaeffer , 
tom. 2 , fig. 12. C’est peut-etre le charanson le plus commun 
des environs de Paris : on en trouve dans les terrains sablon- 
neux couverts. Au prin temps, il d^vore les premieres pousses 
de plantes, II fait les plus grands ravages dans les plants d’as- 
perges, dans les vignes et dans les espaliers. 

II est gris-cendre, sou vent couvert de terre; il porte une 
Crete ou ligne legerement saillante au-devant de la trompe ; 
le corselet est arrondi, chagrine ; les elytres soudees, chagri- 
nees : il est apt£re. 

Le Picip&db, Curculio picipes. Le charanson brode, Geoff., 
tom. 1, pag. 281, n.° 9. Noir; corselet a points en fences ; 
Elytres strides. Il n’a gu£re que quatre lignes de longueur. 

Ce genre comprend plus de quatre-vingts especes. 

Charanson a losange. Voyez Cione. 

Charanson de la centaur^e. Voyez Rhynchene. 

Charanson de l’acorus. Voyez Cione. 

Charanson de la scrophulaire. Voyez Cione. 

Charanson des noisettes. Voyez Rhynchenf. 

Charanson du bouillon blanc. Voyez Cione. 

Charanson du froment. Voyez Cal and re. , 

Charanson du riz. Voyez Calandre. 

Charanson goulu. Voyez Rhynchene. 

Charanson lin^aire. Voyez Cossone. 

Charanson odontalgique. Voyez Rhynchene. 

Charanson palmiste. Voyez Calandre. 

Charanson paraplectique ou du Phbllandrium. Voyez Lixe. 

Charanson sauteur. Voyez Orchestre. 

Charanson trompette. Voyez Rhynchene. (C.D.) 

CHARANTIA. (Rot.) Dodoens nommoit ainsi le momordica 
lalsamina , plante cucurbitacde , tres-differente dela balsamine 
des jardins. Ce nom correspond a celui de caranza donne a 
la m^me dans quelques lieux de I’ltalie, suivant Cesalpin. (J.) 

CHARAPAT (Rot.), nom donnd dans quelques lieux a la 
charagne, char a. (J.) 

CHARAPETI. (Rot.) Voyez Chapiri. (J.) 

£)HARAX. ( [Ichtkyol .) Xctpa% est un mot grec parlequel jElien 
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et Oppien paroissent avoir design^ le cyprin, que nous nom- 
mons Carassin. Voyez ce mot et Carpe. 

Gronou a aussi donn£ le nom de charax a deux poissons de 
Surinam et du Brasil qui rentrent dans le groupe des Cha- 
racins. Voyez ce mot. (H. C. ) 

CHARBA. (Bot.) Saivant Dalechamps , ce nom arabe est 
un de ceux de la calebasse, cucurbita lagenaria. Forskael et 
M. Delile lui donnent celui de gara , qui paroit plus vrai. (J.) 

CHARBECHASUED (Bot.) , nom arabe del’hell^bore noir, 
suivant Mentzel. (J.) 

CHARBON. ( Chim . ) C’estle corps noir , solide , fixe , que 
l’on obtient en exposant a une chaleur rouge les matieres 
organiques privees du contact de l’air. On distingue le char- 
ion vegetal et le charbon animal , suivant qu’il provient d’une 
matiere azotee ou d’une mature non azot^e : c’est done la 
nature de la substance carbonisee , plutbt qu£ son origine , 
qui doit servir de base a la denomination de son charbon ; 
et cela est visible , quand on consid^re qu’il existe dans les 
plantes desprincipes immediats azotes qui ont toutes les pro- 
priety caractdristiques des substances azot^es animales , et 
qu’on rencontre dans les animaux des principes immediats 
non azotes qui ressemblent a des matieres veg£tales non 
azotees. 

Charbon v^g&tal. Toutes les parties des vegetaux, decom- 
poses par Faction de la chaleur, donnent du charbon ; mais 
le bois, principalement form£ de ligneux, estspecialement em- 
ploye a la preparation de cette matiere combustible , dont 
Fusage est si r^pandu. On peut r^duire le bois en charbon 
par les proc&les que nous allonis decrire. 

i. Carbonisation en faulde. On abat le bois depuis l’au- 
tomne jusqu’au mois d’avril. On choisit le jeune bois et le 
rondin ; on le debite en morceaux de 0^,8 a 1 metre de 
longueur, et on le dispose en cordes de 21*1,6 de longueur 
sur im,3 de hauteur. On prepare ensuite Yaire surlaquelle 
on doit op^rer la carbonisation. Cette aire, appetee place h, 
charbon , faylde , doit £tre bien battue et un peu ^levee au- 
dessus du sol environnant. Au milieu de l’aire on plante une 
btiche de la grosseur de la jambe par en bas, qui porte une 
double croix a son sommet; dans chaeun des angles de cette 
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double croix on place 4 es extremity sup^rieures de quatre 
gros rondins , dont les extremites in f^ri cures s’appuient sur le 
sol a une certaine distance du pied de la bdche verticale. 
On forme ensuite le premier plancher ; pour cela on place sur 
Ie sol un lit de gros morceaux de bois qui se reunissent par 
une de leurs extremity autour de la b&che verticale , et on 
recouvre ce lit de bois sec et divis£. Sur ce plancher on cons- 
trait, aveclebois qui est particulierement destine a £tre char- 
bonn£, une espece de c6ne tronqu£; quand celui-ci est acheve, 
on plante au milieu une perche verticale : on fait un second 
plancher avec des rondins, et l’on construit un second cbne 
tronque, qui est appel£ Vtclisse; sur ce c6ne on en construit un 
troisieme que l’on appelle le grand haul , puis un quatrieme 
que Ton appelle le petit haut , quelquefois m£me un cinquieme. 
Cet assemblage de c6nes est appel£ le fourneau . 

Quand le fourneau est construit, on le recouvre d’une 
couche de terre un peu humide de 0^,081 , a 0111,108 d’e- 
paisseur; on laisse au bas du premier cdne une surface 
d^couverte de 14 a 20 centimetres carres, afin que l’air 
puisse s’introduire dans l’int^rieur du fourneau. On enl£ve la 
perche qui formoitl’axe des c6nes sup^rieurs , et onjette dans 
l’espace qu’elle occupoit, du bois enflamm^ et de petites 
branches bien seches. II s’^tablit un courant d’air, et le 
fourneau prend feu. Lorsque la flamme paroit au sommet 
du dernier c6ne, on ferine les deux ouvertures du fourneau 
avec de la terre humide et du gazon ; et on a soin de bou- 
cher toutes les crevasses qui pourroient se produire sur la 
couche de terre dont le fourneau est recouvert. Si l’operation 
languit dans quelques parties , on y donne de l’air en faisant des 
trous dans la couche de terre. On juge que Top^ration va bien, 
lorsque le fourneau s’affaisse partout egalement. Un grand four- 
neau reste embras^ pendant six a sept jours , et un petit pendant 
trois ou quatre ; ils se r&luisent tous a environ la moiti£ de 
leur hauteur. Quand le feu est eteint, on ratisse l'enveloppe 
de terre , de manure a la r^duire a une couche extreme- 
men t l^gere ; on jette cette terre de cbt£ ; quand elle est re- 
froidie, on la porte de nouveau sur le fourneau : on execute 
cette manipulation dans la vue de refroidir ou de rafraichir 
le charbon. Quand celui-ci est tout-a-fjait refroidi , on d&nolit 
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le fourneau. 100 parties de bois donnent de 16 a 17 partied 
de charbon. Dans cette operation , il est visible qu’une partie 
de la matiere combustible du bois, en se brulant par le cou- 
rant d’air qui s’^tablit de la base du fournoau a son sommetj 
degage assez de chaleur pour r^duire en charbon toute la 
matiere vegetale qui ne se combine pas a l’oxigine. Une 
portion du bois, en brtilant, sert done a en distiller une autre 
portion. 

Deuxi&me proedde. Carbonisation en vaisseaux clos . MM. Mol- 
lerat ont ex£cut£ les premiers un appareil en grand , pour 
carboniser le bois dans des vaisseaux clos , de maniere a pou- 
voir recueiilir l’acide pyro-ac^tique et les matures huileuses 
produites pendant l’op^ration ; mais , comme ieurs vaisseaux 
faisoient partie du fourneau, ils ^toient obliges de laisser re- 
froidir ce dernier avant d’en retirer le charbon , ce qui occa- 
sionoit dans chaque operation une grande perte de temps et 
de chaleur. Depuis , MM. Lhomond et Kurtz ont imaging un 
autre appareil , qui n’a pas cet inconvenient , et dans lequel 
ils tirent parti des gaz inflammables qui se d^gagent du bois , 
en les ramenant dans le fourneau. Ils ont etabli deux fabriques 
sur ce principe. Dans l’une d’elles, on met le bois dans un 
cylindre qui a une capacity de quatre-vingts pieds cubes en- 
viron ;le fond de ce vaisseau est en fonte, les parois verticales 
sont en t 61 e : on le recouvre d’une couch e mince de terre 
pour le defendre contre l’action immediate du feu. Ce cy- 
lindre est ferm£ par un couvercle en t 61 e qui s’y adapte par 
le moyen de boulons. A un pied environ du bord sup^rieur du 
cylindre , se trouve un tuyau horizontal , lequel , au moyen 
d’une alonge en t6le (qu’on y lute exactement lorsque l’a- 
cide pyro-ac^tique commence a se d^gager ) , sert a le faire 
communiquer avec un condensateur de cuivre ; celui-ci est 
forme d’un tuyau coud£ dont la branche verticale descend 
dans une cuve , 011 il y a un courant d’eau froide destine a 
condenser les produits liquides de la distillation. L’extrdmit^ 
inferieure de cette branche est coudee, aplatie et Margie con- 
sid^rablement , afin de presenter beaucoup de surface a l’eau 
froide. Elle a deux orifices, a l’un desquels s’abouche un 
tuyau vertical qui plonge au fond d’un baquet, et qui est 
destirie a l’^couleraent de l’acide', sans cependant laisser 
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eehapper les gaz; a l’autre orifice s’abouche un tuyau qui se 
rend dans le foyer du fourneau , oil il conduit les gaz in- 
flammables qui doivent economiser le combustible necessaire 
a la carbonisation du bois. Le fourneau a un diametre plus 
grand de quatre a cinq pouces que le cylindre, et est garni 
au fond de quatre tasseaux en fonte sur lesquels est pose ce 
dernier ; il re$oit dans sa partie supdrieure un couvercle en 
briques qui se place et ddplace a volont£ au moyen d’une 
grue : cette grue est aussi destinee a retirer le cylindre du 
fourneau, lorsque l’op^ration est termin£e (ee qui a lieu au 
bout de six heures) y et a l’y remplacer par un autre cylindre 
plein de bois. On laisse refroidir le premier pendant huit 
beures , puis on le vide. Dans l’autre fab ri que , les vases dis- 
tillatoires sont de forme carree , et le col par oil sortent les 
produits de la distillation , est a dap te au couvercle; du reste, 
le proc£d£ est le meme et presente des rdsultats semblables. 

100 de bois donnent par ce proc&ie environ 2 5 de char- 
bon et 5o d’acide pyro-acetique m6le d’huiie. Ce charbon est 
exempt de fumerons ; il est plus l£ger que celui prdpar^ par 
le premier proc&Le , surtout lorsqu’il n’a pas £te expose pen- 
dant un certain temps a Fair. Il brfile plus rapidement que 
ce dernier : c’est ce qui en rend l’usage peu avantageux , sui- 
vant quelques personnes, pour les fourneaux de coupelle et 
de reverb^re en general. On ne l’a point encore employ^ 
dans le haut fourneau. 

Troisiime proeddd . Carbonisation en fosses* Les fosses a car- 
bonisation peuvent avoir 1 metre de profondeuf s*ur 5 de 
largeur et de longueur; le sol et les parois doivent £tre, au- 
tant que possible, revetus de briques. Lorsqu’on veut op^rer , 
on r^unit le bois en bottes egales ; on place au fond de la 
fosse du bois tr£s~divis£, mele de paille ; on dispose au-dessus< 
et au travers de la fosse , une perche sur laquelle on met une 
rangee de bottes de bois , puis une seconde : on s’arr£te lorsque 
le bois s’&eve a 1 metre au-dessus du sol. Le bois etant ainsi 
dispose, un ouvrier descend au fond de la fosse par une 
ouverture que Ton a m£nag£e ; il met le feu au melange de 
paille , remonte et bouche en dehors l’ouverture d’ou il 
vient de sortir. A mesure que le bois s’affaisse par 1’efTet de 
la carbonisation, on jette de nouvelles bottes dans la fosse . 
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et cela jusqu’a ce gu’elle soit pleine de charbon j ia quantity 
de bois ajoutee est a peu pres 6gale a celle que contenoit la 
fosse avant que le feu y etit 6t6 mis. Lorsque la flamme a 
eesse , on aplanit la surface du charbon , puis on £tend 
dessus une couverture de laine imbib^e d’eau ; on jette une 
couche de terre sur cette couverture , et on la foule avec 
les pieds. On laisse la fosse couverte pendant trois ou quatre 
jours ; alors le charbon est suffisamment refroidi pour 6tre 
retire de la fosse* 

Quatriime procddd, Carbonisation dans des fours . Ces fours 
sontalongls; leur votite est cylindrique* tout l’in t^rieur est 
rev£tu de briques ; deux ouvertures opposees , situees aux 
extr£mit& les plus £loign&s , sont garnies de portes. On met 
le bois dans les fours ; on l’y allume avec une poign£e de 
paille ; et, quandle bois est embras£, on ferme les portes par 
lesquelles on a introduit le feu. On laisse br&ler ; quand 
il ne se produit presque plus de flamme , on ferme la 
seconde ouverture , et apres un quart d’heure on retire le 
charbon du four au moyen d’un r&ble de fer , et on le re$oit 
dans des £touffoirs de t61e , ou on le laisse refroidir pendant 
deux jours. Pour plus de details , voyez P Art de fabriquer la 
Poudre a canon , par MM. RifFault et Bottle. 

Les deux derniers proced^s dont nous venons do parler , 
ne sont gu£re employes que pour faire le charbon destin£ 
a la fabrication de la poudre. Si l’on vouloit charbonner 
des bois pour des experiences de chimie , il faudroit de- 
biter ce bois en petits cylindres que Ton placeroit, au mi- 
lieu du poussier de charbon ordinaire , dans un creuset de 
terre que l’on fermeroit avec une tuile ; on exposeroit en- 
suite le creuset a un feu de forge soutenu pendant deux heures. 

Le charbon bien fait est solide , sonore : vu en masse , il 
est noir; mais, lorsqu’il est dans un grand £tat de division, 
et surtout lorsqu’il est en suspension dans l’eau , et qu'on le 
regarde par transmission , il paroit d’un bleu fonce. Le char- 
bon , quoique assez friable , est cependant tres-dur ; de la , 
l’usage qu’on en fait pour polir certains m£taux. Il est plus 
ou moins compacte, suivant les bois d'ou il provient : en ge- 
neral , plus ces derniers sont denses , moins le charbon est 
leger; c’est pourquoi lebuis, le chine, le noyer, donnent 
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des charbons plus dense* que le sapin et les autre* bois blancs ; 
ii Ton fait abstraction des pores du charbon , c’est-a-dire , si 
on le considere comme un corps dost les particules ne laisse- 
roient point de pores apparens entre eiles , et qui occuperoient 
cependant toujovrs le mime espace , on le trouvera plus tegee 
que l’eau, etmeme plus teger quele bois; mais si, en tenant 
compte des pores , on ne considere que sa partie solid e , on 
lui trouvera une density qui est au moins deux fois celle de 
1 ’eau. C’est parce quele charbon estporeux, et que ses pores 
sontremplis de gaz, qu’il flotte sur l’eau 5 maiss’il reste asset 
long-temps au-dessus de ce liquide , pour perdre Pair qu’ii 
contieni , il s’enfonce peu a peu dans l’eau, et finit par 
etre enticement submerge. Si le charbon a la m&ne forme 
que le bois d’ou il provient, cela tient k ce que le bois n’est 
pas susceptible de se fondre par l’action de la chaleur, qu’il 
en est de m£zne du charbon , et que la cohesion de ce der- 
nier est assez forte pour que ses particules restent agr^gees. 
Mais il n’en est pas de mime du charbon provenant d’une 
substance vdg^tale, comme le sucre , la gomme , 1’amidon 
qui se fondent avant de se carboniser ; ce charbon est lui- 
sant, et plus ou moins boursouffc; ses particules elant plua 
rapprochCs, il estg^n^ralemenfmoins combustible que celui 
de bois. 

Le charbon est fixe au feu , et conduit difficilement la cha- 
leur; expose a la lumiere, il s’dchauffe beaucoup, comme 
les corps noirs en general; il est bon conducteur de 1’electricite* 
et, ce qu’il faut remarquer, c’est qu’en faisant aboutir aux 
deux extremity d’un charbon piac£ dans le vide ou le gaz 
azote, les deux fils de platine d’un appareil voltaique le 
charbon devient aussi incandescent que s’il brUloit : cepen- 
dant il peut 6tre tenu dans cet etat pendant deux heures 
sans perdre sensiblement de son poids. 9 

Le charbon ne s’altire point dans la terre humide ; c’est 
pourquoi on a conseilte de carboniser les extr^mites des 
pieces de bois que Ton y enfoace : mais plusieurs personnes 
p re tendon t que cette pratique est vicieuse, en ce que le char- 
bon prodjuit absorbe l’humidite beaucoup mieux que le bois 
et que cette humidity altere ensuite la partie ligneuse. 

Le charbon jouit de deux proprtetC extr&oement xemar- 



Digitized by v^oosle 




i 7 s CHA 

quables : celle d’absorber les corps gazeux , et celle d’enlever 
a l’eau la plupart des principes odorans et colorans qu’elie 
peut tenir en dissolution. La premiere propriete a ete sue* 
cessivement examinee par MM. Delamdtherie , Fontana, Mo- 
rozzo , Roupfte et Noorden, et enfin par M. Th. de Saussure; 
mais , comme elle n’est pas particuliere au charbon , qu’elle 
appartient a tous les corps poreux , nous en traiterons a Far- 
ticle Corps solides-poreux ( Absorption des gaz par les). Nous 
ailons examiner Faction du charbon sur les corps odorans et 
coior^s qui peuvent se trouver dans les eaux. Ces dernieres 
propri^tes ont eti reconnues par Lowitz. 

Absorption par le charbon , de plusieurs substances odorantes et 
colories , qui peuvent etre contenues dans Veau . 

Lowitz a observe que la poudre de charbon faisoit dispa- 
roitre l’odeur de Facide succinique, celles de Facide benzoique , 
des punaises, des huiles empy reumatiques , des infusions de 
val£riane , de Fessence d’absinthe , de Foignon , ainsi que les 
odeurs sulfureuses, et qu’il suffisoit de nettoyer avec de la 
poudre de charbon les vases impr£gn& de ces odeurs pour 
les en d^barrasser entierement. Lowitz a fait une application 
tres-heureuse de cette d^couverte a la purification des eaux 
potables qui peuvent contenir des principes odorans de la 
nature de ceux qui sont absorbs par ie charbon , lorsqu’elles 
ont s£journ£ pendant quelque tempsdans des tonneaux de bois. 
Riendeplus simple quele moyen propose par Lowitz pour puri- 
fier une eau putr£fi£e: il consiste simplement a meler , pour 
trois livres et demie d’eau , une once et demie de poussiere 
de charbon bienseche, et vingt~quatre gouttes d’acide sulfu- 
rique a 66 deg. ; si Fon employoit peu d’acide, il faudroit 
lripler au moins la dose de charbon. Lorsque Feau a perdu son 
odeur, on la passe au travers d’une chausse dans laquelle il est 
bon demettre du charbon. Dans ce traitement , le charbon enleve 
une portion de Facide sulfurique. Lorsque les eaux ne sont 
pas tres-putr^fi^es , il suffit de les filtrer au travers d’un filtre 
de charbon pour les purifier: mais nous ferons remarquer que 
les eaux purifi£es doivent £tre employees le plus^rompte- 
znent possible; car, si on les abandonne a elles-m£mes a pres la 
filtration , il arrive souvent qu’elles s’alterent de nouveau , 
par la raison que le charbon a’a pas enlevd la matiere orga- 
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nique non dfoomposee. II paroit que la triauvaise odeur des 
eaux renfermees dans les tonneaux est quelquefois occasionee 
par Taction que des sulfates contenus dans l’eau exercent sur 
des matieres organiques qui y sont dissoutes soit que ces 
matures y existassent avant que Teau edt et£ mise dans les 
tonneaux, soit que ce liquide les ait enlevees a la matiere 
meme des tonneaux. (Test pour eviter cette derniere cause de 
la presence des matieres organiques dans Teau , qu’il est 
bon , ainsi que M. Berthoilet l’a prescrit , de carboniser Tin- 
terieur des tonneaux qui doivent contenir l’eau dans les voyages 
de long cours. 

Le charbon n’a aucune action sur Todeur du camphre, 
surcelle de l’ether sulfurique , des essences, des baumes, 
de l’dcorce d’orange. 

II a la propri£t£ de ddcolorer, a une douce chaleur ou 
m£me afraid, Je sous-carbonate d’ammoniaque huileux , le 
vinaigre et les acetates faits atvec un acide colors, Tacide tar- 
tarique , la cr£mede tartre , Teau-de-vie de grains, l’huile em- 
pyreumatique de corne de cerf , les sues sucres, la teinture 
de jalap, les teintures de bois de santal , de cochenille 7 
de gomme laque. II decompose Tacide malique, le jus de 
citron , les vins rouge et blanc , la bi£re , le lait , les solutions 
de gomme arabique et de gelatine; il est sans action sur Teau-de- 
vic, Tacide formique, et les savons. 

II n’est pas douteux que le charbon n’agisse de deux ma- 
nures , et comme filtre m£canique qui separe des parties 
qui sont en suspension , et comme corps chimique qui n’ab- 
sorbe pas indistinctement toutes les matieres odorantes ou 
color^es. Si son action £toit tout-a-fait independante d’une 
certaine aflinite elective , on ne voit paspourquoi il n’absor- 
beroit que certaines de ces matieres. 

Nature du charbon vegetal, Le charbon est, en general, forme de 
deux sortes de substances ; une d’elles sedissipe en entier dans 
la combustion, en se combinant avec l’oxigene , et Tautre 
reste solide et fixe apres la combustion de la premiere.* 
e’est cette derniere qui constitue la cendre du charbon. La pro- 
portion de ces deux substances varie non-«eulement dans les 
charbons des diverses esp^ces dev^gdtaux, mais encore dans 
les differentes parties du m€me vegetal. Il est des charbons 

12 . 
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qui donnent 0,1 o de cendre , tandis que d’autres b’en donneat 
que de 0,01 ao,oa. Pour la nature des cendres , voyez Piuncifbs 
imm6diats des v6g£taux. Revenons a la portion du charbon 
qui se dissipe par la combustion. Cette matiere est fornrfe , 
suivant M. Th. de Saussure , d’une grande quantity de carbone 
unie a un peu d’hydrogene et d’oxigene ; il a driluit cette 
conclusion de l’experience suivante. Ce chimiste ayant brilW 
dans du gaz oxigine o, gr. 591 de charbon de bois parfaitement 
calcinl , a obtenu o,g r .o2o de cendre , o,gr.02o d’eau , 1074,4 
centimetres cubiques de gaz acide carbonique , et 19,3 3 
centim. d’un mdlange d’hydrogtne carbon*! et d’oxide de car- 
bone; et, de plus, il a observd que le volume dep’oxigine 
consomme Itoit £gal au volume du gaz acide carbonique 
produit : or, si le charbon n’avoit pas contenu d’oxigine, 
l’acide carbonique n’auroit pas repr&ente tout l’oxigene con- 
somm£. 

Avant M. Th. de Saussure, Lavoisier avoit trouvd de l’hy- 
drogine dans le charbon ordinaire , et Kirwan , M. Hassen- 
fratz , Cruikshank et M. Berthollet , avoient reconnu la pre- 
sence de ce corps dans le charbon le plus fortement calcine ; 
M. Berthollet avoit aussi admis l’existence de l’oxigene 
dans le charbon ordinaire , en mrine temps qu’il consideroit 
celui qui avoit et<§ fortement calcine , comme en etant abso- 
lument d«5pouille , ou du moins n’en contenant qu’une tr£s- 
petite quantite: mais les experiences de ces chimistes , et 
celles m£me de M. Th. de Saussure , ne donnant pas la pro- 
portion dans laquelle l’hydrogine est uni au carbone dans le 
charbon calcine, M. Doebereiner a cherche a determiner cette 
proportion, en chauffant 36 grains de charbon desapin avec 
45o grains de peroxide de cuivre dans un tube de verre de 27 
pouces de longueur et 6 lignes de diametre , qui commu- 
niquoit a un autre tube rempli de chlorure de calcium; 
ce dernier tube portoit le gaz acide carbonique sous une cloche 
de mercure. M. Doebereiner a trouvi! que le charbon calcin* 
^toit forme, 

En poids. En volume. ( En supposant avec M. Gay- 
] Lussac que 1 vol. d'acid® 

Carbone. • • 98,56 • .... 12 j carbonique contient 1 vol. 

Hydrogene. 1,44 l de vapeur de carbone. 
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M. Doebereiner, en trait ant de la m£me maniere dt» char- 
bon de bois ordinaire , qu’il avoit pr^alablement d^pouiile de 
son eau hygrom^trique en l’exposant a une temperature de 
100 a 120 degr&, Fa trouv6 forme de 



En poids. En volume. 
Carbone. . . . 97,85 ..... 9 
Hydrogene . • 2,1 5 1 



Ce que nous venons de dire de la nature dn charbon vegetal 
calcine, prouve que c’est un veritable hydrure, ou plutbt un 
carbure d’hydrog^ne en proportion determinee. La presence de 
Fhydrogenedansle charbon calcine, rendueevidente parla for- 
mation d’eau qu’ota observe dans sa combustion , explique l’ori- 
gine de l’acide hydrosulfurique qu’on obtient en faisant passer 
les vapeurs de soufre sur le charbon chauflfe au rouge dans un 
tuyau de porcelaine (voyez Carbone) , et pourquoi le chlore, 
qui n’exerce aucune action surle carbone pur, se convertit en. 
gaz hydrochlorique lorsqu’on le met en contact avec du char- 
bon rouge de feu. Voyez Chlore. 

Charbon animal. II se prepare en soumettant les matieres 
animates azotees a Faction de la chaleur, dans des appareils 
distillatoires. Le seul charbon d’origine animate que Ton fa- 
brique dans les arts, est celui d’os ou d’ivorre. Le charbon 
<Tos est employ^ dans la peinture grossiere, et pour clarifier* 
et d^colorer diflferens liquides; mais on ne le prepare pa$ 
expres pour cet usage : celui du commerce provient des 
fabriques de sel ammoniac oh Fon d is till e de grandes quantity* 
d'os, afin d’en obtenir du sous-carbonate d r ammoniaque. Le 
charbon d^ivoire , appel^ vulgairement noir d’Ivoire, ne 
differe point essentielleraent du precedent ; mais le noir qu’il 
donne a la peinture est plus homogeue et plus velout& 

Les os et l’ivoire n’^tant pas plus susceptibles de se fondre , 
que le bois, a fa temperature ou la matiere animate qu’ils 
contiennent se r^duit en charbon, H en r&ulte que leur 
charbon a la m£me forme que l 9 os au l’ivoire d’ob il provient; 
II n’en est pas de m£me des charbons de gelatine , de cas&im , 
de peau, etc., etc. : ces matures se fondant avant de se char* 
bonner, le residu de leur distillation a la forme du vaisseau 
dans leqnel on les a chauffees ; il est boursoufte, par la raison 
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que des gaz se sont ddgag& du sein de la matiere fondue, 
e£ que ceHe-ei, devenant de moinsjjen mo ins fusible, a 
mesure de la dissipation des gaz, les particules du charbon 
n’ont pu se r&inir pour former un solide compacte. 

Le charbon animal , suivant l’int^ressante observation de 
M. Figuier , jouit , a un plus haut degr£ que le charbon 
vegetal , de la propria de decolorer les infusions des plantes, 
le vinaigre , le r&idu de Father sulfurique , l’acetate de potasse , 
les eaux m£res de tartrate de potasse et de soude, celles du 
phosphate de soude qui a £t£ fabriqu£ avec le phosphate acide 
de chaux, etc; M. Figuier, ayant fait d’abord ses experiences 
avec du charbon d’os , s’estensuiteassureque lessels dece char- 
bon n’exercent pas d’influence sensible sur la decoloration des 
liquides , puisqu’il a obtenu les m£mes effets en se servant d’un 
charbon qui avoit dte pr^alablement depouill^ de ses parties 
salines au moyen de Facide hydrochlorique , et en faisant usage 
du charbon de gelatine qui ne contient que des traces de 
phosphate. M. Figuier a vu que , pour decolorer un litre de 
vinaigre rouge, il suffisoit d’y meler 4 5 grammes de noir 
d’os, ou 24 grammes du meme noirlavd a Facide hydrochlo- 
rique , et de filtrer le liquide apres une maceration de trois, 
jours. Lorsqu’on a opere avec du noir d’osnonlav£,le vinaigre 
contient un peu d’acetate et de phosphate de chaux. Pour 
decolorer le residu de lather sulfurique , on Intend de son 
poids d’eau , on le filtre ; on m£le a un litre de liqueur filtr^e 
5o gram, de noir d’os, et on filtre apres trois jours: on a 
de l’acide sulfprique incolore. Enfin, pour citer un dernier 
exemple applicable aux sels , ii suffit , pour decolorer l’ac£- 
tate de potasse, d’ajouter a sa dissolution conceptree une 
quantity de noir d’os qui doit Stre de 60 gram, pour chaque 
jkilog. de sous - carbonate de potasse qui a et6 sature par le 
vinaigre , de laisser les matieres reagir pendant cinq ou six 
beures, de filtrer, puis de faire evaporer a siccite. 

Nature du Charbqn animal . — Le charbon animal est formd 
dune partie qui e$t spsceptiblp de se dissiper a Fetat aeri- 
form e par fa combustion , et d’une partie fi^e qui constitue 
la cendre du charbon. Jusqu’a M, Doe’bereiner , on avoit 
g^neralement regard^ la partie qui se volatilise par la com- 
bustion comme etant formee d’azote, de carbone et d’hydro- 
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gene ; mais ce chimiste, qui a cherch6 a determiner la propor- 
tion de sesdldmens, ne fait pas mention del’hydrogene : suivant 
lui , eHe ne contient que de l’azote et du carbone dans la pro- 
portion de 



Azote .... 


En poids. 

a . . • 28,3 • a a 


En volume. 


Carbone. . . 


.... 7 1 ?7 • • • 





M. Doe’bereiner a tir£ cette conclusion d’une experience 
dans laquelle ii a chauffi* , dans un tube de verre qui communi- 
quoit a une cloche pleine de mercure, qb parties de peroxide 
de cuivre avec 5 parties de charbon de gelatine qui avoit etd 
depouilie de ses sels par l’acide hydrochlorique : il en a 
obtenu 1 5 volumes de gaz azote, et 85 de gaz acidecarbonique. 

Le charbon animal peut £tre facilement distingue du char- 
bon vegetal , par la propriete qu’il a de produire , quand on 
le chauffe avec deux fois son poids de sous-carbonate de 
potasse , un cyanure alcalin qui , etant dissous dans 4 l’eau , 
produit , avec la solution de protoxide de fer , un precipite 
qui devient bleu quand on le m€le avec de l’acide hydro- 
chlorique , et qu’on l’agite avec 1’air. Nous ferons observer 
a ce sujet que les bois qui contiennent une quantite notable de 
matiere azotee , donnent un charbon qui produit du cyanure 
quand on le chauffe avec la potasse. 

Le charbon animal est beaucoup plus difficile a brtiler que 
le charbon v£g£tal , ce qui paroit tenir a ce que Tazote n’est 
pas susceptible de s’unir a l’oxigene de l’air comme 1’hydro- 
gene , et aussi au plus grand rapprochement de ses particules. 
(Ch.) 

CHARBON BITUMINEUX, Charbon de pierre, Charbon de 
terrb, Charbon fossile, Charbon mineral* (Mm.) Voyez 
Houille. (B.) 

CHARBON INCOMBUSTIBLE. (Mm.) Voyez Anthracite. 

<B.) 

CHARBON, Nielle et Necrose des bl£s. ( Bot .) Maladie 
des grains produite par une petite esp£ce de champignons pul- 
vdriformes, du genre Uredo, uredo carbo , Dec., FI. fr., vol. 6 , 
n.° 6 i 5 , qui se d^veloppe dans l’intdrieur de la fleur et des 
ovaires d’un tres-grand nombre de gramindes^ et principale- 
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inenl de Pavoine, de 1’orge, du froment, du millet, etc* Hie 
sort, sous la forme d’une fumee noire on viol4tre , par la moindre 
pression ou le moindre mouvement. Eile est tachante , et for- 
jnee d’une multitude de petites seminules rondes, port^es sur 
des filamens elastiques qui les lancent a?i loin. Beaucoup d’au- 
tres v^g^taux offrent des esp£ces de charbons voisina dela pr£- 
cedente : tels sont les salsifis et lesscorsoneres, les laiches, etc*; 
tous ces charbons sont des uredo. Mais les uredo carlo etles uredo 
caries sont ceux qui ont fix£ l’attention a cause des ravages 
qu’ils causent dans les moissons. L’on nepeut douter maintenant 
que ce nasoient des especesde champignons, et Ton ne sauroit 
admettre qu’elles sont une degdnerescence ou le r&uitat d’une 
maladie, ou des animalcules ; mais il reste toujours une ques- 
tion tres-importante a resoudre, c’est ceile de savoir comment 
les seminules de ces champignons ont pu p£n£trer dans l’intd- 
xieur de la fleur avant son d^veloppement : cette question est 
loin d’etre r&solue. (Voyez Champignons.) Le chaulage et le 
glaisage des grains, c’est-a~dire , leu r lavage dans une eau de 
chaux ou glais^e, les preservent, dit-on, du charbon. 

Dans la douzieme edition du Systema natura de Linnaeus, on 
trouve le charbon des bles decrit sous le nom de chaos usti- 
lago* Depuis, il a ^t£ port£ parBulliard dans son genre Rdti- 
culaire, reticularia segetum , et M. Persoon en a fait ensuite 
le type d’une quatrieme section, ustilago , qu’il etablit dans le 
genre Uredo , et qu*il earact&rise par la couleur brune ou noi- 
r&tre des especes, dont une des habitudes estde se d^velopper 
dans Pint^rieur de la fructification des plantes. Le charbon du 
mais en doit faire partie. M. Linck avoit d’abord cru devoir 
faire de cette section un genre distinct, Ustilago; mais depuis 
il en a fait la premiere section de celui qu’il nomine Hypo- 
jpermium. (Voyez ce mot.) Ce naturaliste doute que l’analyse 
du charbon des bles, donn^e par M. Vauquelin, soit vrai- 
ment ceile de ce Beau des moissons, qui se devejoppe surteut 
dans les ann^es pluvieuses. On ne doit point confondre le char- 
bon avec la carie,. autre champignon qui attaque le froment,. 
qui n’en d^forme point le grain, qui ne se r^pand point d’elle- 
meme, et dont la consistence est plus seche, l’odeur fetide 
et la couleur un peu diff^rente de ceile du charbon propre- 
n?ent dit* Voyez Uredo. (Leak) 
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CHARBONNIER. ( Bot .) Voyez Carbonajo. (Lem.) 

CHARBONNIER ( Ichthyol .) , nom vulgaire d’une espice de 
merlan , qu’on appelle aussi colin , gadus carbonari us , Linn. 
Voyez Gade et Merlan. (H. C.) 

CHARBONNIER. (Omith.) Ce nom, donnd dans le Bugey 
au rossignol de muraille , motacilla phcenicurus , Linn. , et par 
les oiseleurs orllanois a une variety du chardonneret , fringilla 
carduelis , Linn., a M appliqu£ par M. de Bougainville, dans 
son Voyage autour du Monde , a une grande espece de sterne 
ou hirondelle de mer. (Ch.D.) 

CHARBONNIERE. (Omith*) On donne le nom de charbon- 
niere a la grosse mesange, parus major , et celui de petite char- 
botmiere au parus aler , Linn. (Ch.D.) 

CHARBOSA. (Bot.) Voyez Copous. (J.) 

CHARCHARA (Bot.), nom arabe d’un alofes qui est Yaloe 
vac illarts de Forskafe'l. ( J.) 

CHARjpHUS (Bot.) , nom arabe du plantain , selon Mentzel. 
Dalechamps, Forskael et Delilesont d’accord pourle nommer 
lissan et hamcl , ce qui signifie langue d’agneau. (J.) 

CHARCHYR (Omith.), nom^gyptien delasarcelle. (Ch.D.) 

CHARD AL (Bot.), nom donn£ dansl’Egypte, suivant Fors- 
kael, a la graine de moutarde. La plante qui la fournit, sina - 
pis nigra, est nommde habar ; et le sinapis arvensis , espece voi- 
sine, est le chardel ou karilli des Egyptiens. M. Delile cite les 
noms lcabar et hhardel pour le sinapis juncta, qu’il soup^onne 
£tre le sinapis nigra de Forskae’l ; el on trouve aussi dans Date- 
champs celui de cardel, cite pour la moutarde. ( J.) 

CHARDERAULAT (Omith.), nom que le chardonneret, 
fringilla carduelis, porte en Savoie. (Ch. D.) 

CHARDINIA. (Bot.) [CinarocJphales , Juss. ; Syngenesie poty- 
gamie superflue , Linn.] Ce genre de plantes, de la famille des 
synantherees,-appartient knotre tribu naturelle des carlin^es. 
II vient d’etre etabli tout r^cemment par M. Desfontaines sur 
le xer anthem um orientals, Willd. ; mais, l’auteur ne Fayant pas 
encore publie, nous ne pouvons nous permettre d’exposer ici 
ses caracteres. Nous nous bornerons done k rappeler que, 
dans notre second Mlmoire sur les Synanth&tees, lu a Fins- 
titut en juillet 1 8 1 3 , nous avions remarque que les filets des 
diamines du xeranthemum annuum ntetoient point du tout &dh£» 
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rens a la corolle. Cette singuli^re anomalie n’a point lieu dan* 
la chardinie, qui se distingue encore des vrais xerantheme* 
par plusieurs autres caracteres. (H. Cass.) 

CHARDON. (Bot.) [ Cinarocdphales , Juss. ; Syngenesie poly- 
gamic egale , Linn. ] Ce geqre de plantes , de la famille de* 
synanth^rees, que les botanistes nomment carduus , est le 
type de notre tribu naturelle des carduacees. II faut se garder 
de le confondre avec une foule d’autres plantes de divers 
genres, de diverses tribus, et m£me de diverses families, que 
le vulgaire confond sous le nom de chardons , et qui n’ont 
de commun que d’etre armies d’^pines. Voici done les carac- 
t£res des vrais chardons. 

Calathide multiflore , ^qualiflore, r^gulariflore , androgy- 
niflore ; pyridine form£ de squames imbriqu^es, termin^es 
par un appendice spinescent ; clinanthe fimbrilte ; cypsele por- 
tant une aigrette de squamellules fiiiformes , barbelluiees. 

Ce genre differe du cirsium , que Linnaeus avoit confondu 
avec lui, par les squamellules de l’aigrette , qui ne sont que 
barbelluiees dans les chardons, tandis qu’elles sont barbies 
dans les cirses. 

Les chardons sont des plantes herbages, a feuilles epi- 
neuses, plus ou moins d^coupees, souvent cotonneuses , tou- 
jours prolongees sur la tige , et k calathides de fleurs pur- 
purines , ou blanches dans quelques variates. On en connoit 
au moins une trentaine d’especes , presque toutes europ^ennes* 
et dont aucune n’habite le Nouveau-Monde. Quinze sont indi- 
genes en France, et nous en trouvons trois tres-commnn&nent 
autour de la capitale; c fe sont elles que nous allons d^crire* 

Le Chardon pench£, Carduus nutans , Linn., est uneplante 
herbacea, bisannuelle , qui borde la plupart des chemins , 
oil elle fleurit aux mois de juin et de juillet. Sa tige dress^e , 
frameuse, canneJee, velue, s’eleve a un pied et demi ; les 
feuilles , decurrentes sur la tige , sont lanc^oldes , pinnati- 
tides , a dents ^pineuses , glabres ; les p^doncules alonges , 
cotonneux , non dpineux , portent chacun une large calathide 
inclin^e, compos^e de fleurs purpurines, quelquefois blanches ? 
les squames ext^rieures du pericljne sont etalees , et les inte~ 
rieures dress^es ; elles sont gamier de filamens imitant la toile 
cTaraign^e. 
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Le Chardon cairn , Carduus crispus , Linn. , cat annuel , 
et un peu moins repan du que le pricident ; il frequente a 
peu pres les m£ines locality , et fleurit dans la m£me saison. 
La tige , haute de deux a trois pieds , est dressie , tr£s- 
rameuse , glabre ; garnie de feuilles d^currentes , oblongues y 
sinuses , cripues , tres-ipineuses sur les bords , velues en-f 
dessous ; les pidoncules courts , ipineux , portent des cala- 
thides rapprochdes , composees de fleurs purpurines , et dont 
le pdricline est glabre , et a ses squames subulies , italics. 

Le Chardon a calathides menu as , Carduus tcnuiflorus , 
Smith , ilive a deux pieds au moins le sommet de sa tige qui 
est dressie , rameuse , cannelie , cotonneuse , ailee sans 
interruption par la dicurrence des feuilles ; celles-ci sont dis- 
tantes , oblongues , sinuses , velues et blanch&tres , a lobes 
anguleux , tres-ipineux sur les bords; les calathides, sessiles et 
riunies trois ou quatre ensemble au sommet de la tige et des 
rameaux , sont petites , oblongues , composees de fleurs p&les , 
munies d’un piricline cylindrique formi de squames subulies , 
dressies. Ce chardon n’est point rare dans les lieux arides 5 
il est annuel, et fleurit en juin et juillet. (H. Cass. ) 

CHARDON (Ichthyol.)j nom francois de la raja fullonica. 
Voyez Raie. (H. C.) 

CHARDONS. ( Bot .) C’est le titre donne par Adanson a la 
troisiime des dix sections qu’il formoit dans la famille des 
synanthiries. Les caracteres qu’il lui attribuoit etoient d’avoir 
le piricline ipineux, le clinanthe fimbrilli, la calathide an- 
drogyniflore. Ces caracteres, etant fondis sur des conside- 
rations itrangeres a la structure de la fleur proprement dite, 
ne pouyoient constituer une association vraiment naturellc : 
aussi les chardons d’ Adanson reunissoient confusiinent des 
genres de la tribu des carduacies, de celle des cen taurines, 
et de celle des carlinies ; tandis que quelques autres genres 
de ces trois tribus se trouvoieut milis, dans une autre section , 
avec des astiries, des vernoniees, des anthimidies, des he- 
lianthies, des inuiees, des ambrosiacies. Nous ne saurions 
trop repeter qu’une classification naturelle des genres, dans 
la famille des synanthiries , doit itre exclusivement fondle 
sur les caracteres fournis, i.° parle style et lestigmate; 2 .°par 
les etaminesj 3 .° par la corolle; 4. 0 par 1’ovaire. (H. Cass.) 
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Chardon a Bonnetier , ou a Foulon, nom irulgaire de la 
cardere cultivde, dipsacus sativus , dont les tdtes de fleurs, 
munies d’dcaillesou paillettes fermes etrecourbdes en crochet, 
sont employees pour carder les laines. (J.) 

Chardon Acanthe , nom vulgaire de l’onqpordi/m acanthium , 
Linn. (H. Cass.) 

Chardon aux Anes. C’est l’onoporde, onopordum acanthium , 
no mind chardon argentin, par Daldchamps. On a aussi donne ce 
nom au cirsium eriophorum . 

Chardon b^nit. C’est, selon Linnaeus, une centaurde, cen- 
taurea benedicta; selon Vaillant et Gaertner, un genre par- 
ticular qu’ils nomment Cnicus , diffdrent de la centaurde , 
surtout par sa graine a bord supdrieur relevd , du centre 
duquel s’eleve une aigrette composee de deux rangs de poils , 
dont les extdrieurs sont plus longs. Voyez Cnicus. (J.) 

Chardon b£nit des Antilles ou de Saint-Domingue. Voyez 
Argemone. 

Chardon b^nit des Parisiens. On donne ce nom au carthame 
laineux , carthamus lanatus . 

Chardon bleu. On a donne ce nom au panicaut amethyste, 
eringium amethystinum. 

Chardon des Indes occidentales. On a donne ce nom a une 
espece de cacte , cactus melocactus , connu aussi sous celui de 
melon dpineux. ' 

Chardon des pr^s. Les anciens nommoient ainsi le cnicus 
oleraceus , Linn., qui doit etre maintenant rapportdau cirse , 
a cause de Paigrette plumeuse de ses grairies. 

Chardon deSyrie. C’est lecarduus syriacus , Linn., a reporter 
au genre Cirse, a cause de ses aigrettes plumeuses. Voyez 
Aga. 

Chardon dor6 , espece de chausse-trape a Qeurs jaunes, caU 
citrapa solstitialis , qui faisoit partie du genre Centaurea de 
Linnaeus. 

Chardon du Brasil. On nomme ainsi l’ananas, dans quel- 
ques lieux. 

Chardon £chinops. Voyez £chinope. 

Chardon £toil£. C’est la chausse-trape ordinaire, ealeitrapa 

vulgaris, 

Chardon pier. C’est ainsi que le traducteur de Daldchamps, 
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nomme son carduus ferox , qui est le cardo Jiero des Italiens. 
H est d^crit et figure dans le second volume de Datechamps, 
p. 1489 de l’^dition la tine, p. 367 de la fran^oise. C’est une 
espece d’atractyle , que Ton peut nommer atractylis ferox • 

Chard on h£morroidal. Ce nom est dbnn£ au serratula ar - 
twists de Linnaeus, que Lamarck reporte au carduus , a cause 
des ecailles epineuses de son calice, et qui, plus receminent, 
est range parmi les cirses, cirsium , parcequeson aigrette est 
plumeuse. (Voyez Caussido, Caoussida.) Ce cirse est sujet 
k £tre piqu£ par des insectes qui font Clever dans ces points 
des tumeurs produites par l’extravasation des sues : ces tumeurs 
sont color^es, et on t, a ce qu’on pretend , la forme d’hemor- 
roides. Cette ressemblance a donn^l’idle de les employer dans 
cette maladie,et c’est unpr£jug£, re$u en plusieurs lieux, 
mentionn^ m£me dans quelques livres, d’ailleurs estimes, que 
ces tubercules, portds dans la poche ou noues dans le coin de 
la chemise, pr&ervent des h&norroides, et les guerissent. La 
m£me propriety est attribute k d’autres amulettes dece genre, 
( J .) 

Chardon lait6, nom vulgaire du siiybum marianum , Gaertn. 
(H. Cass.) 

Chardon laiteux, ou a LAiT,plante ^pineuse, remplie d’un 
sue laiteux , rapport^e par Linnaeus et la plupart des botanistes 
au genre Centaurea , a cause de ses fleurons de la circonf&- 
rence neutre, et nominee centaurea galactites , que nous pro- 
posons de reporter au genre Crocodilium , une des subdivisions 
nouvelles de la centaur^e , caract£ris£ par des dcailles calici- 
nales a opines simples et indivises. 

Chardon Marie, ou Chardon Notre-Dame. C’est le carduus 
marianus , Linn., dont Vaillant, Haller et Gaertn er font un 
genre distinct, sous le nom de Siiybum, caracterise par une 
aigrette plumeuse, et par ses Ecailles du calice, dont les in t£+ 
rieures sont droites, conform^es en cuiller, les ext^rieure* 
4cart6es par le haut, et termin^es parun appendice en coeur, 
dent£ dans son contour, epineux a sa pointe. Lamarck nom- 
moit cette plante aarthamus maculatus . 11 differe cependant du 
carthame par son aigrette plumeuse, du cirse parses ecailles 
calicinales appendiculles. Voyez Silybe. 

Chardon p£dajse. Voyez Onoporde, 
y 
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Chardon roulant, nofflm^ aussi par corruption Chardoiv 
Roland. C’est le panicaut ordinaire, eryngium campestre y don t 
les tiges , detachees de leurracine, dans lasaison de l’automne , 
et poussees par le vent, roulent dans la campagne , d’ou vient 
son nom. (J.) 

CHARDONNEAU. ( Ornith .) On appelle ainsi en Guienne 
le chardonneret , fringilla carduelis , Linn. ( Ch. D. ) 

CHARDONNERET. ( Ichthyol . ) L’abbe Bonnaterre donne 
ce nom a un poisson de la mer M^diterranee , qu’il range avec 
Forskael parmi les silures, sous la denomination de silurus 
cornutus . 11 est probable que ce poisson est simplement un 
centrisque, que Forskael n’aura point reconnu sur le seul 
individu mal dess^che qu’il a pu observer. Voyez Macro- 
ramphosb , Centrisque , Sol^nostome , Silure. ( H. C. ) 

CHARDONNERET. ( Ornith .) Brisson a forme un genre 
particular du chardonneret, carduelis , en lui donnant pour 
carac teres distinctifs le bee en c6ne raccourci , avec une 
pointe greie et along^e , et les deux mandibules droites et 
entieres ; il y a accol£ le tarin , en le designant toutefois par 
le nom special de ligurinus . Meyer s’est born£ a en faire une 
section de son dix-neuvi£me genre, fringilla, lequel comprend 
les moineaux , les pinsons , les linottes et les tarins. M. Tem- 
minck en a form£ la cinqui^me division de son vingt-qua- 
trieme genre, qui , sous le m6me nom de fringilla , et outre 
les moineaux , les pinsons et les tarins , comprend les bou- 
vreuils et les gros-becs. M. Cuvier a fait , des chardonnerets , 
des linottes, des tarins et des serins, sous le nom de car- 
duelis , une sous-division de son grand genre Moineaux , qui 
Comprend les tisserins, proceus; les moineaux proprement 
dits, pyrgita; les pinsons , fringilla ; les veuves, vidua ; les 
gros-becs , coccothraustes ; les bouvreuils , pyrrhula . S’il ne 
s’agissoit que de placer dans chacun de ces sous-genres les 
csp£ces suffisamment connues, on pourroit des a present les 
adopter ; mais les caracteres particulars qui servent a les dis- 
tinguer ne sont pas tous assez tranches , et il seroit diffi- 
cile d’eviter des erreurs. Nous croyons done , maJgre la cir- 
constance , facile a saisir pour les chardonnerets et les linottes, 
que leur bee est exactement conique sans etre bomb£ en 
aucun sens , devoir renvoyer , pour eux et pour d’autres es- 
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pices, au motFRiNGiLLE,coDsidere commedisignantungroupe, 
une famille , plut6t qu’un simple genre. (Ch. D. ) 

CHARDONNETTE, ou Chardonnerettb (. Bot .), noms anciens 
de la variete d’artichaut que Ton nomme maintenant cardo- 
nette, et qui se distingue par ses icailles du calice plus aigues, 
ses feuilles plus decouples. (J.) 

CHARDONNETTE ( Ornith, ) , un des noms vulgaires du 
chardonneret , fringilla carduelis , Linn. ( Ch. D. ) 

CHARDOUSSE, ou Ciardousse (Bot.), noms vulgaires de la 
carlina acanthifolia , Allioni. (H. Cass.) 

CHARE. (Ichthyol.) Dans quelques contrees de la Grande- 
Bretagne, on nomme ainsi le saumon carpion , salmo carpio . 
Voyez Saumon. (H. C.) 

CHARE ALHAYN (Bot.) , nom arabe de la berle , slum , 
selon Mentzel. (J.) 

CHAREE ou Charr£e. (Entom.) Les pecheurs nomment 
ainsi, d’une maniere general e , toutes les larves, soit de 
mouches , soit de papillons, soit de tout autre insecte. Ce- 
pendant ils designent plus particulierement sous ce nom les 
larves des Phryganes. Voyez ce mot. (C. D.) 

CHARENSON. (Entom.) Voyez Charanson. (C. D.) 

CHARES. Charfi. (Bot.), Voyez Charss. (J.) 

CHARFI. (Bot.) Voyez Charss. ( J.) 

CHARFUEIL, ou Carfueil. (Bot.) Ce nom, donni en 
Provence au cerfeuil , se rapproche plus du nom latin 
charophyllum. (J.) 

CHARICA ELBAHR (Bot.), nom arabe de la lampourde, 
xanthium strumarium , suivant Forskael. (J.) 

CHARIEIS. (Bot.) [Cory mbif ires, Jus s. ; Syngdndsiepolygamie 
superjlue , Linn.] Ce nouveau genre de plantes , que nous eta- 
blissons dans la famille des synantherees , appartient a notre 
tribu naturelle des asteries. 

La calathide est radiie, composie d’un disque multiflore, 
iqualiflore, rigulariflore , androgyniflore , et d’une couronne 
unisiriie, pauciflore , liguliflore, fiminiflore. Le piricline, 
igal aux fleurs du disque , est hemisphirique , et formi de 
squames uniseriees, igales, apprimies, subspatulies , folia- 
cees, membraneuses sur les bords, hispides extirieurement. 
Le clinanthe est planiuscule, herisse de fimbrilles courtes, 
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inegales , subulees. Les fleurs hermaphrodites ont l’ovaire 
compriml bilatlralement, obovale , hispide, muni d’un bour- 
relet basilaire, et d’une aigrette aussi longue que la corolle, 
composee de squamellules uniseriles , Igales , parfaitement 
libres, plumeuses, c’est-a-dire , filiformes et barbies ; les lobes 
de leur corolle sont souvent inlgaux , et les branches de 
leur style toujours inegales. Les fleurs femelles, au nombre de 
huit environ, ont l’ovaire entierement dlpourvu d’aigrette , 
et la languette largement linlaire , tres-longue , Itrlcie en 
pointe, et a peine tridentle au sommet. 

La Chari£ide h£t6rophylle, Charieis heterophylla , H. Cass., 
est une plante herbacle , annuelle , haute de dix a douze 
pouces ; sa racine est pivotante , tortueuse , fibreuse ; sa tige , 
verticale , droite , rameuse , est cylindrique , stride , hlrissle 
de longs poils subules, roides, articulls, et de petits poils 
capitis; les feuilles inferieures sont opposees, sessiles, longues 
d’un pouce et demi, subspatulees , subpltioliformes infl- 
rieurement, uninervles, hlrissees sur les deux faces de longs 
poils subulls, articulls; les feuilles superieures sont alternes, 
sessiles , progressivement plus petites a mesure qu’elles s’lle- 
vent davantage , oblongues , lanceolles ou linlaires. Toutes 
les feuilles sont ordinairement tres-entieres ; mais quelque- 
fois elles sont munies de petites dents cartila gineuses trls-dis- 
tantes , et plus rarement elles sont assez profondlment den- 
tles. Les calathides sont solitaires au sommet de la tige et 
des rameaux , dont la partie suplrieure est nue et pldonculi- 
forme;leur disque estdecouleur jaune, etlacouronneviolette. 

Nous avons trouve cette intlressante synanthlree dans un 
paquet de plantes seches apportees du cap de Bonne-Espe- 
rance par l’astronome Lacaille , et que posslde M. de Jussieu. 
Quoique nous n’ayons point vu Yolearia de Moench, il nous 
est bien facile de juger , d’aprls sa description, que notre 
plante ne peut Itre rapportle a ce genre; mais il est pro- 
bable que Yolearia et le charieis sont deux genres voisins 
l’un de l’autre. Ce que nous pouvons affirmer, c’est que 
notre charieis a beaucdup d’affinitl avec Yagathcea et l’heu- 
ricia. Les calathides ressemblent a celles de la plupart des 
aster , et doivent etre d’un aspect fort agrlable sur la plante 
vivante. (H» Cass.) 
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CHARIUS* (Ichthj'oL) Lies Russes donnent ce ndm a un 
poisson qui paroit £tre l’ombre de riviere. Vo yez Cordons* 
(H. C.) 

CHARLOT ( Ornith .) , un des noms vulgaires du grand cour- 
lis, scolopax arc u at a , linn. On appelle aussi en Provence 
chariot de plage, l’alouette de mer, tringa cinclus , Linn. . 
(Ch. D.) * 

CHARME (Rot.), Carpinus , Linn., genre de plantes dico- 
tyl£dones, apetales diclines , de la famille des amentacles , 
Juss., et de la monodcie polyandries Linn., qui a pour carao 
teres des fleurs monoiques , dont les males sont disposees 
en chatons grides, alonges, couverts d’^cailles imbriqu^es , 
concaves, portant chacune six famines k antheres velues jet 
dont les femelles forment des chatons imbriqu& d’lcailles 
entieres ou divisees , portant chacune un ovaire dent£ k son 
somme t, et terfnine par deux styles a stigmates simples* Le 
fruit est une noix uniloculaire , ne contestant qu’une seule 
graine , et envelopp^e par l’^caille qui apris de l’accroissement» 

Ce genre renferme trois especes, dont deux sont naturelles 
a l’ancien continent, et la troisieme est originaire de l’Am^- 
rique. Les charmes forment des arbres k feuiUes simples et 
alternes. 

i.° Charme common : Catpinus betultts , Linn., Spec., 141^ j 
Nouv. Duham., 2, pag. 198, tab. 58 . Cette espice est un, 
arbre qui s’&eve a la hauteur de quarante k cinquante pieds, 
quoique son tronc acquiere rarement phis d’un pied de dia- 
metre. Ce tronc r rev£tu d’une ^corce assez unie , blanch&tre 
avec des taches grisitres , se divise en une grande quantity de 
branches qui forment une t£te touffue et irr^guliire. Ses 
feuilles sont ovales-pointues, pdtiol^es, in^galement dent£e$ 
en leurs bords , glabres en - dessus , relev&s en - dessous de 
fortes nervures. Les chatons m&les , solitaires , longs d’un k 
deux pouces, £aroissent au prin temps, un peu avant les 
feuilles. Les chatons femelles sont composes de grandes Readies 
foliaedes , a trois lobes, dont celui du milieu est plus grand 
que les autresj ces Readies persistent, prennent de Faccrois- 
senfeent apres la floraison , et embrassent chapune une petite 
noix osseuse , couronnee par de petites dents. 

JLe charme coxnmun est indigene a FEurope, et ilse ren- 

8» it # 



Digitized by t^oosle 




394 CHA 

contre fr^quemment dans nos forgts. Son hois est hlanc-, 
d’ua grain tres-fin et tres-serre; il prend par la dessiccation 
■unc grande retraite , et devient alors tres-dur. Sa force et sa 
tenacity le rendent tres-bon pour les ouvrages de charron- 
nage ; on Temploie pour faire des poulies, des dents de roues 
. de moulins, des vis de pressoir, des manches d’outils, des 
masses, des maillets^ et pour tous les instrumens destines a 
vjprouver une grande resistance. II est difficile a travailler 
au rabot , se l£ve par esquilles sous l’outil , ce qui fait que 
les menuisiers ne s’en servent point ; il convient mieux pour 
les ouvrages de tour. C’est d’ailleurs un excellent bois de 
chauffage, qui fa.it un feu vif, .brillant, donnant beaucoup 
de chaleur et de bop charbon. 

La propria qu’a le charme de se beaucoup ramifier , de 
se plier de toutes mani&res, et de prendre, par la taille aux 
ciseaux, toutes les formes qu’on veut lui Conner, rendit 
long-temps cet arbre tres-precieux pour former ces pftlis- 
sades , ces portiques , ces colonnades , et toutes ces decora- 
tions de verdure qu’on employoit autrefois pour l’embellisse- 
Hient des jardins; et e’est de son nom que ces diverses decora- 
tions de verdure avoient pris celui de ck&rmilUs. Mais, depuis 
que le gofit des jardins paysagers s’est repandu presque par- 
tout, le charme a beaucoup perdu de son prix; on ne le 
piante plus que rarement, et l’on peutcroire qu’un jour vien- 
dra oil cet arbre, exclus de toutes les plantations d’agr&nent, 
ne se trouvera plus que dans les bois et les for£ts, ou la na- 
ture le fait croitre spontan&nent. 

Le charme n’est delicat ni sur la nature du sol, ni sur 
l’exposition ; il r&issit presque ^galement bien partout. La 
nature le multiplie de graines dans les forlts ; les pepini£- 
xjstes le propagent et par ce moyen, et par boutures. Les 
graines de charme doivent se semer en automne, aussitbt 
qu’elles sont m&res , parce qu’elles ne leverbient que la se- 
conde annee si on attendoit jusqu’au prin temps pour les 
mettre est terre. Les semis reprennent facilement a la trans- 
plantation, depuis l’&ge de deux gns jusqu’asept ou huit. On 
taille les charnulles au croissant ou aux ciseaux, a la firf de 
l’hiver et au commencement de l’et£, avant l’epoque de la 
seconde seve. 
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rs*° Charme d’Am^riqub : Carpinus americana , Mich., Fl, Bor . 
Amer . , 2 , p. 201 , et Amer., 3 , p. 57 , t. 8. Cet arbre res- 
semble beaucoup au charme commun , mais il est beaucoup 
plus petit; et tie s’£l£ve qu’a douze otfquinze pieds ; ses feuilles 
sont moins aeumin^es ; ses fruits sont beaucoup plus petits et 
accompagnds ‘ d’dcailles qui out leurs divisions borddes de 
dents aigu&. II croft dans le nord de PAm^rique septentrio- 
uale , depuis la Georgie et la Caroline jusque dans le Bas- 
Canada. Son bois ressemble enti&rement a celui du charme 
d’Enrope; mais, eomme il ne parvient qu’& une tr^s-petite 
grosseur , on ne l’emploie a aucun usage. 

3 ."* Charme d’Orient; Carpinus orientals , Lam., Diet. Enc., j, 
p. 707. Cet arbre , decouve’rt dans le Levant par Tournefort , 
se distingue de l’espece commune, en ce qu’il ne s’dleve qu’a 
la hauteur de vingt pieds; en ce que ses feuilles sont plus 
lisses , moins plissees, et que ses fruits, beaucoup plus 
petits, sont munis d’dcailles qui, au lieu d’etre divis^es en 
frois lobes along&, sont irr£guli£rement dilatees, anguleuses 
et dentees. On le cultive depuis long-temps en France , ou il 
supporte bien les hivers du climat de Paris. On le multiplie 
de la m£me maniere que le charme commun ; mais il faut le 
semer en pot, a6n depouvoir, pendant les premieres an- 
ndes , mettre les jeunes semis k l’abri des getees; et lorsqu’on 
plante les arbres a demeure , il faut leur choisir une expo- 
sition aumidi. Les branches horizontales quele tronc noueux 
de cette espece fpousse de tous c6tes , le rendent tr£s- 
prbpre k former des haies et des palissades, et l’on ne peut 
que difficilement , par cette mdme raison, rdlever sur une 
seule tige. ' 

Nous parlerons, k Particle Ostrte, de deux autres especes 
qui, par leurs caracteres, doivent former un genre distinct. 
(L; D.) 

CHARME NOIR. (. Bot .) Dans quelques ddparfemens du midi, 
on donne ce nom au tilleul a petites feuilles. (L. D.) 

CHARMS. ( Ichthyol. ) Suivant Hasselquist * e’est le nom 
que les Arabes donnent & un poisson des c6tes d-’Egypte, 
perca cegyptiaca.Voyez Perche et Persequb. { H. C.) 

CHARMUT ( Ichthyol . ) , nom specifique d’un poisson de la 
famille des opiophores , qui vient d’Egypte , et que Hasselquist 

i 3 . 
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a d^sign^ sous le nom de silurus anguillaris. Voyez Macropt£- 
ronOte. ( H. C. ) 

CHARNLJ ( Bot •), Carnosus . Uneplante , une racine, liner 
feuiile , sont nominees charnues, Jorsque ieur tissu epais et Suc- 
culent est ferme , comme celui de la pomme. La truflfe est une 
plante charnuej la pomme de terre , la betterave , la bryone, 
out des racines charnues. v On a des exemples de feuilles 
charnues dans la joubarbe des toits , et d’autres plantes sem^ 
blables, designees par le nom de plantes grasses. On trouve 
aussi Papplication de cette epithete dans le spadix de l’arum, 
le brou de la noix , l’arille du muscadier , le placentaire de 
la rue , les cotyledons de la f^ve , le perisperme du ricin et 
des autres euphorbiac£es. Les fruits succulens, tels que les 
drupes ou fruits a noyaux , le pyridion, le pepon, la baie, 
sont ordinairement design es sous le nom de fruits charnus* 

( Mass. ) 

CHARNUBI. (Bot.) Voyez Caritb, Carotjbier. (J.) 

CHAROTE'. ( Chasse. ) Les oiseleurs appellent ainsi la hotte 
dont ils se servent pour transporter les instrumens destines a 
la chasse despluviers, etles oiseaux qu’ils ont pris. (Ch.D.) 

CHA'RPENE (Bot.) , nom donne , dans quelques provinces 
m£ridionales de la France , au charme , carpinus , et qui paroit 
£v id eminent derive du latin , comme le sont beaucoup d’autres 
dans les m£mes lieux. ( J. ) 

CHARPENT1ER (Ornith.) , nom donne, dans les colonies 
fran^oises, aux pics et aux epeiches, que les Espagnols de 
l’Amerique meridionale designent egalement sous celui de 
earpenteros , parce que ces oiseaux charpentent les troncs d’ar- 
bres. (Ch. ,D.) 

CHARPENTIERE, ou M£nuisi&re. (Entom.) On a donne ce 
npm a Pabeille violette, ou perce -bois, qui fait en effet des 
trous dans le bois de charpente pour y deposer ses ceufs r et 
par suite eiever les larves qui en edosent. Voyez Abbille et 
Xylocopb. (C. D.) 

CHARRIER. (Fauconnerie.) Ce terme a deux acceptions? 
fl se dit egalement de l’oiseau de vol qui ne revient point 
avec la proie qu’ii asaisie, et de* celui qui se laisse emporter 
en la poursuivant. (Ch. D.) 

. CHARSfiNpAA* (Bot.) Voyez Ca^L¥Nc^. (J.j 



H 
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CHARSJUF (Bo/.), nom arabe de l’artichaut, suivant Fors- 
kael. (J.) 

CHARSS,‘Charfi, Charb s' (Bo/.), noms arabes du persil, 
apium petroselinum , suivant Dalechamps. Ils sont bien different 
de celui de baedunis 011 baquedounis , mentionne par Forska£i 
et M. Delile , dont le temoignage doit etre pr^fere , puisqui^ 
ont et£sur les lieux. Le nom kerafs , donne selon eu »4 l’ache , 
apium graveolens , a plus de rapport avec ceux que cite Dale- 
champs, et on peut croire que c’est plutbt a cette plante qu’il 
faudroit les appliquer. (J.) 

CHARTAM (Bo/.) , nom arabe du carthame ou safran h&tard , 
carthamus tinctorius , suivant Forskael. (J.) 

CHARTOLOGOI NOGOSSUM. (Omith.) Le canard aux ailes 
en fauciile, anas f ale aria , Linn., est ainsi nomine paries Mon- 
gols, qui l’appellent aussi horonogossum . (Ch. D.) 

CHARTREUX. (Bo/.) Cha mpig non du genre Agaric, qui 
croft dans nos environs, et d les qualifes sont suspectes. 
Panlet, Traits, vol. 2 , pi. 89 , fig. i- 3 ,’ le prend pour le velucati 
de Vaillant et Vagarious lecophceus de Scopoli. Cette plante 
est d’un gris semblable k celui des chats qu’on nomme char- 
treux , couleur qui lui est donnee par de petits poilsnoirs, ou 
Readies, serrds sur un fond blanc, qui rendent sa surface velue. 
C’est ce que Vaillant a voulu exprimer par velucati. (Lem.) 

CHARUA. (Bo/.) Ce nom arabe est donne, suivant Forskael, 
a son ricinus medicus , qui est, selon M. Delile, le m£me que le 
ricin ordinaire, ricinus communis ^ et que celui-ci nomme fc/ia- 
roua . II est encore indique dans la Flore d’Orient de Rauvolf, 
qni le nomme ccrua et kerua . Les noms karaii et karagasju lui 
sont donnas dans la Perse, suivant Kaempfer. C’est peut-£tre 
aussi la plante quePernetti, dans son Voyage aux iles.Ma- 
louines, a vue a Buenos- Ayres , et dont il parle sous le nom de 
vharrua , sans autre designation. (J.) 

CHARUB (Bo/.), nom arabe du ceratonia , d’ou est derive 
son nom fran$ois, caroubier. ( J.) 

CHARUECA (Bo/.), nom espagnol du lentisque, suivant 
Mfentzel. (J.) 

CHARUL. (Bo/.) Suivant Rauvolf, ce lom a eteanciennc- 
noent donne, dansle Levant, au paliurus. (J.) 

CHARUMFEL. (Bo/.) Granger, qui voyageoit dansle Levant 
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Vers i73£, avoii envoys au Jardin du Roi , sous ce nom arabe, 
des graines d’une espece de basilic du Levant, a odeur et sa- 
veur d’onilet : elites leverent dans le temps , et produisirent une 
plante qui ne subsiste plus au Jardin , ct dont le caract£re spe- 
cifique ne fut pas constate. II faut observer que le girofle , qui * 
g|jl’odeur d’ceillet, est aussi nominl en arabe charumftl ou * 
carumf^k Voyez Calafur. (J.) 

CHASA6 (ilof.), nom arabe de V acor us calamus , suivant # 
Mentzel. (J.) 

CHAS^ERET. ( Bot .) Voyez 01 iass. (J.) 

CHASALLIA , ou Chassaua. (Bot.) Ce genre, ^tabli pap 
Commerson sur une seule espece , ne paroit pas devoir £tre 
separe des pcederia. (Voyez P^d^rie.) Lesrameaux du chasallia 
sont glabres, Jigneux, articul^s, garnis de feuilles opposes, 
lanc^olees , glabres , coriaces , acuminees , r^trecies a leur 
base en petioles connivens ; les stipules aigues , fort petites*; 
les.fleurs pediceltees , disputes en»grappes droites, termi- 
nales , a ramifications courtes et op poshes ; les pedoncules 
et les p^dicelles compriines j les calices glabres, a cinq dents ; 
la corolle tubul^e , a cinq d£coupures courtes et droites. Le 
fruit m’a paru 6tre une baie ovale, s’ouvrant a son sommet. 
Cette plante croit a FIle-de-France , ou elle a £t£ d^couverte 
par Commerson. ( Poir. ) 

CHASCANON (Bot .) , un des noms grecs de la bardane, 
lappa, suivant Mentzel. (J. ) 

CHASI- ATTRALEB, Gasi- Alchaleb (Bot.) , noms arabes 
du satyrion des Grecs et de Dal£champ$, qui est la dent-de- 
chien , erythronium dejis canis . ( J. ) 

CHASID A. ( Ornith .) La cigogne , ardea ciconia , Linn., 
porte , en h^breu q} en persan , ce nom , qui s’ecrit aussi 
hasida , et qui , ^livant Gesner, est £galement donn£, dans* 
la premiere de ces langues , a la huppe , upupa epops , Linn. 
(Ch.D.) 

CHASJIR. ( Bot.) Forskael dit qu’on donne en Egypte cei nom 
a Fechinope, echinops sphcerocephalus , nomine aussi sjok-edsjem - 
met , c’est-a-dire,chardon du chameau , parce que le chameau 
le mange volontier*, quoiqu’il soit tres-^pineux. (Voyez Chal- 
ceros. ) M. Defile, pa riant de Veehinops spinosus , le d&igne 
ous le nom de khachyr et sous celui de chojuk-el-gmcl , dont 
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M donne la rndme tradf ction. Forskael a produiteneore ailleurs 
1’echinope sous le nom arabe de djirdama . (J.) 

CHAS3 ( Boti ) , nom arabe et egyptien de la laiiue culti- ' 
vee , suivant Forskael* Le chass-asfar en est une varietd verte* 
et.le chass-ahmar une variete rouge. La laitue est nominee 
chasaeret par Mentzel. ( J.) 

CHASSE. En tous temps et chez tous les peupies , Fhomme 
s’est livrd a cet exercice , qui , applique a la poursuite des 
betes fauves , prend le nom special de venerie j qui , execute avec 
des oiseaux de proie , s’appelle fauconnerie , etqui conserve 
prop r erne nt le nom de chasse . lorsqu’on n’etnpioie que le 
fusil. Les autres moyens auxquels les chasseurs et les oiseleurs 
ont recours pour prendre les oiseaux , et lespidges qu’ils leur 
tendent , ont re$u des ddnominatious differentes, sous les- 
quellCs il en sera parld. ( Ch. P. ) 

CHASSE-BOSSE ( Dot . ) , un des noms vulgaires de la lysi- 
machie ordinaire, lysimackia vulgaris , regardde comme vul- 
odraire resolutive, bonne pour diasiper, par son application , 
les tumeurs ou bosses occasiondes par des equps ou contu- 
sions. ( J. ) 

CHASSE-CRAPAUD. ( Ornith . ) L’oiseau auquel on a donnd 
ce nom et celui de foule-crapaud , est l’engoulevent , capri- 
mulgus curopceus , Linn. ( Ch. P* ) 

CHASSE-F1ENTE. ( Ornith . ) M. Levaillant a appliqud cette 
denomination a un vautour d’Afrique , qui est le vuttur fulvus 
'de Gmelin. ( Ch* D. ) 

CHASSE-MERDE ( Ornith . ) , nom donnd , ainsi que celui 
de stercoraire , au labbe , torus parasiticus , Linn. , dans la 
fausse supposition qu’il se nourrissoit des excrdmens de Pes- 
pece mouette qu’il poursuit pour lui faire rejeter le 
poisson qu’elle a avald. ( Ch. D. ) 

CHASSE-PUNAISE. ( BoK ) Voyez Cimicaiwe. (J.) 

CHASSE-RAGE. (J Sot.) Voyez Passe-rage* (J. ) 

CHASSER. (Ho/.) Voyez Chowe. (J.) 

CHASSELAS (Hot.), varidtd de raisin. Voyez Vign*. (L.D.) 

CHASSETON. ( Ornith . ) On appelle ainsi , en Savoie , le 
grand-due, strix bubo 9 Linn. ( Ch. D. ) 

CHAST. ( BoL ) Ce nom est donnd dans la Syrie , suivant Rau- 
volf , a ixeostus arabicus , communaux environs d’Antioche.(J. ) 
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CHASUS ( Bot .) , nom arabe , scion Datecftamps , du ciste, 
qu’il nomme ledon, et qui esrt le tistus monsptliensis de.Linv 
naeus. C’est un de ceux sur lesquels an recol$e line espece de 
Jadanum. (J.) 

CHASUTH, ou KESSUTH (Bot.), noms arabesde la cuscutev 
euivant Dodoens. (J.) 

CHAT (IchtkyoL ) , nom spCcifique d’un pim&ode, siluru s 
felis, Linn. Voyez Pim^lodb. (H. C.) 

CHAT (Mamm.), Felis , Linn. Ce nom, d^Hv^ de catus , a 
&£ Ctendu par les naturalistes , de Panimal domestique , air- 
quel nous le donnans, a tous les animaux qui lui ressembleni 
par les points principaux de leur organisation. 

II est peu de genres dans la classe des mammi feres oil lea 
qspeces soient aussi no mb reuses que dans celui-ci, et oil il 
soit plus difficile d’en former des groupes pour en faciliter 
I’&ude. 

Les chats se distinguent de tous les autres camassiers par 
leurs dents etpar leurs ongles.Ils sont les seals qui aient quatre 
molaires a la jn4choire supCrieure ; one tuberculeuse , une 
carnassiere, et deux fausses molaires 4 et trois a la machoire 
inffirieure j une carnassiere et deux fausses molaires. La tuber- 
culeuse n’a point de dentsen opposition; la carnassiere sup £- 
rieure a trois lobes et un petit tubercule a sa face interne et 
a sa partie anterieure , et la carnassiere inffirleure est sans; 
talon et a deux lobes. (Voyez Dents et Carnassiers.) Ils sont 
aussi les seuls dont les ongles se relevent et se cachent enti&- 
rement entre les doigts, de manure a conserver leurs pointes 
et leur tranchant. Du reste, ils ont deux eanines et six incr- 
sives achaque michoire, et leurs doigfs sont au n ombre de cinq, 
aux pieds de devant, l’interne fort petit, et de quatre a ceux 
de derriere ; ces doigts sont tres courts en apparenee, parcc 
que la dernicrc phalange se releve et se cache avec Pongle. 

Ces animaux sont les plus carnassiers de tous les mammiftres f 
et quoique repandus sur lasurface presque eetfere du globe, leurs 
mcBurs sont partout a peu preslesmthnes. Doues d’une vigueue 
prodigieuse , et pourvus des armes les plus puissantes, ils atta- 
quent rarement les autres animaux a force ouverte ; la ruse 
et l’astuce dirigent tous leurs mouvemens , sont Pimede toutesj 
lours actions. Marchant sans bruit , ils arrivent au lied eul’e^ 
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poir de Jrouver une proie les dirige ; s’approohant en rampant 
de leur victime , et tapis dans le silence , sans qu’aucun mou- 
vement les decile, ils attendent l’instant propice avec une 
patience que rien n’alt^re ; puis , s’yiangant tout a coup , ils 
tombent sur elle, la dlchirent de leurs o ogles, et assouvissent 
pour quelques heures la soif de sang qui les d^yoroit. Rassa- 
sies, ilsse retirentau centre du domaine qu’ils ont choisi pour 
leur empire. La, dans un pro fond sommeil, ils attendent que 
quelque besoin nouveau les presse Encore den sortir. Celui de 
1’amour, non moins puissant sur leurs sens que celui de la 
faim , vient a son touT les arracher au repos ; mais la f£ro- 
cite de leur naturel n’est point adoucie par ce besoin , dont 
la conservation de la vie est cependant le but. Le m41e et la 
femelle s’appellent par des cris aigus, s’approchent avec de- 
fiance , assouvissent leur ardeur en se mena$ant , et se s^parent 
remplis d’effroi. L’amour des petits n’est connu que des m£res» 
Les chats mtles sont les plus cruels ennemis de leur prog^ni- 
ture. II sembleroit que la nature n’a pu trouver qu’en eux- 
m ernes les moyens de proportionner leur nombre a celui des 
autres etres , comme elle n’a pu trouver qu’en nous ceux de 
mettre d$s homes a l’empire de notre espece. Telles sont en 
effetles moeurs du tigre comme de la panth£re, du lion comme 
du chat domestique. 

Cependant ces an imaux^ qu’aucun amour nepeut apprai- 
ser, sont capables de s’attacher par le sentiment de la recon- 
noissance. Lorsque la contrainte les force a recevoir des soins 
et leur nourriture d’une main etrangere, l’habitude finit par 
les rendre confians, et hient6t leur confiance se change en 
une affection veritable? elle va m£me jusqu’a en faire des 
animaux domestiques : car le naturel des chats est tellemeift 
aemblable dans toutes les esp£ces, que je n’£l6ve aucun doute 
sur la possibility de rendre domestiques le lion ou le tigre 
comme notre chat lui~m£me. ^ 

Une grande force, une grande independance, nuisent, on 
le sait, au dyveloppement des faculty intellectuelles, en les 
rendant inutiles : c ’est toujours le moyen le plus simple d’ar- 
river au but qu’on prdfere. Or, excepty rhomme, les chats 
n’ont point d’ennemis qui en veulent a leur vie; et aucun 
des ajaimaux dont ils font leur proie ce peut leur resister; 
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la seule resource de eeux-ci est dans une prompts fuite. Lew 
chats ne peuvent point courir avec rapidite c c’est le seul 
developpement de force auquel leur organisation ne se pr£tc 
pas ; et, sous ce rapport, c’est leur seule imperfection,' si 
Ton peut toutefois appeler ainsi la privation d’une faculty 
qui auroit entrain^ la devastation, des continens, et y auroit 
eteint la vie animate; car, apres avoir vu ce que peut la 
force d’un tigre poussb par la faim, et l’adresse ou la lege re t^ 

' du chat sauvage , il est impossible de concevoir comment le* 
autres animaux auroient pu bchapper alamort, si la fuite 
leur eiit etb inutile. Le bufle et l’blbphant lui-meme iombent 
sous la gride du lion, et ies arbres les plus eieves ne garan* 
tissent pas les oiseaux contre les surprises des petites especes 
de chats. 

Ces animaux, eneffet, ne montrent jamais, dans l’^tat sau- 
vage , une grande &endue d’intelligence : aussi , ne les chasse- 
t-on pas , a proprement parler ; on les attaque a force ouverte 
ou par surprise. Leurs ruses ne consistent guere que dans le 
silence et le mystere. Les grandes especes se retirent dans les 
forets bpaisses , et les petites s’etablissentsur les arbres ou dans 
des terriers, lorsqu’ii s’en trouve de tout fails; m$is chaque 
individu, se reposant sur lui-m6me de la conservation de son 
existence, vivant dans un profond iso lenient, est priv£ des 
rosso urces qu’il trouveroit dans sop association avec d’autres 
individus , et des avantages. que procurentles efforts de plu- 
sieurs dirig^s vers un but commuh : non pas cependant 
que la- nature ait donne la force a ces animaux pour res- 
treindre leur intelligence ; lorsqu’ils sont une fois sou mis 
a 1’homme , lorsqu’ils sont contraints par sa puissance a vivre 
dans des circonstances ou iis ne se seroient jamais placds 
d’eux-memes, alors leur. entendement se dtfveloppe , s’ac- 
croit, et pr&ente des resultats tout -a- fait inattendus. La 
defiance paroit etre le trg.it le plus marque de leur caract£re ; 
aussi c’est celui que la domesticity n’efface jamais tout-a-fait , 
et qui presente le plus d’obstacles quand on veut les apprivoiser. 
La moindre circonstance nouveUe suflit pour les effrayer,_pour 
leur faire craindre quelque danger , quelque surprise : il 
sembleroitqu’ilsse jugeut comme nous les jugeons nous-m£mes» 
Ce naturel calmc , patient et rusd , est en parfaite harmonic 
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avec les qualiies physiques de$ chats. II n’est point ^d’ani- 
raaux dont 1 us formes et les articulations soient plus arron- 
dies, dont lesmouvemens soient plus souples et plus doux * et 
toiitesles especesse ressembJent encore a cet dgard. Quiconque 
a yu ub chat domestique, pout se faire une idee de laphy- 
sionomie, de la forme et des allures des autres chats: tous 
ontywmmelui , une tete ronde, garniede fortes moustaches, 
un cou un corps alongd et presque aussi gros au ventre 

^u 9 a. xnais etroit, et quipeut s^trecir encore au 

besoinpv^HMP tres-courts, des pattes fortes, peu eievdes, 
cellet dmSUlkrt surtout; et la plupart ont une queue assez 
grande et fort mobile. 11s marchent avec lenteur et prdcau- 
.lion, et en flechissant les jambes de derriere; se reploient 
tres^faciiement sur eux-m ernes* font usage de leurs membres, et 
surtQ|$deleurs Pities de devant, avec uneadresse qu’onaime 
A voir; ils n’ont pas un mouvement dur : lorsqu’ils courent, 
iJs semblent glisser* lorsqu’ils s’llancent, on diroit qu’ils 
volent. 

Les m&les se distinguent des femelles par une tete plus forte , 
plus large, plus qrrondie , et par une taille gen&alement plus 
grande. 

Leur vue ne paroit pas avoir une portde tres-longue ; mais 
ils voient egalement bien le jour et la nuit. Leur pupille se 
dilate et se resserre suivant la quantity de la lumiere* et 
l’extr^me sensibility que montre cet organe , tient vraisem- 
b tablemen t ala touleur generalement jaun&tre de la choroide. 
Chez quelques especes, la pupille, en se resserrant, prend 
une forme alongee verticalement ; ch^z d’autres elle conserve 
constamment celle d’un disque. 

Le peu d’etendue du nez n’a pas permis a ces animaux ^ 
d’avoir un odorat tres-fin * cependant ils consultent ce sens 
avec soin avant de manger, toutes les fois que quelque odeur 
vient les frapper, et dans leur premier mouvement d’inquitf- 
tude, quand ilsn’en connoissent pas la cause. Les narines sont 
environndes d’un organe glanduleux plus petit que celui des 
chiens. 

Lalangue est revltue de papilles corndes, qui alterent sans 
doute les sensations du goAt; aussi les chats ddvorent-ils plus 
^u’ils ne mangent. Leur nourriture ne paroit leur causer 
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d’imyressions Agre&bles que lorsqu’elle est descendue ’dan® 
Nleur estomac, tant ils mettent d’empressement a l’avaler; ils 
ne m&chent point leurs alimens, a proprement parler, ils 
ne font que les decouper en inorceaux assez petits pour 
passer par l’oesophage , et ils m&chent et avalent sans inter- 
ruption , jusqu’a ce qu’ils soient repus. Ils tiennent leur 
proie entre leurs pattes de devant , et boivent en lapant. 
Leurs dejections sont toujours enterrees avec soin : la forte 
odeur qu’elles repandent pourroit deceler une retraite qui 
doit dtre cachde. 

C’est le sens de l’ouie qui paroit avoir etd chez eux le plus 
favorisd , quoique la conqueexterne de l’oreillenesoitpas fort 
developpde; quelqucs especes cependant l’ont plus dlevee que 
d’autres; mais elle est mobile : son ouverture est trcs-grande, 
et elle est remplie de nombreuses sinuosites ; la membrane et 
la caisse du tympan sont egalement trds- etendues : et, en 
effet , c’est par leur ouie surtout que les chats se dirigent; le 
son le plus imperceptible pour nous les frappe, et c’est an 
bruit des pas de leur proie qu’ils se dirigent a sa poursuite. 

Le toucher de toute la surface du corps est tres-sensiblc > 
lespoils soyeux ensont l’organe extdrieur; mais il est surtout 
ddveloppd aux moustaches. II paroltroit que les chats sont 
habitues k rccevoir par ees longues soies de nombreuses 
impressions; car, lorsqu’ils en sont priv^s , leurs mouvemens, 
leurs actions dprouvent uh embarras remarquable , qui ne 
sc dissipe que long-temps aprds. Les pattes sont garnies en- 
dessous de tubercules epais et dlastiques , qui contribuent k 
rendre si douce la marche- de ces animaux. Le plus grand , 
qui se trouve a la base des doigts , approche de la forme d’un 
trefle; les autres sont eliiptiques, et places a l’extrdraitd de 
chaque doigt, e’est-a-dire , sous la seconde phalange, la pre- 
miere , qui porte l’ongle , dfcant relevde ; et l’on aper^oit , sous 
les pattes de devant , pres du poignet , un tubercule particulier , 
long , etroit et saillant, qui ressemble a un rudiment de doigt. 

Les chats ont en general un pelage doux: aus$i leurs 
fourrures fortt-clles un assez grand objet de commerce. La 
plupart ont les deux sortes de poils : les laineux sont gdnd- 
ralement gris , les autres peuvfent former k l’animal une robe 
tres-riche. II y a des chats dont le pelage est jaun&tre ? d’autre* 
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sont gria, noirs, fauve; le tigre a des bandes transversaies 
no ires ; le jaguar est couvert de taches en formes d’yeux; 
le gulpard a des taches pleines : les uns sont orn& de bandes 
longitudinales ; d’autres sont tiquetes par un melange uni- 
forme de deux couleurs dififerentes. En g£n£ral, le pelage des 
chats tend a £tre varie; plusieurs especes qui, dans leur etat 
d’adulte, ont une couleur uniforme, apportent une livr^e en 
naissant, et peut-£tre quede nouvelies observations Itendront 
cette r£gle a celles qui ne nous sont point encore connues : 
dans leur premier &ge. Chez quelques especes, on voit de 
fortes crini£res; chez d’autres , la queue se garnit a son extr£- 
mitd d’une touffe Ipaisse , et le lynx a les oreilles terminees 
par un pinceau de poils , etc. 

Les organes de la gdndration n’offrent rien de tr6s-particu- , 
lier, a l’exterieur, chez les femelles, qui paroissent tout es avoir 
quatre mamelles. Dans l’dtat de repos, la verge du male se . 
dirige en arriere ; mais elle se redresse dans l’drection , et le 
gland est couvert de papilles .corn^es tres-aigues, auxquelles 
on attribue les cris de la femelle dans l’accouplement : les 
testiculbs sont en-dehors, dansnn scrotum dtroit. 

La voix, dans les grandes especes, est un bruit rauque tres- 
fort, qui se change, dans lespetites, en ce que nous appelens 
le miaulement.Mais, outre ce cri, dont le caract£re principal 
se retrouye chez les unes comme chez les autres , chaque 
esp£ce a plus ou moins la propria de rendre des sons 
particuliers, et qui n’appartiennent qu’a elle. 

Lorsque ces animaux sont e/i col£re, ils r^paudent une 
edeur tr£s-fdtide. 

Tels sont les traits prinpipaux par lesquels les chats se ca~ 
racterisent. On a pu voir, a leur g^n^ralitd, combien en effe^ 
ce genre est naturel, et l’anatomie ne feroit que confirmer 
cette v^rite, en nous montrant encore mieuxd’harmonie admi- 
rable et simple qui r£gne entre l’organisation , les mouyemens 
etles mceurs de ces animaux. C’est que , plus on pdn^tre avant 
dans la nature , plus on ddcouvre ses richnesses , plus aussi on 
s’&eve a l’idde d’une intelligence simple dans sa volontl et 
infinie dans sa p uissapce, sans laquelle notre entendement ne ( 
peut concevoir ni force rdelle ni ordre durable. 

Aucuq des chats de l’ancjen monde ne se rencontre dans 
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le nouveau. Les grandes especesd’Afriqueparoissentseirouver 
en Asie ; mais le tigre n’a point d^passd les bassins arroses 
par les fleuves qui se jettent dans la mer des Indes. 

La grande ressemblance que toutes les especes de chats ont 
entre elles, n’a pas permis, jusqu’a present , comme nous l’a- 
Vons dit plus haut, de subdiviser leur genre. Un seul de leurs 
organes pr&enteroit les moyens de le faire naturellement : ce 
sont les yeux. Nous avonsvuque chez les unsla pupille, a une 
douce lumidre , pr&ente la forme d’un d is que, tandis que chez 
cFautres elle pr&ente une forme tres-along^e. Ce dernier carac- 
tere est phis particuli^rement propre aux petites especes de 
chats, a celles dont Pexistence est nocturne, qui passent la nuifc 
a pourvoir a leurs besoins, et le jour a se reposer, tandis que 
la pupille ronde sembie appartenir plus sp^cialement aux chats 
diurnes, c’est-a-dire, a ceux qui distinguent tres-nettement les 
objets au grand jour, sans cependant perdre la faculty de 
les voir aussi la nuit. Malheureusement les observations n’ont 
pas dte assez multiplies pour que l’emploi de ce caract&re , 
important d’ailleurs., puisse conduire a des re&ultats fort eten- 
dus ; il n’a 6t6 observe que sur un tres-petit nombre d’espices , 
et est tout-h-fait inConnu $ur les autres. Pour presenter sous 
un point de vue g^ndral les especes propres a chaque conti- 
nent, nous decrirons a la suite l’une de Pautre celles qui se 
tfouvent dans l’anfcien monde, et celles qui se rencontrent dans 
le nouveau; et comme nous avons pu, a cause de la grande 
ressemblance des chats entre eux, presenter les points princi-- 
paux de letir organisation sous la fornre de propositions gene- 
rates, la description des especes se reduira aux paTticularites 
propres a chacuue d’elles : sans cela nous ne pourrions que 
nous rdpeter. 

On ne connoit en Europe que deux espices de chats : 

■ Le Chat sauvage : Felis catus , Linn. ; Buffon, t. VI, fig. 1 . 
Cette espece est d’un tiers environ plus grande que notre 
chat domestique. Le fond de son pelage est d’un gris .foned 
jaun&tre surlequel on aper$oit des bandes noiresqui tranchent 
peu, longitudinales sur le dos, et transvcrsales sur les Bancs, 
les ^paules et les cuisSes. La poitrine et le dessous du ventre 
sont gris-blanc, ainsi que les coins de la bouche; les l£vres~ 
sont noires,* les pattes ont une teinte fauve a leur c6td 
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interne, el la plante est noire ; la queue est annexe , etlebout 
est noir: mais la plupart de ees caracteres paroissent varier ; Its 
seuls qui^oient constans, sont le fond gris du pelage, et lacou- 
leur noire des l£ vresj dela plante des pieds et du bou t de la queue. 

Le chat sauvage est encore commun dans nos forets; et 
c’est en partie a cela qu’ii faut attribuer la ressemblanee 
qu’ont avec lui les chats domestiques des campagnes • les fe- 
melles privies s’accouplent avec eux , et conservent ainsi 
dans leur race les caracteres primitifs de l’espece. 

C’est du chat sauvage que descendent, comme on sait , les 
diverses varidt^s de chat que nous yievons en domesticite. Nos - 
soins n'ontpas produitde grandes alterations sur cette espece; 
les poils seuls ont eprouvy quelques changemens dans leurs 
couleurs, dans leur finesse ou dans leur longueur. Les membres 
etles proportions du corps paroissent etre restes les monies ; et 
s’ils offroient des differences, ceseroit dans le nombre des ver- 
t£bres de la queue et dans son port, qui est pendant dans le 
chat sauvage, et relevy dans le chat domestique. Aussi est-ce 
par les poils que les races de chats se distinguent. 

Le Chat domestique , a plante des pieds et a levres noires , 
ressemble beaucoup au chat sauvage par les couleurs, et 
Hieme par le caract£re; il conserve une tres-grande defiance, 
vit solitaire et cachy dans les habitations des campagnes, et * 
ne montre quelque familiarite qu’avec les personnes qu’ii 
voit habituellement et qui le nourrissent. C’est vraisembla- 
blement cette variyty qui nous montre les premiers effets 
de la domesticity sur le chat sauvage. La couleur blanche est 
la premiere que l’influence de l’homme developpe , et qui 
vienne se m£ler au gris de l’espece. Le noir paroft ensuite ? 
et c’est le fauve qui se montre le dernier. Les chats gris et 
blancs , gris et noirs , et gris , noirs et blancs , sont les plus 
communs dans cette variety. Les chats enticement blancs ou 
entiCement noirs y sont plus rares, et les roux le sont encore 
davantage. Au reste, excepty cette derniCe couleur, les autres, 
simples ou myiangees , ne caracterisent point communyment 
des variytys. Sous le seul rapport des couleurs , on admet comme 
telles : 

* Le Chat d’Espagne , dont le pelage est entierement roux 
ou coxnposy d’un melange de blaac , de roux et de noir. Les 
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l£yres et la plante des pieds sont couleur de chair. On, 
dit que les ra&les n’ont jamais plus de deux couleuip. 

Par la consideration de la nature des poils , on admet deux 
autres variltls : 

Le Chat des Chartreux, dont les poils sont tr£s-fins, et 
g£n£ralement d’un beau gris d’ardoise uniforme j ses levres 
et la plante de ses pieds sont noires. * 

Le Chat d ’Angora , qui se distingue par ses poils longs et 
soyeux: ceuxdu ventre descendent queiquefois jusqu’a terre, 
et ceux du cou forment une large fraise; mais les poils de 
la tete et des pattes restent courts. La couleur de ces chats 
est commun&nent blanche ; on en rencontre cependant de 
gris , de fauves , de tach etes , etc. Leurs levres et la plante de 
leurs pieds sont constamment couleur de (ihair. 

C’est du melange de ces diverses races que proviennent nos 
chats communs. 

Le rut des chats se montre ordinairement au printemps et 
en automne, et la portae est de deuxmois environ. Les petits, 
Au nombre de cinq ou six, naissent les yeux ferm& ; ce 
n’est qu’apres le neuvi&ne jour que les paupieres s’ouvrent : 
ils tettent pendant tr^s-long-temps. La m£re en a le plus 
grand soin .: celles qui ne sont pas tres-priv^es les cachent 
avec beaucoup de precautions, et les emportent d£s qu’eiles 
croient qu’ils ont et£ decouverts ; petit a petit elles leur ap-» 
prennent & manger en leur apportant des souris ou des oiseaux. 
A dix-huit mois, ils ont a peu pr£s acquis leur entier d£ve- 
loppemeni, et d£s la premiere ann^e ils peuvent s’accoupler j 
mais ce n’est gu£re qu’a la seconde qu’ils deviennent feconds. 
Les chats produisent pendant toute leur vie , qui ne va pas 
au-dela de douze a quinze ans. 

On connoit l’extr£me proprete de ces animaux, leur souplesse 
et la grace de leurs jeux , la maniere dont ils expriment leur 
contentement et leur affection , leur patience a guetter une 
proie ; les ravages que quelques-uns commettent dans les 
^ampagnes par la destruction des cailles, des perdrix , des 
lapereaux; leur facility a monter aux arbres, et a d^nicher ou 
& surprendre les oiseaux ; les piaisirs qu’ils trouvent a se, 
coucher sur ce qui est propre et douiliet ; les effets singu* 
liers que certaines odeums produigent sur eu* K la sorte d^ 
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Coreur avec laquelle ils se roulent sur le nepeta eataria , qui 
de la a pris le nom d’herbe aux chats ; leur pro fond sommeil ; 
la propriety qu’a leurpoil d'etre yiectrique parle frottement; 
en un mot , toutes les qualites qui leur soot naturelles ou 
acquises. Cependant , meme a ces divers £gard$ , ii est difficile 
de rencontrer deu^t chats qui se ressemblent entierement. 
L’edu cation les diversifie a l’intini : si les uns sont des fripons 
incorrigibles , d’autres vivent au milieu des offices et des 
bassefr-cours sansltre jamais tentes de rien derober , et l’on en 
voit qui suivent leur maitre coinme le feroitun chien. Cehaut 
degr£ dedomesticitede certains chats est saijscontredit I’exem- 
ple .le plus remarquable de la puissance de Thomme sur les 
animaux, de la flexibility de leur nature, des re$so ( urces- 
nombreuses qui leur ont 4t6 donnees pour se ployeraux cir* 
Constances, et pour se modifier suivant les causes qui agissent 
sur eux. Je ne crois pas, en effet , qu’excepty chezles chats , 
nos soins aient developp^ entierement et presque cr^e une 
quality nouvelle dans nos animaux domestiques : nous avons 
etendu , perfectionne celies qu’ils avoient regues de la na- 
ture , et surtout celle qui les porte a i’affection. Avant 
letat oil nous les avons reduits , ils ytoient entraines par 
un sentiment naturel a vivre avec leurs semblabies , a s’at- 
tacher les uns aux autres, a s’entr’aider mutuellement. 
Nous ne sommes devenus pour eux, en quelque sorte , que 
d’autres individus de leur espece : seulement nous avons pris 
sur ces animaux l’empire qu’auroient pris, mais k un moindre 
degre , les individus qui parmi.eux auroient £te les plus 
heureusement organises. Les chats ytoient pousses par leur 
naturel a vivre seuls ; une profonde defiance les suivoit 
partout, rien ne les portoit a s’attacher a notre espece; on 
n’apercevoit en eux aucun germe de sentimens affeetueux : 
et cependant quelques races sont profondeinent domestiques, 
et ont un besoin extreme de la society des hoinmes. C’est 
surtout chez les femeiles que ce besoin-la se manifeste ; aussi 
je serois dispose a trouver l’origine de leur domesticity 
dans l'affecticn de celles-ci pour leurs petits ,.,et il est a 
remarquer que les males sont beaucoup moins dependaris 
qu’elleS'. Ii sembleroit que la domesticity de ceux-ci ne par- 
ticipe que de celle de leur mere, n’a pour cause que Hn- 
8 . 1 4 
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fluence qtie sa nature, modifiee par nous, a exercee sur I* 
leur , et non point cette disposition profonde $t indestruc- 
tible sur laquelle, par exemple , est fondee la sociability du 
chien. 

La domesticite, des chats ne semble pas remoirter a des 
temps tres-ytoignys , en Europe du moins. II parbitroit que 
les Grecs les connoissoient assez peu ; Aristote n’en a dit que 
quelques mots, et il en est de meme des autres auteurs de 
ce temps qui ont traity de l’histoire naturelle : cependan t ils 
ytoient communs chezles Egyptiens. Mais d’oti ce peuple les 
connoissoit-il ? Ces animaux ont yty transportys par les Euro- 
pyens dans toutes les contryes de Ja terre , et ils n’ont 
eprouvy qu’une iyg£re influence de la diversity des climats. 
Bos in an n dit que sur les c6tes de Guinye ils sont encore 
comme ceux de Hollande ; les races d’Ainyrique , qui parois- 
sent venir des chats d’Espagne, sont toujours les m£mes 
que les nbtres , et ceux de i’Inde et de Madagascar n’ont 
point eprouvy de changemens importans : on dit seulement 
que dans cette lie , une variety de chat qui s’accouple avee 
les autres, a la queue tortiliye. Quant a l’animal domestique, 
a oreilles pendantes, qui se trouve h la Chine, et qu’on a 
regardy comme un chat domestique , il est douteux qu’il 
soit ryellement un chat. Pallas parle aussi , dans ses Voyages , 
d’un animal, qu’il dit £tre un chat, dont la couleur est d’un 
fauve tr£s- clair, qui est peu domestique encore , et qui a le 
museau effiiy, et la queue garnie d’un poil couchy comme 
les plumes d’un oiseau , etc. ; mais ces caracteres sont trop 
vagues et trop singuliers pour qu’il soit permis de regarder 
cet animal comme une variety de l’espece qui nous occupe. 

Le Lynx : Felis lynx , Linn.; Buflfon , t. IX , p. 21. La 
grandeur de cet animal est d’environ deux pieds et demi ; son 
pelage en-dessus est d’un roux tirant sur le fauve et marque de 
taches brunes assez distinctes, surtout en ety; le dessous du 
corps est blanc; les poils en general sont assez longs, etforment 
une fourrure epaisse , particuliyrement autour du cou ; la 
queue est longue de six pouces , la base en est fauve , et l’cx- 
iremity noire , de maniere que ces couleursy occupent a pen 
pr£s une egale dtendue ; les oreilles sont tcrminyes par un 
pinceau de poils noijrs,. 
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Le lynx se trouve dabs toutes les parties septenlrionales de 
Tancien monde. II paroit que du temps des Romains il ytoit 
assez commun en France ; aujourd’hui il y est tr^s-rare : cepen* 
dant on le rencontre encore dans les Pyrenees , d'ou il des- 
cend quelquefois dans nos dypartemens m^ridionau^. On le 
tlroave aussi en Espagne ; il est plus, commun en Allemagne , 
et surtout dans les pays du Nord , oil sa fourrure fait un objet 
de commerce. Les Latins paroissentl’avoirconnu sous lesnom* 
de chama , de chans , de lupus cerrarius . 

C’est un animal/ fort destructeur : sa taille moyenne lui 
donne dyja assez de force pour attaquerdes cerfs , les che- 
vreuils, et il conserve encore assez d’agility pour suivre les 
petits animaux jusque sur les arbres. 

L’Asie est beaucoup plus riche en esp&ces de chats , que 
FEurope;hiaisquelques-unes lui sont communes avec l’Afrique; 
celles qui lui appartiennent exclusivement, sont: 

LeTiGRE: Fells tigris, Linn.; Menagerie du Museum, in-fol. 
Cette esp£ce est, &ve£ le lion, la plus grande et la plus 
puissante de ce genre. Sa taille commune est d’environ cinq 
a six pieds, de Forigiue de la queue au bout du museau , et 
de trois ou quatre pieds a l’^paule: la queue a trente pouces. 
Lacouleur du corps est jaune , avec des bandes transversales 
zloires ; la queue estcouverte d’anneaux alternativement noirs 
et jaunes; le bout est noir: les pupilles sont rondes. La femelle 
ressemble au m&le. Cet animal ne se rencontre que dans les 
Indes orientales , dans la prcsqu’ile du Gange , le Tonquin , le 
royaume de Siatn, la Cochinchine, et dans les lies de la Sonde: 
Marsden dit qu’on en trouve a Sumatra.* 

La force prodigieuse et les go A ts sanguinaires du tigre ea 
ont fait la terreur des pays qu’il habite. Exceptd lVlephant , 
aucun animal ne petit lui rdsister. 11 emporte un bceuf dans 
sa gueule presque en fuyant, et l’^ventre d’un coup de 
grilles. On ne sauroit peindre avec des couleurs frop fortes 
sa ferocity, les ravages qu’il cause, Feffroi qu’il inspire ^ 
mais tout ce qu’on a dit de son naturel intraitable, de 
la fureur qui l’agite sans ccsse , du besoin insatiable qu’li 
a de rdpandre le sang , de son insensibility aux bons trai- 
temens, de soil irigratHdde envf'-s cenx qui le soigneYit] 
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n’est qu’un tissu d’exagerations ou d*erreurs. Sous tons ces 
rapports , le tigre ressemble aux autres chats. En general , oir 
l’apprivoise aussi aisement que le lion ; il devient tres-familier 
avec ceux qui le nourrissent , et il les distingue de toutes les 
autres personnes ; lorsqu’il n’a aucun besoin, et qu’on ne l’effraie 
point, iireste tres-calme, et desqu’il est repu il passe presque 
enticement son temps a dormir ; il aime a recevoir des 
caresses , et iljy repond d’une manieretres-douce et tres-expres- 
sive: il ressemble beaucoup , dans ce cas, au chat dotnestique^ 
il votite de mbe son do's , fait, le ineme bruit , se frotte de 
la me me maniere * en un mot , a lesm£mes dispositions natu- 
relles. Notre menagerie en a possede plusieurs , et tous se res- 
sembloient par les moeurs , comme par les proportions du corps , 
la grandeur et le pelage. 

Il seroit naturel d’attribuer k la foiblesse du chat domes- 
tique son caractere timide et cach£ , ses allures souples et 
rampantes; le tigre cependant, malgre sa force , lui ressemble 
encore k cet £gard. Willamson , dans son ouvrage sur les 
Chasses de l’lnde, repr&ente un tigre qui s’approche d’un 
village pour y ravir sa proie : il est tapi contre terre, et 
s’avance a paslents, [avec une inquietude d^tre d^couvert 
que tout en lui decile. Son courage ne se montre pas mieux 
lorsqu’ii est attaqu£ ouvertement. On trouve dans le Voyage 
des Peres J&uites a Siam, le recit du combat d’un tigre 
contre trois ei^phans, dans lequel l’animal f^roce se laissa 
vaincre, pour ainsi dire, sans se defendre : il chercha d’abord 
a faire quelque resistance ; mais, des qu’il sentit le danger, il 
se tint dans le plus grand eioignement de ses ennemis , qui le 
tuCent bientbt apris sans aucune peine. 

Si dans quelques occasions on a vu des tigres attaquer leur 
proie avec audace et temerite , comme il seroit digicile d’en. 
douter d’apres ce qu*ont dit des voyageurs dignes de foi , ces 
animaux etoient sans doute pousses hors de leur naturel par 
une faim violente ; dans ce cas-la , leur aveuglement paroitroit 
extreme. Grandpr£ rapporte avoir vu un tigre s’&ancer k 
1’eau , ets’ayancer a la nage pour attaquer et enlever un homme 
£e son equipage. 

On a vu , a Londres , un tigre mile et un tigre femelle s’ac- ' 
coupler et produire. ^a portae fut de cent et quelques jours , 
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ct le petit qui naquit ressembloit a ses paiens : seulement les 
teiates n’^toient pas aussi tranches ; le fond du pelage dtoit 
plus gris&tre, et les bandes.plutbt brunes que noires. Ce petit 
etoit de moitie moins grand qu’un chatdomestique , et*sa tete 
paroissoit demesur&nent grosse. 

* Le tigre rugitd’une maniere tres-violente , et qui approche 
de celle du lion ; et il se fait surtout entendre apres avoir 
*ang£. Lorsqu’il menace , il jette un cri court, njais fort; au 
contraire , on peut £tre toujours stir qu’il ^prouve un senti- 
ment doux et paisible , lorequ’il vous approche . avec un souf- 
fleraent qui ressembleun peu au bruit qu’on fait lorsqu’on 
eternue. 

Un des tigres de la Menagerie avoit appris a se procurer 
lui-meme les jouissances de l’accouplement. Pour cela,il 
s’accroupissoit , pressoit ses organes g^nitaux avec ses pattes 
de derriere, et remuoit la croupe. 

Les anciens connoissoient cet animal. Aristote en dit 
quelques mots , et Pline raconte une histoire fabuleuse sur 
la maniere dont on parvient a s’emparer de ses petits. Les 
ambassadeurs indiens, qui vinrent renouveler alliance avec 
Auguste , luP firent present d’un tigre , et c’est le premier 
de ces animaux qui fut vu a Rome. Depuis , H&iogabale, 
ayant voulu paroitre en public avec les attributs de Bacchus , 
fit venir des Indes deux tigres pour les atteler a son char. 

Le Gu£pard : Felit jubata , Linn. ; Schreber, fig. CV. Le 
guepard , autrement le tigre chasseur, paroit £tre a pen 
pres de la^grandeur de la jmnthere. Le fond de son pelage est 
filanc 5 ^ iauntitre*, et il est couvert de taches noiFes rondcs , 
entierement pleines , d’un pouce de diametre , et sdparee-i 
les unes des autres par un intervalie d’une semblable etendue; 
le dessous du corps est presque blanc; une bande noire regne 
de l’oail au coin deia bouche; la queue , qui descend jusqu’au 
^>as des >ambes , est couverte de taches noires,* et de longs 
poils, places au-dessus du cou , forment a cet animal pne 
sorte de criniere. 

Le guepard se trouve dans- toute l’Asie meridionaie. Il 
se laisse facilement apprivoiser, car on le dresse pour la 
chasse. Il paroit que pour s’en servir a cet effet on le conduit 
en croupe, et lorsqu’on est a la portee du gibier, on le 
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lAche; alors if s’&uice, et en deux ou trois bonds il a saisi 
•a proie. C’esttftn animal que les naturalistes ne connoissent 
encore que tres-imparfaitement , et dont on n’a pdint de 
bonne# figures. *. 

Le Melas ; Felis melas , P^ron. II est de la grandeur d’uae 
panthere, et entierement noir. Cependant, lorsqu’on le regard# 
dans un certain jour, on apergofc des taches plus noirea 
encore , 4 et. semblables aussi a celles de la panthire. Notffe 
Menagerie en a ppssldg un qui venoit de Java, et avoit et6 
ramene en France par l’expedition de Baudin. C’^toit un 
m&le ; il etoit devenu tres - familier.*'Sa pupille conservoit 
toujours la forme . onde. II est mort d'exces de graisse. 

Knox, dans sa Relation de Ceyian , parle de tigres noirs; 
et l’on trouve, dans le Journal de Physique, la description 
d’une panthere noire du Bengale. On ne peut gu ere rap porter 
ces animaux qu’a l’cspece du melas. Mais le m£las lui-m£me 
ne seroit-il pas une variete noire de la panthere ? I^paroit 
que dans ce genre ces sortes de varietes sont celles qui se 
forme nt des premieres. 

Le Chat de Java. II est plus grand que notre chat domestique. 
Sa couleur est fauve-clair en-dessus et blanch&tre en-dessous , 
avec des taches brunes tres-marqu^es; celles du dos sont alon- 
gdes et disposes sur quatre lignes; une tache partant del’ceii 
et allant en arriere se recourbe pour faire une bande trans- 
verse sous la gorge, que suivent, sous le cou, deux ou trois 
autres bandes. Ce chat , dont la depouille se trouve dans notre 
Museum , a M rapporte de Java qjar M. Lesehenault , et il a 
deja et£ decrit par M. G. Cuvier dans le tome IV de sea 
Recherches sur les Ossemens fossiles des quadrupedes. 

Le merne voyageur avoit rapporte de Java une autre 
espece de chat, grand comme un petit chat, dont le pelage 
etoit d’un gris sale , avec de nombreuses petites taches noi- 
r&tres un peu along^es. N’est-ce pas a cette espece que se 
rapporte le chat sauvage de Flnde, de Wosmaer, pi. XIII? 
Il pourroit £tre confondu avec le marguayj mais il est plus 
gris, et a des taches plus petites. 

L’Asie posse de , sans aucun doute , beaucoup d’autres 
chats qui ne se rencontrent point ailleurs. Plusieurs voyageurs 
en ont indiqu£ , mais trop vaguement pour qu’elles aient put 
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£tre inscrites au n ombre des especes de ce genre. Lhuillier 
parle d’un chat tigre du Bengale ; Vincent Marie , d’un chat 
qui approcheroit de noire serval., et qu’au Malabar on qom- 
meroit seryal et marapute. On dit qu’a Ceyian il y a des tigres 
de ?a grandeur du dogue , dont le pelage est blanc , raye de 
piuae. JBuffon (Suppl. , t. Ill) publie, d’apres Edwards. U 
figure d'un chat a pinceau de poil aux oreilles, et a tres- 
longue queue i qui viendroit du Bengale; et Pallas decrit im- 
parfaitement un chat de la Mongolie , sous le nom de felig 
manul . 

Toutefeis, les chats que nous venons de ddcrire ne sont 
pas les seuis qui se reneontrent en Asie ; plusiqurs especes 
sont communes a cette contree et a l’Afrique , et ce sont elles 
qui vont actuellement nous occuper. 

Le Lion : Felis leo , Linn. ; Menagerie du Museum, in-fol. 
II est peu d’animauxsauvagesqui soieut plusconnus que celui- 
ci, et qui aient eu des historiens plus celebres: aussi, je me 
bornerai a exposer d’une inaniere tres-succincte les points 
principaux par lesquels il se earact^rise, et je renverrai aux 
auteurs qui en ont parle, pour tout ce qui sera relalif a la 
peinture des traits ou des moeurs, aux vues generates ou aux 
discussions critiques. Bufifon a repr^sente , dans un langage 
qui est devenu classique, le Hon tel qu’ii se presente a not<;e 
esprit, dans sabeante, dans sa force, dans sa noblesse, dans 
ses actions ; M. de Lac^pede a rempli la m^me t&che pour la 
lionne, dans la Menagerie du Museum d’Histoire naturelJe; 
et M. G. Cuvier , dans le in£me ouvrage , a rappele tout ce que 
les anciens connoisspient sur ces animaux. Nous ajouterons 
seulement qu’en lisant Budon il faut se defendre de la magie 
de ses expressions, et toujours avoir present a la pens£e que 
les eouleurs qu’il emploie pour peindre le lion, sont plut6t 
pui sees dans de sentiment que cet animal inspire commune 
mcnt,'que dans sa veritable nature : non pas que les faita 
d’apres lesquels.ee sentiment s’ est etabli soient pr^cis&nenfc 
faux ; mais la plupart ont ete pr&entes sous un faux point 
de vue , et ont donne naissance a de fausses id£es. Le lion 
ressemble a tous les autres chats par son caractere comme 
par son organisation ; et s’il a acquis une reputatipn de g&ie- 
resile, de noblesse, d’&evation, cela tient a quelques circons- 
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tances, mal apprdcides, de ses actions : la npblesseet la puis- 
sance paroissent s’allier si naturellement, que nous commen- 
$on$ touj ours par les rdunir. 

Le lion est a peu pres de la grandeur du tigre , c’est-a- 
dire qu’il a cinq a six pieds de long, de l’extrdmitd du museatt 
a l’origine de la queue , et trois ou quatre pieds de hauteur 
au garrot; sa queue est longue, et’termindepar un pinceau de 
poils , et toute la partie anterieure du m41e est garnie d’une 
forte criniere , dont la femeiJe est privee. Sa couleur est entid- 
reinent d’un fauve sale ; la pupille a constamment la forme 
d’un disque. Un des traits caracteristiques du lion, est la ma> 
nierc dont il porte sa tete ; il la tient generalement elevee , 
ce qui donne a sa physionomie quelque chose d’ouvert, de 
franc, qu’on ne remarque point sur la physionomie des autres 
chats. Mais ce port de tete particulier n’a pas d’aiitre cause que 
1’dpaisse criniere de son cou. La femelle , qui a le cou nu , tient 
sa tete presque au niveau de son dos, commeles autres chats, 
et le jeune lion ressemble , en ce point, tout-a-fait a sa mere. 

Ces caracteres sont plus particulierement ccux du lion de 
Barbaric ; car il paroit qu’il existe plusieurs races de lion , 
si ce n’est plusieurs especes. Les lions du Sdndgaletdes parties 
les plus chaudes de l’Afrique ont une criniere assez peu 
fpurnie , et leur couleur est d’un fauve plus p&ie. Les anciens 
paroissent avoir connu une race dont la criniere se com- 
posoit de poils tres-frises; et il existe, dans le centre de 
l’Asie , des lions sans criniere : Olivier a assure en avoir vu 
de tels a Bagdad. Les anciens parlent de lions noirs et de 
lions de plusieurs couleurs. Quoi qu’il en soil , ce sont les 
lions d’Afrique qui sont les mieux connus des naturalises , et 
qui ont fourni Lhistoire de l’espece. lissont communs dans les 
mdnageries. On les apprivoise quelquefois facilement; mais 
il est des individus qui restent toujotirs intraitables. Notre 
Museum en a possddd plusieurs, et M. de Lacdpede a publid 
l’histoire d’une Jionne qui a donn£ des petit*, et qui par -la 
a fait connoitre un des points principaux de l’histoire de sou 
espece^ Cette lionne et un lion de la m£me portde avoient 
cte Aleves ensemble , et vivoient dans la meilleure intelli- 
gence tant qu’ils ne inangeoient pas ; mais il falloit les separer 
lor&qu’on leur donnoit leur nourriture : dans ce moment ils 
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se defroienti’un de l’aotre, et se mena^dient par des cris vio- 
lens. A l’4ge de six ans, la femelle entra en chaleur, et le 
lion la couvrit. C’etoit la nnitsurtont qu’ils selivroient a leur 
amour. Le lion devenoit furieux, et ses mouvemens etoient 
si violens , les bonds qu’il faisoit dans 6a loge etoient si im- 
pdtueux , qu'on fut oblige d’en renforcer les cloisons. La pre- 
miere portae ne r&issit pas. Apres deux mois de gestation 
tin avortement eut lieu ; deux petits naquirent , mais ne vd- 
curent point. Vingt jours apres, la femelle redevinten chaleur; 
le m41e la couvrit cinq fois dans tin jour, et au bout de cent 
huit jours elle mit bas trais petits bien portans, qui avoient 
les yeux ouverts. Cette femelle a fait cinq portecs , et elle 
en auroit fait davantage , sans doute, sans la perte de son 
mile. Les lions nouveau -nes, miles et fern ell es , se res- 
semblent entierement. Le fond de leur pelage , d’un roux 
grisitre, etoit coupe parun grand nombre de petites bandes 
b runes transversales , tres-distinctes de chaque c6t£ du dos et 
vers l’origine de la queue ; et une ligne noir&tre r^gnoit tout 
le long de lupine. La queue n’etoit point terming par uir 
flocon de poils; sa longueur etoit de 6 pouces 1 , etcelledu 
corps de 12 pouces. Apres une ann£e, les jeunes lions ont 
acquis la taille d’un chien de moyenne faille. A la troisi£me 
anode, la criniere commence a pousser aux miles, et il pa- 
roit qu’ils ne sont completement adul tes qu’a la cinquieme 
ou a la sixieme; mais a cette epoque ils n’ont point encore 
entierement perdu leur livr^e. Leur vie peut s’etendre jus-* 
qu’a qnarante ans. ^ 

Ainsi que la chatte, la lionne avoit le plus grand soin de ses 
petits ; eHe les lechoit sans cesse , ne les quittoit point , et les 
entretenoit dans une grande propretA Cependant une pro* 
fonde inquietude 1’agitoit souvent r il sembloit qu’iin instint 
secret l’excit&t a vouloir les porter dans des lieux caches, et 
loin de la vue des hommes ; elle les prenoit entre ses dents , 
et, dansun grand etat d’agitation, les promenoit pendant des 
quarts d’heure entiers , ce qui a occasion^ la raort de plu- 
sieurs. Son gardien, qut , dans tout autre temps, pouvoiten- 
trer danssa loge avec elle , n’osoit plus le faire des qu’elle avoit 
mis bas. • - ^ 

L’allaitement duroit six mois environ y apr is lesquels le 
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rut se faiioit de nouveau sentir. Aucun des petite nes dans 
notre menagerie n’a v£cu au-dela d’un an; c’est a cette 
epoque que les canines se developpejit , et le travail de la 
dentition paroit £tre fort dangereux pour les liens. Dans nos 
climats, quelques precautions pour Clever les lionceaux 
seroient n£cessaires : la principale consisteroit a les tenir tre*~ 
chaudement et de maniere qu’ils ne fussent point plonges dans 
l’atmosphere humide et mal sain de toutes nos menageries. 

Lelionrugit ordinairement apres avoir mange, et lorsque 
le temps est a Forage. Ce cri particulier n’anmmce point uii 
etat violent : il semble plut6t accompagser une inquietude 
vague, que partagent bientbt tous les autres lions, des qu’elle 
se manifeste ; car , aussitbt que Tun commence a rugir, tous 
les autres l’accompagnent , et les femelles rugissent comme 
les males. Quand le lion sent les premieres atteintes de la 
colere, il agite sa queue, et il en frappe avec une grande 
iiorce lorsqu’il entre en fureur. Cependant il ne s’en sert point 
offensivement, comme on Fa dit : ses grilles ^et ses dents lui 
rendent le secours de cct organe tres-inutile. Ce n’est pas non 
plus a force ouverte qu’il cherche sa proit* : except^ peut-etre 
lorsqu’une faim violente le pousse, il ne s’en approche qu’ei* 
se cachant, et ne l’attaque que par surprise. M. Harrow, qui 
a si bien ^tudie les aniinaux du Cap , dit : « Cet animal est 
« traitre ; il est rare qu'il attaque ouvertement; il s’embusque 
f< jusqu’a ce qu’il puisse sauter sur sa proip. » Sparmann ra- 
lonte qu’un jour un Hottentot vit un lion qui le suivoit, et 
qui n’attendoit que le moment oil il s’arreteroit pour l’atta- 
quer. Il marcka done jusqu’a ce qu’il fftt arrive dans un lieu 
tres-escarpd; la ilse plaga a l’abri de l’escarpement, et, revi- 
iissant-son b&ton de son habit et de son chapeau, il le tint 
elcv£ au-dessus de sa tSte. Le lion, qui crut le moment con- 
venable, s’&an^a, et se cassa les reins au fond d’un precipice* 

On ecarte la nuit cesanimauxenallumantdu feu ,quoiquece 
ne soit pas toujours un moyen stir de les effrayer. Les chevaux , 
lesboeufs les sentent de fort loin, se rassemblent et se serrent 
lesunscontre les autres, eneprouvant un treznblement general, 
et en poussant des cris lamen tables. Les chiens eprouvenfc 
aussi en leur presence le plus grand efifroi, maisils gardent le 
$vience. La chasse des lions est tre$-dangereuse:©nser£unit eu 
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grand nombre pour les attaquer ; mail le plus scravent on leur 
tend des pieges. 

Les lions ont 6t& tr£s-connus des anciens. Onenavu paroitre 
jusqu’a cinq cents k la fois dans les cirques de Rome , et on en 
a apprivoise plusieurs au point de pouvoir les atteler. Marc- 
Antoine se montra au peuple romain dans un char trains par 
deux lions. 

Ces animaux dtoient autrefois plus rdpandus qu’ils ne le sont 
nujourd’hui. On en trouvoit d’une tres-grande taille dans les 
contrdes qui sont actuellement connuessous le nom deTurquic 
d’Europe, et ils etoient communs dans l’Asi e-Min cure. On 
n’en rencontre plus gu£re que dans quelques parties de la 
Perse et de 1’lnde, et dans 1’ Arabic. Chardin dit cependanfc 
qu’on en trouve dans le Caucase ; mais ce pourroit £tre une 
erreur. Leur veritable patrie est aujourd’hui l’Afrique: ils y 
sont abondamment rlpandus, depuis 1’ Atlas jusqu’au cap de 
Bonne-Esplrance, et depuis le Senegal et la Guin^e jusqu’aux 
cotes de 1’Abyssinie et du Mozambique. 

La Panthc&e: Felis pardus , Linn. ; Menagerie du Museum 
in-foi. C’est un des animaux qu’on a le plus souvent occasion 
de voir. La longueur de son corps est de trois pieds environ , 
et sa queue descend jusqu’au bas de ses jambes. Ses pupilles 
conservent la forme d’un disque, et sa voix ressemble au 
bruit-de la scie. La panthere est remarquable par son beau 
pelage fauve jaun&tre , avec des taches noires , en forme 
d’yeux ou deposes sur les cbtes, mais pleines sur les membres. 
Le ventre et les parties inferieures des cuisses et des jambes 
sont blancs, avec quelques taches noires. 11 est a remarquer 
que le nombre des taches qui se suivent transversalement sur 
chaque flanc , est de cinq ou six : c’est par ce caractef e qu’on 
distingue la panthere du leopard et du jaguar. 

Cette espece a les moeurs du chat : eile attaque les petites 
especes de gazelles ou les petits quadruples , et poursuit 
jusque sur les arbres ceux qui peuvent y chercher une re* 
traite; elle y monte ^galement pour fbir les dangers. Wiliam* 
son en reprlsente une , dans ses Chasses d’Orient , montle sur 
un arbre pour se soustraire a une meute qui la poursuivoit. 

Les pantheres sont communes en Afrique , et elles Etoient 
tres-connues des anciens* Les Grecs leur donnoient le nom 
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depardalis , et les Latins celui de panthera. Ils en distinguoient 
de deux especes , les unes plus grandes, les autres plus petites, 
suivant Oppien ; et Cic^ron , dans ses Lettres a Atticus , parle 
de pantheres d’Afrique et de pantheres d’Asie, comme etant 
d’especes diflerentes. L’une etoit peut-£tre l’espece suivante : 

. . Le Leopard ; Felis leopardus , Linn. C’est dans notre Mena- 
gerie qu’on a appris a distinguer c'ette espece de la prec£- # 
dente. M. G. Cuvier en a fait connoitre les caracteres ; ils 
consistent dans le nonib re des taches qui se suivebt en lignes 
transverses sur les flancs de l’animal , et ce nombre est g£n£- 
ralement de neuf ou dix. Du reste , le leopard ressemble a la 
panthere par la tailie , par les moeurs et par tout le reste des 
organes ; mais on ne connoit pas encore tres - exactement la 
patrie du premier. II est vraisemblable qu’il est commun k 
1 ’Afrique et a l’Asie. Comme jusqu’a ces derniers temps on a 
confondu ces deux animaux, il n’est pas possible de designer 
celui qui se trouvoit anciennement dans la Thrace, suivant 
Xenophon , ni de dire auquel des deux on doit rapporter ce 
qu’on raconte des pantheres qui, auxlndes, servent encore, 
de nos jours, a la chasse, et qu’on conduit , les yeux bandes, 
dans de petits chariots, jusqu’a la vue du gibier; alors on leur 
rend la liberty et la vue; eiles s’&ancent, en quelques sauts 
se saisissent de leur proie , et , apr£s*s’£tre repues de sang, Se 
laissent reprendre et attacher de nouveau. On n’a aucune 
bonne figure du leopard. 

Le Caracal : Felis caracal , Linn. ; Buffon ,*#. IX, pi. 24. 

Le caracal est a peu pres de la grandeur du lynx d’Europe, 
c’est-a-dire qu’il a deux pieds six pouces environ du bout 
du museau a l’origine de la queue ; ceile-ci a pres de quinze 
poucesl Sa couleur est d’un roux vineux qui pAlit aux parties 
inferieures du corps *, on voit sur les cuisses quelques bandes 
transversalesd’un roux un peu plus fonc£, mais peu apparentes; 
le dessous de la m^choire inferieure est blanc, et les oreilles 
noires, surmontees d’un, pinceau de poils de la m£me couleur. 
Schaw dit que dans quelques individus le ventre est tachete. II 
paroit qu’au premier regard le caracal frappe par ses oreilles 
noires, ce caractere ayantsouvent servi aux voyageurs pour* 
le designer. 

Le caracal est connu dans la partie septentrionale de 
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VAfrique , en Perse , et dans EArabie. CVst lui qui a re$u le 
Bom de pourvoyeur du lion, parce que , suivant quelquefois 
cet animal pour se repaitre de ses restes , on a suppose qu’ii 
aUoit a la dlcouverte , l’avertissoit de la presence d’une proie , 
etque lelion, par reconnoissance , lui en laissoit une portion. 

Cette espece est vraisemblablement celle que les anciens 
connoissoient sous le nom de lynx : jElien dit que les oreilles 
du lynx sont terminles par un pinceau de poils ; et l’animal 
au quel nous donnons aujourd’hui ce nom , et qui a aussi ce 
caractere, portoit le nom de chama ou de chaux chez les 
Romains, et ne . paroit pas avoir ete connu des Grecs. 

Le Chaos : Felis chans , Guld. Non. Comm . Fctrop. , io, 
ann. 1775 , pag. 433, pi. 14, i5* Cette espece a et£ decou- 
verte dans les valines marlcageuses du Caucase par Gillden- 
stedt ; et Bruce paroit en parler eomme d’un animal d’Abys- 
sinie, sous le nom de chat botte. Le chaus, ou lynx des 
marais, se rapproche en effet du lynx par le pinceau de poii 
de ses oreilles. Sa couleur est d'un gris jaun&tre , et Ton voit 
quelques tacl^es brunes sur les parties post£rieures et sur les 
cuisses ; le dessous du corps est blanch&tre, suivant Bruce, 
tachete de*rouge, etla queue est annelee denoir a son exlr£- 
mit£. Le derriere des quatre pattes est noir, ce qui lui a 
valu le nom que Bruce lui a donne. Cet animal approche 
aussi delatailledu lynxetdu oaracal, avec lesquels il pourroit 
former une petite famille , si le pinceau des oreilles £toit pour 
cela un caractere sultisant ; il a entre deux pieds et deux pieda 
sixpouces de longueur ; sa queue descend jusqu’au talon; elle 
a un pied. C’est cette espece de chat dont Olivier parle 
sous le nom de felis libycus , et qu’il a frequemment rencontr£ 
en Egypte. Bruce dit qu’il fait surtout la chasse auxpintades, 
et se met en eqibuscade pour les surprendre; il ajoute qu’ii 
se jette memo sur le chasseur qui le presse trop vivement. 
Comme tous les autres chats de sa taille , on le voit souvent 
monter aux arbres, et y surprendre les oiseaux. GUldenstedt 
l’a vu faire la chasse aux oiseaitxaqpatiques, et guetterles gre« 
nouilles et les poissoas. 

Les especes de chats connus des naturalistes , et exclusive* 
saeqt propres a 1’A/rique, sont en fort petit nombre. Le doc- 
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teur Forster a public la figure et la description d*un chat du 
Cap , dans le 7.® vol des Transactions Philosophiques , et Plron 
en a rapporte un autre de cette contr^e. 

Le Chat do Cap ; FeUs capensis , Linn. Sa longueur est de 
vingt-six a trente pouces , sans la queue, qui en a douze i 
le fond de son pelage est fauve. Le dessus du cott, du dos 
et des hanches, est marque de bandes longkudinales noires; 
la queue est annexe de noir et de jaunatre , et le reste du corps 
est couvert de taches plus ou moins gran des. Cet animal a les 
moeurs de toutes les autres especes de petits chats. . 

Les acaddmiciens de Paris, dans le tome III deleurs M 6 moires 
pour servira l’histoire des animaux, ontddcrit, sous le nom 
de panth£re, un animal qui venoit d’Afrique , et qui a la plus 
grande ressemblance avec celui de Forster; et le chat figure 
par Miller, dans ses Cimelia Physica , pi. 39 , se rapproche aussi 
beaucoup du chat du Cap , qui paroit avoir de nombreux 
rapports avec celui de Java. 

Le Chat noir du Cap est de la grandeur de notre chat domes- 
tique , d’un brun noir tr£s-fonc£, avec des bandes transver- 
sales, entierement noires , et tr£s-nombreuses. 

Les voyageurs indiquent cependant plusieurs autres chats 
propres & l’Afrique. Ludolphe parle de deux animaux tigres , 
d’Abyssinie, d’egale grandeur, dont Pun a de larges taches 
noires; et l’autre, de petites taches en forme de roses. Bosmann 
dit, dans son Voyage de Guin^e : 

« Les tigres ne different pas beaucoup des tigres engrosseu* 
« (il nomme tigres tous les animaux dont le pelage est tachet^); 
« ils se trouvent dans ce pays en tres- grand nornbre, de quatre 
«. ou cinq figures, soit par rapport a la grosseurou aux taches : 
« il peut bien y avoir parmi ces betes , vu leur grande diver-* 
«c sit£ r des leopards , des pantheres , etc. Les n£gres dis* 
« tinguent ces tigres par des noms. » 

Barrow, dans son Premier Voyage au Cap , rapporte que les 
colons reconnoissent trois animaux qu’i Is nomm ent tigres ; que 
Pun d’euxhabite les montagnes, iet un autre la plaine. Ces deux 
derniers ont beaucoup de ressemblance , seulement celui qui 
habite lesmontagnes est plus petit; il a, du bout du museau a 
l’origine de la.queue 5 pieds 6 pouces (mesur^anglaise) , et la 
queuea2piedsio pouces; le second^ quise trouvedanslapftkine, 
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n’est qu’un peu plus grand , et plus p&le dans ses couleurs. L ? un 
et l’autresont couverts de taches noires , irreguli^res dans leur 
forme, sur un fond fauve aux parties superieureq du corps, et 
sur un fond blanc aux parties inferieures. Une ligne noire se 
prolonge de la partie ant^rieure des £paules jusqu’a la poi- 
trine. Le troisieme re^oit des fermiers le nom de leopard ; il 
n’est pas aussi long que les deux autres, mais plus £pais et plus 
fort. Sa couleur est cendr^e, avec de petites taches noires; le 
cou et les tempes sont couverts de long cheveux frisks , pareils 
a ceux de la criniere d’un lion ; la queue a deux pieds; elle 
est plate, verticale y tachetee dans la moitie de sa longueur, 
depuislaracine ; le resteest annele. Sa figure est marquee d’une 
ej^iisse ligne noire quis’etend depuis le coin int&rieurdel’oei I jus- 
qu’a Fextrdmit£ de la gueule. Barrow ajoute quelui etsesgens 
prirent un jeune de cette derniere esp£ce qui se familiarisa 
avec eux, et joua comme un jeune chat. 11 y a done encore 
one grande moisson de decouvertes a faire parmi les especes 
de ce genre, pour les voyageurs qui visiteront l’Afrique, et 
qui pourront mettre de l’exactitude dans leurs observations. 

II nous reste actuellement a parler des chats d’Amdrique. 

Le Jaguar : Felis onga , Linn. ; Buffon, tom. IX, fig. n. La 
grande ressemblance qui existe entre la parithere, le leopard 
et le jaguar, a long-temps empeche qu’on ne distinguit cette 
derniere efcpece. Buffon avoit parl£ sous ce nom d’un autre 
animal, et les auteurs system atiques, ayant pris leur jaguar 
dans Marcgrave , ne l’avoient pas non plus fait connottre exac- 
tement. C’est encore dans notre Menagerie que ses caracteres 
distinctifs ont M recon nus. II se trouvoit a cdte d’une pan- 
there , et la voix de ces deux animaux a peu pr6s de meme 
faille £toit si diff^rente, qu’on dut conclure qu’ils n’^toient 
pas, comme on le pensoit, de lameme espece. Ayant reconnu 
ensuite que le premier avoit ete amene en France d’Amd- 
rique , et le second des c6tes de Barbarie , on jugea que Fun 
pourroit £tre le jaguar, et l’autre la panth^re ou le leopard; 
car a cette epoque cette derniire espece n’avoit point encore 
distingu^e del’autrfe. Enfin un examen attentif montra qud 
les taches oeillees qui se trouvent sur le pelage fauve du jaguar 
sont bien plus- gran des et en bien moindre nombre que sur 
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la panthere, et qu’elles ne vont guere au-dela de qiiatre en 
li gne transverse j l’on vit ensuite que le jaguar acqueroit une 
iaille qui approchoit de celle du lion : sa longueur est d’environ 
quatrepieds, etsa hauteur de deux pieds et demi ; sa queue a 
trente pouces. D£s ce moment, on eut des caracteres fixes et 
precis, que M. Geoffroy . qui les avoit reconnus , decrivit dans 
Ie tome VI des Annales du Museum. Cet animal a vecu plusieurs 
ann£es;il £toit tres-doux,aimoit beaucoup a lecher les mains : il 
est mort des suites d’un abces qui s’etoit ouvert sous sa m^choire 
inferieure. Son pelage etoit d’un fauve jaun&tre sur toutes les 
parties sup ^rieures du corps; le dessous du cou, le tour de la 
gueule,le ventre, l’interieur des cuisses et des jambes, &oient 
d r un beau blanc. Les taches £toient noires, pleines, et de 
forme along^e , le long de l’epine ; en forme'de rose , avec un 
ou plusieurs points au milieu , sur les cdtfs et sur les flancs j 
pleines sur la t£te , le cou , les epaules, les cuisses , les jambes ; 
enlignes transversales , sous le cou et sur la poitrine ; grandes 
et pleines, sous le ventre et a l’interieur des jambes. La queue 
dtoit tachetde , et le bout en £toit noir ; les oreilles , assez 
petites, avoient une bordure noire, Le dessus du nez £toit 
fauve et sans taches, et les commissures des levres noires. Les 
pupilles restoient toujours rondes. Sa voix ressembioit a une 
sorte d’aboiement raiyjue, et, d’apres~M. d’Azara, il paroitroit 
que , lorsqu’il menace , il souffle a peu pr£s comme le chat 
domestique. L’animal que les acadeiniciens repr&eutent sous 
le nom de tigre, me paroit etre un jaguar. 

C’est a ce celebre voyageur que nous aevons quelques par- 
ticularity exactes sur les moeurs du jaguar a l’etat sauvage. 
Beau coup d’autres liistoriens de l’Am^rique pnt parle de cet 
animal, mais ils n’ont donne que des details insignifians ou de 
faux r^cits, qu’une critique, tant soit peu severe, ne peut 
admettre.il faut placer parmi ces derniers, comme le fait 
observer M. d'Azara, l’histoire rapport^e par Sonnini d’un 
jaguar qui les suivit pendant plusieurs jours, et qui fuyoit 
avec tant de promptitude, d£squ’il se voyoit mettre en joue, 
qu’on ne put le tirer ; et ce qu’il ajoute ensuite du tamanoir 
qui £touffe le jaguar en le serrant dans ses pattes, ou qui le 
dechire avec ses griffes. 

Cet animal a les mceujs de tous lesautres chats ; lorsqu'ij 
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h'est pas poussc* par une faim violente , il est d’une defiance 
extrSihe, et n’attaque sa proie que par surprise et surtout 
la nuit; mais sa force est prodigieuse. M. d’Azara raconte qu’il 
peut empower un cheval, et traverser a la nage, avec cette 
proie, une riviere large et profonde. II babite les lieux cou- 
verts et les grandes forets, et se cache dans les cavernes; il 
attaque les homines, et n’est pas effray^ par le feu : car plus 
d’une Ibis des Indiens qui environnoient de grands brasiers, 
ont etd attaqn& par lun Lorsqu’une troupe d’animaux ou 
plusieurs homines passont a sa port£e» c’est tou jours sur le 
dernier qu’il s’eJance. 

Il se nourrit de toute espice de gibier , et s’avance dans 
l’eau pour attraper le poisson , qu’il aime , dit-on , beaucoup. 
J’ai essay 6 une fois d’en iaire ‘manger a l’individu de notre 
Mdnagerie, mais il le refusa ; ce qui, au reste, ne seroit point 
une preuve que le jaguar ne peut pas s’en nourrir : on sait 
qu’un animal mange tou jours de preference les alimens aux- 
quels il est habitue* et depuis long -temps le n 6 tre n’etoit 
nourri que de viande* , 

M. d’Azara dit que la femelle est .semblable au m&le , et 
qu’elle met au monde deux petits qui ont le poil moins lisse 
que les adultes, ce qui est general pour tous les mammi- 
feres* > 

Les Espagnols et les In^diens le chassent avec leurs lacets , 
qu’ils lancent si adroitement* en courant a toute bride, 
qu’a cent pas ils enlacent l’ennemi qu’ils pqursuivent , et 
le mettent hors d’dtat de se ddfendre. Ils le chassent aussi 
avec des meutes # nombreuses 5 alors l’animal monte quel- 
qpefpis aux arbres pour se soustraire a leur poursuite, et il 
sVlance sur le chasseur qui le presse trop vivement , ou qui 
n’a fait que le ble$ser. Des Indiens sont assez hard is pour aller 
.attaquer ce puissant animal corps a corps, armds seulement 
d’une lance. Il paroit qu’ils s’enveloppent un bras avec une 
peau de mouton , au moyen de laquelle ils intent la premiere 
.atieinte du jaguar, et, au moment ou cehii-ci s’&ance, ils lui 
enfoncent leur. arme dans la poitrine t mais t 6 t ou tard ils sont 
yiqtimes de leur tem£rite. 

, £ette esp£ee donne naissance a des varietds noires et a des 
r^ce&ulbines. M. d’Azara enpatle,.et M. Geoffroy a rapport* 
8. ‘ i5 
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une peau de jaguar noire du Portugal. C’est de cette varidl^ 
qua Marcgrave a parl£ sous le nom de jaguar*^. 

Les peaux de jaguar sont assez recherch^es. II fut un temps 
oii elles faisoient un objet de commerce fort considerable * 
mais le nombre de ces animaux a dimrnud, et l’on en tue 
beaucoup moins aujourd’hui. 

' Le Cougouar : Felis discolor , Linn. ; BufFbft,* t. IX , pl.XIXv 
M. d’Azara, qu’on citera tou jours \ d6s qtk’oh parlera des 
animaux qu’il a d^crits , dit que cette espebe die chat a pr& 
de quatre pieds de longueur, ce qui & rapphoehe beaucoup, 
pour la taille , de l’espece pr^c^dente. Sa queue a vingt-sbt 
pouces , et elle est de la hauteur de Panimal. Sa couleur, aux 
parties supdrieures , est d’un fauve sale semblable a celui da 
lion de Barbarie ; aussi a-t-il recu lenomde lion d’Amdriqfie* 
Les parties inferieures sont plus p&les ; le ventre est cannelle , et 
l’interieur des cuisses est blanch&tre. -Le museau, a l’emdroit 
des moustaches, est noir , ainsi que le derri£re des oreilles, 
dont le bout est aussi noir, et Mnt&rieur blanc. La m&choire 
inferieute et les l£vres sont blanches ; il y a tine tache blanche 
au-dessus de Tangle anterieur de Peril r et une autre au-dessous 
de cet angle. 

Malgrd sa grandeur , * cet animal paroft dtre encore pltfs 
defiant que les autres* chats ; il n’ose attaquer que les petits 
animaux , et n’est guere plus dangereux que le chat sauvage , 
dont il a presque les moeurs. Il se tient de preference dans les 
lieux remplist de broussailles , et monte frdquemmeht aux 
arbres , d’ou , dit-on , il descend d’un seul saut ; ce qui seroit 
le contraire des autres espices de ce genre-11 menace aussi en 
soufflant, et exprime son contentement par le bruit sourd 
que font entendre nos chats domestiques lorsqu’on les caresse. 
Quand il ae mange pas toute sa proie, iPen cache les restes 
avec soin, Ou dans la terre oii sous la paiile , et va les retrouver 
lorsque la faim h; presse de nouveau. 

La femelle met bas deux ou trois pewits , qtii , a dix-huit 
inois, ont trente-quatre pouces dc longueur. EHe ne diflR&ffc 
point dn m&le, et quelquefois ils chassetit ensemble. Ils aimerit 
particulierement le sang, ce qui fait qu’ils tuent beaucoup plus 
d’animaux qu’ils n’en mangent. C’estune habitude qu’ils jia'rta- 
gent avec y plupart des petits camassiers; et l’On a envisage ces 
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snimaux sobs an poitlt de vue tres-faux, lorsqu’on a prltendu 
ctablir sur ce fait qu’ils etoient plus f^roces et plus cruels que 
les esp^ces qui ne tuent chaque fois qu’un animal : les uns et 
les autres ne eherchent ^galement qu’a assouvir leur faim et 
m satis fai re leui 1 appetit. Un cougouar qu’on avoit ch&trg , 
^toit devenu , au rapport de M. d’Azara , extraordinairement 
gras, et sa paresse &oit fort grande; mais il s’ltoit tres-appri- 
vois^- iln’£toit dangereux que pour la vfelaille et il ne cher- 
chnoit point a s’£chapper et k recouvrersa liberty ; ses manieres 
Etoient entierement celles du chat domestique , soit qu’il guetl&t 
saproie, soit qu’il mange&t, soit qu’il se mft en colere. 

Tel est le cougouar d^crit par M. d’Azara. Notre Menagerie 
e* aposs£d£ deux qui ne lui ressembloient pas entierement. II 5 
dteient moins grands , et , quoique tr£s-adultes , ils n’ont jamais 
acquis plus de trois pieds de longueur srfns la queue , et plus 
de dix-huit pouces de hauteur; la queue avoit au moins vingt 
pouces. Le bout du museau dtoit blanc , comme le dessous de 
la m&choire infiJrieure, et les taches noires et blanches He la 
face, dont parle M. d’Azara, etoient peu apparentes dans les 
sndividus que j’ai examines. Lorsqu’ils Etoient jeunes, ils Etoient 
converts de taches d’un fauve plus fonce que leur pelage, et a 
peu pres semblables, pour la forme et pour le nombre, a celles 
de la panth^re. Ces taches ont en partie disparu avec l’Age , 
et c ’est sur les pattes de derri^re qu’elles se sont conserves le 
plus long-temps. Leur pupille 6 toit ronde. 

Cesanimaux, extr£mement doux, surtout pour leurs gar- 
diens, avoient* comme le dit M. d’Azara de ceux qu’il a vus, 
toutes les habitudes de nos chats domestiques. 

L’Oc«lot : Fdis pardalis , Linn. ; Buff. , v. XIII, pi. 35 et 56. 
fe Chibioouazou de d’Azara. L’ocelot est une des plus jolies 
especes de ce genre. Sa longueur estde trente-quatre pouces 
environ, sans la queue qui en a douze, et sa hauteur a peu 
pr£s,de dix-huit. Le fond de feon pelage, gris-rousi^tre sur le 
•dos, est marrqud de bandes longitudinales noires de chaque 
ofrt£ de rapine , et fauves bordees de noir sur les c 6 t& ; la 
queue , blanche en-dessous , a des taches noires en-dessus 7 
•emblables a celles du dos. 

•Les parties inferieufres du corps sont blanches, avec des 
taches noires , plus grandes et de forme irreguliire entre les 

i9| • 
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pattes de devant ; la nuque a quatre bandes noires qui cdm- 
mencent entre les oreilles et descendent $ur le cou ; le der- 
riere des oreilles est noir , et l’int^rieur blanc. De la partie 
post^rieure de Pceil nait une bande noire qui s’unit, au-dessus 
de l’oreille , avec une autre bande qui vient des moustaches. 
M. d’Azara, de qui nous tirons eetfe description, observe que 
ces couleurs varient, qu’elles ne sont pas aussi marquees 
sur tous les individus, et que Ton trouve des chibigouazouj 
plus petits les uns que les autres. 

Ces animaux s’apprivoisent aisemen l , et ont touteslesmoeurs 
du chat domestique. Ceux que M. d’iVzara a vus deposoient 
leurs excremens .dans l’eau qu’on leur donnoit a boire. Ils 
sont tr£s-djfficiles a prendre, se tiennent caches dans les 
broussailles les plus ^paisses, et ne sortent quela nuit. Leurs 
yeux ont la pupille alongee, comme je.m’en suis assure sur 
un individu qu’a possedd notre Menagerie., II paroit que le 
male et la femelle vivent dansle me me canton, et que celle- 
ci met bas deux petits. Ce sont des animaux qu’on rendroit 
tres- aisemen t domestiques. M. d’Azara en u vu un qui &tojt 
libre, quiaimoit son maitre, et qui ne cherchoit point a s'e- 
chapper : il n’avoit conserve de son premier £tat que le goitt 
de la rapine. L’ocelotse rencontre abondamment au Paraguay. 

M. G. Cuvier pense, contre l’avis de M. d’Azara, qu’on de- 
vroit regarder comme une espece differente de celle que nous 
venonsde d^crire , le llatco-acclotl de Hernandez, qui se dis- 
tingue par des taches plus petites et plus nombreuses que celles 
du chibigotiazou. Ce seroit cette espece que Bufifon auroit 
repr&ent£e sous le nom de jaguar, tom. IX, pL 18, et Suppl. 
Ill, pi. 39 ; Schreber, dans sa planche CII ; et Penn^pt , dans 
sa planche XXXI, fig. 1. Cette espece seroit plus commune an 
Mexique. 

Le Lynx du Canada : Felis canadensis , Geoff.; Buff., SuppL 
III , p. 44. La longueur de cet animal est d’environ deux pieds 
et demi, et sa queue a quatre .pauces; mais la longueur des 
poils la fail paroitre plus courte. Ses mceurs sont celles de 
tous les chats. Lesadultes sont d’ungris blanch A tre en-dessus, 
quelquefois sali par une teinte jaun&tre; la queue est grise 
a sa base, et noire a son extr&nite ; le dessous du corps est 
klanch&tre,ainsi que la fape intdrieure des meinbres. Les puils 
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Ant remarquaKles par lcur longueur et leur dpaisseur, et 
donnent. a cet animal un air lourd et traptt qui s’dcarte un 
peu de la physienomie caractdristique des especes de ce genre. 
Les individus jeunes ontquelques taches brunes, parce que les 
petits naissent vraisemblablement tachetes. Les oreilles son! 
terminees * par un long pinceau de poil, ce qui lui a fait 
donnerle nom de lynx. Cette espece se trouve dansl’Amerique 
septentrionale. 

Le Chat cbrvt£r: Felis rufa , Giild.; Schreber, p. 109. Cette 
espece est un peu plus petite que la prdcddente ; sa t£te et son dos 
sont roux-foncd, avec de petites mouchetures d’un brunnoi^ 
r&tre ; sa gorge est blanch Atre ; sa poitrine et son ventre sont 
d’un blanc rouss&tre, et les membres de la couleur rousse 
du dos , avec des ondes brun&tres leg^res ; la l£vre supdrieure 
a quelques lignes noires sur un fond blanc rouss&tre ; le nez 
est aussi rouss&tre , et il y a un peu de blanc autour de l’oeil; 
les qreilles sont terminees par un pinceau de poil. 

Cette description est celle qui a etd faite par M. G. Cuvier, 
sur I’indiyidu du Museum. La queue a cinq a six pouces de 
long. Cette esp&ce paroit moins s’avancer vers le nord que 
la pnecddente. 

Le Servax. : Felis serval , Linn.; Mdnag. du Mu£, in-foL 
On connoissoit cette espece de chat depuis fort long-temps; 
les acad&niciens en avoient donnd une bonne figure sous le 
nom de chat-pard , et c’est peut-£tre cette espece que Buffon 
.a ddcrite aussi sous le nom de serval : mais il le croyoit des 
Indes orientales, et on n’avoit eu aucun renseignement sur 
la patrie de rindividu que notre Menagerie a possedd , et que 
M. G. Cuvier fait connoitre dans la description des aniinaux 
de cet dtablissement. Les acaddiniciens avoient aussi laissd 
ignorer la patrie de leur chat-pard. C’est a M. d’Azara qu’on 
doit de savoir que le serval dont nous parlons ici est origi- 
naire de l’Amerique mdridionale , et particulierement du 
Bresil. Sa taille est celle du chat sauvage, et il en a aussi 
les go&ts , les moeurs , les habitudes. Sa couleur est fauve en- 
dessus, et le dessous du corps est blanchAtre ; de nombreuses 
taches noires sont rdpandues partout. La queue descend 
jusqu’au talon; sa longueur est de neuf pouces : quant a la 
laujeur, elle est comme le reste du corps ; le bout en-est noir. 
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L’individu qu*a possede la Menagerie , dtoit tr^s-ftrace ; tl 
avoit appartenu a des montreurs d’animaux qui s’etoient plu 
a l’irriter, comme il leur arrive toujours, daps 1’espoir d’ ex- 
citer davantage la curiosity publique. 

L’Iaguarondi : Felis jaguarondi ; d’Azara, Voyage , pi. X. II 
a environ trente pouces de longueur, et sacouleur est par 
tout le corps d’un noir brun, a reflets blanchatres. Les poils 
sont alternativement anneles de noir et de blanc. La queue 
descend jusqu’au bas des jambes. II paroitroit, d’apres cc 
que dit M/ d’Azara, que la’pupille conserve tou jours la 
iorme d’un disque. Cet animal habite les bords des for£ts, et 
a toutes les mceurs des petites especes de chats. % 

Le Marguay * Felis tigrina , Linn. ; BufFon , tom. XIII t 
pi. 38. Cette petite espece, dont la longueur ne va guere 
au-dela d’un pied, est gris jaun&tre en-dessus, blanch&tre 
en-dessous, avec des taches noires alo ogees. On Yoitpur sa 
tete deux lignes brunes qui vont des yeux a FoccipuJ. La 
queue est annelee irrdgulierement de noir et de fauve. II se 
trouve dans FAmdrique meridionale. 

L’Eyra ,* Felis eyra . C’est encore a M. d’Azara que les natu- 
ralistes doivent la connoissance de cette petite espece de 
chat, dant la longueur ne va pas au-dela de vingt pouces - r 
la queue en a onze.Tout le pelage est d’un roux-clair, excepte 
la m&choire infdrieure , une petite tache de chaque c6te du 
nez, et les moustaches qui sont blanches. Ses moeurs et ses 
habitudes sont celles des chats domestiques. Les femelles 
mettent au monde deux ou trois petits. 

Le Pajeros ou Pampa ; Felis pajeros . Son corps a vingt 
pouces environ de longueur, et la queue dix. Son pelage 
doux est remartfuable par sa longueur ; il est d’un brun-gris 
tr£s-clair en-dessus et blanc en-dessous. On voit sur le do* 
et les c6tds des bandes brunes longitudinales, et sur les parties 
inferieures des bandes transversales , dgalement brunes ; mais. 
toutes ces taches sont tres-peu sensible*. Ce chat paroit ha- 
biter de preference les climats temperas de l’Anferique meri- 
dionale. M. d’Azara dit ne Favoir jamais rencontre en-dega 
du 3o. e degre. Il habite les lieux decouverts. 

On trouve encore beaucoup d’autres chats indiques comme 
appartenans a l’Amdrique j mais , n’dtant point decrit* compa^ 
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rativement avec lqs autres, et n’ayant jamais ete figures, tout 
ce quenous pourrions en dire auroit assez peu d’interet. 

Ainsi M. d’Azara parle d’un chat de la grandeur de notre chat 
domestique , qui est entieremrent noir. Molina d&igne un 
chat fauve, couvert de petites taches noircs, auquel ii donne 
le nom de guigna ; et il nomme colo-colo un ^utre chat blan- 
ch&tre, avec des taches irregulieres , noires et fiauves. Buff on 
a donne , dans ses Supplemens,.tom. Ill , planche45 , la figure 
d’un grand chat qu’il nomme chat sauvage de la Nouvelle- 
Espagne, dont le pelage est blanchcitre et tachete de noir. 
Le m£me auteur page d’un chat de la Caroline qui a des 
rapports avec le serval , et Pennant a ddcrit un chat de 
montagne qui res&gmble aussi au felis tigrina. De nouvelles 
observations sont ndcessaires pour faire connoitre l’histoire 
de cesanimaux, dont l’existence, comme especesparticulieres, 
est encore conjecturale. 

Chats fossiles. M. G. Cuvier a reconnu , parqii les fossiles 
qu’on trouve dans tjuelques cavernes de Franconie, et prin- 
cipalement dans celles de Gaylenreuth, des os qui paroissent 
avoir plus dc rapports avec ceux du jaguar, qu’avec ccux 
d’aucune autre espece de chat. 

Chat. Ce nom asouvcnt die donne, accompagne d'un autre 
nom, a diverses especes # du genre Chat et a des mammi feres 
etrangers h ce genre. Ainsi, on a nomme Chat bisaam et Chat 
de Constantinople, la genette; Chat musqu6, la civette : Chat 
£pinbux, le coendou ; Chat-m arin , un phoque ; Chat volant et 
Chat-singje-volant, ungaleopitheque, etc.; et l’on a appele Chat 
a crime he , le guepard ; Chat-pard , le serval ; Chat a oreille 
noire, le caracal, etc. (F. C.) 

CHATA. ( Ornith .) Voyez Cata. (Ch. D.) 

CH ATAF. ( Ornith,) Les Hebreux designoy?nt sous ce nom 
et sous ceux de chatas et chauras , les hirpndelles considers 
generiquement. (Ch. D.) 

CHATAIQNE ( Bot .), fruit du ch&taignier. On donne ce 
nom a d'autres graines qui ressemblent a la ch&taigne ordi- 
naire, soit par la substance farineuse on p&teuse qu’elles con- 
tiennent, soit par la nature coriace de leur enveloppe intime. 
Ainsi, la m&cre, trapa , que Ton mange, est nominee char 
tuigne d’eau , chataigne cornu s, parce qu’elle croit dans l’eau, 



Digitized by v^oosle 




23a CHA 

et que son fruit est entoure de quatre pointes ou cornes. Le 
brabey, brabeium ., est la chataigne sauvage du cap de Bonne - 
Esperance. Une esp£ce d’acacia, mimosa scandens , a gousses 
tres-grandes et a graines orbiculaires comprimees, souvent 
larges de deux pouces , et couvertes d’une peau solide et 
coriace, que lVm connolt sous le nom de coeur de saint 
Thomas, porte aussi celui de chataigne de mer . On nomme 
chataigne du Brasil 9 des graines contenues dans le fruit d’un 
grand arbre de l’Amerique meridionaie , d£crit par MM. Hum- 
boldt et Bonpland, sous le nom de bertholletia , et rappel^ dans 
le Supplement du quatrieme volume 4e ce Dictionnaire. (J.) 

CHATAIGNE P’EAU. ( Bot .) Voyez Macre. (L. D.) 

CHATAIGNE DE MER. (Echinod.) C’ast le nom que, par 
suite d’une ressemblance assez grossi^re , o*i donne , dans 
plusieurs provinces de la France, aux oursins. (De B.) 

CHATAIGNEDE TERRE. (Bot.) Voyez Terre-Noix. (L. D.) 

CHATAIGNE NOIRE. ( Entom .) Geoffroy a d£sign£ sous ce 
nom un petit insecte noir, voisin des crioceres, dont le cor- 
selet et les ^lytres sont herissds d’^pines. Voyez Hispe -noire. 
(C.D.) 

CHATAIGNIER (Bot .) , Castanea, Tournef, genre de plantes 
dicotytedones., apetales diclines, de la famille des' amenta- 
c£es, Juss. , et de la monodcie polyandries Linn., dont lesprinci- 
paux caracteres sont les suivans: fleurs monoi'ques, disposes 
en chatons tres-along& , gr£les; quelques femelles occupant la 
base du chaton , et les fleurs m&les garnissant le reste de son 
dtendue. Chaque fleur mile en particulier, est compos^e d’un 
perianthe a cinq divisions,- et de douze famines ou environ. 
Chaque fleur femelle pr&ente un perianthe d’une seiile piece, 
dente au sommet, tout heriss^ en dehors d’^cailles subulees ; 
trois ovaires si^erieurs , dentes a leur sommet, et tannine s 
chacun par six a huit styles. Le pdricarpe est forme par le Pa- 
rian the, quiprend- de l’accroissement apres la floraison , et 
qui renfenne une a trois noix, vulgairement nominees ch&- 
taignes, contenant chacune une seule graine fhrineuse. 

Ce genre ne renferme que deux especes, qui forment des 
arbres ou des arbrisseaux a feuilles simples et alternes. 

i.® Chataignier common: Castanea vulgaris , Lam., Dict.-enc.* 
i , p. 708 j Nouv. Duham. , 3 , p. 66 , t. 1 9, Cette espece est -uu 
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grand drbre dcfht ltf tronC devient souvent tres-gros. Ses ra- 
meaux sont garnis de feuilles alternes , oblongues-lanceolees , 
petioles , glabres des deux cdtds , luisantes en-dessus , borddes 
de grandes dents aiguds : ces feuilles sont longues de cinq a sept 
pouces, dt larges d’un pouce et demi a deux ponces. Les cha^- 
tons naissent dans les'aisselles des feuilles supdrieures des jeunes 
rameaux*, ils sont grdles, presque aussi longs que les feuilles. 
Le pollen qui s ? dchappe des nombreuses fleurs m&les est abon- 
dant, et repand ane odfcur forte. Aux fleurs femelles qui, en 
petit nombre , garnissent la partie infdrieure de chaque cha- 
ton, succedent des fruits arrondis, hdrissds de nombreuses 
pointes piquaiites, et contenant chacun une, deux ou trois 
chAtaignes. Les fleurs de cet arbre paroissent au commence- 
ment de t’etd, et ses fruits sont mfrrs vers le milieu de l’au- 
tomne. 

L'e chAtaignier commun croit naturellement dans les forets 
de l’Europe , principnlement dans les lieux montagneux, et 
il se retrouye dafts une grande partie des Etats - Unis d’Amd- 
rique. On en connolt deux varidtds principales, 1’une qui est 
Parbresauvage venant spontandment dans lesbois , et une autre 
dont les fruits, amdliords par la culture, sont rdcoltds comme 
alimentaires. Cette derniere varidtd prdsente elle-»idme plu- 
sieurs sous-varidtds qui ont re$u chacunc nn nom particulier 
dans les pays oil l’on cultive beaucoup de chAtaigniers, et dont 
la plus estimde est celle dont la chAtaigne, connue sousle nom 
de marron, est trds-peu ou point du tout aplatie, presque en- 
tierement ronde, grosse, etd’une saveur tres-agrdabre. 

Au temps de Pline, les Romains connoissoient ddja huit 
varieles de chAtaignes qui portoient tou tes des noms diffdrens, 
et dont les meilleures venoient de Tarente et de Naples.’ Selon 
le mdme auteur, les premidres chAtaignes dtoient originates 
de Sardes, ce qui ne doit s’ entendre que de celles amdliordes 
par la culture : c’est de la que le nom de glands sardiens leur 
avoit eld donnd par les Grecs ; et ceux-ci appelerent mdme 
par la suite^lands de Jupiter ceux de ces fruits que la culture 
avoit le plus perfectionnds. Cependant il paroit que les chA- 
taignes dtoient peu estimdes.a Rome, et Hine, a ce sujet, 
trouve surprenan^ qu’on* fit si peu de cas d’un fruit que la 
nature avoit pris taut de soin de mettre a ceuvert. On pre- 
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f^roit d’ailleurs les manger rbties que cujtes^le toute autre 
maniere, et dans les temps de disette on les reduisoit en farinc 
pour en faire une sorte de pain. 

Le chitaignier occupe un des premiers rangs parmi les 
arbres de nos forSts ; il a un port majestiieux, et parvient 
quelquefois a une grosseur prodigieuse. D’apres le tdmoignage 
de plusieurs voyageurs, il existe un arbre de cette especesur 
le mont Etna, en Sicile-, qui surpasse, sous le rapport de la 
grosseur, tous les autres veg^taux connus, me me les baobabs 
d’Afrique. Jean Houel (dans son Voyage, fait en 1776, aux 
iles de Sicile , de Malte et de Lipari, yol. 2 , pag. 79, pi. i»4) 
a donne ainsi qu’il suit I’histoire et les dimensions de cet arbre 
merveilleux : « Nous partimes d’Aci-Reule pour aller voirle 

chitaignier qu’on appelle des cent chevaux . ... Nous 

passames par Saint-Alfio et Piraino, ou les arbres sont com- 
xnuns, et ou Ton trouve de superbes futaies de chitaigniers. 
IIs viennent tres-bien dans cette partie^de l’Etna, et on les*y 
cultive avec soin r on en fabrique des cerCies de tonneaux , 
dont on fait un commerce assez considerable. ...La nuit n’etant 
pas encore venue , nous all&mes voir d’obord. le fameux eh&- 
taignier, ohjetde notre voyage. Sa grosseur est siiert au-dessus 
de celle des autres arbres, qu’on ne peut exprimer la sensa- 
tion qu’on eprouve en le voyant. Apres I’avOir bien examine, 
je commengai a le dessiner.... Je continual le lendemain a la 
mime heure, et je le finis totalement d’apr£s nature, selon 
ma coutume. L* representation que j’en donne est un portrait 
fidele. J’en ai fait le plan, afin lie demontrer la possibility 
qu’un arbre ait cent soixante pieds de circonference. Je me 
fis raconter l’histoire de cet arbre par les savans du hameau. 

« Cet arbre s’appelle ch&taignier des cent chevaux , a cause 
de la vaste etendue de son pmbrage. IIs me dirent que Jeanne 
. d’Aragon , allant d’Espagne a Naples, s’arrGta en Sicile, et 
vint visiter l’Etua , accompagn^e de toute la noblesse de 
Catane .* elle^toit a cheval, ainsi que toute sa suite. Un orage 
survint; eile* se mit sous cet arbre, dont le vtste feuillage 
sufiit pour mettre a couvert de la pluie cette reine et tous 
ses cavaliers. C’est de cette memorable aventure, ajoutent-ils, 
que Farbre a pris le nom de ch&taignier des cent chevaux ; 
mais les savans qui nc sont point de ce hameau pr&endent 
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que jamais aucune Jeanne d’Ajragon n’a visite l’Etna , et ils 
sont persuades que cette histoire n’est qu’une fable popu- 
late. 

« Cet arbresi vantd, et d’un diametre si considerable , est 
entierement creux, car le ch&taignier est comme le saule: 
il subsiste par son dcorce ; il perd en vie illi want ses parties 
intdrieures, et ne s’en couronne pas moins de verdure. La 
cavitd de celui-ci dtant immense ,*des gens du pays y ont 
con st m it une maison oil est un four pour fiure sec her des 
chitaignes, des noisettes, desamandes, et autres fruits que 
l’on veut conserver : c’est un usage general en Sicile. Souvent, 
quand ils ont b&oin de bois , ils prennent une hache, et ils en 
coupent a l’ai$pe mime qui entoure leur majson ; aussi , ce 
cb&taignier est dans un grand dtat de destruction. 

« Quelques personnes ont cru que cette masse etoit form de 
de plusieurs ch&taigniers qui , presses les uns cbntre les 
autres, et ne conservant plus que leur decree, n’en paroissent 
qu’un seul a des yeux inattenlifs. Ils se sont trompds ; et c’est 
pour dissiper cette erreur que j’en ai tracd le plan gdomdtral. 
Toutes les parties mutildes par les aifc et la main des homines 
m’ontparu appartenir a un seul etmdme tronc; je l’ai mesure 
avec la plus grande exactitude, et je lui ai trouvd cent 
soixante pieds de circonfdrence. * 

L’attention et le soin avec lesquels le voyageur citd ddcrit 
cet arbre , et l’inspection de la figure qu’il en a donnde , 
ne permetteiit pas de supposer qu’il soit formd de la 
rdunion de plusieurs troncs; et, ce qui doit surtout faire 
croire le contraire, c’est que Houel dit positivement qu’on 
trouve dans les environs plusieurs autres arbres de la mdme 
espece, tres-beaux et trds-droits, qui ont trente-huit pieds 
de tour, et qu’un d’eux en a jusqu’a soixante-quinze. Quel &ge 
peuvent avoir de tels arbres ? c’est ce qu’il est bien difficile 
d’dclaircir: en supposant, toutefois, que chaque annde leurs 
couches concentriqueS'Se soient accrues d’une ligne en dpais- 
seur, ce qui est peut-dtre beaucoup trop (car on sait que , 
lorsque les arbres ont acquis une certaine grosaeur, leur 
accroissement seralentit extraordinairement) , le ch&taignier 
aux cent chevauxauroit trois mille six cents a quatre milleans ; 
maia il est probablement beaucoup plus Vieux. 
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Le plus gros ch&taignierquei’on connoisse en France, paroft 
£tre celui qui existe dans le d^partement du Cher, pr£s de 
Sancerre : cet arbre a trente pieds de circonterence a hauteur 
d’homme. II y a six cents ans , dit-on , qu’il portoit deja le nom 
de gros ch&taignier. On lui suppose mill 6 ans d r &ge« Son tronc 
est parfaitement sain , et il rapporte , chaque annle , une quan- 
tile immense de fruits. •' 

Le ch^taignier dtoit Autrefois, dit-on, plus commun en 
Franc’e qu’il ne l f est aujourd’hui. On en trouve encore dqp 
forets dans les Vosges, le Jura, les montagnes des environs de 
Lyon, les Pyr£n£es, les Cevennes, le Limousin, et le P^rigord. 
Les collines sablonneuses des environs d e Paris en sont couvertes. 

Cet arbre se plait sur le penchant des coteaux , dans les terres 
Idgeres et caillouteuses qui ont beaucoup de fond ; il languit 
dans celles dont le tuf est a deux ou trois pieds de profondeur, 
et il ne peut venir ni dans un sol marecageux ni dans celui 
qui est calcaire. 

Le.ch&taignier ne se multiplie que de graines; on n’est pas 
dans l’usage aujourd’hui de le proVigner, ainsi ^u’il paroit 
qu’on le faisoit au temjfs de Pline. On seme les ch&taignes ou 
pour former des tailiis et des forets , ou pour faire des p£pi- 
nieres destinies a fournir des sujets pour greffer lesmeilleures 
varies, dpnt on fait usage comme alimentaires. 

Lorsqu’on veut convertir en un bois de ch&taigniers un ter- 
rain inculte, il faut commencer par couper toutes les brous- 
sailles , par arracher toutes leurs racines , et fcmeublir ensuite 
la terre par deux labours profonds, dont le dernier se fait au 
moment de pratiquer le semis. Il y a d eux £poques pour seiner 
les chtrtaignes: la premiere pendant Pautomne, peu de temps 
apres la maturity du fruit, et la seconde a la fin de 1’hiver, 
Jorsque les plus fortes gelees sout passees. En semant en au- 
tomne, on a a craindre les mulots, les campagnols, qui sou- 
vent font un grand ravage dans les semis pendant l’hiver; mais 
cependant cette epoque est plus favorable, parce qu’elle est 
plus naturelle : en outre elle dispense du soin de mettre les 
ch&taignes en jauge dans du sable , ou l’on en perd beaucoup , 
parce qu’elles y moisissent ou se dessechent , ou que , venant a 
germer, elles denutadent par suite plus de precaution, au 
moment de les mettre en terre, afin de li’en pas briserle germ e. 
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On doit toujours choisir pour semerles plus^grosses etles meil- 
leures ch4taignes. On les place de trois sfllons en trois sil- 
Ions, a la distance de trois pieds, deux ou trois ensemble, et 
lorsque toutle champ est con venablement garni de seinences, 
on y fait passer ^lallerse afin de les recouvrir de terre. Les 
sarclages et les binages sont indispensables pendant les deux 
ou trois premieres annees, afin d’extirper lesmauvaises herbes, 
ctles emp^cher d’etouffer les jeunes semis. Au bout de trois 
ans la plantation ne demande plus de. soins particulars : les 
arbres sont assez forts . 

Pour faire une pepiniere de chAtaigniers , il faut choisir un 
emplacement dont la nature du sol leur, convienne , et qui 
soit^tant que possible, abrit£ des vents par des haies 
viveaoou par des arbres« On dispose le terrain par planches 
de six a sept pieds de largeur , aprps Pavpir rendu bien 
meuble par des labours suffisans. On trace ensuite, a six pouces 
les unes dcs autres, de p.etites rigoles de deux pouces et 
demia trois pouces de p.rofondeur ; on y place les ch&taignes 
une a une , en les&artant de trois ponces : le$ unes des autres, 
et on les recouvre de terre au moyen du r&teau. Avec les 
soins ordinaires pour les pepinieres , le semis peut rester 
en place pendant deux ans > mais,a lafin,de laseconde annee, 
les jeunes cMtaigniers ont besoin d’etre transpLantesdans une 
autre partie de la p^pijaiere , ou on,les place a deux pieds 
les ubs des autres en tout spns. C’est la qu’ils doivent rester 
quatre ou cinq ans , jusqu’a ce qu’ils aient acquis assez d£ 
force pour £tre plantes a demeure. 

.. Les cMtaigniers _$ont bons anaiettre en place quand ils ont 
acquis sept a huit pieds de haut , pt cinq a six pouces de 
tour par le bas.>Ces arbres sont dp nature a prendre un 
grand.accroissement, et doivent ^tre plantes a des distances 
proportionn^es a l’etendue des.rameapx qti’ils pourront avoir 
un jour ; c« n’est; paa trop de les mettre a trente N ou qua- 
xante pieds les Una des .autres. Quand. on doit ies greffer^ 
ilfaut leur couper la. tdte qp les plantant, parce qu’on. 
nbtiept paivla un nouveau jet de jeupe bois sprlequel i^est 
phisiacile de p^atiqper la greffe ea fltHe , seule espece de 
greffe* qui soil en usage pour les ch&taigniers. Ceux qu’on 
ne greffe point s’elevent davantage ; ils atteignpnt a la hauteur 
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a terre , ou il faut avoir le soin de les ramasser toui les jdufl 
pour les mettre en tas jusqu’a ce qu’on les serre au grenier $ 
mais les fruits recueillis de cette maniere ne sont pas 
garde. Pour avoir les ch4taignes long-temps fraiches, il vaut 
xnieux les ahattre doucement a coups de gaule , un peu 
avant leur maturite ; elles tombent alors avecleur herisson , 
et on les met en tas jusqu’a ce que celui-ci s’ouvre pour 
laisser sortir le fruit. 

Les plus belles variety de ch&taignes , counues sous le noin 
de marrons , se mangent apres qu’on les a fait cuire dans 
nne po£le percee de trous , et expostfe k la chaleur -d’un feu 
clair ; grillees de cette maniere , on les sert sur les meilleures 
tables. Les confiseurs en font contire^ou glacer au sucre. 
Plus simplement , on les fait r6tir sous la cepdre chaude, 
ou bouillir dans l’eau. Ce n’est ordinairement que les moindres 
varies qu’on prepare de cette maniere , et dont le peuple 
fait la principale consommation. 

Les meilleurs marrons viennent du Dauphin^ et des environs * 
du Luc en Provence. 

Dans le Limousin , ou les ch4taignes servent d’aliment • a 
une grande partie des habitans des campagnes , on a , de temps 
immemorial un procede particular pour les prepared et les 
faire cuire. On enl£ve d’abord avec un eputeau , l’enveloppe 
exterieure qui est coriace, et qui se detache assez facilement 
par parties. On remplit ensuite d’eau jusqu’a moitie , une 
grande mannite de fpnte mise sur le feu $ et lorsque l’eatt 
est bouillante , on y jette les ch&taignes prides des la veille , 
jafin de leur.enlever la seconde peau q*i est tres-adhdrente 
a, leur substance, et qui est comme troHde dessus, parce 
qu’elle s’insinue dans les fentes creusees dans la surface de 
c r e fruit. Ou laisse la marmite sur le feu en remuant les ch&- 
taignes avec une dcumoire jusqu’a ce que l’eau chaude ait 
pdnetre la substance de cette peau , qu 4 on appelle tan , et 
jusqu’a ce qu’elle aif produit un gonflement qui ddtruit son 
adherence au corps.de la, ch&taigne. Lorsqu’en comprim^t 
les ch&taignes entre les doigts 9> riles s’echappent p^r la comr 
^pression . en se depouillant de tout leur tan sans autre effort , 
on retire, la marmite du feu , et on les remue au moyen d’un 
^nstfumeut.de boiVnommd deboiradour , et qui est compose 
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lie detixbarres de bois attaches en forme de croix de saint 
Andre, au milieu de leur longueur, par une cheville qui 
laisse aux bras de ces barres la mobility qu’ont les branches 
d’une paire de ciseaux; de maniere que , les deux bras infe- 
rieurs de l’instrument dtatit enfoncCs au milieu des ch&taignes , 
on les remue fortement en tous sens, en toumant, ouvrant 
ou fermant avec les deux bras sup£rieurs du d^boiradour, 
qui restent au dehors de la marmite. Par le moyen de ces 
mouvemens rei teres, les ch&taignes se depouillent du tan qui 
les couvroit celui - ci s’£l£ve au-dessus, et s’accumule le 
long des parois int&rieures de la marmite , tout autour des 
bords. Dans cet £tat on les retire avec une taumoire, en 
en mettant a mesure une certaine quantity sur une sorte de 
crible a large voie , form£ de lattes fort minces d? liois de 
chitaignier, entrelacdes les unes dans les autres. En les 
agitant sur ce crible * elles ach^vent de se d^barrqsser de leur 
tan ; et en les larant enfin dans de Peau froide , on les d£- 
pouille totalement de ce qui pouvoit leur en £tre restd , et 
on leur enlive une grande partie de l’amertume qu’elles 
avoient prise dans la premiere eau» 

Apres toutes ces manipulations , les ch&taighes sont blan- 
ehies, et il ne reSte plus qu’a les faire cuire* Pour proc^der a 
leur cuisson , on les remet dans la marmite sur le feu avec une 
Certaine quantite de nouvelle eau , et on les fait bouillir 
pendant quelques minutes , ce qui suflit pour avancer beau- 
coup leur cuisson , et achever d’extraire la partie amere 
dont elles sont impr^gnCes. On verse alors Peau qui e$t encore 
colorde et amere , en inclinant la marmite et en retenant les 
ch^taignes avec le couverde ; et on ach£ve de les faire tota- 
lement cuire , en laissant sur un feu tres-doux la marmite, 
dont on garnit le couvercle avec du linge pour edneentrer 
la chaleur* Par cette derni£re operation , les chAtaignes per- 
dentl’eau surabondante qui les p£n£troit, et elles acquierent 
tin goftt et une saveur que n’ont point celles qui ont ete 
cuites dans Peau avec toutes leurs peaux , et m£mes celles 
qui Pont dte sous la cendre* 

La ch&taigne est un aliment sain* Dans plusieurs parties 
de la France, cOmrae le Limousin, le Perigord, les Cevennes 
et Pile de Corse , les habitans des cainpagnes et la classe in« 
&* 16 
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digente en font presque leur unique nourriture, II en est 
de m^roe dans les montagnes des Asturies en Espagne , dans 
quelques cantons de la Sicile , et dans les Apennins en Italie. 
Dessech^ et broy£, ce fruit est aussi employ £ pour nourrir 
les bestiaux et pour engraisser la voiaille. ' 

La ch&taigne , depouillee de ses^corces, est formee de trois 
substances princi pales : i.° une grande quantite d’amidon ; 
2. 0 un gluten analogue a celui des plantes c£r£ales ; 5.° une 
substance sucr^e. Cette derniere y est m£me en assez grande 
quantity pour que , lorsque le sucre des colonies £toit , il y 
a quelques annles , port4 a un si haut prix dans une grande 
partie de l’Europe, plusieurs essais faits pour chercher a re- 
tirer du sucre des ch&taignes, eurent assez de succes pour 
faire clbire qu’il pourroit £tre avantageux de fabriquer de 
ce sucre* surtout suivant le proc£d£ de M. Guerrazzi, de 
Florence , qui etoit parvenu a l’extraire du fruit , sans ait^rer 
la partie farineuse et nutritive de celui-ci. 

La premiere enveloppe de la ch&taigne pourroit £tre em- 
ployee dans la teintureen noir; elle y remplaceroit jusqu’a un 
certain point la noix de galle. La seconde peau est amere et 
astringente. 

Dans les Cevennes on fait dess^cher les ch&taignes dans des 
b&timcns disposes expris , et dans lesquels sont pratiques de 
grandes claies sur lesquelles on peut mettre a la fois cent 
vingt k cent trente setiers de chAtaignes , du poids de cent 
livres chacun. On allume sous ces claies un feu qu’on arrange 
de manure a ce qu’il produise beaucoup de fumde , afin que 
celle-ci ,tn per$ant a travers les ch&taignes, puisse leur com- 
muniquer la chaleur qui doit en op^rer la dessiccation. Pen- 
dant les premiers jours, on entretient un feu doux ; on l’aug- 
mente ensuite par degres jusqu’au neuvi^me ou dixieme 
jour, qu’on retourne les ch&taignes avec une pelle; et on 
continue ensuite a gouverner le feu de la m£me man i ere , 
jusqu’A. ce qu’on soit assure que les ch&taignes sont bien 
seches. Lorsqu’elles sont parvenues a l’etat convenable , on 
les retire de dessus la claie , et on les bat pour les de- 
,pouiller de leurs enveloppes. C’est dans de grands sacs de 
forte toile , pouvarft contenir environ vingt setiers a la fois , 
qu’on met les ch&taignes pour leur f$ire subir cette opcra- 
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lion ; et deux homines avec un biton chacun , frappent sue 
le sac suffisamment de coups pour briser l’ecorce exteHeute, 
et detacher en meme temps la peau intlrieure. Le sac dans 
lequel on met les chitaignes pour les battre , doit £tre aupa- 
ravant trempe dans l’eau , pour emp£cher qu*il nesoit d^chirfe 
par le battage. Quand celui-ci est termine, on vanne les chi- 
taignes pour les separer enticement des debris de leurs ent- 
veloppes,etensuiteon les serve pour s’en servir au besoin. Ainsi 
prepares, elles peuvent se conserver d’une annde k l’autre. 

En Corse r on est aussi dans l’usage de faire secher les chi- 
taignes , et on en opere la dessiccation , a peu de chose pres', 
de la m£ine maniere que dans les Cevennes : mais , comme les 
Corses en pr^parent une sorte de pain , ils les font moudre att 
moulin, ce qui oblige de les passer auparavant dans un four, 
quelque temps apr£s en avoir retire le pain , afin de les priver 
de toute espece d’humidite qui pourroit s’opposer a leur con- 
version en farine. 

Le pain fait avec de la farine de chitaignes a une savour 
douce et agr^able ; il se digere facilement, et peut se con- 
server quinze jours et plus. Mais, selon Parmentier, ce pain 
des Corses n’a aucune des quality qu’on exige dans celui de 
grain ; il n’a point la meme fermet£ ; on ne parviendra ja- 
mais, quelque appr€t et quelque forme qu’on lui donne , k 
en faire du painlev£, et ce n’est tout au plus qu’une galette, 
d’ailleurs fort utile pour les gens de la campagne qui n’en 
ont pas d’autre. '^fl| BWgU-.v 

2. 0 Chataigniee nain : Castonea m., Diet, enc., 

i, pag. 709 ; Mich., Arb. Amer . , 2-, p.Yi66, pi. 7 ; vulgaire- 
ment chincapin. Cette espece , qui appartient exclusirement 
a l’Amerique septentrionale, presente des dimensions fort 
differentes , selon le climat sous lequel elle croit. Dans les 
parties du word des Etats-Unis, dans les terrains sqcs et arides , 
elle n’est , pour ainsi dire , qu’un arbrisseau qui parvient ra- 
rement a plus de sept a huit pieds de haut , tandis que dans 
la Caroline meridionale , la Georgie et la basse Louisiane, 
oil le sol est frais et fertile, elle s’&eve quelquefois a trente 
et quarante pieds de hauteur, sur douze a quinze pouces de 
diametre : il est vrai cependant qu’elle reste le plus souvent 
au-dessgus dq ces proportions. Ses jfeuilles sont longues' de 

.16. 
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trois a quatre ponces, oblongues-lanfl£ol£es , courfement 
tiolees, glabres en-dessus, leg^rement cotonneuses et blan- 
ch&tres en-dessous, bord^es de dents obtuses. Ses fleors sobt 
disposes comme dans le ch&taigniercommun , mais moitie plus 
petites. Les p^ricarpes sont arrondis, h^risses d’epines, et ne 
renferment qu’une seule chataigne , qui n’est gu£re plus grosse 
qu’une. noisette sauvage , et qui a une saveur tr&s-douce. 

Le bois de chincapin a le grain plus fin et plus serr£ que 
celui du ch&taignier ordinaire ; il est aussi plus pesant , et il 
a probab lenient, encore plus quelui, la propriety de rlsister 
long-temps a la pourriture : mais, corame on en trouve rare- 
merit de gros morceaux , il est fort peu en usage. Le chincapin 
est cultive en Europe, dans les jardins de botanique et chefc 
quelques amateurs, comme objet de curiosity. On a essay e de 
le greffer par approche sur le ch&taignier ordinaire ; mais il 
est rare qu’il y r^ussisse. (L. D.) 

CHATAIGNER DE LA GUIANE. (Bot.) Dans quelques can- 
tons de cette contree , on donne ce nom au pachirier , pachira 
aquatic a , Aubl. , p. 726, t. 291 , qui estle carolinea de quelques 
botanistes modernes. (J.) 

CHATAIGNER DE SAINT- DOMING UE. (Bot.) Dans cette 
qolonie on nomine ainsile cupania . Le m£me nom est donn£ en 
Amerique au sloanea , parce que son fruit est h^rissd comme 
l'enveloppe ext^rieure de's fruits du ch&taignier ordinaire. ( J.) 
CHATAIRE. (j Bot.) Voyez Cataire. (J.) 

CHATALHUIC (Bot.f, nom mexicain d’une casse dont les 
feuilles sont composees d’environ neuf paires de folioles, sui- 
vant la figure qu’en donne Hernandez, p. 70. Elle n’est 
r^apportee a aucune des especes connues ; on ne peut l’assi- 
ipiier a la casse d’Alexandrie, oil casse ordinaire, qui n’a que 
cinq paires de folioles. ( J.) 

CHAT DE MER. ( Ichthyol. ) Dans quelques pays on- 
cjonne ce nom a la chimere arctique , a cause de l’4clat dont 
ses yeux brillent dans l’obscurit^. Voyez Chimere. (H. C. ) 

CHATE ( Bot . ) , Chatis. Dal^champs dit que le pastel 7 
i satis tinctoria , est ainsi nomine chez les Arabes. Ce nom est 
liien different de celui de Jidil-eUdjemal , cit6 par Forskael y 
pour son isatis jEgyptia. (J.) 

CHATE , Ciiatte , QoArrB ( Bot . ) , noms arabes d’une 
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ctpice de concombre, cue umis chale , pour leqnel Forskael 
cite aussi le nom de abdelavi , et M. Delile celui de a-bd-allaouy , 
en ajoutant que le fruit non mdr est nomm£ a-ggour. (J.) 

CHATELANIA-^Bo/.) Necker, dans ses El&nens de Bota- 
nique, publies en 1791 , a cru ^tablir, sous ce nom, un nou- 
veau genre de plantes, deja constitue par M. de Jussieu, en 
1789 , sous le nom de drepania , et plus anciennement encore 
par Adanson, sous le nom de tolpis, Nous pensons , malgre 
1 ’autorite de Gaertner, que le nom de drepania doit £tre pre- 
f^r£,parce que, Adanson ayant tres-mal caract£ris£ son tolpis , 
il est juste de consid^rer M. de Jussieu comme le veritable 
auteur du genre. (H. Cass.) 

CHATEPLEUSE , ou* Chate-peleuse, ou Chatte-perleuse. 

( Entom . ) Ce sont les noms vulgaires des charansons, et par- 
ticulicrement de la Calandrb du grain. Voyez ce mot. (C. D.) 

CHATHETH, Chitira, Itica (Bo/.), noms arabes du 
tragacantha des anciens, astragalus tragacantha , suivant Da- 
l^champs. (J. ) 

CHAT-HUANT. ( Ornith, ) Quoique cette denomination 
s’applique le plus ordinairement a l’espece de chouette qui 
est designee par Linnaeus sous le nom de strix stridula , plu- 
sieurs auteurs pretendent que la hulotte, strix aluco , est le 
m£me oiseau, et que les deux ne different qu’en ce que le 
premier seroit une femelle, et le second un vieux male. 
On n’examinera pas ici cette question , et l’on se bornera a 
feire observer que la meme denomination de chat-huant a 
etendue a d’autres especes ; qu’ainsi l’effraie, strix Jlam - 
rpea, Linn. , est connue , en certains endroits , sous le nom de 
chat-huant plomb£, ou de petit chat-huant; que le hibou , 
ou moyen due , strix otus , Linn. , est quelquefois nomme 
chat-huant cornu, et le grand-due, strix bubo , Linn., grand 
chat-huant ; que le hibou a courtes oreilles , strix brachyotos , 
Gmel. , se nomme, en Sologne, chat-huant debruyere; qu’en- 
fin le chat - huant de la baie d’Hudson se rapporte & la 
chouette capara^onn^e , strix hudsonia 9 Gmel.; le chat-huant 
hlanc de la m^me baie, au harfang, strix nyctea , Linn,; le 
chat-huant de Canada , a la chouette fun^bre , strix funerea , 
Linn.; etle chat-huant du Mexique, ala chouette chichictli , 
strix chichictli , Gmel. Yoyez Chouette. (Ch. D. ) 
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CHATIAKELLE ( Bot . ) , nom caraibe d’une plante des 
Antilles, bidens nivea de Linnaeus, maintenant metananthem 
hastata de Michaux. (J. ) 

CHATILLON, Chatouille. ( Ichthyol .) Cest le nom quel’on 
donne, dans quelques cantons de la France, a l’ammocoete 
lampro^on. Voyez Ammoccete. ( H. C.) 

CHATINI , Chatinie, Chaitini (Bot.), noms arabes de 
la guimauve, suivant Dalechamps. (J.) 

CHAT-MARIN. (Ichthyol.) Dans plusieurs de nos ddpar- 
temens m^ridionaux, on appelle ainsi la Roussette. Voyez ce 
mot. ( H. C.) 

CHATMEZICH ( Bot . ), nom arabe^ d’une espece de tama- 
xis, suivant Mentzel. Les noms rapportes par Forskael sont 
ires-diflerens : le tamarix gallica est nomine hattab-achmer , et 
celui du Levant, all. (J. ) 

CHATMI^E ( Bot . ) , nom arabe de Valcea Jicifolia , espece 
de rose-trendere , suivant ForskaSl ; c’est le khatmych de 
M. Delile. (J.) 

CHAT-OISEAU ( Ornith. ) , nom donnd par Catesby k l’oi- 
seau dont Brisson a fait son gobe-mouche bran de Virginie ? 
Button, son moucherolle de la m£me contr^e; Linnaeus, son 
Tnuscicapa carolinensis , et auquel Sonnfhi a rapports la grive 
xousse et noir^tre d’Azara. ( Ch. D. ) 

CHATON (Bot.), Catulus , Julus , Amentum. Le chatei* 
dont le saule , le peuplier, Taune , le noyer, le noisetier t 
le pin , etc. , offrent des exemples , est une espece d’tfpi 
dont les fleurs sont attachdes a 1’axe ou pedoncnle comm-un , 
par l’interm^diaire de*bract£es, IesquellCs font, dans ce cas r 
les fonctions de pddoncules particuliers. En arrachant les 
jbract^es , on enleve necessairement les fleurs ; c’est ce qtii n’a 
point lieu dans lVpi proprement dit, oil les bract^es, lors- 
qu ? il y en a , ont un point d’attache distinct. 

Les chatons sont unisexuels : un ^pi unisexuel , celui cfc* 
ch£ne, par exemple, prend qu elquefo is , a cause de i’ana- 
logie , le nom de chaton. 

Le saule, le peuplier, le myrica , portent les chatons 
m^lessur un pied, et les chatons femelles sur un autre pied? 
dans le bouleau, le charme, le noisetier, le m£me individu 
parte les chatons m&les et les chatons femelles* 
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Les chatons m41es sont pendans dans le bouleau, le peu* 
plier, le noisetier, le charme ; ils sont dresses dans les pins, 
les sapins, le cedre et piusieurs saules. Ils tombcnt toujours 
apres la floraison. 

Lesfleurs, dans les chatons m&les, ne sont ordinairement 
composes q.ue dVtamines ; quelquefois les famines sont en- 
vironnees d’un p^rianthe simple. 

Les fleurs des chatons femelles , toujours munies d’un p^- 
rianthe adherent, sont enfermees dans des "cupules. 

Dans les chatons femelles des pins, des sapins, des m&ezes, 
les bractees portent a leur base une longue ecaille (p&lon- 
cule squamiforme ). Les cupules qui cqntiennent les fleurs r 
sont attaches, sur ces especes de pedoncules, dans une po- 
sition renversee; car leur orifice regarde 1’axe du chaton. 
Apr£s la floraison, les pedoncules et non les bractees, pren- 
nent de l’accroissement et deviennent, des Icailles ligneuseS 
qui cachent les fruits, en se recouvrant les unes les autres, 
comme les briques d’un toit. 

Dans les chatons femelles des cypres , des thuyas , des gene- 
vriers, les cupules qui contiennent les fleurs sont dressdes, et 
non renversdes comme dans les pins; elles sont attaches immd- 
diatement sur les bractees , et ces bractdes deviennent des 
ecailles ligueuses (cypres) on su cculen tes ( gendvrier ). 

Les chatons femelles prennent a la maturity le noin de 
strobiles; ceux des pins, des sapins, etc., sont ordinairement 
connus sous celui de cdnes ; ceux des cypres, des thuyas., sous 
le nom de galbules ; et ceux du genevrier, a cause de leur 
consistance succulente et de leur aspect, sous celui' de bales. 

L’organisation singuliere des chatons femelles de pins et 
autres conif£res, a £t£ ddvelopp^e dans ces derniers temps 
par M. Mirbel. ( Mass. ) 

CHATOUILLE, ou Chatrouille ( Malacoz. ) , nom que les 
marins du H&vre et de quelques autres ports de la Mancha 
donnent au poulpe commun. ( De B. ) 

CHATOUILLE. ( Ichtlrvyol . ) Voyez Chatillon. ( H. C. ) 

CHATOYANTE. (Min.) M.Delam^therie a donne ee nom aux 
pierres demi-transparentes qui ont des reflets brillans et varies , 
en raison de i’aspcct sous lequel on les voit ; il place dans cette 
espece de genre, lViT de chat (voyez Quarz chatoyant ), 
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I’h^liolite, l’hecatolite (voyez Felspath chatoyant); Poeil dcr 
poisson, \oyez Felspath nacre. (B. ) 

CHATOYANTE. (Erpdt.) Razoumowski a donn£ ce nom a 
une petite couleuvre qu’il a d^couverte aux environs de Lau- 
sanne, en Suisse. Voyez Couleuvre. (H. C.) 

CHATOYANTE ORIENTALE. (Min.) C’est une variate de 
corindon - tel esie , connue aussi sous le nom de saphir ml 
de chat. Voyez Corindon. (B. ) 

CHAT-R.OCHIER. ( Ichthj'ol .) Plusieurs auteurs nomment ainsi 
une espece de Rocssette, le Rochier. Voyez cesmots. (H. C.) 

CHATTAI-RENAY. (Bot.) Espece de chayaver ou hedyote 
de la c6te de Coromandel, qui est peut-£tre 1 ^hedyotis panv* 
culata. On indique aussi sous le meme nom, dans un herbier 
de Pondichery, une espece de trianthema . (J.) 

CHATTERER ( Ornith .) , nom du jaseur en anglais. (Ch. D.) 

CHATUKAN. ( Ichthjol .) Quelques naturalistes disent que 
ce nom est donne par les Jakoutz a un esturgeem, acipenser 
stellatus. Voyez Esturgeon. ( H. C.) 

CHATUTE-MEKELE ( Erpetol. ), nom que les Kalmouks 
donnent a la tortue bourbeuse. Voyez Tortue. (H. C. ) 

CHAU. (Bot.) On lit dans le Recueil des Voyages, qu’un 
arbrisseau de ce nom existe dans la Virginie ; il est en buis- 
son , ayant le port du groseillier. Ses baies sont bonnes a> 
manger, et leur go&t est excellent. (J.) 

CHAUBE. (Bot.) Suivant C. Bauhin , les Turcs nommoient 
ainsi la boisson qu’ils pr^paroient avec les graines de l’arbre 
qui est le bon ou ban de Prosper Alpin, le buncho d'Avicenne , 
le bunca de Rhazes, si connu maintenant sous le nom de 
cafeyer. (J. ) 

CHAUCH. (Bot.) Voyez Choch, (J,) 

CHAUCHE-BRANCHE. ( Ornith . ) On appelle ainsi en So- 
logne l’engoulevertt , caprimulgus europoeus , Linn., qui se 
nomme en Provence chauche-crapout. (Ch. D. ) 

CHAUCHE-POULE (Ornith.), nom du milan, falco mil - 
vus , Linn. , en Champagne. ( Ch, D. ) 

CHAUFOUR. (Ornith.) Un des noms vulgaires du pouillot 
ou chantre, motacilla trochilus , Linn. (Ch. D. ) 

CHAUG.OUN. (Ornith.) Espece de vautour, dont M. Le-- 
yaillant a donne la description et la figure dans son Ornitha* 
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logie d’Afrique , tom. I , pag. 02 et pi. 1 1 , vultur cjiaugoun , 
Daud. ( Ch. D. ) 

CHAULIODE (Entom .) , Chauliodes, Sous cenom de genre , 
M. Latreille a s£pard, de celui des h£m£robes, une esp&ce 
qui a les antennes pectin^cs , et qu’on trouve a Philadelphie. 
Voyez H£alerobe et St^gopteres. (C. D.) 

CHAULIODE ( Ichthyol , ) , Chauliodus, M. Schneider a le 
premier £tabli ce genre de poissons qui appartient a la fa- 
mille des siagonotes , et que quelques ichthyologistes ont con- 
fondu avec les esoces, 

Ses caracteressont les suivans : deux dents a chaque mdchoire , 
fort longues , et sortantde la louche , de maniere a se croiser sur la 
mdchoire opposde quand la gueule seferme ; nageoire dor&ale rd- 
pondant a Vintervalle des pectorales et des catopes , et h premier 
rayon prolonge en filament . 

Chauliode est un mot grec , qui indique la ma- 

niere dont les dents sortent de la bouche chez ce poisson. 

Le Chauliode : Chauliodus Sloani , Schneider , pag. 43o ; 
Chauliodus setinotus , Schneid. , tab. 85} Esox stomias , Shaw; 
Vipera marina , Catesby. Corps alonge , etroit; t£te plus large 
que le tronc ; gueule largement fendue ; dents aigues , separ^es 
les unes des autrcs, courb^es vers le sommet; mdchoire infe- 
riepre plus longue , recouvrant la superieure ; yeux situes au 
sommet de la tete ; nageoires pectorales inserts tr£s-bas , 
aigues; catopes au milieu de respace qui les separe de I’anale; 
teinte generate yerte. Taille d’environ quinze pouces. 

Le chauliode a pris dans la mer qui baigne les rivages de 
Cadix. On en conserve un individu au Museum britannique; 
un second existe dans un cabinet particulier aLondres. (H. C.) 

CHAUME ( Bot .) , Culmus. La tige des graminees est sp^cia- 
lement designee par le nora de chaume. Cette tige est ordi- 
nairement creuse et toujours pourvue , de distance en dis- 
tance, de noeuds qui portent chacun une feuille dont le pe- 
tiole forme une graine. Voyez pour exemples le Roseau, le 
Bl£ , le Mai's. ( Mass. ) 

CHAUMET, ou Chaumeret. ( Ornith . ) I/oiseau auquet 
on donne quelquefois ce nom, suivant Salerne, est le bruant 
de hale, emberiza cirlus , Linn. ( Gh. D. ) 

CHAUNA. ( Ornith , ) Voyez Chaia. ( Ch. D. ) 
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(iHAURAff. ( Omith . ) Voyez Chataf. (Ch. D.) 

CHAUS. ( Mamm .) II paroitroit, d’apres Pline , que les Latins 
donnoient ce nom, ainsi que ceux de chama et de lupus cerva- 
rius , a Fespece de chat d’Europe aiiquelles modernes donnenl 
plus particulierement celui de lynx. (F. C.) 

CHAUSEL. ( Omith .) C’est, chez les Arabes, le pelican, 
pelecanus onocrotalus , Linn. ( Ch. D. ) 

' CHAUSSE D’HIPPOCRATE. ( Chim .) C’estun sac,de forme 
conique, qui est fait presque toujours avec une grosse etoffe 
de laine blanche , plus ou in o ins serree. On s’en sert parti- 
culierement pour filtrer les sirops. (Ch. ) 

CHAUSSE-TRAPE ( Bot .) , Calcitrapa, [Cinarocephales , Juss.*, 
Syngend&ie polygamie frustranee , Linn.] Ce genre de plantes , 
de la famille des synanther^es , et de la tribu naturelle des 
ccntauriees, fut d’abord etabli par Vaillant, puis confondu 
par Linnaeus dans son grand genre Centaurea, ou plutbt em- 
ploy^ par lui comme sous- genre ou section de ce genre trop 
nombreux; enfin, retabli comme genre par M. de Jussieu. 
3VI. Decandolle , en adoptant le genre Calcitrapa de Vaillant 
et de Jussieu , y a reuni les seridia de ce dernier auteur. Nous 
suivons son exemple , parce que les deux genres de M. de 
Jussieu se confondent absolument par des nuances insensibles. 
Nous les conservons neanmoins comme sous-genres. 

Le genre Calcitrape, ou Chausse-trape, se distingue des 
autres genres dont se compose notre tribu naturelle des cen- 
tauriees, par la structure des squames qui ferment le peri- 
cline > ces squames coriaces sont terminates au sominet par 
un appendice spiniforme, ramifie , penne dans les calcitrape^ 
proprement dites, palnte dans les s^ridies. 

Les deux sous-genres r^unis comprennent environ vingt^ 
cinq especes, dont la plupart habitent PEurope m^ridionale. 
Nous allons faire connoitre quelques - unes de celles qur 
croissent en France. 

Premier sous-genre. Calcitrape . 

La Calcitrape ^toilee : Calcitrapa stellata , Lam. , FI. fran£.? 
Ccntaurca calcitrapa l Linn, est une plante annuelle ou bis- 
annuelle, tres-commune pendant tout Fete, sur les bords. 
des chemins, surtout dans les lieux sees, steriles, pierreux 
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ou sablonneux, et que tout le monde connoit sous Ie nom 
de chausse-trape ou de chardon-etoite. Sa tige , tres-rameuse , 
forme une touffe etalee, arrondie, haute d’un pied environ. 

Elle est anguleuse, sub-pubescente , garoie de feuilles pinna- 
tifides , dont les divisions sont £troites , lin^aires et distantes. 

Les calathides sont sessiles, terminates, environndes de brac- 
tees foliiformes, independantes du pericline; celui-ci est 
muni d’epines jaunitres, tres-grandes. Les corolles sont pur- 
purines, et les cypseles depourvues d’aigrette. Pendant la 
prefieuraison , les calathides en bouton semblent porter une 
^toile epineuse dont l’aspect est assez agreable. 

La Calcitrape a dents de moule : Calcitrapa myacantha ; 
Centaurea myacantha , Decand., Flor. fr. , a la tige gr6fe, 
rameuse , foible , glabre. Les feuilles , rapprodtees vers l’ex- 
tremite des rameaux , sont sessiles , tineaires-oblongues, tege- 
rement cotonneuses, les uncs dentees en scie, les autres un 
peu lobees vers leur base. Les calathides sont terminates, 
solitaires, C}dindriques, et plus petites que dans Pespece pre- 
cedente ; leur pericline est glabre, fornte dc squames coriaces, 
imbriqu^es, terminees chacune par un appendice cornd, 
concave, ovale , horde de neuf a onze dents epineuses , 
ac^rees, presque toutes egales entre elles, et analogues aux 
dents de la chamiere des coquilles bivalves ; les corolles sont 
purpurines, egales entre elles, et les cypseles sans aigrette, 
comme dans la chausse-trape. Cette plante bisanniielle, qui 
fleurit auxgnois de juillet et d'aout, a £te trouv^e dans les 
environs de Paris, k Vincennes, Cachant, etc., sur les bords 
des fosses. 

La CALCiTRAPfe soesttcjale : Calcitrapa solstitialis , Lam* , FI. 
fran$. ; Centaurea solstitialis , Linn. C’est une plante annuelle, 
qu’il ntest pas rare de rencontrer autour de Paris, ou elle 
se fait rernarquer parses fleurs jaunes , dans les mois de 
juillet et d’aotit, sur les licux secs, au bord des chemins et 
au pied des coteaux. Sa tige dressee , un peu rameuse , aitee, 
haute d’un pied environ , porte des feuilles dont les sup&- 
rieures sont presque lin&iires ; et les in ferieu res. assez larges, * 
profondement sinuees en lyre , avec un grand lobe termi- 
nal. Les calathides, situ des a Pextrdmitd des rameaux, ont 
le pericline globuleux , ordinairement glabre , composd de 
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squaines imbriqudes* tcrminees chacune par cinq epines , 
dontl’une, occupant le milieu, est incomparablement plus 
longue. Les cypseles du disque sont aigrettes ; celles de la 
couronne sont sans aigrette. 

Deuxiime sous~genre. Sbridie, 

La Calcitrape rude : Calcitrapa aspera; Centaurea aspera , 
Linn. Elle croit dans les champs et les lieux steriles de nos 
provinces m^ridionales. Ses tiges sont cannetees , rouge&tres , 
hautes d’un a deux pieds ; ses feuilles sont lanc^olees , un 
peu ^troites, dentees ou sinuses, et rtides au toucher; les 
calathides sont petites, composees de fleurs purpurines, en- 
tourees d’un pyridine dont les squames portent trois ou 
cinq Opines tres-petites , rouge&tres. Les cyps&les , mouche- 
tdes de lignes noiratres , sont surmontefcs d’une aigrette tres- 
courte. ( H. Cass. ) 

CHAUVE [ Graine ] ( Bot. ) , CaWum , muticum ( Semen ). 
Dans la famiile des apocinees, les plantes d’une section ont 
les graines chevelues, et les plantes d’une autre section ont 
les graines d^pourvues de chevelure ou chauves. L’apocin a, 
parexemple, les graines chevelues jla pervenche ales graines 
chauves. (Mass.) 

CHAUVE. ( Omith . ) Le choucas chauve, corpus calvus , 
Linn. , est demerit sous le simple nora de chauve dans les 
Oiseaux rares de Levaillant, pag. 108, et figur^ pi. 49 du 
in£me ouvrage. Voyez Choucas chauve. ( Ch. D. ) 

CHAUVE-SOURIS (Ichthyol.) , nom vulgaire d’un poisson 
d’Amerique qui appartient au genre Malth^e. On a aussi 
quelquefois appele ainsi la mourine. Voyez Malth^e et Mv- 
liobate. (H. C. ) 

CHAUVE-SOURIS ( Mamm.) , nom que l’on donne commu- * 
n&nent aux mammiferes qui ont la faculte de voler ; aussi plu- 
sieurs animaux, d’especes tres-difierentes, l’ont-ils regu. Les 
naturalistesl’ont restreint aux mammiferes pourvusd’ailes, qui 
out des dents d’omnivores. Voyez, Cheiropteres. (F. C. ) 

CHAUX. (Min,) La chaux, combinee avecdilf^rcns acides, 
forme la base d’un grand nombre d’especes min^rales de la 
elasse des sels : elle^ entre en outre dans la composition de 
plusieurs especes de pierres, et meme dans celte dc quelque* 
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minerals m&alliques ; tfiais elle ne s’y pr&ente ni aussi abon- 
dainment ni aussi fr£quemment que la silice , l’alumine et la 
magnesie. 

Les especes qui appartiennent a ce genre , sont les sui- 
yantes , dont nous presen tero ns l’histoire dans l’ordre alpha- 
b£tique. 

Nomenclature caracUristique • Nomenclature binome usuelle. 



Chaux 1. Native. 

2. Nitratee. 

3 . Sulfat^e • gypse. 

4. Sulfatee anhydre anhydrite* 

5 . Carbonate rhomboidale. calcaire. 

6. Carbonate octa^drique ; arragonite. 

7. PKosphat^e. ........ phosphorite. 

8. Fluat^e fluor. 



Les numeros places en avant de chaque espece les feront 
reconnoitre et en rappelleront le rang lorsque ces especes 
vont itre confondues entre elles et avec les mots de renvois 
et les synonymes par l’ordre alphabetique. 

i. re EspSce. CnAdfc native. La chaux aune si grande affinity 
pour Facide carbonique qui se trouve r^pandu partout , qu’en. 
supposant qu’elle ait pu, dans certaines circonstances , exifcter 
dans l’^tat ou on l’appelle pure 011 tuVe, il est peu probable 
qu’elle s’y soit maintenue long-temps , au moins dans les par- 
ties de la crotite du globe soumises a nos observations ; ce- 
pendant quelques mineralogistes admettent cette mani&re 
d’etre de la chaux dans la nature, et la nomment chaux native * 
■Wallerius regarde comme chaux native une terre blanche 
eu grise, qu’on retire du fond de la mer sur le rivage de 
Maroc en Afrique, et dont les particules se r£uni$sent en une 
masse solide a l’air. II est vrai qu’il confond dans le m£me 
article la chaux carbonatde qui se depose dans les bassins de cer- 
taines eauxtherm ales, ap res avoir nag^quelque temps aleursur- 
face, et d’autres varietes de chaux carbonate pulv^rulente. 

M.iis onpourroit regarder, avec lui, comme chaux native 7 
et m£me comme chaux vive , celle qu’il cite , d’apres Dacosta , 
Boyle et Bruckmann , comme venant des bains de Bath en 
Angleterre, et qui fuse dans Feau , et forme , avec ce Jiquide , 
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un cimenf solide ; maisil faudroit que ces observations fussent 
mieux constates et plus precises. 

La pr^tendue terre calcaire calcinde , ou chaux de volcan , 
cit£e par M. Monnet, dans sa Mineralogie , comme se trou- 
vant tris-abondante et en couches obliques dans la Haute- 
Auvergne, le long des montagnes tres-rapides qui bordent 
la vallee de Vic, nous paroit appartenir a la variety que nous 
nommons calcaire marneux ; celle du moins que nous avons 
observe dans cette meme valine, appartient bien certaine- 
ment a la formation du calcaire d’eau douce , qui est ordi- 
nairement presque entierement compose de calcaire marneux: 
sa propri^te de fuser un peu. avec l’eau, paroit venir de sa 
porosity et de la facility qu’elle acquiert par-la , d ’absorber 
l’eau assez promptement , et avec une sorte desifilemenf. 

Chaux ars£niat£e , ou pharmacolite , c’est - a - dire , pierre 
empoisonn^e. 

r Cette esp£ce min^rale rare, mal caract£ris£e comme es- 
p£ce, parce qu’on ne sait pas bien quels sont ses principes 
essentiels , ni quelle est sa forme primitive , est composee , 
d’apr^s les analyses de Klaproth et de John , de plus de 5 o 
pour 100 d’acide arsdnique sur a 3 de chgux. 11 nous semble 
plus convenable de placer cette combinaison dans le genre 
de l’arsenic que dans celui de la chaux ; les caracteres ext£- 
rieurs et les principes constituans de ce mineral semblent 
indiquer ce rapprochement, quia et£ fait par Werner et par 
Jameson , et qui est analogue a celui qu’on a fait en pla^ant 
dans le genre Schdelin, le scheelin calcaire. Voy. Pharma oolite. 

Chaux carbonate siliceuse , ou Dathoute. Comine il n’y a 
pas encore plus de motifs de regarder la chaux comme base 
de ce sel que la silice, nous en ferons une esp£ce particu-*. 
liere et independante, que nous d^crirons sous le nom de 
Datholite. Voyez ce mot. 

6.® Espece , Chaux carbonat&b octa^drique, ou Arragonite. 
Dans unsysteme de classification des substances min£rales, qui 
est fo.nde sur la composition de ces substances, on ne peutse 
dispenser de regarder comme essentiellement compose de 
chaux et d’acide carbonique , un mineral qui , analyst depuis 
dix ans par les plus habiles chimistes de l’Europe , et cons- 
tamment dans le but d^y trouver autre chose que ces deux 
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substances, les a toujours presentees , tant6t sans aucun me- 
lange notable, tantdt en quantity si predominate , qu’on ne 
peut attribuer aucune influence importante aux terres etran- 
geres qui s’y sont trouv^es quelquefois en proportion infini- 
ment petite et encore variable. L’arragonite est done pout 
nous, dans l’etat actuel de nos connoissances, une chaux 
car bona tee , aussi bien que le sel marin est une 4 oude mu- 
riat£e, etc. Vouloir la considerer autrement, e’est devancer 
[’experience ; e’est Itablir une hypoth£se possible , qui se r^a- 
lisera peut-etre un jour, mais qui n’est encore fondle sur 
aucun fait constant. 

N£anznoins , comme cette chaux carbonatee presente une 
reunion de caracteres cristallographiques et physiques qui 
etablit entre elle et la chaux carbonatee rhomboidale des diffe- 
rences tres-remarquables , nous regardons, avec M. Haiiy, et 
avec la plupart des mineralogistes, ces differences comme assez 
importantes pour en faire une espece minerale particuliere. 

.Nous conservons a cette espece le noin usuel d’AaiuAGONiTE , 
et nous lui donnons le nom caracteristique de Chaux carbo- 
nateb octa^drique , qui exprime ses principaux caracteres 
chimiques et mindralogiques ; e’est le calcaire excentrique de 
Karsten et de la plupart des mineralogistes allemands ; la 
chaux carbonatee dare de M. de Bourn on. 

Les caracteres qui lui sont communs avec la chaux carbo* 
natee rhomboidale pure, sont de faire comme elle efferves- 
cence avec les acides , et de se reduire en chaux par l’action 
du chalumeau; mais ce sont presque les seuls :les caracteres 
qui la distinguent, sont, au contraire, bien plus nombreux. 

Elle est plus dure que la chaux carbonatee j plusieurs de 
ses varietes cristallis£es , exposes a l’action du feu dii cha- 
lumeau , petilleut et se dispersent en un grand nombre de 
petites parcelles ; mais cette propriete n’appartient pas 
m£me a toutes les varietes cristallis^es. Sa pesanteur sp£ci- 
fique est plus forte; elle est de 2,94, tandis que celle de la 
chaux carbonatee rhomboidale n’est que de 2,72. 

Mais e’est dansson clivage, et par consequent dans sa forme 
primitive, et dansson action sur la lumiere, que se mon- 
trent les plus grandes differences. 

L’arragonitc se prdsente ordinairement sous la forme de 
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prisme , k quatreou a six pans, ou de dod^caedre, composes 
de deux p.yramides a six faces tres-aigue's et opposes base 
a base* La division perpendiculaire a l’axe ne donne au- 
cun joint, raais elle fait naitre une veritable cassu re qui est 
vitreuse et assez eclatante : celle qui est paraliele a l’axc 
des cristaux, offre des lames paralleles aux pans d’un prisme 
p base rhombe, dont les angles seroient de 116 d. et 64 d.j 
on observe en outre, mais avec assez de difficult^, des 
joints qui indiquent un clivage oblique a l’axe des cristaux, 
et qui conduisent a une forme primitive qui est un octaedre 
rectangulaire , dans lequel l’incidence de Msur M est, suivant 
M. Haily, de 1 1 5 d. 56 ’, et celle de P sur P de 109 d. 28’. 

Quoiqu’on puisse, soit par des lois de d£croissement tres- 
compliqudes, soit par des modifications Irop considerables 
dans la valeur des angles du rhomboide pour n’£tre point 
Sensibles, obtpnir avec le noyau de la chaux carbonatee rhom- « 
boidale un prisme donnant Tangle de 128 d. , qui se trouve 
uaturellement dans l’arragonite prisrnatique, on n’arriveroit 
jamais a faire rentrer ces formes Pune dansl’autre. Une seule 
reflexion suffit pour le prouver : car, dans le cas qu’on sup- 
pose ici , deux des pans des prismes de l’arragonite seroient 
paralleles aux joints naturels, et donneroient par consequent, 
par le clivage , des facettes edatantes ; les deux autres , au 
contraire, ne presenteroient aucun clivage : or, cette conse- 
quence est en opposition avec l’observation qui fait voir sur 
les quatre pans des prismes d’arragonite , un poli et un cli- 
vage egalement nets et edatans. « Enfin, quarid m6me on trou- 
« veroit, dit M. Haiiy, une loi admissible de decroissement 
« pour Parigle de 128 d. , il faudroit encore une loi suscep- 
« tible de donner le sommet diedre, ou les deux autres 
« faces de l’octa£dre. * 

La refraction de Parragonite est tres-differente de celle du 
calcaire rhombo'idal: elle est simple lorsqu’on regarde a travers 
deux faces paralleles du prisme, et l’imageneparoft double que 
quand on regarde i’objet a travers la base du prisme et une 
facette artificielle inclinee sur cette base, de 10 a i 5 degrds* 

Nous avons dit que l’analyse de ce mineral avoit etesouvent 
faite par un grand n ombre de chimistes. 

Les premiers, MM. Klaproth, FoWcroy, Yauquelin , The* 
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mrd , Biot, Bucholz, etc. , malgr£ tousles soins quails ont pris^ 
malgre les m^thodes perfectionnees qu’iU ont employees , 
n’y ont trouvdquede la chauxde o ,58 a o, 55 j de l’acide car- 
bonique 0,41 a 0,43 , et del’eau de o a o ,3 ; Bucholz est meme 
le seul qui ait trouv£ dans Farragonite cette grande quantity 
d’eau. Ces analyses ^tablissoient entre Farragonite et le cal- 
caire rhomboidal , la-plus complete identity de composition. 

Mais, en 181 3 , M. Stromeyer, deGottingue , aunon^a avoir 
recon nu dans tin grand nombre de vari£t& d’arragonites qu’il 
avoit analyses de nouveau, et dont il donna i’£num£ration, 
lapr&encedu carbonate destrontiane, en quantity fortpetite£ 
ilest vrai, et variable dans les diffcrentes vari£tes,maiscons- 
tante dans chaque variate. L’arragonite d’Aragon , qui estcelle 
qui en contient le plus, n’en renferme guere que 4 pour 100; 
et celle de Vertaison en Auvergne, n’en a doone que 2 pour 
100. M. Laugier a r£p£t£ a Paris les experiences de M. Stro- 
meyer, eta obtenu a peu pres les m£mes resultats. 

On s’ est empresse de conclure que la presence du carbonate 
de strontiane etoit la cause recherchee depuis si long-temps 
de la difference de Farragonite et du calcaire rhomboidal , 
et des differences de formes de ces deux sels pierreux. 

Mais de nouveaux travaux , entrepris sur un grand nombre 
d’arragonites, par MM. Bucholz et Meissner, ont fait connoitre 
que plusieurs vari£t£s de ce sel pierreux , prises dans des lieux 
differens, ne renfermoient pas de carbonate de strontiane, 
ou n’en renfermoient que des quantity presque inappr£- 
ciables. Les arragonites de Neumarck, de Saalfeld , de Min- 
den, de Lunebourg, et m£me celle de Bast£ne, n’ont point 
donn£ de strontiane a ces habiles chimistes. M. Laugier, £tonnd 
que celle de Bastene , dans laquelle on assuroit en avoir 
trouv£ , n’en ait pas offert , a repet£ , avec sa precision ordi- 
naire , l’analyse de cette variate locale ; et , en eflet , il n’y a 
trouv£qu’unmillieme, au plus, de strfentiane. Quant aux arra- 
gonites qui n'en renfernjent pas du tout, il fait remarquer, 
i.° qu’ellessont rarement pures et transparentes ; 2.°qu’elles 
conti ennent presque toutes un peu de sulfate de chaux. 

Il r&ulte de ces faits et de ceux que nous avons rapportds 
plus haut sur la forme de Farragonite, preincrement , que 
la forme primitive de Farragonite et ses formes secoadaires 
8. a 7 
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8ont absolument incompatibles avec cellcs de la chaux carbo- 
nate rhomboidale, et qu’on ne pourra jamais regarder la 
premiere comme une modification ou une, forme secondaire 
de la seconde, quel que compliqu£es quesoientles lois de de 
croissement qu’on vcuilie admettre. Cette incompatibilite eat 
dlmontr£e par la loi de sym^trie qui preside k la formation 
des cristaux secondaires. D’apres le norabre des plans de cli- 
vage dans la forme primitive de la chaux carbonalee rhomb oi- 
dale , les nouvelles facettes sout toujours produites ea series de 
ft, 12, 24, etc., qui sont des multiples de 3 , tandis que dans 
4 *arragonite ces facettes se pr&entent en nombre qui sont des 
multiples de 4, et qui appartiennent a la serie 4, 8, 16, etc. 

Enfin, dans le passage supposd de la forme de la chaux car- 
bonate rhomboidale a l’arragonite, l’axe de refraction, ob- 
serve M. Hatty, subiroit un changement qui en d£termineroii 
un autre dans la refraction. 

Les causes qui ont produit deux sels pierreux qui nous 
paroissententierement semfelables par leiir composition , et qui 
sont cependant si diffdrens par leur cristallisation et leurs 
autres propri^ts physiques, nous sont done encore entiere- 
ment inconnues ; et si e’est une exception aux lois que semble 
suivre ordinairement la cristallisation, il faui couvenir , 
comme nous l’avons d£ja dit ailleurs, que cette exception pres- 
que unique, et qui n’est pas m£me prouvde, ne peut infirmer 
en rien des principes etablis sur une multitude de faits precis 
et constans. 

La plupart des cristaux d’arragonite sont groupds. Les pris- 
xnes rhomboidaux qui constituent ICurs. formes simples sont 
T^unis parailelement a leur axe, el se pdoetrent en partie. 
C’est par eette reunion qu’ils donnent naissan.ee a ces prism es 
hexaedres, forme sous laquelle se pr&ente le plus ordinaire- 
ment l’arragonite. Mais ces prismes hexaedres, r&ultat de 
Lag^itgatioa de ^lnsieuita prismes rhomboidaux don t les angles 
sont, comme nous 1’avsns dit, d’ environ 116 d. et 64 d., ne 
jpeuvent jamais £tre des prismes hexaedres reguliers : ce sont 
des prismes dont quatre angles sent de 1 1 6 d. et deux de 1 d.; 

ils offrent souventsur leurs pans un ou m£me plusieurs angles 
reotrans, qui distinguent ces prismes hexaedres par group e- 
tnent des prismes hexaedres simples. 
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Sou vent aussi lefc bases de ces prismes sent marquees de 
lignes saillantes, convergentes vers l’axe du prisme s ces lignes 
sont les aretes des deux faces culminantes des extr&nit& des 
octaedres cun&formes qui , groupes parallelement a leur lon- 
gueur, composent ces prismes; cette disposition est tr^s-dis- 
tincte dans quelques varidtes que M. Haiiy designe sous le nom 
d'arragonite cuneo Loire . 

Les formes simples sont plus rares ; elles se rddnisent a deux 
principales : 

Varragonite unitaire; e’est le prisme hexaedre W angles de 
1 16 et 168 d., terminus par deux faces eulminantes. . * 

L'arragonite apotome ; dodecaedre compost de deux pyra- 
znides tres-aigues , dont la base commune est semblable aux 
prismes hexaedres mentionn& plus haut. Ain si, quoique cette 
forme paroisse simple, elle est encore, suivant M. Haiiy, le 
r&ultat d’un groupezuent. 

L’arragonite se pr&eate aussi en masse peu volumineuse, 
a structure souvent fib reuse , dont les cavites sont hdrissdes 
d’aiguilles tres^deliees qui appartienaent presque too jours k 
la vam£t£ nommee apotome. Le mineral decrit par ies min&a- 
logiaies allemauds sous le nom d'iglite, parofct £tre une arrago- 
nite de cette variate. 

Enfia on avoit regard e lnchaux carbonate, ibrxn6e par voie 
de concretion a la man lire des stalactites, et ncunmde yub- 
gairement et tres-imp rop rem en t floe flerri, comme appartenant 
a l’espece de l’arragonite ; mais de nouvelles observations pa* 
roi&sent avoir ddcidd les mineral ogistes a ne point r^unir cette 
singuliere concretion a l’arragonitir. 

Lieax. L’arragonite , comme sqn nom Findiquo, a d’abord 
&£remarq»& en Aragon, et rapportee de ce lieu ; mais, depuis 
cette epoque, on en a trouve dan sun grand sombre d’autres 
lieux : nous ne oitcrons que les priucipaux , en indiquant en 
inline temps lea ciroonstances de gisement qui leur sont parti- 
culieres dans chacun de ces lieux. 

L’arragonite d’Espagaese trouve , suivant Bowles, dans deux 
endroits : pres de Molina, en Aragop, accompagnant des 
bancs de gypse ; et pres de Mengraniila, dans le royaume de 
Valence, dans un terrain semblable nu prudent, avec du 
quarz sinople cvistallisd et de Fargile ferrugineuse. Cette-arra- 

* 7 * 
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gonite est souvent violAtre , et presente les varietes prisma- 
tiques nominees symdtriques et intdgriformes . 

On la connoit en France dans un grand nombre d’endroits. 
A Cascastel, departement de l’Aude, c’est la yariete apotome: 
elle est implantee sur du fer oxide argileux, et accompagnee 
de calcaire rhomboidal brunissant. — Dans le departetnent des 
Landes, a Caupenne et a Bastene, pres de Dax, elle est dans 
nn terrain compost d’argile ferrugineuse, de cristaux de gypse, 
de quarz sinople, qui paroit appartenir a une formation trap- 
peenne. — Dans le departement du Tarn, a Faydel, dans une 
mine de fer, c’est la variate aciculaire: elle est verdatre. — 
Dans les Vosges, dans la mine de fer deFramont. — Pres de 
Tulle, departement dela Correze, en masses globulaires radices, 
dans du basalte. — Elle est tr£s-abondante en Auvergne* aux 
Martesde Vaire , presVertaison ; c’est la variate confluence . — 
Au mont Peyrat, c’est une variety presque compacte. — Au 
montGergovia, toutessontou dans dts basaltes ou dans des tufs 
volcaniques. — Dans le pays de Gex, elle est massive, dure, ayant 
Lien la cassure vitreuse;maisellene renferme pas de strontiane. 

En Italie. — En Pi£mont, on cite la variety unitaire , pr&s de 
Saint-Marcel. M. Faujas en a fait connoftre une yariete qui se 
trouve dans une serpentine accompagnee de fer sulfure, au 
monte Ramazzo* ; et MJ Laugier en a analyse une autre des 
environs de Baudissero, pr£s Turin , qui est opaque, friable, 
cpmme alteree, et qui ne renferme pas de strontiane. 

En Ecosse , on a trouve les varietes nominees apotomes , dans 
des roches de trapp. 

En Allemagne, l’arragonite est maintenant tres-connue. 
Celle de la valiee de Leogang, dans le pays deSalzbourg, est 
accompagnee de fer spathique , et m^me de calcaire rkom- 
boidal cristallise, ce qui est assez remarquable. — ASchwaz, 
en Tyrol, on a trouve la variete aciculaire verd&tre implantee 
sur de la chaux carbonatee compacte , avec du cuivre mala- 
chite, du cuivre sulfure, etc. 

Au Harz , M. Steffens la cite, accompagnant du fer hematite, 
£ Kamsdorf, pres de Spalfeld , et,a Tilkerod. Ces arragonites 
et celles des environs. de Mindln, en Wcstphalie, ne ren- 
ferment pas de strontiane. 

11 en est de mime des arragonjtesdu Kaiserstull eu Brisgaw ? 



Digitized by kjOOQle 




CHA 

<jui se trouvent en veines dans une varlolite, et de celle de 
Limbourg; mais cette derni^re contient un peii de gypse. 

En Carinthie, on connoit la vari£t£ apotome . On trouve la 
m6me vari£t£ en Transylvanie. 

La Hongrieoffre une vari£t£ particuli&re d’arragonite qu’on 
a nominee iglite ou iglotie , parce qu’elle vient principale- 
ment d’lglo , pres du lieu appel£ la Roll (die Roll). II en vient 
aussi de Sakrul, sur les moots Poratsh. Schemnitz et Retzbania 
off re nt i’arragonite dans des mines d’argent, accompagn£e de 
calcaire brunissant. 

En Boh£me, on n’en indique qu’a Joachimstha). 

L’arragonite esi peu corinue hors d’Europe : cependant 
MM. Depuch et Dupuis en ont rapport^ de la terre de Diemen ; 
elley est renfermee dans des laves. M. Bory Saint-Vincent l’a 
vue, dans le meme gisement , a Tile de Bourbon. 

Enfin, on en cite au Perou, mais sansaucune autre indication. 

On voit, d’apres les faits rapportes plus haut, que l’arrago- > 
nite, beaucoup plus distincte par sa forme et par qoelques ca- 
racteres physiques, intimement li& a son £tat de puret£, que 
par sa composition, n’est plus aussi facile a reconnoitre lors- 
qu’elle perd ces caracteres en devenant fibreuse et massive, et 
qull n’y auroit presque aucun moyen de la distinguer du cal- 
caire rhomboidal, si elle se presentoit a l’^tat compacte 9 
puisque ni sa composition ni ses caracteres physiques , ne 
pourroient plus servir dans ce cas a la faire reconnoitre. On 
n’a done aucune raison de rapporter a eette espece aucune des 
pierres calcaires compactes connues jusqu’a ce jour ; et on peut 
dire que l’arragonite ne s’est encore trouv^e qvCimplantie dana 
les cavites de diverses roches; mpis on doit remarquer trois 
circonstances qui l’accompagnent constamment dans son gise- 
ment, soit ensemble, soit separement. 

i<° La presence du gypse e’est le cas le moins ordinaire. 

2. 0 Celle des roches d’origine volcanique ^vidente, ou au 
moins tres-probable , telle que les basaltes. 

3.° Celle du fer oxyde. C’est le cas le plus constant; etil n’y 
a peut-£tre pas un seul gisement d’arragonite ou cem^tal ne 
se montre, soit dans les fflons m£mes, soit dans les roches 
qui renferment ce singulier sel pierreux. Quand le fer ne se 
montre pas en quantity notable, la seconde circonstance* 
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celle de la 'nature VdlCanique des roches, derient la eircqns- 
tance dominante. 

On $e pent tirer encore aucune conclusion de ces rappro- 
chemens; mais il pourra £tre utile un jour de se les rappeler. 

5 .* Espiee • Chaux carbon at£e rhom foid alb ou Calcaire. Les 
nombreuses variety qui component cette espece sontsi diffe- 
rentesentre elles par leur aspect qu’il n 'est pas possible de leur 
assigner ties cafcactres exterieurs comimins; et quand on s’en 
tient uniquement a cette SQrte de caraetre , on se voit forc£ 
de s£parer en plusieursespeces des substances absolument sem* 
blables par leur nature et par leurs proprtts les plus impor- 
tantes.Il est, au contraire, facile de caractriser toutes les va- 
riety de cette espAcfe au moyen[de quelquespropridtschi- 
miquesessentielles, tres-aisees a observer. 

Toutes les variets de chaux carbonate donnent de l’acide 
carbonique par Taction de l’acide nitrique : la plupartle don- 
jierit avec effervescence ; toutes, chauftes fortement au cha- 
lumeau, se changed en chaux vive, reconnoissable par sa 
saveur Acre et brUlante ; toutes se laissent rayer par le fer ; 
end n leur pesanteur sp&ifique est tou jours au-dessous de 3 ooo. 

Mais, lorsquece sel pierreux est cristallis£, il offre de nou- 
veaux caracteres sp^eiGques, et qui peuventseuls le fairedis- 
tinguer de Tespece nominee arjragonite. Les joints naturels de 
ses lames, ou sou clivage, quel qu’ilsoit , pent toujonrs £tre 
conduit de maniere a donner pour forme primitive ou fon- 
damentale ua rhomboide obtus, don t Tangle d’incidence d’une 
face surTautre au soramet est, suivant M. Hatty, de 104 d. 
38’; et, suivant MM. Malus et Wollaston, de 10 5 d. 

Les seules substances inin^rales qui aient quelque ressem- 
blance avec la chaux carbonate, lorsqu’eiies ne sont pas cris- 
tallies tgulierement , sont la baryte et la strontiaoe carbo- 
nates, et le plomb carbonat. Ces substances font, comme 
elles, effervescence avec Taeidcuitrique; mais leur pesan ten r 
specifique est tris- sensiblement plus forte, dans le rapport de 
9 a 7 au moins ; elles ne donnent point de cbaux vive par 
Taction du chalumeau. Enfin, la dissolution de chaux carbo- 
nate dans un acide , est precipitee par Tacide oxaiique en un 
sel absofoment insoluble ; caractere que n’offrent point les 
substances que nous venous de ciier. 



Digitized by v^oosle 




CHA *65 

La chaux caifymatee rhomboidale , suffisamtnen t determine* 
par les caract£res qu’on vient d’indiquer, presente encore 
d’autrbs proprietes qui , pour £tre moins apparentes ou mo ins 
generales, n’en sont pas moins importantes. 

Elie est sensiblement indissoluble dans Teau , a moins que 
ce liquide ne contienne del’acide carbonique en exces, ou du 
gaz hydro gene sulfur^. 

Lorsque ce sel est transparent et hombgine , il manifeste 
d’une maniere Ires -re marqu able le phenomene de la refraction 
double : il suffit de regarder un objet k travers deux faces pa- 
rallels du rhomboide primitif , pour en voir tr£s-di&tinctement 
deux images. 

Il y a encore quelqties autres proprietes communes a plu- 
sieurs varietes de chaux carbonatee. Telles sont : 

La phosphorescence par le frottement , quel’on remarque 
non-seulement dans la dolomie et dans les marbres statuaires 
antiques , mais encore dans certaines variates de calcairea 
compactes , et m£me de calcaires grossiers des environs de Paris ; 

La lente effervescence qui s’observe dans des varietes de 
calcaire primitif, et m£me de calcaire secondaire , puisque 
Dolomieu cite une pierre calcaire coquiili£re qui presente ce 
phenom^ne ; 

La scintillation sous le choc du briquet, observdeparM. Gillet 
de Laumont dans un nombre de pierres calcaires beaucoup 
plus considerable qu’on ne l’auroit cru , et sans qu’on puisst 
attribuer cette propriety au quarz, qui est a peine sensible 
dans plusieurs de ces pierres. . 

Cette espice dtant susceptible d’etre modifiee de diverse^ 
manieres, soit par son mode d’aggregation , soit'par des ma- 
tieres dtrang^res qui y sont jointes dans un etat qui n’est point 
encore parfaitement determine , et qui paroit mitoyen entre 
celuiftdu simple melange et celui de la combinaison parfaite , 
offre de nombreuses varietes que nous diviserons en plusieurs 
sections , fondees sur les considerations precedentes. 

Section. Chaux carbonate pure , formic par voie 
de criftallUation . 

On ne doit pas prendre ici le mot pure dans la rigueiir de 
sa signification. On veut settlement indiquer qtie lerv&rietei 
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renferm^es dans ^ette section sont g£n&*alement aasez pures, 
etque les matieres etrangeres qu’elles renferment, ouplutM 
qu’elles enveloppent quelquefois , n’y sont qu’accidentelle- 
ment, et qu’on ne doit en tenir aucun compte; enfin , qu’elles 
ont toutes dissoutes, etque les masses qu’elles presen tent onft 
^te formdes par cristallisation , soit r^guliere, soil confuse, 
et non par sediment. # 

L’analyse des vari^t^s les plus pures et les mieux cristal- 
liseesde cette division , faite sur les calcaires spathiques d’ls- 
lande ou du Hartz , par MM. Bucholz, Stromeyer, etc., a 
donno pour resultats : 

De chaux 55,5 — 56,5 

D’acide carbonique * 44 — *4^ 

D’eau . o,5 — o,5 

Toutes les analyses, et on les a r^p^t^es tr^s-souvent, don- 
nent a tr£s-peu pres le meme r&ultat. 

1.” Varidtd . Calcaire spathique. ( Kalkspath , le spath calcaire, 
Brochant. — Calcareous spat , Jam.) 

Le calcaire spathique a la texture laminaire. Les lames qui 
composentsesmasses, et, a plus forte raison , ses cristaux regu- 
liers, sont planes, etendues, et donnent aisement, parle cli- 
vage , le rhomboide primitif ; mais les minlralogistes ne sont pas 
enticement d’accord sur la mesure des incidences ^?s faces 
de ce rhomboide. Lahire et M. Haiiy ont trouvcJ, a l’aidedu 
goniometre, 104 d.29’, et jS d. 3i’; M. Mai us, a l’aide du cercle 
rlpetiteur, et M. Wollaston, avec le goniometre a reflexion 
de son invention , ont dbtenu , pour les mgmes angles , io5 d. 
5’, et 74 d. 55’. 

Si cette difference dtoit toujours la m^me, il y auroit lieu 
de soupQonner qu’clle tient a une cause inexplicable ; mais 
si, pour avoir des resultats plus stirs, onchoisit desrhomboides 
plus volumineux, afin d’appliquer les alidades du gonioynetre 
sur une plus grande ^tendue, et qu’on mesure un certain 
nombre de ces rhomboides avec toute l’exactitude possible, on 
trouve presque toujours entre toutes ces mesures des diffe- 
rences qui vont sou vent a plus d’un demi-degr£. 

Ces differences pa'roissent venir , suit d’une courbure pres- 
que imperceptible dont les grandes faces des cristaux sont 
rarement exemptes, soit d’une sorte de m4cle qui paroit exi&- 
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ter dans presque tous lea grands cristaux. Les tres-petits cris- 
taux , au contraire, paroissent exempts de ces deux sortes 
d’a Iterations; et comme ces petits cristaux se patent tres-bien 
a la mesure par le goniometre a reflexion, il est probable 
maintenant que les nombres donnas par cette derniere me- 
thode indiquent la veritable incidence des faces , tandisque le 
goniometre ordinaire n’auroit donnd que des approximations. 

Au reste, la difference qu’il y a entre les resul tats des deux 
methodes de mensuration ne va, comme on peut le voir, qu’a 
37* 6 ; et cette difference n’en apporte aucune qui soit impor- 
tante dans ce calcul, ni m^rae dans les propridtes principal es 
des formes secondaires. Le maximum des differences, dans ce 
dernier cas, est de 3 2 ’. Elle ne change done rien aux bases de 
la thdorie de la cristaHisation , ni aux principes de la determi- 
nation des especes , tels qu’ils ont ete pos& par M. Hatty. 

Outre le ciivage principal, qui est en m£me temps le plus 
ordinaire et le plus facile, et qui conduit au rhomboide de 
io5 d. , on remarque dans certains rhomboides de calcaire 
spathique, soit qu’ils aient dtd obtenus par la division mdea- 
nique,soit qu’ils aient^te donnes par la nature, d’aut res joints 
beaucoup inoins sensibles et moins nets, qui se manifestent 
ordinairement par des stries qu’on voit dans diverses directions 
sur les (aces du rhomboide. 

Ces joints, que M. Hatty nomme sura umdrai res, se prdsen- 
tent daps trois directions principales : les premiers, qui partent 
de stries paralleles a la petite diagonale des rhombes, sont 
perpendiculaires ai’axe du. rhomboide primitif; les seconds, 
qui partept de stries paralleles a la grande diagonale , sont 
parallel es a l’axe; les troisi£mes, enfin, sont en m£me temps 
paralleles aux bords inferieurs des faces et a 1’axe du rhom- 
boide. 

Les faces qui seroient produiles par un ciivage parall^le a 
ces joints surnum^raires,appartieudroiept a des cristaux secon- 
daires dus a des lois de decroissemept tres-simples. 11 ne faut 
pas se figurer que les molecules doiveut £tre coupdes par 
ce second ciivage; mais, comme on ne peut douter que les 
molecules des corps ne se touchent , on doit supposer que 
ces joints surnumeraires p assent entre elles, ainsi qu’on peut 
faire passer des allees droites dans une infinite de directions 
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entre des arbres plants en quinconcei D’ailleuitt cette supposi- 
tion est prouvee directement , comme l’observe M. Hally , par des 
couches minces de matieres etrangeres qu’on voitsuivre, dans 
certains cristaux^ la direction de ces joints surnum£raires. 

La pesanteur specifique du calcaire spathique est g£n£rale- 
ment de 2,71. 

Le calcaire spathique est Ie sel pierreux qui se trouve le 
plus commun^ment cristallis^ , et qui pr&ente les varies de 
formes les plus nombreuses, les plus variees et les plus int£- 
ressantes pour 1’application et le developpement dcslois dels 
cristallisation. On connolt actuellement pres de cent cinquante 
varietes de formes de chaux carbonatee. La plupart de ces 
cristaux n’ont exterieurement aucun rapport entre eux, et 
cependant tous peuvent 6tre ramenes facilement, par une divi- 
sion mdcanique , faite dans le sens de leurs lames , a une seule 
et meme forme primitive qui est , comme on l’a dit , un rhom- 
boide obtus. 

Nous choisirons parmi ces nombreuses variates de formes, 
celles qui semblent pouvoir £tre consid^rees comme des types 
qui, par leurs combinaisons entre eux, produisent les autres 
variety ; et nous les pr&enterons sous piusieurs groupes carac- 
terises par l’analogie de forme des varies qui les composent. 

1 .° Les rhomboides. 

II y en a au moins six qui se pr&entent souvent complets, 
et inddpendamment de toute alteration produite par d’autres 
lois de decroissement *, et on peut y ajouter trois autres formes 
qui donneroient aussi des rhomboides, si leurs faces princi- 
paies ^toient prolongees , ce qui etabliroit dans cette seule 
espece neuf rhomboides differens, dont un primttif fonda- 
inental a clivage , paralleles a ses faces , et les huit autres 
second aires. 

Les romboi'des complets sont r 

Le primitif donne imm^diatement par la nature : il est asses 
rare. On en connoit en France de tres-gros cristaux : a Cha- 
lonne , dans le d^partement de la Mayenne; pres de Gap , dans 
le dlpartement des Hautes-Alpes. 

Les rhomboides primitifs limpides, que l’on connoit 
ralement sous le nom de spath d’Islande, sont obtenus par le 
clivage de masses considerables de calcaire lammaire qu’on * 
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d’abord rapportd du district de Bardestrand en Island e ; mab on 
en a trouvddepuis desemblablesdansbeaucoupd’auireslieux. 
Le calcaire spathique equiaxe B. C’est un rhomboide tres^obtus, 

i 

ainsi nomm^ parce que son axe est dgal a celui du noyau* 
L’angle plan au sommet est de 1 >4 d. 19*. 

i 

Le c ale air e spathique cuboide , e , commence la s^rie desrhom- 
boides aigus ; mais il Test encore si peu , qu’on l’a pris quel- 
quefob pour un cube. L’angle plan au sommet est de 87 d. f . 

Le calcairt spathique inverse, E 1 *E. Ce rhomboide est ddja 
assez aigu. Ses angles plans sont sensiblement egaux aux angles 
d’incidence.des faces du noyau, e’est-a-dire a 104 d. { et jS 
et V inverse est ^galement vrai. 

On a remarqud qu’il se groupe quelquefois en formant des 
masses a baguettes diyergen tes. On a cru remarquer aussi qu’il 
qe trouve plus par ti cull erement dans l’intdrieur du test des 
coquilles fossiles ; et on lui a donnd souvent, a cause de cela, 
lenom impropre de spath calcaire muriatique. Les rhomboide* 
de ce qu’on appelle gris cristallisd de Fontainebleau appartien- 
nent a cetle variate de forme. 

3 

Le calcaire spathique contrastant , e. C’est un rhomboide tris^ 
aigu. ^ 

a 

Le calcaire spathique mixte , e. C’est un rhomboide encore plus 
aigu, dont i’angle plan au sommet n’est que de 37 
c Parmi les rhomboides incomplets on doit remarquer 

2 « 

Le calcaire spathique hyper oxide , e E T *E A. Si ses faces dtoienf 

1 

prolongees, ellcs donneroient un rhomboide si aigu que l’angte 
plein, au sommet, ne seroit que de 14 d. 

Enfin on peut ramener au type des rhomboides les yaridtds 

5 £ 

77 A 

noontides par M. Haiiy contract i, e B, et dilate, e B. Quob 

1 1 

qu’elles semblent se rapprocher de la forme prismatique. Elies 
sont composdes de deux nouveaux rhomboides resultant d’une 
lei de ddcroissement mixte asses eomposde , et de l’dquiaxe 
qui arrdte ie prolongemeat des faces de ces rhomboides. 
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a.° Les prism es. 

Les lois qui font passer le rhomboide jprimitif au prisme, 

2 

sont au nombre de deux. L’une est exprim^e par le signe e , 
qui indique un decroissement par deux rang^es en largeur 
sur les angles e du rhomboide primitif. L’autre , produite par 
un decroissement par une rangy e sur les six argtes lat^rales 

• i 

D , est exprim£e par D. ' 

Cette forme principale, combin^e avec quelques nouvelles 
modifications des rhomboides du d’autres formes ddcrites, 
donne 

2 

Le calcaire spathique prismatique , e A, qui est le prisme 

1 

hexa£dre rdgulier simple , forme a jamais cdlebre dans l’his- 
toire de la cristallographie, pour avoir donne a M. Hatty la 
premiere idee de son ing^nieuse theorie. 

2 

Le calcaire spathique doddcaedrc , e B. Ce m£me prisme prd- 

i 

sente a chacune de s es extrdmit& un pointement compose de 
trois faces du rhomboide dquiaxe , etc. 

i 

Le calcaire spathique bisunitaire , D B.C’est le second prisme 

i 

hexa£dre, avec le pointement du dodecaedre. 

' 2 
Le calcaire spathique peridodicaldre , e A. Ce prisme a douzd 

i 

pans resultant de la combinaison des deux prismes hexaedres 
*que nous venons d’indiquer. 

3.° Les dodecaedres pyramides a triangles scalenes. 

Ccs doddcaidres considerds dans leur plus grande simplicity, 
et abstraction faite des autres variy ty« de formes avec lesquelles 
on les trouve ordinairement combines, sont produits par 
trois sortes de lois de dycroissement. 

2 

La premiere, exprimye par le signe D, donne 
Le calcaire spathique mdtastatiquc , variyty vemarquable par 
sa forme, le volume que prysentent quelquefoia^ses cristaux, et 
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par ses nombreuses proprietes g£om£triques. L’angle obtus de 
ch'aque triangle est egal a celui du noyau ; l’incidence de deux 
de ces triangles est aussi sensibleinent fgale a celie des faces 
du rhomboide. C’est ce transport de mesure qui lui a fait 
donner, par M. Hatty, le nom de m^tastatique : on 1’appeloit 
autrefois du nom ridicule de dent de cochon . 

2 2 

Combing avec le prismatique , il donne le lisalterne D’ e ; avec 

2 2 

le prismatique etl’lquiaxe, ibdonne V analog ique , D e B, etc. 

1 . 

La seconde sorte de loi donne, par un d^croissement mixte, 

. a 

D, surles m£mes aretes, un dodeca£dre semblable au m£ta- 
statique , mais beaucoup plus along^. On ne le connoit pas 
simple. Combing avec l’inverse, il donne 

* 

Le calcaire spathique sexduo decimal , D *E*. 

Avec le prismatique , il donne 

! a 

Le calcaire spathique octoduodtcimal ,De A. 

i 

La troisi£me sorte' de loi qui donne la forme du dod&»a£dre 
a triangle scalene, appartient a celie que M. Hatty nomme 
interm&iiaire, et est expirimee parlesigne(E* *E B 1 com- 
bine avec le metastatique et l’inverse , elle donne 

2 

Le calcaire spathique paradoxal(lL' 'EB 1 D 9 ), D E* *E, va- 
riate int^ressante par les considerations de structure dont elle 
est susceptible. 

Le delotique n’est que la variate pr^cddente avec des facettes 
bexagonales paralliles aux faces du rhomboide primitif. 

Nous nous bornerOns a ces exemples : la plupart des autres 
formes r£guli£res du calcaire spathique peuvent se rapporter 
k ces trois formes principals et a leurs subdivisions. 

* Le calcaire spathique, quoique cristallis^, n’offre pas tou- 
jours des formes r£guli£res et d^terminables par des caract^res 
gdometriques. Des circonstances particuli^res ont d£rang£ la 
sym^trie de la cristaUisation , font trouble , et ont produit des 
cristauxirrdguliers, des groupemens particuliers ou des h£mi+ 
tropies. Parmi ces variates, les plus remarquables sont : 
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Le calcaire spathique convexe. Les faces du rhombo'ide primi- 
tif sont bombees. * 

Le calcaire spathiquc lenticulaire. C’est Vdquiaxe , dont les aretes 
superieures sont emoussdes, et quelquefois entiereinent effa- 
cees. 

Le calcaire spathiquc spiculaire . Q’est le contrastant tonside- 
rablement alongd , dont les cristaux , souvent reunis en fais- 
eeaux composes de rayons divergens, n’offrent a I’extdrieur 
des groupes que les trois faces d’nn des somxnels du rhomb oide. 
Quelquefois chacune de ces faces est ere usee d’un sillon ou 
gouttiere assez profonde. 

Le calcaire spatliique bacillaire . Cette variate a dtd ddcrite 
particulierement , etcomme espece distincte, sous les noms de 
madrdporite et (Tanthr aconite (Hausmann), a cause de la struc- 
ture bacillaire de ses masses * analogue a celle de quelques 
madrepores. Elle est gendralement noire, et contient, d’aprds 
Klaproth, o,5o de carbone. 

’ On l’a trouvee en morceaux iselds dans la vallee de Russ- 
bach , dans le pays de Salzbourg, 

Les couleurs du calcaire spathique sont peu varices et peu 
vives ; elles sent rgpandues uniformdment , et n’aflfectent en 
gendral aucune disposition particulidre. II y en a de tout-a-fcit 
limpide ; celui d’Islande est dans ce cas : de blanc de lait , dans 
le Hartz et a Andreasberg : de violatre , de rougejitre , de jau* 
ndtre; les cristaux metastatiques du Derbyshire, les inverses 
des environs de Paris presentent cette couleur; et deverddtre 
en Angleterre, dans le pays de Gailes,. etc. 

Le calcaire spathique ne se trouve guere qu’implantd prin- 
cipal ement aurles parots des filons ou sur c elles des eavitds qui 
se rencontrent souvent entre les assises de certaines rochef 
calcaires et schisteuses. On le trouve aussi quelquefois tapissant 
les cavitds qui se voient dans ces couches ; mais ce cas est plus 
rare. II est mdld avec toutes sortes de cristaux, et se prdsente 
dans presque toutes les dpoques de formation. Cependant, ii 
est beaucoup plus rare dans les roches granito'ides et micacdes 
jles terrains primordiaux , que partout ai Hours. II tapisse aussi 
trds-souvent les cavites des eoquilles fossiles, de certaines 
geodes calcaires , etc. On ne le trouve pas dissemind dans les 
couches en cristaux isol^s. 
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a* Varidtd. Calcaire nacr6. (Ap hrit. Karsten. ) Cette vari^ a 
la texture feuillet^e comme un schiste ; ses feuillets ne sont ni 
tres-dtendus in trea-paralleles : ses couleurs varient du blanc 
de perle au jaunAtre , au verd&tre et au rouge&tre; mais elles 
conservent to u jours un aspect naer£. Cette pierre a d’aiileurs 
tous les c tract 6 res chimiques et physiques de la chaux car- 
bonatee ; elle se dissout en entier dans Tackle nitrique, et sa 
forme primitive est exactement semblable k celle de ce set 
pierreux ( Hatty). Nous la s^pareroos en deux variates. 

1 . Calcaire nacre argentine . ( Schiefer spath .) II est aigre , facile 
a casser; ses feuillets , tres-minces , sont courbes et ondul£s. 

On le trouve dans les montagnes primitives. II est la base 
d’une roche m£iee de chlorite, de plomb sulfur^ et de zinc 
aulfure. Les iieux ou on le cite particulierement sont : les 
Vosges, pr£s Sainte-Marie-aux-mines *, Bermsgriin, pr£s de 
Schwartzenberg en Saxe ; Kongsberg , en Norw£ge$ la mine 
d’lglesias, en Sardaigne, etc. 

2. Calcaire nacri talqueux+(Schaum erde,) II est ordinairement 
d’un blanc de nacre ftr£s-£clatant ; it a une consistance friable, 
une structure ^cailleuse ou soyeuse; il est doux au toucher, 
.et se presente sous la forme de bandelettes courtes , appli- 
qu£es sur une roche ordinairement calcaire. 

On l’a trouvd a Gera en Misnie, et surtput a Eisteben, eit 
Thuringe, dans des montagnes de calcaire strati forme* nomm£ 
dans ce pays raucwack* 

3. e Varieti . Calcaire fibrrox. (. Satin-spat , James on.) II est e* 
petites masses composes d’une multitude d’aiguilles deli^esqni 
lui donnent une texture comme fibreuse et un aspect soyeux. 

On cite un bel exemple de cette variate a Alston - Moore, 
rdans le Cumberland. Elle forme dans un calschiste des filtms 
ou petites veines d$ trois a quatre centimetres de puissance. 
On en polit des dchanti lions qxi’on peut employer comme orfre* 
ment ; mais leur peu de duret£ leur fait bieniftt perdre leuf 
eclat. 

4. ® Varied. Calcaire lamellaire. II se presente en masse, 
offrant dans sa structure une multitude de' petites facet tesdueq 
a des lameiles qui tombentd’unesur 1 ’autre dans tous lessens* 
-Flusieurs marbres statuaires antiques, appactienneat a cetto 
variety, et noUmmeat le marbre dedParos> D*ns ee oas^’ ceoaJ* 
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caire est tres-dur, et sa masse entiere rdsulte dvidemment d’une 
cristallisation confuse de chaux carbonate pure , c’est-a-dire , 
nonmdlangde de matidres terreuses; mais queiquefois les fa- 
cettes nombreu ses qu’on voit dans certaines rocbes de cal- 
caire lamellaire, ont dtd produites par l’infiltration de la chaux 
carbonate au travers d’une pierre ealcaire poreuse. Dans ce 
cas , ce ealcaire lamellaire est moins dur, moins homogdne, 
et on le distingue de la sous-varidtd dont nous avons parte 
en ce que, dans cette derniere, les facettes sont sdpardes par 
<du ealcaire grenu et grossier, ou entremdldes de cette subs- 
tance. Ces facettes appartiennent frequemment a de la chaux 
carbonatde qui a cristallisd dans les cavitds des coquilles fossiles 
qui composoient la pierre ealcaire dans laquelle s’est infiltree 
la matidre ealcaire. La forme de ces coquilles est souvent re- 
connoissable. 

Ces considerations sont ndeessaires pour apprendre a dis- 
tinguer le veritable ealcaire primitif de celui qui n’en a que 
1’apparence. 

5.® Faridte. Calcairb saccharoi’de; la pierre ealcaire grenue. 
( Kcerniger Kalkstein , W erner. ) 

Cette varidtd, souvent trds-voisine de la prdeddente, a la 
texture grenue , mais brillante : elle a 1’aspect du sucre. Elle 
fai)t facilement effervescence avec les acides , et e’est ce qui la 
distingue du ealcaire dolomie, qui d’ailleurs lui ressemble 
beaucoup. Le ealcaire saccharoide partage souvent avec la 
dolomie la prop rietd d’dtre flexible, ce qui lui donne en mdme 
temps celle d’dtre assez friable, et cependant difficile a casser. 

Ce ealcaire varie un peu de couleur : il passe du blanc pur 
au gris et au bleu d’ardoise ( le marbre dit bleu turquin ). II 
renferme queiquefois des matidres dtrangdres cristallisees 
rdgulidrement ou confusdment, telles que du quarz, des gre- 
nats , du mica , des] amphiboles ,v hornblende, grammatite et 
metinote, du talc, de Tasbeste, et quelques substances mdtal- 
liques telles que du fer, du plomb etdu zinc sulfurds, du fer 
oxiduld. Ce ealcaire est assez dur , souvent tres-homogene 
ft susceptible d’un* poli brilliant. II se prdsente, ainsi que 
le prdeddent, en grandes masses, et forme des bancs con- 
siddrables ti/es-d pais , queiquefois mdme des montagnes en- 
tidres, Les joints qui sdparont ces bancs sont queiquefois k peine 
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ftensiblcs. La plupart des g^ologisteS regardent le calcaire 
comme appartenant exclusiveruent aux terrains primordiaux , 
et cdmme £tant d’une formation contemporaine a cOlle des 
gneiss, desporphyres , etc. En effet, les bancs de cette pierre 
calcaire alternent avec ceux des roches que nouSveuons de 
nommer: ilssont inclines coinme eux, et se trouvent dans des 
circonstances semblablcs. 

♦ On a-donnd a ce calcaire et a la variety lamellaire, le nom 
de matbrt salin , rharbrt bland , marbre statuaile. Ces marbres 
sent en effet employes plu$ sp^cialement par les scuipteurs, 
et les anciens out donn£ a leurs diverscs quality des noms 
particuliers. 

Les plus celibres sent : le marbre de Paros, appelgpar les 
anciens lychnites , qui appartient plutbt au calcaire lamellaire 
qu’au calcaire saccharoide ; c’^toit celui de premiere qualite ; 
il a beaucoup de translucidite. Ses oarri^res sont situles dans 
les lies de Paros', de Naxos et de Tinos. On dit qu’elles n’en 
fournissent plus. Les c£l£bres statues de la Vdnus de M^dicis, 
de la V^nus du Capitole, de la Pallas de Velletri, etc., sont 
de ce marbre. 

Le marbre appelt pentSlique*, dont les carrieres £toient pr£s 
d’Ath^nes, sur le mont Penteles : il est traverse de quelques 
couches ou veines verdatres, ou plutbt grises, et commun&- 
inent micac^es. 11 prend viilgairement le nom de cipolin sta- 
tuaire. La t£te d’ Alexandre, le Bacchus indien, le Torse, la 
statue d’Esculape , la t£te d’Hippocrate, etc., sontde ce marbre. 

Celui de Carrare ou de Luni, a l’est du golfe de G£nes, est 
encore plus blanc que le marbre de Paros, et est maintenant 
be plus employ^ par les statuaires. On cite aussi beaucoup de 
figures antiques de ce marbre : telles sont PAntinotls du Capi- 
tole, un buste colossal de Jupiter, etc. Dolomieu assure que 
l’Apollon du Belvedere est de ce marbre $ mais plusieurs an- 
tiquai res et les marbriers de Rome., penseut qu’il est d’un 
marbre grec antique, different. de ceux qui sont connus. 

On cite encore parmi les marbres statuaires grecs : le marbre 
/ grec du mont Hymete : il est a grandes facettes, et sou vent 
d’un gris cendr£ approchant de la couleur du bleu turquin. 

Le marbre tbasien, de Pile de Thaso, dans la mer Egee. 

Celui de Proconese , dans la mer de Marmara. 

8. i3 
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Le marbre arabique , qui £toit encore plus blanc que celui 
de Paros. * 

Celui de Chio , que l’on tiroit en trEs-gros blocs du znont 
Peileno. 

Oq nomine en gEnEral marbres antiques ceux qui ont EtE em- 
ployes par les statunires de 1 ’antiquitE ; 4 plupart des carripres 
de ces marbres sont maintenant inconnues. 

II y a peu de pays qui up rppferment daps leurs moutagne# 
pfimordiales dp felcaire saccbaroide : on eptrouve en France 
dans les PyrEnEes ; ep PiEmont, a Ponte, pres de Turin ; en 
Saxe , en BohEme , en Noewege , en SuEde , en Angletprep , e$c, 
Mais les marbres statuaires, susceptibles d'etre employes, spot 
rares, parce qu’ilsdoi vent avoir plusieprs qualitds qui se ren- 
can trent difficile nxent rEunies. 

Le calcaire aaccharoi’de ren ferine auspi quelques marbres 
celores: tel est celui qu’on. nomine hley turquin , qui est (Pun 
bleu sale d’ardoise ; il vient de Sitifi , en Mauritanie. 

Le marbre cipolin , marque de larges bandes ondulees blan- 
ches et vertes, micacEes. U venoit d’Egypte : ses cecriEres np 
sont plus connues. 

Le marbre blanc , veinE de gri$ , de Carrarp ; il y en a m&ne 
de presque noir qui vient du m£me lieu. 

Le marbre jaune , de Sienne. 

On emploie aussi ces marbres dans la dEftofation des Edi- 
fices, des appartemens; on en fait des vases, des chambranlea 
de cheminEes. Cette derniere maniere deles employer a donne 
occasion de remarquer que plpsieurs sortes de ces marbres 
acqueroient, au bout d’un certain temps, une sorte de flexi- 
bilite non Elastiqpe qu’fy doiyent a une dpsslccation complete, 
et a l’influence d’one dilatation et d’une contraction souveni 
renouvelees. Les marbres saccharoides des sommitEs de mon- 
tagne posse dent quelquefafe naturellqrnent cette propriete : 
tel est celui que M. Fleurian de Bellevue a trpuvE, a 2000 metres 
cpElEvation, dans la montagne de Campo-Longp , a sept heures 
de roarche de l’hospice du Saint- Gotbard. Quelques-uns ac- 
quierent aussi cette propriete par une longue exposition a 
l’air, et surtout au soleil ; en sorte que les bras et toutes les 
parties saillantes des statues qui en sont faiteSj se detachent* 
et tombent d’eux-m&mcs au bout d’un certain temps. Dole- 
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tnieu a Fait cette observation- sur le marbre dltalle noram^ 
beti+llio , On reviendra sur cette flexibility prqpre a plusieurs 
pierres , a 1’articfe Pierre flexible. 

6.® Varidtd. Calcaire corai^pide^ Vulgairement fios ferri . 
Cette yariytysepr&entfc eh petits cyliudres tr^s-blancs, comma 
tayeux a leur surface $ raais ce qui les distingue du calc a ire 
cpncrytionne proprement dit, c’e$t U maniere dont ils sont con- 
tourney et dirigys daps touted so rtas dozens, comme des rameaux 
de certains madrepores x>u de coraux. Le grain du ealcaire 
corallpide eat tres-fin, at sa texture est fibreuse et rayonn^e. 

On a rangy pendant long-temps cette variety de ealcaire 
parmi les stalactites ; on l’a epsuite regardee eoaame appurte- 
nant a l’arragoaite , parce qu f en effefc elic a plus de duret^ 
que les autres stalactites, et que sa cassure e$t ptutdt vitreuse 
que lamelleuse: mgis, com me sa composition n’est point differ 
rente de cell* du ealcaire rho jubpidal, qn’elle ne re n forme 
meme pas la petite quantitdde strontiane qu’en a trouvye dans 
plusieurs arragonites, e\ quo i ^’etantni tranapareate ni cristaf- 
lisee, elle ne peat prysentep aucun desoaraefe res tires de ce* 
proprietes essenjtielles poqr reconnoitre Parragonite, on a dto 
la Jalsser aye# be ealcaire rbptnbQidal* 

On a appele cette variety iippcpprementjlos ferri , parce 
0 qu on la trouve communyment daisies filons des mines de fer 
apathique et dc fer hematite , dwit elle semfrle des effiores* 
cences: sar base e$t presque tqpjonr? impyegnye d’oxide de fer 
hydrate. 

Cette substance doit avpfe yty prodqite a la maniire des 
efflorescences salines, ou des dendrites qve 1’pn voitmonter le 
long des parpia des vases oij 1’on cpnierye eertaroes dissolutions 
salines. La direction de ses rameaux dan* touiea sortes de sens 
ne permet pas de croire qu’efle ait efe produite par stLUatLon 
de haut en bas, a lamapiefe dea siataetitea. 

On en tropve a Schemnitz , a Saintc-Marie-aux-mines dans 
les Vosges, en Styrie v etc. Les plus beaux group e» de ealcaire 
coralloide que Ton conpoi$se, se yoiqnt. dans les mines de 
fer de Sfyrie, dans celles d$ B.aygorri et dans celles de Vi a * 
Pe^os dans les Pyrenyes : ceux-ci sont mains b lanes, pins traas* 
parens, plus hriflans , et composes de cristaux en aiguilles cou- 
ches les uns eontre les autres paralfefemcnt a faxe. 

* * 8 -. 
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7*. VariM . Calcaire concr£tionn£. La structure gdn&ale it 
cette vari£t£ ce qui la caract^rise : on y reconnoit to u jours 
des zones plus ou moins ondoyantes et a peu pres parall£les« 

Ces zones ont une structure fifireuse; cette structure g^n^rale 
est tou jours sensible lorsque les masses qu’on observe ont 
un volume suffisant pour faire voir les diflferens d^pbts 
de calcaire cristallis^ qui les composent. On distingue danS 
cette vari£t£ un assez grand nombre de modifications ou sous- 
varies. 

Le Calcaire conerdtionnd Jistulaire , vulgairement nomm£ sta* 
iactite (Ja pierre calcaire fibreuse, Werner). Cette sous-varidtd 
de calcaire se pr&ente ordinairement sous une forme k peu 
pr£s cylindrique. Les cylindres sorit rarement d’un diam£tre 
dgai'; ils font voir, au contraire, des renflemens et des bour- 
relets qui rendent leur surface irr£guli£re : ils sont presque 
tou jours perc& dans leur axe d’un canal qui finit par s’obs- 
truer dans les stalactites un peu volumineuses. 

* * Ces cylindres n’ont quelquefois que le diam^tre d’une plume 
sur la longueur d’un ou deux decimetres : leur cassure est alors 
laminaire. I>’autres fois il sont plus volumineux; et alors leur 
structure est fibreuse , et les fibres convergent \%rs l’axe ; mais 
ces fibres ou rayons pr&entent tons le clivage rhomboidal. Les 
cylindres de calcaire concretionne sont quelquefois tefmines • 
par une sorte de rondelle ou de chapeau semblable a celui 
des champignons, et qui est couvert de cristaux. * 

Calcaire concrdtionnd tuberculeux. Cette sous-vari£t£ est com- 
pose de tubercules iri^guliers pleins, Souvent h£riss£s de 
petits cristaux , et r^unis de manure a repr&enter quelquefois 
l’aspect des choux-fleurs *, leur texture est rayonnde ou lamel- 
laire , et a couches cdncdntrlques. 

Qalcaire concrdtionnt stratiforme , vulgairement stalagrtiite , 
alb&tre calcaire . Le caract&re de ceiie vari£t£ est de represented 
des zones non concentriques, mais 6tendues; ondoyantes, mais 
parall^les : leur texture est quelquefois lamellaire , et quelque-' 
fois fibreuse. Cos couches ondoyantes se distinguent lesunesdeS 
autres par leur diverse density, el par leur translucidit^ plus 
ou moins grande, enfin par leurs couleurs souvent tres-diffd- 
rentes. Lorsque la chaux carbonat^e, ainsi disposde, est ert 
plaques peu ^paisses, ordinairement appliqutfes sur le sol ou 
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snr les parols des cavernes, elle porte le nora de stalagmite ; 
lorsqu’elle est en grande masse, susceptible d’etre tailiee et 
polie , elle prend dans les arts le npm d 'albatre* 

11 ne faut point confondre cet alMtre avec une variete de 
chaux sulfateequi porte le m^me nom , et dont il sera question 
ailleurs. 

. L’alMtre calcaire porte le nora d ’ oriental lorsqu’il est jaune- 
roussatre, ou rneme rouge&tre, a zones distinctes, et surtout 
lorsque, par suite de sa durete et desa compacite, il devient 
susceptible d’un poli brillant. 

L’alb&tre est quelquefois d’up blanc laiteux eclatant : cette 
yariete est fort rare. 

Gisement et formation . Les stalactites se forment dans les 
grandes cavitds nominees cavernes, qui se rencontrent frb- 
qu eminent dans les terrains calcaires. L’eau qui transsude a 
travers les masses calcaires, et qui distille de la vodtede ces 
cavernes, est ordinairement chargee d’une certaine quantity 
de chaux carbonatee, qu’elle tient probablement en dissolu- 
tion a I’aide d’un exces d’acide carbonique. Le contact de l’air, 
le mouvement, la diminution de pression, plutbt que I’eva- 
poration , determinant la precipitation de la chaux carbonatee 
cristallisee.. Chaque goutte d’eau, en tombant de la vobte, 
abandonne un petit anneau calcaire qui s’accroit peu a peu , 
et se change en un tube a parois minces. A mesure que la ca- 
yite de ce tube diminue parl’addition des molecules de chaux 
carbonatee qui se deposent dans son interieur, l’eau coule plus 
abondammcnt a l’exterieur; le tube prend alors de l’accrois- 
sement, et se change bient6t en uncylindre irregulier, a sur-* 
face onduiee et rude*, qui, examine a la loupe, presente les 
angles d’une multitude de petits cristaux. 

La meme eau qui forme ces stalactites , depose sur le sol et 
sur les parois de la.caverne des couches de chaux carbonatee 
qui, augmentant indefiniraent , finissent par remplir la ca- 
verne d’une masse de chaux carbonatee : c’est alors qu’elle 
prend le. nom d’alb4tre. I/alMtre differe du marbre par les 
couches paralleles et ondbyan^ qu’on remarque dans sou 
interieur. - * ^ 

Les stalactites et les alb&tres ne se trouvent guere »que dan - 
ies terrains calcaires, parce que c’est dans ces terrains settle- 



Digitized by t^oosle 




i7» , C«A 

ihent qu’on voit le plus commurfihnent les caverflCs d*uhe 
grande dimension : cqs cavern es out quelqtiefais plusietifi* 
metres d’Ctendue. Les stakctiteS qui lcs garnissent, dant lea 
focmes sont tres-vari^es et Paspect tres-brillant, presehtent 
Hn spectacle curifcnx , et m£me impoSabt* a rendu plu- 
sieurs de ces grottes cClebres : telles sont celles d’AutiparoS 
dans PAFChipelj d’Autfelle, en Franche-ComtC ; de PoolVhble 
t n Derbyshire , etc. Voyez Cave&ne.' 

Annotation „ L’alMtre sert dans la deration des edifices, et 
entre dans la composition de quelques itteubles : db en fait de& 
VaSCS pCecieux; e’est une cJeS pierres le plus cotntnundment 
employees par les anciens. 11 ne paroit pas que son notil viennd 
du mot latili albus , coitime l’analogife porte hie croire. On doit 
se rappeler que l’albktre blanc est tres-rarc. Celui que les an^ 
ciens estimoient le plus , n’Ctoit pas de Cette coUleur, mais 
jaune de miel. On croit que ee nom Cst derive du mot aldbas - 
trite, qui vient du grec alabastron , qui Veut difre insaisissable * 
C’est le noin que lCs anciens donnoieut aux Vases fhits de cette 
mati£re, parce qu’Ctant ordinairemetit sartsanses et tres-po!iS > 
on be pouvoit les prendre aisCinent. 

Aldbas trite n’est pas non plus le nom partlculier de 1’alMtre 
gypseux, comme quelques mineralogistes Pont peUsC. Enfih, 
les anciens appeloient aussi cette substance tnarbre onythilc 7 
et m&rie onyx tout court , a cause de ses couches cbttcetttriques* 
stmblables aux zones des ongles; ils ne le cOnfondoieut pU£ 
eependant avec le silex du lhCme nom, 

Le be! klbktCe n’est pas cortimun : celui d’Elgypte se tiCoit 
des inontagnes de la ThCbaide , qui sont entrC le Nil et la iner 
Rouge, pr£s d’une ville appelCe Alabastron. 

L’albktre, nommCen Italic liniato , qui est ttiarqtiC de VeineS. 
fines ortdulCes et d’une coiileufr tranche , se trouve pres de 
Montieri. 

En France, on a trouve de Palb&tre rourt, tots-beata et fort 
dur, dans les carri£res de Montmartre : la masse C*i a CtC prompt 
tement epnisCe. On en connolt encote : 

A Berze-la-Ville , pres M&agpt ; 

Aupr£s de Poligny , dCpartement du Jura ; * 

Pres de Marseille et d’Aix ; 

Dans Pile de Malte : celui-ci est d’un beau jaune de mieL 
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Ctelbair&eoncrdtfbnttd pi soli the ( Erbsenstein , lapisolithd, Broch. ; 
thaux carbonate concretion nde,globuliforme , testacde, Hauy; 
▼ulgairement , dragee de Tivoli , orobites, bdzoard mineral). Les 
pisolithes ife different pas settlement des oolithes par letir 
grosseur* aitisi qu’on le croit comriiundmeht , inais elles s’ an 
diStirigiidht par leur Structure. LeS dolithes sobt compaCtCS , 
CommC dh l’a vti. Ld& pisolithes so fit 'des concretions sphdrtfi- 
dales fortftdds de coaches conedntriques tres-disfinctCS , qui 
ont prdsqud toujoars pour noyau un grain de sabfe , oU tout 
autre corps dtrauger : leur grosSeur moyenne dgald celle d’un 
pois; leur couleur ordinaire est le blanc%ale. GeS (conditions 
sont moins abondante^ et se prdsentent en mhMW^oins volu- 
niineuses que les odlithds ; eltds forment cepeniflfetdbscbuehds 
continues : telles sont les pisolithes qti’on a trou vdes en bancs 
au milieu des sdUrees d’eau chaude de Cdrlsbad en Bqh^nie, 
dt qui ont chacuud un grain de Sable pout* centre. 

Les pisolithes les plus couhues sont celles des bains de 
Saint-Philippd dn Toscane : elles portent le noM de dragees 
ou calculs de Tivoli * et sont Formdes dans les parties de cc 
rtiisseau oi i Feau est agitde par une sorte de toumoiement. On 
en trouve aussi eb Hongrie et k Perschesberg, en Sildsie. 

Calcdire conctdtionneincrastant. La diffdrCncd qiiiexiste entfte 
cette sous-varietd et le calcaire conctetidnnd stratiforme , est 
tres-ldgede et preSque arbitrage. Lb calcaire concretionnd in- 
erustant est dgalement cortiposd de couches paralleles ; mais 
dans ce cas-ci la chaux carbonatde s’eet moulde sur un corps 
dtranger qu’elle a decouvert, ou ihbme enveloppb. 

Les corps que la chaux earbonatee incruste ordinairemeht 
dans la nature, sont. les vdgdtaux plongds’ dans les fOntainds 
dont l’eau tient ce sel en dissolution. GeS vdgdtaux , recouverts 
d’une couehe souvent dpaisse de chaux earbonat^b , Conservent 
cependant leur forme. 

Ces ddpdts se font bgaleindbt sur des corps inorganisds, sur 
des pidrres, des mdtabx, dans Ids conduits de terre cuite, 
de bois ou de ploxnb. On a un exemple remarquable de ces 
ddpdts dabs les eaux d’Areueil, et daps pres^ud toutes celles 
qui sont au midide Paris. Les tuyauis’eugdrgent promptembnt, 
tant ce sd'dimdnt est abondant. 

Lorsque ces ddpdts se sont fdits surdcs Tdgdtmix k tige cylin- 
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driqiie et d’un volume sensible, i Is represented sauvent dea 
os longs d’aniinaux. La plants , ddtruite par le temps , laisse uue 
cavite semblable a celle que Ton voit dans les os 4 qu au moios 
line ligue noire* Ces sortes d’incrustatipas portent lenom tref- 
impropre d 'osteocolle, et on a pretendu que , pri$e?dn4erieu- 
rement, elles facilitoient la formation do cal dans les frac- 
tures. Qn neies rencontre ordinairement que dans les terrains 
sablonneux^'On cite les osteocolles de Brandebourg, d^ Thu- 
ringe, des environs de Francfort sur l’Oderr celles.qui se 
trouvent aupres d’Etampes, et d’ Albert, pres d’Amiens. 

Toutes les incrustations dont on vient de parlersont grises; 
leur grain $tLgrossier. II paroit que les fpntaines qui les for-* 
ment doivojflia faculte de dissoudre la chaux carbonatee a 
un e*ces d’acide carbonique qu’elles contiennent, mais qqi 
se degage des que ces eaux ont le contact de Fair, 

D’autres fontaines donnent des sidimens d’un beau blana> 
dont on q fait quelquefois un usage assez ourieux. 

line des sources les plus celebres dans ce genre, est celle des 
bai,ns de Saint-Philippe, en Toscano* Cette source, presque 
bouillante^ coule sur une masse enoriue d’alb&trc qu’elie a 
form^e* II paroit que la chaux carbonatee y est tenue en dis- 
solution par du gaz hydrogene sujfure, qui se d^gage des que 
Feau «a le contact de Fair. Le D/ Vcgny a tir£ parti de la 
propri£t£ incrustante de cette eau pour lui faire raoulcr de& 
bas-reliefs qui sgnt d’un tres-beau blanc et d’une ass ^grande 
duret^, m 

II se sent de moulcs de soufre,qu’il place tr^s-obliquement 
contre les parois de plusieurs cuves de bois ouvertespar leurs 
deuxjpnds, Ces cuves sont surmontees, a leur ouverture su- 
perieure, d’une croix en bois assez large. L’eau de la source, 
apres avoir depose hors de Fatelier du moulage le sddiment ]>e 
plus grossier, est arnenee au-dessus de ces croix de bois. Ellc 
s’y divise en tombant, et depose dans les moules.un sediment 
calcaire d’au tant plus fin, que ceux-ci sont places plus perpen- 
diculairement. II faut d’un a quatre mois pour terminer ces 
bas-reliefs, selou Fepaisseur qu’on leur donne. Le I). r Vigny 
est parvenu a les cajorer, en mettant a la source un vasererq- 
pli de couleur vegelale que l’eau delaie^ (Lata pie, *J. de Ph t ) 

M. Gillpt dc Laumont u decouyprt a trpis Jieues au sud-ppest 
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+d#Tours, dans le lieu d it les caves de %vonniere, une source 
qui a une propriete incrustante seinblable a la pr£c<*dente, et 
qui se couvre d’une pellicule par le contact de l*air, comme 
l’eau dechaux. 

♦ La fontaine de Saint-AUyre , pres de Clermont en Auvergne f 
a une puissance d’incrustation telle, qu’elle a jet6 une espece 
de pont ealcairc sur le ruisseau auquel elle se r^unit. 

Lorsque ces incrustations sont faites par des rivieres ou des 
ruisseaux, elles enveloppent de la vase, du sable, des debris 
de vegetaux, dcs feuilles, etc. Elles sont alors tres-p ore uses , 
m^me cellulaires, peu dures, impures, et d’un grissale : c’est 
le tuf calcaire , dont la surface naturelle est lou jours ondoyante, 

. et qui pr&entesouvent des couches ondulees dans son int^rieur. 
Le tuf, fait plus en grand que les incrustations pr£c£dentes, se 
trouveaussi en plus grandes masses. On le rencontre dans toutes 
. series de terrains, mais il esttoujours presque superficiel. 

Les incrustations ou depbts sont quelquefois si abondans , 

. et les pierres qu’ils forment si dures, qu’on peuten construire 
des Edifices. La pierre dont est bAtie la ville de Pasti , en Italic , 
est nomm^e par les Italiens pierre tubulaire , parce qu’elle 
semble devoir son origine a des incrustations formees sur des 
roseaux. (Guettard.) ' • 

Le travertin qui a servi a construire tous les monumens de 
Rome ,paroitavoireteformeparlesdep6tsde l’Anioetdelasol- 
fatare de Tivoli. Les temples de Pestum , qui scyit d’une tres- 
haute antiquite, ont et£ bAtis avec un travertin forme par le 
d^p6t des eaux qui coulent encore dans ce canton. (Breislak.) 

On retrouve des exemples de cettfe durete des pierres for- 
mies par sediment, en Amerique , dans la contree de Guanca- 
velica. Une fontained’eau chaude forme Ires-rapidement, dans 
ce lieu, des dep6ts abondans dont on retire des pierres de 
construction. (Ulloa.) * 

Toutes ces pierres acquierent une grande duret£ a Pair, et 
M. de Breislak croit.que c’est a l’heureuse reunion du travertin 
et de la pouzzolane dans le meme lieu, que les monumens de 
Rome doivent leur grande solidite. 

8/ Varied. Galcaire sponcieux , vulgairement , agaric min£» 
yal, moelle de pierre, etc. 

Cette vayiete, qui est d’un beau bianc ; a le grain tres-fin; 
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elle est douce au tofccher, tres-tendre, et assez lEgfere' ]ffear 
surnager un instant. 

EUe se trouve en couches peu epaisses dans les fentes 
des rochers calcaires qu’elle tapisse. Elle est assez commune 
en Suisse, ou.on l’emploie pour blanchir Its maisons : on en 
trouve aussi aux environs de Walkenried, pres Ratisbonne. 

9. ® Varidtd. Calcaire pulverulent (vulgair. { farine fossile)^ 

Elle est blanche , lEg£re comme du coton , et se rEduil en 

pbudre par la plus foible pressiOn. 

Elle recouvre , sous la forme d’un endurt d’un centimetre 
d’epaisseur, les surfaces infErieures ou latErales des bancs de 
chaux, calcaire grossier. On en trouve assez communement aux 
environs de Paris ■, notamment dans les carriires de Nanterre. 

2. 6 section. Chaux carhonatde de sddimenl . 

La chaux carbonatee qui constitue les variEtEs renfertnEes 
dans cette division , n’a pas EtE dissoute, au moins dans la plus 
grande partie de sa masse. Elle a ete suspendue dans un liquide , 
et dEposEe lors du repos ou du dlgagement de ce liquide. Sa 
texture compacte, souvent m^me grossi£re, prouve ce mode 
de formation. On remarque cependant, dans les masses a tex- 
ture tres- compacte et a grains fins, une hottiogEnEitE et des 
lamelles qui indiquent qu’une partie de la chaux carbonatEe 
a pu £tre dissoute. Dans d’autres masses on remarque un me- 
lange de parties compactes, m£me terreuses, et de parties 
lamellaires, qui annonce qu’une portion de la chaux carbo- 
natee complEtement dissoute., a pEnEtrE les cavitEs , les pores 
ou les fissures de la mafce compacte , et qu’elle les a rcmplies 
en tout ou en partie. 

Cette formation, faiteprincipalementparsddiment, indique 
aussi que les varies de cette section sont beaucoup moins 
pures que cclles de la section prdcSdente. Nous les considE- 
rons neanmoins comme pures, parce que nous fa iso ns abs- 
traction de toute partie m&angEe qui n’imprime pas, par 
son mdlange , des caractires ou des propriety particuli&res. 

10. e Varidld. Calcaire marbre. La piupart des marbres sont 
des pierres mElangees : mais, comme quelques-uns sont com- 
poses de chaux carbonatee assez pure; comme, da ns les autres, 
cette substance est la partie dominante parses caract£res, ct 
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inline par ses propot lions, on les r&inira ici , pour ne point 
sgparer des pierres dont presque toutes les propr&t& sont let 
tn$m£s. 

Les marbres , proprement dits , ont la casstire g£n£ralement 
terne ; let lames qu*ib fbnt voir appartiennent aux veities de 
calcaire spathique quiles p&i&tre sduvent ; ils sont compactes 
tt susceptibles d’un poll briltaht : enfin r ils pr&entent des 
contents asset vivas at tr^varteefc. 

Peu de marbressoht d’une sente couleur*, lorsqO’on an bb- 
serve de grande* messes ; beaucoup i au contraire , pr&entent 
un grand nombre de nuances. . . 

Le nombre des m&rbre* est ittfini , leur nomenclature arbi- 
traire ; c’est un chaos qu’il n’est pas de notre sujet de d£- 
brouiller : on h’a pu m^me etablir encore aucune bonne da*- 
sifi cation des marbres. On fera cottnoitre ici les sortes les 
plus connues et le plus commundnent employees. 

Les marbres rioirs homog£nes , dottt on fait des tombeaux * 
des inscriptions , des socles, des carreaux , viennent de Dinan 
pr^s Liege, de Namur ( ceiui-ci est On peuveihg de blanc) , de 
Theuir, pr£s de Namur, etc. Ces marbres noirs r^pandent sou- 
vent tine odeur fdide parlefrottement ou la chalenr. Gelui des 
Eca Ussines, pr&s de Mons, nomine impropreibent petit granite , 
est remarquable par le grand nombre de debris d’encrines et 
de madrepores qu’il renferme. 

Le marbre A taehes itoires et blanches, anguleusestr£$-m616es , 
appele cotomun&nent petit aulique , vient des environs deMonSi 

Le marbre portor , dont le fond est d’un beau noir, avec des 
taehes et des veines d’un jaVine dorg , se tire au pied des Aipes > 
dans les environs de G£nes, pr£s Porto-Venere. 

Le marbre de Serancolin , dans les Pyrenees , est qbelquefois ' 
d’un rouge fonce , m£l£ de gris etde jaune , avec des parties 
traosparentes. La partie de la carriere qui doitnoit la plus belle 
quality est ^puisec. 

Celui de Veyrette, pres de Bagn&res i est jaune et rouge. 

Le marbre nomm£ griote est d’un rouge de sang fonc£ e» 
brun. II se troUve en Italie j & Cos ne , departement de 1’Ard^che \ 
bn Flandre, etc. 

Dans les marbres que nous venons de pitendre pourmodeles, 
lescouleurs sont disposers par veines ou par taehes nuanc&sj 
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dans d’autres dies so nt par taches dont les contours sont limits 
et anguleux : on voit que ce sont des f ragmens de marbres 
reunis par une p&te. On appelle ces marbres Beeches. ( Voyez 
ce mot.) Nous citerons pour exemples : 

La briehe d'Alet , ou de Tolonct, a une lieue d’Aixj’elle est 
melee de rouge , de noir et de gris. 

La briche coraline d'Espagne , qui a de grandes" taches 
blanches, avec de plus petites, jaunes, brunes et violettes. 

La brocatelle. C’est une breche a petits morceaux , dont la 
couleur gen£rale est le jaune dory. On la trouye a Tortose en 
Andalotisie ; ellf est ^re et chire. 

Un grand nombre de marbres renferment des coquilles 
fossiles , des madrepores , qui font corps avec eux ; mais il en est 
quelques sortes qui paroissent £tre uniquement composees de 
coquilles bris^es. On les a appeleesZi/ma^ue/Je; il y enade trois 
sortes assez distinctes. 

La lumaqu elle gris e : elleest entierement d’un gris cendry; les 
coquillessontplusbruncs. Elle vientdes environs de Troyes. On 
trouve un marbre glossier , ,de cette espece, pres d’Auxerre. 

La lumaqu elle jaune. Les coquilles sont d’un jaune pale sur 
un fond jaune fancy. Cette variety est tres-rare et tres-belle. 
On ne sait point d’ou elle vient. On la nomme lumaquclle 
d*Astraean; mais M. Patrin assure qu’on ne la trouve pas aux 
environs de cette ville. 

La lumaquelle opaline. Le fond en est brun ; mais , ce qu’elle a 
de remarquable, c’est que les coquilles de nautile, ou d’ammo- 
nite qu’elle contient, ont conserve un nacrd brillant etmagni- 
Jique, qui a quelquefois l’^clat rouge- orange d’un charbon 
cnflamme. On trpuve cette variety precieuse en Carinthie ; 
elle sert de toit a la mine de plomb de Bleyberg. 

Presque toutes les grandcs chaines de montagnes renferment 
des marbres. Les pays qui donnent les marbres les plus esti— 
iucs, sont l’Espagne, les Pyrenees, et l’ltalie. 

L’estime que l’on lait d’un marbre est fondle sur la vivacity 
de ses couleurs , sur le poli .qu’il est susceptible de prendre , 
sur son homogeneity , et surtout sur les proprietys qu’il a dese 
eonserver a Pair sans alteration. Les marbres qui contienncnt 
de Pargile se delitent facilement a Pair ; ceux qui renferment 
des s ul fares .de for se salissent en se couvrant de rouille. 
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t.es marbres servent k l’ornement des Edifices; mais, dans 
lesiieux oil ils sont communs , ils soot employes coxnme pierre 
a bAtir. 

On donne aux marbres le'poli briUant qui les caracterise, 
par le proe£d£ suivant : 

Apfis avoir aplani la surface de la piece a polir avec la 
scie ou avec le ciseau , on l’unit parfaitement en la frotiant 
avec des tessons de poterie rouge commune , qui n’a pas eu de 
couverte , et avec un sable rougeAtre argilebx ; on y ajoute de 
l’eau. Gette premiere operation termin^e , on enl£ve coraple- 
tement le sable, et on plombe , c’est-a dire que , Ton frotte 
forte meat le marbre avec un parallelipip^de de plomb pique 
par-dessous, de lVmeril neuf, dit quatrUme , et de i’eau : la 
surface devient tres-unie, tr£s-douce, mais elle n’est point 
encore brillante. On prend alors de la limaiUe de plomb m£l(*e 
d'un tiers d’alun , et on en frotte tres-fortement avec un tam- 
pon de linge la surface du marbre , sans 6ter l’emeril qui peut 
y tester. Lorsque 1’operation est sur le point d’etre ferminde , 
on donne le dernier poli avec de la pot£e detain , que Ton 
emploie a secret sans changer de tampon. On essuie la surface 
dit marbre dvec une serge , et il est poli. On emploie, pour 
polir les marbres d’une couleur pAie , de la pierre ponce au 
lieu de plomb qui les noirciVoit ; et, comme la pot£e detain 
jauniroit lebeau marbre blanc , on luusubstittie, dans ce cas, 
de la pot^e d’os : ce sont des os de mouton calcines , broyes 
et m£l& avec un tiers d’alun. On se sert , pour la griote , qui 
est un marbre rouge, du rouge a polir, employ^ dans les 
fab Piques de glaces. 

Les marbres blancs sont sujets a jaunir a Pair, ou a s’y salir 
d’une autre mani£re : on peut les nettoyer 'comply tement en 
les lavant avec du chlore (acide muriatique oxig£n£), suffi- 
iamment 4tendp d’eau. 

ii. e Variite . Calcaire compacts; la pierre calcaife compacte. 
(Dichter^kalkstein , Werner.) Gette pierre ne difftre -presque 
point des marbres; elle est, comme eux, solide, compacte, a 
grain fin : elle est*m£me susceptible de poli , mais ce poli est 
terne, et ses couleurs sont toujours obscures; sa cassure est ou 
ierne/ou ondul^e, ou ecailleuso, ou quelquefois conehoide. 

, Ses couleurs varient entre le blanc jaunAtre , le gris cendre , 
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le brim ei m£mele bleu^tre. On remarque souyent que lea frag* 
mens tfpars de calcaire compacte sont comme enveloppes d’une 
dcorce asses epaisse , qui est d’un jaune pAle sale*; le milieu 
seul estreat^ bleu&tre. On peut observer tres * fr^quemment 
ce phenomene sur la route d’Auxerre a Dijon, pris Chablis. 

On remarque quelquefois dans le calcaire compacte dea arbo- 
risations ou dendrites qui sont dues a une infiltration d’oxide 
noir de fer ou de manganese , qui s' est introduit tant6t entre 
les feuillets de la pierre , tant6t dans les fissures nombreuaes 
dont cette pierre est susceptible. Dans le premier castles den- 
drites sont superficielles $ dans le deuxiime, elles sont jfrofon- 
des, et ne devienaent visibles que lorsqu’on sde la pierre per* 
pendiculaireynent k ces fissures. 

Oa trouve aux environs de Florence une varidte de calcaire 
compacte, qui, sci£e dans un certain sens, offre asset bien 
l’image d’une ville ruinee : on croit y voir des Edifices, dea 
tours, un ciel et une terrasse. On la connoit sousie nom*de 
pierre de Florence . On suppose que cette pierre calcaire argi* 
louse et femigineuse , en prenant du retrait par le desslche* 
znent, s’est divis^e en prismes irr^guliers ; que l’espace entre 
ces prismes a dte reroplipar une infiltration de chaux carbon** 
t£e , tandis que l’oxide de fer de la surface des prismes , eq 
a , oxidant*davantage , teignoit cette surface d’une couleur plus 
foncee que celle dik fond sur lequel ils sont places. 

GisemenL Les marbres et le calcaire compacte presen tent 
1 peu pres le m£me gisement et les memes fails g^ologiques. 
On rtunira done ici ce qui les concerne. 

Mais nous ne consid^rerons dans leur gisement que ce qui 
leur appartient particuliirement et d’une maniere absolue, 
sans parler de leur place dans la succession des couches du 
globe , ni de leur rapport de position, de formation , etc. avec 
les autresroches. Nous examinerons ce derni#sujet, en trai- 
tant des terrains dont ils font partie , au mot Terrain. 

I^es marbres et les calcaires compacted se presen tent gd n^ra- 
lament en bancs 4pais , paralleled entre eux , rarement hori- 
nontaux , mais sou vent tris-iaeljnes , et, ce qiil est plus . remar* 
quable , contobrnes, pli&es , comme tordus dans toutes sortea 
de directions^ sans cependan4 perdre leur parallelism*. 

11$ forment des chaines de montagnes stratifiees, sou vent 
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tres-h&tites ; On en Volt dans les Pyrlnles qui oot 36oo metres 
d’elevation. Ces inontagoes ont toutes un aspect particular 
qui lea fait reconnoitre de tres-loin. Leur sommet est rareinent 
aigu;ilest, au contraire, frlquemment termini en un plateau 
dont l’etendue est quelquefois ^ssez grande : leurs flancs soni 
e*earp& et coupes pre&que k pic; ces escarpemens sont quelque- 
fois d’lme hauteur prodigieuse ; quelquefois aussi ils se suo 
cedent en retraite, comme les marches d’un escalier. 

. Cette double disposition est tris-remarquable dans le centre 
de la chaine des Pyrenees , sur les bords de la chains des 
Alpes , pres de Grenoble , sur la rive droite de J’lsire , etc. 

Les bancs de calcalre compacte et de marbre varient beau- 
coup d’epaiaseur ; ils sont sou vent slpares per dts bancs d’argile, 
de schiste argileux , de psammite schistoide , de houille m^sie : 
on y trouve aussi , soil en couches ou en anias , du fer oxidd 
rouge , du mercure sulfure , du plomb sulfurl et molybdate , 
du mangarrese , du zinc oxide ou sulfurl , etc. Les mimes 
substances les travorsenft en fikms , accompagnles de cakaire 
lamellaire, de lhaux fluatle, de baryte sulfatl, de fer sulfuric, 
de cuivrc carbonatl , etc. Les minlraux disslminls , qu’on volt 
dans ces calcffkes, sont peu nombreux ; ce sont principalement 
des grenats^ipikqnefois du felspath ; mais on y voit aussi des 
silex. Ceux-^tadanmoins , y sont plus rares que dans la craie ; 
ils sont aussi plus petits et plus intimement lies avec la pAte , 
tant6t en couches continues ( aux environs de Bakewell dans 
It Derbyshire) , tantbi en noyau x ou couches interrompues 
(les silex blonds, des environs de Grenoble). 

. Enfin, ces deux variltls de calcaire ren ferment tres-sou- 
vent des coquilles et autre? corps marins fos$iles. Certains 
marbres paroissent entierement composes de madrlpores 
qui out pris la structure lamellaire. Ces corps marins Ont rare- 
anent conserve la puretl de leurs formes, et sont tellement 
ad h Irens a. la pierre , qu’ils ne ptuvent pas en dire Spares 
en tiers. Les genres de coquilles et de zoophytes qu’on y trouve 
le plus ordinairexnent , sont des entroquei , des bllemnites , 
des ammonites , des tlrebratules. 

Les varietls mineral ogiques de ealcaires compactes et de 
marbres ren ferment les roches ealcaires qui ont re^n en geo- 
gnosie, et par rapport a leur position , les non?s de calcairs 
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dfc transition , calcaire des Alpes , calcaire du Juta, de Zechstein^ 
d e Hochgebirgkalk d*e M. Uttinger, de Rauhwack , de Rauhkalk* 
Chacune deces variates geognostiques present© des differences 
min^ralogiques que nous rappellerons en traitant des epoques 
de formation auxquelleselles appartiennent, mais qu’ilest pent- 
etre utile de presenter ici rdunies. Toutes , comrae nous venous 
dele dire* sont mineralogi quern ent des calcaires compactes. 

Le calcaire transitif est g^n&ralement le plus compacte et le 
plus.voisin,parsa texture, du calcaire saccharoide ou lamellaire. 
II est tantbtou blanch&tre , ou tres-color£, et fait partie des 
marbrps; c’est probablement a cette modification du calcaire - 
transitif qu’il faut rapporterle Hochgebirgkalk deM. Uttinger ; 
variety du calcaire compacte qui,selonceg£ologue, est tres-pure* 

Tant6t ii est brun , gris de fum^e , ou m£me tout-a-fait noir ; 
dans c dernier cas , il renferme du charbon , environ un quart 
pour cent. Iloffre, ainsi que le prudent , un grand nombre 
de lamelles et de veinules de calcaire spathique , et renferme 
plus gbondamment et plus fr&juemment que lui des debris 
de corps organises qui appartiennent a des esp^ces et m£me 
a des genres particulars, tres-diflferens de ceux qui vivent 
actu element a la surface de la terre. • ^ 

Le calcaire dit des Alpes , non moins compqMtifefue le pr£- 
cedent, a grains tres-fins, mais jaun&tre rosdt* ou meme 
colors plutbtque noir ou brun, est n£anmoins quelquefois gris 
roussdtre ou aris de fumee, et c’est alors le zechstein ; mais ila 
tou jours unAtructure tres- dense, une cassure quelquefois 
^cailleuse, et n’offre point ces lamelles spathiques qui sont 
si abondan tes dans le calcaire transitif; il renferme enfin , mais 
comme par paquets seulement , un.grand nombre de debris des 
corps organises , tels que d es coquilles tr£s-vari£es et des en crines. 

L e calcaire dit du Jura, est moins compacte, moins homo- 
gene; il estgris&tre, plus ou moins fonce; sa cassure est inlgale ; 
il est quelquefois assez diffioile k casser. Lorsqu’il presente un 
grand nombre de petites cavit^s remplies d’argile, et qu’ilest 
comme boursoulfle, on lui donne les noms de rauhwack , rauh - 
kalk , hohlekalke ; il ne renferme pas moins de debris de corps or- 
ganises que les pr£c£dens, mais ils appartiennent g&ieraiement 
a d’autres espe%es. Les tei k ebratules , belemnrtes , ammonites, 
pt^rocenes , pecteris , gryphs^es, etc., y sont tres-coxnmuns* 
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On doit redire que les caracteres convenables au plus grand 
sombre des calcaires compactes designbs sous les noms gbo- 
gnostiques prdcbdens , sont loin d’gtre absolus et constans. 

Plusieurs sous-variltbs de calcaires compactes renferment 
de la magnesie jusqu’a 9 pour 100 ; lorsqu’elle leur imprime 
des caracteres extbrieurs et dcs propridtds suffisamment dis- 
tiiictifs , elles doivent £tre placees avec les calcaires melanges 
magru&ifbres. 

Les calcaires compactes sont partlculibrement employes dans 
Jes constructions, et donnent par la cuisson une cbaux d’assez 
bonne quality quand on a soin de les choisir exempts d’argilf . 

12/ Variety. Calcaire oolithb. (Chaux carbonatee globuli- 
forme , Hatty. ) RogensUin, , HerscsUin , dcs mineral ogistes 
allemands. 

Nous pla^ons ici one varied de pierre ealcaire qu'i^emble 
peu importante au premier aper^tt finals qui , par sa maniere 
d’etre assez pardculiere , mdr^e d’etre separee des autres. 
L’oolithe est toujours en globules ou sphdroi'des , dont la gres- 
seur vadie depuis celle d’un pois jusqu’i celle d’une graine 
de pavot. Ces sphdroldes ne sont point rdguliers; leur cassufe 
est compact© £t sou vent dcdiMeuse; on H’y voit ni couches 
concentriques ni stries convergentes : et c’cst en eela que 
les oolithes different des autres varldtds globuleufces de chaux: 
carbonated. Lear couleur , oa*uctbre cPailieurs pen important , 
est le gi**s jnmi&tre , eu le rouge brun et sale. 

Les oolithes sont presqae 'toU jours agglutinees par un ci- 
ment calcaire; elles se trouvent en bancs ou en masses consi- 
derables au milieu des bancs On terrains calcaires , proba- 
Wementanterieurs a la craie J et qui paroissent d’une bpoque 
a peu pres la mt*me que celle ou s’est deposb le* calcaire du 
lura. On voit au nord d’Alen^on’ des couches entierettient" 
composers d’oolithes de la gfrosseup d’une graine de pavot. 
Ou a cru rettiarquer qu’eltes se trouvent, plus ordinnirement 
qu’&illeurs, au pied des coliines on des montaghes, et qu’en 
les rencontre surtout dans le passage des terrains de cris- 
tallisation aux terrains de sediment. Daubenton , Saussure, 
Spallanzani, M. .GiUet-Laurhont , supposent qub c*est de la 
chaux carbonatee qui a btb granule eobime de la poudre a 
capon, p<ar le mauvemeat des eaux. 



» 
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Lorsqu’on yoit les masses d’oolithes d’un brun -rouge&ti'c 
ferrugineux, des environs d’Eisleben et d’autres lieux du 
Harz ou du pays de Mansfeld, composes de grains sonvent 
tres-gros, couverts eux-memes de petites asperites sph^roi- 
dales et comme chagrinees r^gulierement , on seroit tentd de 
les prendre pour des corps organises fossiles; mais lorsque par 
la plus grande attention on ne pent parvenir a decouvrir au- 
eune structure organique dans l’interieur de ces grains, qu’on. 
les trouvede toutesles grosseurs dans la m£me masse* et qu’on 
voit qu’il n’y a m£me que ceux de la surface, exposes de- 
puis long-temps a l’influence des m£ttfored atmospheriques , 
qui presen tent cette structure , on est oblige d’abandonner 
cette id£e, et d’attribuer leur forme a une cause mecanique, 
dont il est difficile de se former une id£e juste. 

Les oolithes sont rares dans la chaux carbon a tee com- 
pacte,/ dite des Alpes* on ne les a jamais vues dans la craie 
proprement dite , leurs baqps alternent quelquefois avec des 
couches de gres. 

On trouve en Suede , en Suisse , a Eisleben et a Artern 
enThuringe , des masses d’oolithes qui se decomposent faci- 
lement : on s’en sert alors ‘pornr amender les terres au lieu de 
marne. " 

C’estl’HorJimergeZ deM. Freisleben. Quelquefois roolithe est 
tellement metee de sable quarzeux qui lui est fortement 
agr£g£ , qu’elle passe au gres , meme au gres dur et au silex 
corn£. (Freisleben.) Elle est alors susceptible de recevoir un 
assez beau poli.> * 

1 3.* Varidld. Calcairf, craie ( Chaux carbonatde craycusc T 
HaUy). II est assez difficile de faire co'incider les caracteres mi- 
tieralogiques de la qraie, avec^ses caracteres geognostiques ou 
de position. Quoique la craie $oit encore assez mal d4terminde 
sous ces deux rappopts, il est cependant plus facile de lui 
assigner des caracteres geognostiques que des propri£tds mine- 
ral ogiques tres-tranchees. Nous ne nous occuperonsneanmoins , 
da,ns cet article, que de l’histoire naturelle de la craie consi- 
der^ isolbment et non dans ses rapports avec les autres 
couches du gfobe. Ce sujet spra traite au mot Terrain* 

L a craie est^neralemfint blapche , tirant un peu sur le 
jaundtre ct le grisitrej elle a use texture lache , un aspect 
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lliat, terreux, sans aucnn indice de crystallisation m meme 
d’infiltration cristalline; son grain est cependant tres - fin , 
Souvent meme presquc impalpable} le peu de coherence qu’ont 
ordinairement ses parties, fait qu’elle laisse assez facilement 
une trace blanche et assez nette sur les surfaces sur lesquelles 
on la passe meme avec leg£ret£. 

Sa cassure est droite, quelquefois un peu conchoYde, ra- 
rement raboteuse ; sa pesanteur spdcifique varie entre a,3i et 
2,66. 

La craie est compldtemen{ opaque, tr^s-tendre , et mime 
friable dans quelques cas. Elle happe a la langue. 

C’est de la chaux carbonatee pure, dontla composition est 
absolument la m£me que celle du calcaire spathique ; mais 
elle contient dans un etat de melange probablement meca- 
nique , de la silice , de l’alumine et de la magnesie dans des 
proportions tres-variables , comme on pouvoit s’y attendre. 
Ainsi on trouve sur 100 parties de craie, environ , 
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11 est tres-facile de confondre , sur des echantillons Isolds , 
la craie avec certains petits depots de calGafre souvent mar- 
neux , qui lui ressemblent beaucoup par les caracteres ext£- 
rieurs ; mais cette incertitude .disparoit presque entierement, 
lorsqu’a ces caracteres on reuqi>t ceux qui sont tires de la 
craie examinee en grand es masses , et des corps Strangers 
qu’elle renferme, c’est^a-dire, les caracteres g^ognostiques que, 
nous allons indiquer. 

La craie se pr&ente en masses dgaleraeijt etendues dans 
toutes les dimensions ; elle constitue des chaines de coU 
lines entieres, et des terrains tres-considerables; mais ces 
collines atteignent rarement une grande elevation, et nous 
doutons qu’elle passe 100 metres* 

. Quelquefois , et c’est m6me le, plus plus grand ndmbre de* 

* 9 * 
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cas, on xfy vo it ancune assise distincte, appartenant k la 
masse mdme, c’est-a-dire , qu’on n’y remarque pas ces couches 
sdparees par des fissures de stratification continues et si dis- 
tinctes dans les calcaires compactes des Alpes et du Jura , dans 
le calcaire grossier, etc. Dans d’autres cas, la stratification 
est marquee par des lits ou d’argile ou de sable , on mdm£ 
de grds, plus ou moins dpais, et places souvent k d’assez 
gran des distaftees les uns des autres ; nous le repdtons , cette 
disposition est la moins ordinaire , et nese trouve peut- dtre 
Jamais dans la craie blanche, telle que nous i’avons carac- 
tdritfee mindralogiquement. 

Mais, ee qui indique le plus clairement la stratification de 
la craie , mdme toutes ses variates ou dtats geognostiques , 
ce sent des lits de silex pyromaques tres-multiplids , tres- 
pres les uns des autres , trds-dtendus et souvent parfaitement 
parallels. Le silex qqi compose ces lits est rarement 
continu sur une grande dtendue ; il se prdsente plutdt ext 
rognons spheroidaux, ou de. toutes sortes de formes, comme 
places a cbtd les uns des autres, tanttit tout-4-fait separes et 
Isolds, tanttit lids ensemble et comme soudds par differens points; 
de maniere que si on degageoit ces lits de la craie sur une 
grande surface , ils prdsentcroient , dans beaucoup de cas , 
une grande plaque d’une epaisseur moyenne a peu pres 
dgale , a surface couverte de tubdrositds indgales , et criblde 
d’une multitude d’ouvertures aussi differentes par leur gran- 
deur qn’irrdgulidres dans leur forme et leur disposition. 

Ces rognons 3urs , tantdfc composes de silex pyromaques 
tioirs on blonds dt trda-purs, tantbt de silex opaque blan- 
ehfctre ou gristitre , : mdles de sable et de craie, sont les ea* 
rac teres les plus stirs de la ei*aie envisaged dn grand.. 

La stratification de la craie est, dans beaucoup decas, sen* 
siblement horizontal; ndantnoine, dans quelques liOux , elld 
prdsente une stratification tres-inclinde, oumtime presque 
rerticale, et quelquefois des lits d on tourn ds et fortement 
ftrquds. Cette disposition est tres - distincte sur les edtes 
de File de Wight, comme nous l’a fait connoftreM. Webster. 
Nous donnons dans nos planches la vue de eette disposition 
remarquable , mais qui paroit presque locale. 

Enfin , on observe dans les masses de craie des fen tes presque 
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*erticales, a parois boaselEes et comme polies par les eaux* 
et dans lesquelles les silex sont restEs en saillie. Les ouvriert 
les nomment filets ou filieres. 

Les debris de corps organises fossiles que renferme ce 
calcaire, peuvent encore ie carac tEriser , etle distinguer sur- 
tout de ces marnes d’aspect crayeux avec lesquelles on le 
confond quelquefois. Mais, outre que I’EnumEration de ces 
fossiles nous feroit sortir de notre sujet, cette partie de la 
gEognosie est encore trop peu avaneee pour qu’on puisse 
donner cette Enumeration avec exactitude : nous nous conten- 
terons done d’indiquer les genres qu’oa ne trouve jamais dans 
les marnes prEcitEes: ce sont des belemnites, des ananchites, 
des terebratules,etc. Le noyaude, ces coquilles ,mais plus par- 
ticulierement des oursins, est souvent remplacE par du silex 
pyromaque. 

On ne trouve dans la craie aucun gfte metallique; on n’y 
trouve non plus aucun combustible charbonneux , du moins' 
en quantity et en Etendue notable. Le seul mEtal qui s’y ren- 
contre, c’estle fer a l’Etat de sulfure ou de pyrites globulin 
formes, dissEminE, ou incrustant les debris de corps organisEs 
qui y sont egalement disseminEs. Ces debris sont eux-inemes 
rep and us avec une grande inEgalitE ; il y a des masses de 
craie tres-considErables qui n’ea renferment aucun , tandis que 
dans d’autres lieux, on les voit accumules en grande quanr 
tite dans un espace tres-circonscrit. 

Plusieurs terrains calcaires, mais beaucoup moins homo- 
genes que la craie blanche que nous venons de dEcrire, ap- 
partiennent Evidemment a ce dep6t, puisqu'ils s’y lient par 
des nuances insensib les, semblent alterner avec lui , et memo 
quelquefois le rempiacer. Cette consideration Etant entiero 
ment gEognostique , sera dEveloppee au mot Tbarain. Nous 
nous contenterons d’indiquer id les deux varietEs de craie 
qui se lient Evidemment avecla craie blanche. L’une est la craie 
tufau de M. Omaiius d’Halloy, qui est grisatre ou jaunatre , 
friaMe, a grains plus grossiers, souvent tres - sablonneux , 
et renfermant les silex opaques indiqi^s plus haut. L'autre 
est la craie chloritie , que nous avons fait connoitre ailleurs, 
qui est Egalement plus grossiere , grisatre , melee de beau- 
coup de sable tres - friable , et qui ne dijOCere eofiu de Is 
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craie tufbu qne par la grande quantity de grains de chloriflj 
qu’elle renferme. Ces deux sortes de craies, et tres-certaine* 
ment la derniere , paroissent £tre plus ahciennes que la craie 
blanche. 

La craie, et surtout la craie blanche, n’est peut-£tre 
pas aussi abondamment r^pandue dans la nature que le 
calcaire compacte; cependant de vastes provinces en sont en- 
tierement compos&s. La Galicie, la Pologne, l’Angleterre , 
la France / etc.., pr&entent des terrains de craie tres-etendus. 
Dans ce dernier pays, on sait qu’elle est abondanfe en Cham- 
pagne, sim* les c6tes de la Manche, aux environs de Rouen , 
et pres de Paris , a Bougival et a Meudon , etc. 

La craie est employee dans les arts comme crayon ; elle sert 
aussi a nettoyer les m£taux , les verres ; elle fournit le* blanc 
employe dans toutes les peintures en d^trempe ; elle doit £tre 
pure, c’est-a-dire, privee de la plus grande partie du sable 
qu’elle contient. 

On l’exploite ordinairement par vastes galeries. La consis- 
tance de cette pierre est telle que les parois se soutiennent 
d’elles-m£mes. On la concasse en petits morceaux avec une 
masse de fer emmanch^e : on la d&aie alors plus facilement, 
d’abord dans un peu d’eau , ensuite dans une plus grande 
quantity de ce liquide. On laisse reposer environ deux heures 
cette bouillie claire ; lorsqu’on suppose que tout le sable s’ est 
pr^cipite, on decante avec des seaux , etsans remuer le fond, 
Pcau laiteuse qui surnage, et on la transporte dans des ton- 
neaux, ou la craie se depose j on ddcante alors Peau devemie 
claire; on laisse prendre ala craie asSfez de consistance pour 
qu’on puisse la manier, et en faire des masses qu’on applique 
contre les parois dela carriere. Elies y acquierent prompte- 
inent assez de fermete pour dtre mouldes entre les mains en 
cylindre. On transporte ces cylindres hors de la carriere ; on lea 
couche les uns sur les autres, et on les depose en petites mu- 
railles a claire-voie, dont P^paisseur est egale a la hauteur 
du cylindre. On place ces murailles deux a deux , a quelque 
distance l’nnede Pautre, et on les couvre par un petit toit de 
chaume. 

Ces cylindres ou pains de craie se siechent eompldtement. On 
les vend a Paris sous le noih. de llanc , ou de blanc d’Espagne* 
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14.® Variiti. Calcaire grossier. Vulgairement , pierre cal- 
«aire, pierre a b&tir des Parisiens, pierre de taille, et moellon. 

Cette varidt^ ala texture liche , le grain ordin&irement gros- 
ser; elle se laisse facilement entamer par les instrumens tran- 
chans , et n’est susceptible de recevoir aucun poli r sa c assure est 
grenue et terne; se s couleurs sont sales, et varient entre le 
blanc, le gris et le jaune isa belle. 

Le grain, la couleur, la durete de ces pierres, presentent 
de grandes differences, qui influent plus sur l’usage auquel on 
peut les employer, que sur le r 61 e qu’elles jouent dans la 
nature. 

Les unes ont un grain tres-fin, avec de la blancheur, mais 
peu de durete, et ne peuvent £tre employees que pour la 
sculpture , telle est la pierre de Tonnerre , dans le ddpartement 
de l’Yonne (1) ; celle de Nanterre , pres Paris. 

D’autres ont le grain plus grossier ; leur couleur est jaunAtre ; 
elles sont tendres : telles sont les pierres de Conflans -Sainte- 
Honorine, pr£s Paris, dont les bancs ont quelquefois plus de 
deux metres d’dpaisseur; cellesde Saint-Leu et deTrossy dans 
le d^partement de FOise : ici les bancs n’ont guere plus d’un 
metre. . 

Enfin, d’autres ont une texture tres- l&clie, un grain tres- 
grosaier, tres-visible, et, quoique composees de sable, de frag- 
mens de coquilles agglutindes, elles ont une grande durete et 
une grande soliditd : telle est Id pierre de Saillancourt , pres 
Pontoise. Ses bancs paroissent d’une telle ^paisseur, que la 
carriere semble couple dans une seule masse de pifcrre : cette 
carriere est r&ervde pour les travaux des ponts et chaussees. 

Le calcaire grossier £tant ordinairement un melange impur 
de sable calcaire et siliceux, d’un peu d’argile, de fragmens 
de coquilles, etc., l’analyse chimique ne peut rien nous ap- 
prendre de prdcis sur la composition de cette pierre. 

II est d’une formation posterieure a celle de la craie, et 
antdrieure a celle du gypse a ossemens. II constitue des ter* 
rains assez circonscrits , tr^s-^tendus cependant aux environs 
de Paris, et fort bieq caracteris& dans ce canton, mais plus 



(i) II n’est pas sur que la pierre dite de Tonnerre appartierme gcologi 
quement au calcaire grosfier. % 
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circonscrits et moins bien caracterisds dansd’autres lieux oh sa- 
presence n’est que pr£$umde , mais non encore prouvde : tel# 
sont les environs de Gand , ceux de Mayence , ceux de 
Londres, ou ce calcaire est tellement friable et sablonneux, qu’il 
ne preaente plus aucun caractere mindralogique , et qu’il nt? 
peut etre determine que par les caracteres geognostiquea. 

Le calcaire grossier paroit £tre to u jours assez £loigod de$ 
hautes chaines de montagnes primordiales , et appartenir aux 
terrains les plus nouveaux. Quoiqu’il se pr&ente en bancs 
puusans et tres - etendus , il ne forme jamais, de. tr^s- halites 
montagnes, mais des collines arrondies dont les flancs offrent 
quelquefois des escarpemens : il fait en France la base d’asSez 
grandes plaines : telles sont celles des environs de Paris. 

Ses bancs sont tres-distincts, horizontaux, rarement inclines, 
jamais contournfo ni plisses ; ils ne sont separ^s que par de 
l’argile, de la marne, du sable ; quelquefois par des d<$p6ts et 
des infiltrations geodiques de quarz et de chaux carbonate 
cristallises (Neuilly, pres Paris): ces bancs, ou couches,. va- 
rient beaucoup d’epaisseur. On peut remarquer qu’ils sont 
beaucoup plus epais dans la pierre calcaire tendre , que dans la 
dure. Cette derniere sous-varietd est quelquefois en couches si 
minces, qu’on s’en sert dans quelques «ontr£es (dans la Cbte- 
d’Or, pres de Dijon), en place de tuiles, pour couvrir les mai- 
sons (i). 

Ce calcaire renfertne souvent un tres^grand nombre de co- 
quiiles dont les genres et les esp^cessont tr^S-multipliefc : quel- 
ques-unes de ces coquilies paroissentle caract^riser g^ognos- 
tiquement. C'est 9 d’une part, 1’absence des ammonites, et, de 
l’autre, la presence presqtie habituelle de plusieurs espeees 
particulieres de ceritcs. 

Il ne rente rme nifilon, ni matiere metallique : on n’y trouve 
que des infiltrations de fer oxide hydrate , ct peotM*tre aussi 
quelques petits depbts de zinc carbonate. La houille ne s’y est 
jamais reqcontree; mais on peut y trouver quelques d£p6t$ 
peu epais de lignites. Les* silex pyromaques , si abondans 



(i)Le calcaire que nous eitons ici n’apparlient probablement au cal- 
caire grossier que par ses caracteres mrtiersdogiques; il pafoit &tr* g&>g- 
nostiquenient plus apcien. 
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dans la craic , ne se trouvent presque jamais, oh peut-£tre 
meme jamais, dans le calcaire grossier; mais on y voitdes rog- 
nons en couches horizgntales , interrompues , de silex cornea. 

On yoit que, si les differences minlralegiques qui existent 
entre le calcaire compacte , la craie et le calcaire grossier, sont 
tegeres, il n’en est pas de m^me des differences g^ologiques 
qui sont plus nombreuses et asset importantes. 

Cette pierre , partout ou elle se tfouve , est employee pour 
les constructions. I?a solidity de quelques-unes de ses sortes, 
et la facility dcla tailler, lui donnent un grand avantage. On 
la nomme pierre de taille lorsqu’elle est en gros blocs , et 
moellons lorsque ses masses ne passent p.as 2 5 centimetres 
cubes? 

Elle ne se trouve pas Igalement partOHt : elle est commune 
en France , et surtout aux environs de Paris. On la trouve pr& 
de cette ville, principalement au midi, depuis Meudon jus- 
qti’k Gentilly ; et on a donn£ aux differentes parties de ses 
couches des noms particuiiers , selon leur quality et les usages 
auxquels on les emploie. On nomme pierre de liais , celle qui 
est k grains fins, et dont la texture est serr^e : elle se taille 
k aretes vives, et resiste tres-bien *ux intemp£ries de Fair.' 
Son dpaisseur n’est guere que de 2ft centimetres. ; 

La pierre de roche est dure corame le liais, mais poreuse et 
eoquilli&re : ses bancs ont environ 6 d£cim£tres dVpaisseur. 

La lambourde est la pierre tendre a grain grossier; ses bancs 
ont jusqu’& 9 d<*cim£trcs dVpaisseur. 

Ces trois qualites, etd'autres que nous n^gligeons, setrou- 
vent souvent dans la m£me carriere, mais dans des positions 
t respectives qui sont constantes , et qui seront determiners 
dans un autre lieu. ' 

Les carrieres qui fournissent a Paris les pierres les plus esti- 
m6es , sont cclles 

De Sainf-Nom, dans le pare de Versailles; 

De la Chauss^e, pres Saint-Germain-en-Laye ; 

De Poissy ; 

De Nanterre : ces trois derni£res donnent des pierres presque 
aossi belles que les liais ; 

De Saillancourt , pres Pontoise ; 

Et de Conflans Sainte-Honorine : cette carriere donne les plus 
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belles pierres tend res ; elles ont quelquefois 21 decimetres 
d’epaisseur $ 

De Saint-Nicolas , pres Senlis : e’est no liais ; 

De Saint-Leu et Trossy, dlpartement de l’Oise : e’est une 
pierre tendre. 

Les pierres tendres se scient a sec, avec la scie a dents. Les 
pierres dures se scient avec une scie sans dents, au moyen de 
l’eau et du gres pil£. Pour que les pierres ne se d^truisent pas 
a Pair, il faut tou jours les poser sur leur ltt, e’est-a-dire dans 
la m£me position qu’elles avoient dans la carri£re. Tr&s-peu 
peuvent £tre posees en delit. 

Plusieurs pierres £clatent par la gelee : on les appelle pierres 
gelisses ; ce sont surtout celles qui sont poreuses et tendres. 

La pesanteur specifique de ces pierres est tr£s-diffi£rente, 
selon les quality > ainsi la pierre dure de Meudon est, a la 
pierre tendre de Saint-f.eu, dans le rapport de 24 a 17. 

Cette varj^td de pierre calcaire , £tant presque toujours im- 
pure, ne donne, par la calcination, que de la mauvaise 
chaux» 

i5/ VariM, Calcaire marneux. Nous donnons ce nom a une 
vari£t£ de calcaire tres-commune aux environs de Paris , et 
qui s’est troijv^e encore dans d’autres lieux. Elle n’a M d^crite 
particulierement par aucun min£ralogiste , et cependant elle 
pr&ente, comme on va le voir, quelques caracteres qui la 
distinguent de toutes les varies connues. 

Le calcaire marneux est generalement ou d’un blanc presque 
pur, ou grisitre, ouun peu jaun&tre. Qu elles quesoient sa duretd, 
sa compacite, son impurete apparente mime, son grain est 
toujours fin, presque indiscernable; et cette pierre se rapproehe 
en cela du calcaire compacte et de la craie : mais elle est loin 
d’avoirla couleur, laduretlet la force d’agregation do premier , 
et n’est pas tendre et Jcrivante comme la craie. Cette variety est 
done dlja assez bien di$tingule, par ces premiers caracteres, 
des seules variety de calcaire avec lesquelles on pourroit la 
confondre, le calcaire compacte, la craie et le calcaire 
grossier. 

Ce calcaire se presente en masse souvent tres-volumineusc , 
informe, ou en banc continu. 

Sa cassure est assez generalement difficile j il a done une 
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t^nacil^ particuliere ; elle est ordinairement droite , quelque- 
fois raboteuse , quelquefois inparfaitement conchoide. 

Sa texture est , comme nous l’avons indiqud , tant6t serr^e , 
tant6t plus liche ; dans un plus grand nombre de cas , elle pr£- 
sente beaucoup de petites cavi t£s irr^gulieres , et surtout beau- 
coup de tubulures ou canaux a peu pres paralleles, quoique 
sinueux: c’est un caractere qui manque rarement. 

Le calcaire marneuxse dissout facilement dans les acides, 
meme foibles , sans laisser aucun residu sensible ; et cette pro* 
pri£t£ , en le distinguant des marnes proprement dites , qui sont 
des melanges a grand es proportions dechaux carbonatde, d’ar- 
gilc, etc.,le fait ndcessairement placer dans l’espece de 1 calcaire, 
avee plus de droit que la craie et le calcaire grossier. 

Enfin , une derniere propri£t£ particuliere a ce calcaire , 
celle qui lui a fait imposer le nom de calcaire marneux , c’est 
de se d&agreger avec facilite par l’influence des met^ores 
atmosph^riques. Lorsque les fragmens de ce calcaire sont £pars 
dans les champs , on n’en trouve pas un qui ait conserve ses 
angles et ses aretes ; ils sont tons ^mousses , presque arrondis, 
et couverts d’une esp£ce d’^corce blanch&tre , moins dense 
que la partie interieure. 

Ces differences mineralogiques , d£ja suffisantes pour faire 
consid^rer ce calcaire comme une vari£t£ particuliere, 
acquierent encore plus d’importance par les circonstances 
g^ologiques dans lesquelles on le rencontre. 

Le calcaire marneux ne se presente que dans les derniers 
depots de la couche du globe : il fait partie des terrains de 
sddiment; mais it ne peut , dans aucun cas, £tre considere 
comme un sol de transport, et d’une formation tres-rdcente, 
c’est-a-dire qui seroit post^rieure a l’etat actuel de nos con- 
tinens. 

Tantdt il est anterieur a la formation du gypse a ossemens, 
ou a des terrains volcaniques d’une haute antiquity , puisqu’ils 
appartiennent a des voicans eteints dont lVtat d’ignition n’a 
jamais et^ connu ; tel est, pour le premier cas, celui qu’*on 
trouve si abondammentaux environs et a plus de trentelieues 
de distance de Paris ; et , pour le second cas , celui qu’on ob- 
serve en Auvergne , dans le Cantal , etc. 

Gette position donne ; comme on le voit, une origine tres- 
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ancienne a ce calcaire ; mais il entre aussi dans la compo- 
sition de terrains beaucoup plus nouveaux et presque sur 
perficiels , sans cependant qu’on puisse encore regarder sa 
formation comme moderne , puisqu’il se presente en couches 
puissantes, r^gulieres, et qu’il est souvent p^n^tre de masses 
de silex qui supposent une dissolution complete et abon r 
dante de la terre siliceuse , phenomene dont nous ne con- 
noissons aucun exemple recent dans les terrains qui ne sont 
point volcaniques. 

Mais c’est la nature du liquide dans lequel s’est fait le dep6t 
puissant et solide de ce calcaire , qui le caracterise d’une ma T 
ni£re encore plus tranchep. La nature de ce liquide paroit 
£lre indiqude, aussi bien qu’un phenomene de ce genre puisse 
l'etre,par celle des debris organiques que ce calcaire renferme. 
Or , tous ces debris , g£n£raleinent tres-reconnoissables , appar- 
tiennent a des genres d’animaux ou a des vegetaux entiere- 
ment semblables a ceux dont les especes vivent ou sur la 
terre ou dans les eaux douces. On ne trouve dans ce calcaire 
aucun debris qui appartienne a des etres organises vivant dans 
les eaux marines. On peut pr&umer, avec la plus grande 
vraisemblance , que les couches de calcaire mariieux et les 
mineraux qui y sont lies , tels que les silex , ont ete deposes 
dans des eaux douces ; et cette origine qui est , comme on 
peut le voir, liee avec plusieurs caracteres exterieurs , est une 
consideration assez importantc pour separer ce calcaire des 
autres variates de la deuxieme division de cette espece. 

Nous devons ajouter que, neanmoins, tous les calcaire^ 
deposes dans l’eau douce n’appartiennent pas au calcaire 
marneux. 

Annotations • On a parle de l’usage particulier que l’on fait 
de quelques-unes des varietes de la chaux carbonatee. II reste 
a faire connoitre les usages auxquels sont employees indistinc* 
tement plusieurs varietes de ce sel pierreux. 

Qn retire la chaux vive, si communement employee dans 
les arts, dc plusieurs sortesde pierres calcaires, qui prennent 
alors le nom de pierres a chaux. 

Toutes les varietes ne sont point egalement bonnes pour cej 
objet* La meilleure pierre a chaux seroit le marbre blanc » 
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tftst, dit-on, Celle que les anciens employoient souvent ; mais 
on a rarement le choix de cette pierre. Celle qui est prefe- 
rable ap res celle-la, et qni l’egale presqUe en qualite, c’est le 
Calcaire compacte , et surtout Celui qui renferme naturelle- 
ment une certaine quantite de silice. C’est probablement pour 
cette raison que la mcilleure pierre a chaux des environs de 
Paris est celle de Senlis et de Champigny , qui forme , comme 
on le verra plus has , une variate particuliere. 

On obtient aussi de la chaux en calcinaht des eoqttilles fos* 
sites, et nemc des coquiUtes marines. 

L’objet qu’on se propose en calcinantla chaux carbouatde, 
est de la priver de l’acide carbonique et de l’eau qui lui sont 
iinis.II fout la chauffer au rouge pendant Jjlusieurs heures ; 
clle devientafors plus ldgere et plus sonore, absorbe l’eau aved 
sifflement et degagemeot de calorique , et se rdduit en tmd 
pousssiere blanche etfine que Ton appelle chauai eteinte ; dans 
ce dernier dtat , elle est pulvdrulente, tendre, et pi*irde de sod 
acid e carbonique qu’elle reprend pen ipeu dans l’atitiosphere. 

On cuit la chaux au bo is , a la houllle, oU a la tourbe , danS 
des fours ddnt les formes varient'beau coup, selon le genre de 
combustible ; et selon les pays. 

Ce sont ordinairetfient des cbnes ou des moities cFelHpsoide 
renversdes , creusdes dans un massif de ma^onnerie cylindrique. 
Quash on veut euire la chaux au bois, on place cette 
pieif e , rdduite en mCreeaux de diverses grosseurs , dans Id 
cavite du e6ne. Ot* dispose 1 ces morceaux de maniere qxfil y 
ait du jourentre eux , qu’ils ne puissent pas s’affaisser; et qod 
lee plus groS'soient du eenfre", ou la ehafeur est la plus con- 
siderable* G» remplit aih&i le fbur jusqn’en haut. 

Onjette, dans le -fleyeir qui est au-dessoirt , le bdis ou I* 
combustible vegetal : ce sont tantdt des fagots , tantdt de& 
bottes de brdyere. On fhit riidnter le fbu peu a peii , eh I’entre^ 
tenant eontinueifeibent , du point de faire chauffer la cft&u* 
jusqu’au bknc* Cette ehfsson dure douze A qufrize heurefc 
On laisse reteordir le fouirneau pour retirer la efrauf. * 
Lorsqu’on euit la chaux avec de la hcruiffe , on si' sett d’hu 
four a peu pres semblAble au precedent ; mais Ce qtii etbtt 
le foyer dans celui-ci, devient a present fe cencfrier. Le 
ehaufoerrnier place sur la grille mobile du fourneau ^uelques 



i 
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fagots qu*il recouvre de houille. II met ensuite un lit de 
pierres a chaux, puis un lit de houille, et ainsi de suite* 
Lorsqu’il a fait dix a douze lits de cette maniere , il allume 
le four, et continue de le remplir de couches successives 
de houille et de pierres a chaux , jusqu’en haut. Lorsqu’on 
juge que les couches inferieures de chaux sont cuites, on 
retire les barreaux mobiles de la grille , et on enl£ve la 
chaux que Fon fait tomber dans le cendrier. Tant que les 
morceau* qui tombent ne sont pas assez cuits, on replace 
les barres de la grille en les enfongant a coups de masse. On 
recharge le fourneau de nouvelles couches de houille et de 
pierres a chaux , et on continue le feu. 

Si on veut arr£ter tout-a-fait le feu , ony parvient ais^ment 
en fermant toutes les issues inferieures , et couvtant la masse 
de chaux avec du poussier de charbon et des pierrailles. 

Cette description abrade suffit pour faire voir Favantage 
que le second fourneau a sur le premier* 

Lord Stanhope en a propose et fait ex^cuter un troisieme i 
c’est Un fourneau carr£ et ferine, assez seinblable a celui des 
faienciers. Le combustible qu’il einploie est un melange de 
houille en petits morceaux, et de cendre de houille. On forme 
avec ce melange un talus a l’ouverture du fourneau , et Fair 
qui alimente le feu , est oblige de traverser le combustible* 
Cette disposition produit une grande economic : ce four paroit 
itre celui de tous qui emploie le moins de combustible il ne 
consume que 1 6 metres cubes de houille pour cuire 100 metres 
de chaux. 

Enfin , M. de Rumfort a fajt executer un four a chaux qui a 
les m£mes avantages econoiqiques que ceux dans lesquels la 
pierre a chaux etle combustible saptm&e* , mais qui est d’un 
usage plus commode, etpeut-£tred’une plus grande economies 
c’est un cylindre assez haut qu’on remplit de pierres a chaux; 
le combustible, place sur un foyer lateral qui est eieveun peu 
au-dessus du sol , brtile a flamme renversee , et , par consequent, 
sous la condition la plus propre a la production de la chaleur. 
X<a flamme traverse toutela masse de pierre calcaire qui rem- 
plit le fourneau; la chaux cuite se retire par la partie inferieurc 
du fourneau , tandis qu’on le charge d’autant de nouvelles 
pierres calcaires par sa partie superieure. On n’est done point 
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forcddetaisserrefroidirle four pour le vider, et d’en rdchauffer 
chaque fois la masse, lorsqu’on veut y cuire. Cette circons- 
tance diminue beaucoup l’emploi du combustible. 

L’eau paroit indispensable k la calcination de la chatix : des 
experiences directesle prouvent, et l’observationdesproc£d& 
des arts le confirme. Les chaufoumiers ont refnarque que la 
pierre k chaux humidese calcinoit plus aisement que celle qui 
aete extraite depuis long-temps ; et m&ne* lorsqu’elle est trap 
dessdchee, ils l’arrosent d’eau avant de lamettie dansle four. 

On sait que la pierre calcaire perd, par la calcination, non- 
seulement son acide carbonique, mais son eau de cristallis*- 
tion. Eteindre la chaux, c’est lui rendre cette eau : lorsqu’on 
eteint de la chaux avec de l’eau, ce liquide est rapidement 
absorbe, si la chaux est bien faite ; il y a d£gagement de calo- 
rique, et, dans beaucoup de circonstances, il se produit une 
lumiere assez vive. 11 faut, pour que cet effet ait lieu, que la 
chaux soit pure, bien vive, et ^teinte avec peu d’eau. 

La chaux est la base des mortiers ; c’est son principal usage. 
Le mortier estun melange de chaux 4teinteet m£me delay£e 
dans l’eau, et de sable ou de ciment, qui est de l’argile cuite et 
broy^e. Ces corps adherent bientbt par une sorte de combi- 
liaison chimiquej.et ce melange durcit a l’air, et m£me dans 
l’eau. ' 

Le mortier est d’autant meilleur, que la chaux est bonne et 
bien cuite, le sable ou le ciment fin et exempt d’argile, l’eau 
ajoutee dans de jusies proportions , et le tout g&ch£ long-temps 
et fortement. ■ ' 

Une certaine proportion d’oxidede fer ou d’oxide de man- 
ganese a la propria de rendre le mortier plussolide, et sus- 
ceptible de se durcir, quoique employ^ dans Feau. 

Tons les bons mortiers sont faits sur ces principes : on en a 
employ^ un grand nombre, et on en a propose encore plus. 
On citera quelques-uns des plus remarquables. ' k 

Higgins a observe qu’un cinquieme d’oxide noir de fer sur 
la masse totale d’un mortier, lui donnoit une grande soiiditd* 
Loriot a faitun mortier tr£s-solide enajoutant de la chaux 
vive en poudre k un mortier d£ja compost d’une partie de 
brique pilde, de deux parties de sable de riviire, et d’une 
partie de chaux ^teinte. 
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Lafaye a fait un mortier ^gakment bon cn employ ant Ac 
la chaux eteinte avec le moins d’eau possible. 

La pouzzolane, produit volcanique , dont on parlera a son 
lieu, ajout^e au mortier, lui donrie une soliditd remarquaJble. 

La brique ferrugineuse, pitee , remplit le mdme objet. 

Le mortier des anciens , qui eat actuellement si dor, doit 
cette durete a l’emploi quails faisoient de cette matiere voi- 
canique , et au soin qu’ils apportoient dans sa preparation ; 
il etoit g&chd , plusieurs jours de suite , par des esdaves. 

Ces deuxmateriauxsont remplaces avec succes, en Hollande, 
par un tuf volcanique des environs d’Andernaeb , que Ton cuit , 
et que l’on r^duit en poudre : on nomine cette matiere terrain , 
ou plut6t trass de Hollande. 

Dans les environs de Tournai, la cendre de houille qui se 
ramasse sous les fours a cbaux, et qu’on nomine cendrde de 
Twrno*) fait, ud ires - bon mortier, mass qui a besoin d’etre 
fortement battu. 

La cbaux qui contient de Foxide de manganese, brunit a la 
cuisson* On la nomine chaux rnaigre , parce que le mortier 
qu’elle fait est moins teaace : il emploie moins de sable*, 
Hiais ii a l’avantage de prendre dans l’eau , et *Fy acqudrir la 
plus grande durete On appelle biton le mortier qui jouit de 
cetty quality. On peut donner comme exemple de cbaux 
maigre , cellea de Brian 9 ptes d’Autlm , que Guyton a fait con- 
noitre ; cellos de Morex , pris Geneve ; de Saintrailles , ddpafr- 
iement de Lot et Garonne; de Lena dans Ixparoisse d’Uplande, 
en Suede ; etc. 

5*. Section. Chaux carbonatdc mdlangee, 

1 6 .® Varidti. Calcaj^e qilarziferc. Cette pierre a Fappa- 
rence d’un gr£s, et il fant Feasayer avecFacide nitrique pour 
la placer dans Fespece de la cbaux carbonatee. £Ue a done 
Paspect et la cassure grenue ; die prdsente cependant quelques 
reflets apathiques , et m£me des lames qui meneat au rhom- 
Jboide. Gette propride, que tons les echandUons ne pr0“ 
sentent pas, est dependant un motif sutfisaai pour la rap - 
porter a Fespece a laquelle nous Fattacboaa., Qn voit que la 
silice en sable qui a £fce envelopp^e par la cbaux carbonate* , 
ne s’y est point unie , et ne lui a point eal p\4 ia faculty de 
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fcristalliser suirant ses lois, non-seulement confusement, mais 
souvent meme en rhomboides tr£s-net$. 

Quelle que soit la forme ou la cassure de cette espece , 
elle fait toujours effervescence avec Facide nitrique. Sa pe- 
santeur specifique est de 2,6. Elle est quelquefois assez solide 
pour etinceler sous le choc du briquet* 

Le caicaire quarzifere se trouve ordinairement cristallis^, 
et offre la forme du rhomboide inverse. On le trouve aussi en 
concretion mamelonnee , ou en masse amorphe. Les cristaux 
et-Jes concretions se rencontrent au milieu de certains bancs 
de gres , dans des cavites remplies de sable , qui renferment 
aouvent un grand nombre de petits rhomboides isotes , et fort 
nets. Parmi les cristaux attaches a la vodte de ces cavites , on 
en voit quelquefois dont la moitid est de chaux carbonate 
pure , tandis que l’autre moitie est quarzifere. 

C’est dans les carrieres de gres de la for£t de Fontaine- 
bleau , au lieu nomin£ Bellecroix , et dans celles des environs 
de Nemours , qu’oa a trouve cette jolie variety de caicaire. On 
ne la connoit encore que dans ces deux endroits , et l’espace 
de lacarriere qui enrenferme, est lui-mGme fort circonscrit. 
On peut observer a Belle-Croix que les bancs de gres sont 
recouverts d'une couche de caicaire peu epaisse et comme 
brisee , qui appartient a la vari£t£ marneuse* 

17.® Variate. Calcai&e silicbux. Nous avons cru devoir 
dtablir cette nouvelle variety d’apres les caract&res suivans , 
qui ne paroissent convenir complement a aucune des va- 
riety? connues* 

Le caicaire siliceux a la texture dense, compacte, le grain 
tres-fin, et tout- a -fait l’apparence du caicaire compacte , 
nomm£ zechstein par les mineralogistes allemands ; mais si on 
essaye de le rayer avec une pointe d’acier , on lui trouve tine 
duret^ qui le fait reconnoitre; la pointe ne l’entame qu’avec 
difficulty , et la trace qu’elle laisse, examinee avec attention, 
est composee en partie de la poussiere bianch&tre du caicaire 
entam^e, et en partie de Fempreinte du fer ou de Facierqui 
y a laisse un enduit metallique. Cecaractere se retrouve dans 
les echantillons du caicaire siliceux , qui paroissent les plus 
homog£nes, etqui ne laissent voir aucune partie siliceuse. Ce 
caicaire est m€me quelquefois assez dur pour faire feu sous 
' fl. ~ 20 
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le choc du briquet ; mis dans l’acide nitrique, il ne s’y dissout 
qu’en partie, et laisse un r&idu siliceux, et quelquefois une 
masse siliceuse spongieuse. 

Le calcaire siliceux a la cassure tantAt droite et un peu 
raboteuse , tantAt conch of de et tou jours un peu ^cailleuse 
ilse casse facilement lorsqu’ii est homogine , et plus difficile- 
, tnent lorsqu’ii est p^n^tre de silex visible; enfin il est souvent 
; xm peu translucide sur les bords : mais il est rarement homo- 
gene, surtouten grande masse ; il est IWquemment p£n£tr£ ej 
traverse dans tous les sens de veines siliceuses qui offrent pres- 
que toutes les varies du quarz ; on y voit le quarz cristallisd, 
rarement prism£ et tres-limpide , le quarz blanc translucide , 
les silex corn^s pyromaques , couverts de mamelons ou de con- 
cretions calcedoineuses de presque toutes les couleurs. 

Cette disposition est surtout tres- sensible a Chainpigny , 
k 1’Est de Paris ; dans la valine de Septeuil , entre Mantes et 
Houdan; dans plusieurs parties des bords de la Seine, pres 
Fontainebleau ; et enfin dans une multitude de lieux de la 
partie m<*ridionale et orientale de Paris , entre la Seine et 
la Marne. 

Ce calcaire forme deS bancs puissans ou des masses sans 
stratifications tres-distinctes qui sont situees, comme nous 
l’avons reconnu depuis peu , entre les assises sup^rieures du 
calcaire grossier et les assises inferieures du terrain gypseux. 
Il est m6lang£ de calcaire marneux, et passe quelquefois a ce 
calcaire; quelquefois aussi il est tellement p6n£tr£ de silex, 
qu’il pr&ente des masses immenses de quarz ou de silex corn£, 
*ans aucun melange de calcaire. 

Il ne renferme que tr£s-rarement des debris de corps orga- 
nises , et on n’en voit mSme ordinairement que dans les parties 
oil les infiltrations siliceuses sont les moins abondantes; dans 
ce cas, ces corps appartiennent, comme ceux du calcaire 
marneux, a des etres organises qui vivoient ou sur la terre ou 
dans les eaux douces, et jamais, jusqu’a present du moins, a 
des animaux ou vegetaux marins. 

Nous avons dit, en parlant des usages de la chaux, que ce 
calcaire donnoit une pierre a chaux d’une tris-bonne qualite , 
et nous en avons iudiqu£ la raison. 

Onanomm£pUtre-ciment, une vari^tdde chaux carbonate. 
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^fun gris jaun&tfe avec des veines rongeAtres; elle se trouve 
en fragmens roul£s sur les bords de la mer , a Boulogne , et 
contient, d’apres M. Drapier, 0,73 de chaux, 0,1 5 de silice, 
0,07 de fer et o,o 5 d’alumine environ. Cette pierre a chaux , 
calcinee, reduite enpoudre, et gAcltee, donne , sans addition, 
tin mortier qui acquiert en tres-peu de temps line grande so-* 
lidite dans Teau ; elle appartient done , tant par sa nature que 
par ses proprtetes , au calcaire siliceuX. 

i8. e Variety. Calcaire calp. Cette pierre ne se trouve qu’eii 
masses compactes d’un gris bleuAtre d’ardoise , quelquefois 
presque noir: elle a la texture compacte et sublamellaire , ei 
la structure tantht entierement massive , tantbt schisloide ; 
elle est quelquefois traversee de veines de calcaire spathique 
blanc, etuteme de filons de cette substance qui renferment du 
plomb sulfure et du zinc sulfur^. Sa cassure est plane, quel- 
quefois un peuconchoide. Le calp se divise assez facilement eii 
larges parallelipipedes; il se raye en blanc; il a i’odeur argi- 
leuse par Finsufflation de l’haleine; sapesanteur sp^cifique 
de 2,68, 

C’est, d’apres M. Knox, un melange de 0,68 de chaux car- 
bonate, — 0,07 d’argile, — 0,18 de silice, — 0,02 de fer,— 
et environ o,o 3 de bitume; il jaunitet se delite eh feuillets minces' 
par la calcination; mais il ne donne pas de chaux Vive pure. 

Cette vartete passe au marbre, a la chaux carbonatee com- 
pacte, et a la marne endurcie par des nuances insensibles. 

M. Kirvvan donne pour exemple de calp , la pierre noire i 
BAtir des carrteres de Dublin , qui se trouvent a FOuest de cette 
ville, dans le voisinage de Lucan. 

J’y ajouterai, comme exemple authentique, celui deClon- 
tarf, pres de Dublin , qui pr&ente les veines ntetalliqm s dont' 
on a parte plus haut. Il ne fait dans les acides qu’une foible 
effervescence , et ne s’y dissout meme qu’en partie : on le re- 
garde en Angleterre comme appartenant au calcaire de tran- 
sition. 

Le calp de Finglas, qui m’a £te ^galement envoys comme 
exemple du calp de Kirwan, a la structure unpeu schisfoide, 
et paroitroit se rapprocher du psammite schistoide calcaire. 
il fait une vive effervescence avec l’acide nitrique; mais il ne 
s’y dissout qu’en partie. 

*0. 



Digitized by v^oosle 




So8 CHA 

19.® Variitd . Calcaire lent: Chaux carbonate magndsifire, 
Haiiy; Muricalcite , Kinvan ; Bitterspath , Picrite , Blumenbach; 
Hornspath et Kiesspath des min^ralogistes allemands, 

Cette variete n’a pas de ‘caractere ext^rieur parfaitement 
tranche : sa propri£t£ la plus ordinaire est de re faire qu’une 
tres-lenteefFervescenceavecl’acide nitrique; et encore, toutes 
les varietes ne presentent-elles pas toujoursce caract^re : elle 
estaussi plus dure que la chaux carbonate pure; elie estsou- 
Vent phosphorescente par frottement dans Fobscurite. 

C’est done dans sa composition queconsiste sa veritable dif- 
ference : elle renferme toujours de la magn&ie, en quantity 
neanmoiDS assez variable, mais dont la proportion la plus ordi- 
naire paroit etre : de chaux carbonate 54, et de magnesie 
carbonate 42. 

La forme primitive de cette vari£t£ est, suivant M. Hally, 
absolument la m£me que celle du calcaire rhomboidal pur, 
e’est-a-dire , le rhomboide de 104 d. et demi; mais, suivant 
M. Wollaston , de 106,1 5’. 

Sa pesanteur sp^cifique est de 2,89. 

Les varies de formes sont aussi les m£mes que celles de 
ce calcaire, mais cependant beaucoup moins nombreuses ; les 
principals sont le primitif, l’unitaire, Tupiternaire , le lend* 
culaire, etc, 

Les varies de textures et d’aspect sont les suivantes : 

Calcaire lent picrite : c’est le bitterspath proprement dit des 
mindralogistes allemands; le spath magndsien , Broch.; la chaux 
carbonatde magndsif ire primitive , Haiiy; le dolomite spat t$ , ou 
rhomb • spatts , Jameson. 

Ilse presente ordinairement cristallisd : sa forme primitive, 
ses formes secondaires , et par consequent sa texture , sont celles 
dela chaux carbonate spathique; maisil a une durete et une 
apparence nacr^e que cette derniere n’a pas : ses couleurs 
varient du blanc jaun&tre au brun jaun^tre. 

La picrite se trouve dans les roclies talqueuses, telles que la 
chlorite, la serpentine, la steatite : elle y est accompagnde de 
talc, d’asbeste, de grammatite, etc. 

On en trouve dans les montagnes du Tyrol ; dans celles de 
Salzbourg, a Brienz en Suisse, dans la montagne deTaberg, 
dans le Yfermeland, en Su£de, etc.; sur les bords du Loch- 
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Lomond cn Ecosse ; en Groenland , dans tin tale endurci ; et 
, dansle Mexique, en cristaux limpides qu blanchaires, recou- 
vrant des masses cristallis£es de quarz, d’ametbyste et de fels- 
path. 

Calcaire lent miemite. Cette varidtd a une couletir verditre 
pile, assez gaie : elle est plus souvent en grandes masses que 
cristallisde rdgulidrement ; sa texture est rayonnde. 

On a quelquefois donne ce nom a des varidtds de calcaire 
spathique verditres qui ne renfermentpas de magndsie : mais, 
si l’analyse suivante de Klaproth se rapporte rdellement a une 
varidte de calcaire lent de Miemo, comme il est difficile d’en 
d outer , la miemite doit rester parmi les calcaires maguesiferes. 



Chaux carbonatde 53 

Magn&ie earbonatde 4a 

Fer carbonatd m£ld d’un peu de man- 
ganese. . 3 

9 ®" 



On Fa trouvde a Miemo, en Toscane, dans les cavitds d’une 
masse d’albitre gypseux, et dans le pays de Gotha. M. Gie- 
seke Fa trouvde en rognons avec de la wavellite , de Farrago* 
nite et de la calcddoine, dans une wake d^composde a Kan- 
nioak, dans l’Omenaksfiord , en Groenland* 

Calcaire lent lamellaire. II a Ja texture lamellaire r c’estle 
marbre grec magnescent , decrit par M. de Cubieres, et dont 
Fexemple le plus authentique peut £tre pris de celui dont est 
construit le temple de Jupiter-Serapis , sur la c6te de Baya, 
pres Pouzzole. 

II est d’une blancheur ^clatante, et assez translucide? son 
grain offre de grandes et nombreuses lames brillantes, ce qui 
donne un aspect aventurin£ aux morceaux de ce marbre qui 
ont et£ polis. 

II est assez dur pour rayer un pen le verre, et il dtincelle 
m£me sous le choc du briquet ; il est phosphorescent par frot- 
tement ou par percussion. 

Hue fait, avec Facide nitrique, qu’une Idgere effervescence-, 
et ne se dissout que tres-lentement dans cet acide. 

Ce marbre a £te analyst par Des cos tils , q*i y a reoennu le# 
principes suivans ; 



Digitized by v^oosle 




CHA 

Acide earbonique. . • . 47 
Chaux . . • 5o 

II dijftre essentiellement r par cette composition , du marbre 
de Paros, du marbre penth^lique, etc. 

Calcaire lent dolomie. (Chaux carbonatde magndsifere gra- 
pulaire, HaUy.) 

La dolomie diflere des varietds prec^dentes , en ce qu’elle 
se presente en m^sse, a structure grenue ; ellc est tantdtsolide, 
tant6t friable, et ressemble beaucoup, par ces caract£res, au 
1 calcaire saccharoide ; mais elle fait une tres-lente effervescence 
dansi l’acide nitrique , et quelques ^chantillons sont phospho- 
rescens par percussion dans l’dbscuritd. La dolomie est tantbt 
grise et tantbt d’un blanc de neige ^clatant. 

On ne trouve cette varidt^ que dans les terrains primor- 
diaux ; elle y forme de$ masses , des bancs ou des filons consi- 
derables , qui renferment quelquefois du fer, du zinc et de 
l’arsemc sulfurls , du cui vre gris , de la gramma tite , du mica , etc. 
Cette derniere substance donne ordinairement a la dolomie 
Ja texture feuilletee. 

Presque toutes les chafnes de montagnes primitives offrent 
cette variete ; elle s’observe principalement dans legroupe des 
montagnes du Saint-Gothard , ou elle se pr&ente en lits, sou- 
vent d’une grande ^paisseur, qui renferment des cristaux de 
tremolite , des grains de quarz et des feuillets de mica et de 
talc; dans les Apennins , on la trouve en portions disposes 
en couches dans un calcaire a petites Readies d’un gris de 
cendre fonc£ ; en Carinthie , ii forme des chaines entieres de 
montagnes ; a Bareuth , ce calcaire se presente en lits avec 
4u calcaire feuillets granulaire ; a Sala en Suede , il est m£l£ 
de mica , de talc et de quarz ; sur la montagne de Maladetta 
en Espagne; on en trouve dans Pile de T&iddos une belle va- 
blanche, qui a eU employee par les anciens sculpteurs; 
on le trouve aussi en veines , traversaqt le granite , dans la 
valine de S&ia en Italie ; et il se pr&ente en parties isotees 
sur le mont Somma. Le docteur Bruce l’a reconnu avec de la 
tr^molite dans la province de New-Yorck ; enfin , on en cite 
au Bengale, et toujours avec des couches de tr&uolite; au 
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Simplon , dans la valine de Kanter : celui de cc dernier lieu a 
la texture fissile, et renferme des grains de fer oxyduie, 
luisans comme du mica, et de la grosseur d’un pois, ce qui 
fait paroitre cette roche comme mouchetee. 

M. Patrin a remarque , en Sib^rie , une couche de dolomie 
dans laquelle on a perce une galerie qui mene a une mine de 
plomb. On trouve cette pierre en filon puissant dans un granite 
de la montagne du Sanctuaire, pres Varallo , valine de Se$ia. 

Elle est aussi assez commune en Angteterre , au sud-ouest 
de Workoop , dans le Nottingamshire , ainsi que dans le 
Yorckshire. Les murs de la cathedrale d’Yorck sont Mtis avee 
cette pierre. 

La delomie a quelquefois la propriete d’etre flexible ; c’est, 
comme on le verra au mot Pierre flexible , une propriete com- 
mune a plusieurspierresd’unestructnre granuiaireouspathique. 

Calcaire lent compacte. Cette variety a la texture compacte 
et tres-serree ; elle est tantbt grise , tan t6t jaun4tre , et quelque- 
fois d’un bleu presque pur , tirant neanmoins sur le jaunatre 
ou le ros&tre. 

Sa durete est assez remarquable pour qu’on l’ait prise , an 
premier aspect, pour un calcaire siliceux ; mais elle ne ren* 
ferme pas une quantite appreciable de cette terre , tandis 
qu’elle contient plus d’un tiers de son poids de magnesie. 

Le calcaire nomme conite du Meissner , examine par M. Stro- 
meyer, est un calcaire magn&ifere compose 



De magnesie 3a 

De chaux carbonatee 71 

De fer oxide . . . . . 4 



Celui de Combecave, pres Figeac, qui renferme entre sea 
assises des lits de zinc carbonate et de plomb sulfurd, et qui 
est veine de baryte sulfatee , contient , d’apres M. Perthier , 
pres du tiers de son poids de magnesie. 

Enfin , la pierre decrite par Karsten , sous le nom de gurho - 
Jian , est encore un calcaire lent, compose , d’apres Klaproth f 

De chaux carbonatee ..... 70,50 
De magnesie carbonatee. . . . 29,50 

Cette sous-variete est d’un blanc de neige , compacte , d’un 
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aspect mat; sa cassure est conchoide, plate, a bords tran* 
chans , un peu translucide; sa pesanteur spdcifique n*est que 

de 2,76. 

Elle se presente en filons accompagnds de feuillets de talc , 
dans une serpentine granitique, entre Gurhof et Aggsbach , 
district de Gceltweieh en Basse-Autriche, 

Annotation. La chaux qui resulte de la calcination du cal- 
caire lent ou magndsifere , paroit avoir une action nuisible a 
la vegetation: les terressur lesquelles on la rdpand , sont frap- 
pdcs de sfdrilitd penchant plusieurs annde$, Cette observation , 
rapportee par M. Tennant , a dte faite pres de Doncaster et pres 
de Derby en Angleterre ; mais il paroit que cette action n’est ni 
aussi puissante , ni aussi longue qu’on l’a cru. M. Bakeweli dit 
qu’elle ne s’etend pas au-dela de deux ans dans les parties du 
Derbyshire oii ce calcaire a sejourne en grand tas pendant 
long-temps , et qu’elle est nulle lorsqu’on emploie cette chaux 
avec reserve. Ainsi on est dans l’usage d’envoyer le calcaire 
magnesien de Sunderland en Ecosse , pour l’amendement des 
terres ; il est rntfme prdfdre a tout autre ; mais on a soin de n’en 
laire usage qu’avec une epargne convenable. 

so.® Varied. Calcaire bitumineux. Cette pierre est noire ou 
brune, et cette couleur peut dtre regardde comme une cou- 
leur essentielle , puisqu’elle resulte de la presence du bitume qui 
caracterise cette varidtd. Elle repand , par le frottement ou par 
Taction du feu , une odeur bitumineuse, souvpntpeu agreable* 
Elle perd, par Taction continue du feu,et sa couleur etson odeur* 

Cette espece est coloree par un bitume qui lui donne en, 
mdme temps son odeur. Elle a tantbt la structure compacte, 
et est susceptible de poli comme les marbres; tantht elle a la 
structure lamellaire et presque laminaire, 

Il est tres-difficile, dans beaucoup de cas, de distinguer cette 
varidtd <J u calcaire que nous appelons fdtide, et qui est colore 
en noir parle charbon, mais qui ne renferme pasde bitume. 

Ce calcaire paroit appartenir aux terrains houilliers et aux 
terrains supdrieurs ala JiQuille , plutbt qu’aux terrains de tran-» 
sition. 

Nous ne pouvons y rapporter avec certitude que les exena^ 
pies suivans : 
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Celui de Galway en Irlande : il contientguelquefois assez de 
bitume pour £tre employe comme combustible. 

Bergtnami dit que ce calcaire se trouve en grandes masses dans 
la Westrogothie, et qu’on en fait de la chaux avec avantage, 
parce que le combustible ntfcessaire est fourni en partie par 
le bitume qu’elle renferme : on en trouve en Dalmatie une 
variety tellement bitumineuse, qu’elle se laisse couper comme 
du savon. Onconstruit cependantdes maisons avec cette pierre; 
maislorsque la ma^onnerie est faite , on y met le feu ; le bitume 
brAle, et la pierre blanchit : on pose alors la charpente etla. 
couverture. 

2i. e VaritM. Calcaire f^tide : vulgairement pierre de pore ; 
stinkstein , la pierre pu ante , Broch. ; lu cu llite , Jameson. 

Cette variete repand, par la chaleur ou par le frottement, 
une odeur f£tide de gaz hydrogeAe sulfur^ , analogue a celle des 
oeufspourris.Sa texture est compacte, grenue ou lamellaire $ sa 
couleur est variable , mais ordinairement grise ou noir&tre. 

Cette odeur est differente de celle de l’esp^ce prdc&lente; 
on Tattribue a la presence du gaz hydrogene sulfure qu’elle 
renferme. Elle contient en outre presque toujours du charbon 
sans bitume , et c’est a cette substance qu’elle doit la couleur 
noire qu’elle pr&ente quelquefois. (Bouesnel.) i 

C’est a cette variete qu’il faut , d’apres le m£me auteur , rap.- 
porter les marbres noirs de Namur et de Dinant. 

Ell<e renferme aussi quelquefois de la magn&ie, suivant 
Hoevelj alors elle a une texture plus grenue. 

Le gisement de cette pierre est le m£me que celui de plu- 
sieurs varies de calcaire compacte; mais ii paroit qu’elle ap- 
partient aux formations les plus anciennes de ce calcaire , c’est- 
a-dire, au calcaire de transition. Elle se presente en masses 
considerables, composes de montagnes entieres. 

Les montagnes d’ou sortent les eaux chaudes de Bagneres , 
sont en grande partie composees de cette esp£ce de calcaire 
qui donne, par la calcination, une chaux d’une tres-bonne 
qualite. 

On en a trouve aussi aux environs du Vesuve une sous-va- 
riet£ don t la texture est laminaire, et les lames alternativement 
uoires et blanches. 

lift calcaire fetide grisitre lamellaire, qui recouvre le gypse* 
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du Hetzbergen , au pied meridional du Hartz, appartient a 
cette variety. 

22* Varidtd . Calcaire jaunissaht. (Chaux carbonatee ferri* 
fere , Haiiy.) 

Ce calcaire , qu’on n’a encore trouve qu’en tr&s-petits cris- 
taux dans du gyp se , a Salzbourg , est caracteris£ par unc com- 
position particuliere et par les propriefces qui en resultent. 
C’est une combinaison de chaux carbonatee et de fer exid£ 
sans manganese ; il javmit par Taction de Tacide nitrique , ct 
rougit par celle du feu , mais n’y noircit pas corame le fait la 
vari£t£ suivante ; ilse dissout dans Tacide nitrique , mais en ne 
produisant qu’une lente effervescence. 

II se pr&ente en petits cristaux rhomboidaux, qui appar- 
tiennent aux variates de forme nominees uniternaire et terno- 
bisunitaire par M. Haiiy : sa couleur ordinaire est le gris 
brun&tre; son eclat est foible ct point perle; il est plus dur 
que le calcaire rhomboidal pur; sa pesanteur sp£ciiique est 
de 2,81. 

Il fond par Taction du feu , et sans noircir , en un globule 
qui fait facilement mouvoir Taiguille aimantee. 

2 3 .® Varidtd . Calcaire brunissant : Chaux carbonatde ferro- 
mangandsi/ere , Hauy; Braunspath , le spath brunissant, Broch.; 
le spath perle , sidero calcite, Kirwan* 

Cette variety a la texture lamellaire , et Taspect souvent d'un 
blanc argentin ou perl£. Ses caracteres les plus remarquables 
sont de brunir par Taction de Tacide nitrique , par celle du feu , 
ou m£me quelquefois par le seul contact de Tair ; elle ne fait , 
avec Tacide nitrique, qu’une tres-lente effervescence. 

Sa composition varie beaucoup , mais ses principes consti- 
tuans essentiels sont la chaux carbonatee danp la proportion 
moyenne de 0,66; le fer, 0,08 ; le manganese, 0,08; et la 
magn^sie, 0,10. 

Malgrela presence de deux metaux tres-coloraps , ce calcaire 
est quelquefois parfaitement limpide ; quelquefois il tire sur 
le jaun&tre , et plus habituellement il a Taspect comme nacrd 
blanc, ou nacr£ jaun&tre; c’est ce qui lui a fait donner le 
nom de spatliperld; sa pesanteur sp£cifique est de 2 , 83 . 

Le calcaire brunissant a exactement, suivant M. Haiiy, 1 » 
mime forme primitive avec les m&mes valeurs d’angle que le 
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calcaire rhomboidal pur ; mais , suivant M. Wollaston , les 
angles de ce rhomboide sont de valeurs dififerentes. 

Mais, ce qu’il y a de stir, c’est que la composition de cette 
variete semble influer un peu sur l’habitude de ses cristaux. 
Ces cristaux , qui appartiennent ordinairement a la varied in- 
verse de la chaux carbonate , ont leurs Faces souvent convexes, 
sont m^rne quelquefois presque contournls; comme tordns.Ils 
sont ordinairement imbriqu& , et comme a recouvrement les 
uns sur les autres, ce qui donne a leur masse un aspect &ail- 
leux Asset remarquable. 

Le caleaire brunissant, tel que nous le considdrons ici , ren- 
ferme au plus 10 pour 100 de fer et de manganese; mais, du 
moment oti la proportion du fer devient plus considerable, 
on doit le considlrer comme une espice de mineral de fer, 
et le ranger parmi les minerais les plus riches de ce metal. 

II faut observer, avec M. Hatty, que les proportions de fer 
varient dans cette pierre depuis 4 pour 100 jusqu’a 60, tan- 
dis que les proportions de chaux et d’acide carbonique, et la 
forme primitive quilui appartient, restent toujourslesm£mes. 
La chaux carbonatee paroit done etre ici le type de Pesp&cc. 
Comme il n’est pas possible de placer dans la pratique une 
mine de fer aussi riche hors de son genre, nous laisserons lc 
fer carbonate parmi les mineraux de fer, et on ne placera ici. 
que le calcaire brunissant , dans lequel le fer n’entre au plus 
que pour un dixieme. 

Cette variete se trouve le plus souvent en filons, tanttit en 
masse , tanttit en petits cristaux, perils , imbriqudset groups 
en stalactite , sur d’autre^ cristaux. IIs sont accompagn^s des 
substances qui se trouvent ordinairement dans les filons , e’est- 
a-dire , de quarz , de chaux carbonate pure , de chaux fluat^e , 
etc. , de plomb , de zinc , de f<?p , d’argent et de cuivre sulfures* 

On la trouve presque partout a Baygorry , dans les Pyrenees , 
a Sainte-Marie-aux-mines , en Saxe, au Hartz, en Hongrie, 
en Suede , etc. 

M£lde avec la pierre a chaux ordinaire, elle peutdonner, 
par la calcination , une bonne chaux maigre , utile , comme 
on Pa dit, dans les constructions sous l’eau. 

34.* Varijtf. Caicaijue rosb. (Chaux carbonate mangand- 
silere, Hatty.) 
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Ce calcaire est rose ; il brunit par Faction du feu , et il a 
le clivage de la chaux carbonatee rhomboidale ; il est composd 



De chaux carbonate i 3 

De manganese . 34 

Et de silice 53 



Il se rapproche considerablement, par cette composition, 
du manganese lithoide rose , et n’en differe rdellement quo 
par la presence des i 3 pour 100 de chaux carbonate. 

Il est tres-solide ; sa couleur rose est tantbt pure , tantbt 
xn£l£e de blanchitre , tant6t tirant sur le jaun&tre ou m£me 
sur le violatre. 

Il se pr^sente ordinairement en masse peu volumineuse, et 
quelquefois, mais rarement, en cristaux qui oflVent le rhom- 
boide primilif de la chaux carbonate : ce rhomboide est 
comme contourn£. 

Il est opaque , quelquefois translucide , surtout sur les bords 
des fragmens j sa cassure est ou conchoide ou raboteuse ; il 
est plus dur que la chaux carbonate pure. 

On le trouve en Transilvanie , dans les filons exploit^ a 
Nagyac, pour les minerais auriferes qu’iis contiennent. 

8.® Espice. Chaux fluat^e ou fluok, yulgairement Spath 
Jluor , — Spath fusible , — Spath vitreux , — Spath phosphorique , 
substance min^rale qui r^sulte de la combinaison de Facide 
fluorique et de la chaux. 

La chaux fluatie a 6t4 confondue pendant long-temps avec les 
spath-pesans et les gjpses; Marcgraff fut le premier, en 1772 , 
qui Fen separa, etlam£me ann^e, Schdele reconnut que le 
Jluor £toit compost essentiellement de chaux et d’acide flua- 
rique , dans les proportions suivantes : 



Chaux • • • • 0,57 

Acide fluorique 0,1 f> 

Eau * 0,27 



La chaux jluatde se reconnoit facilement par plusieurs pro- 
priety remarquables qui lui sont particuli£res. 

Si Fon verse, sur ce sel r£duit en poudre et chauff# legere- 
ment, quelques gouttes d’acide sulfurique, Facide fluorique 
se degage sous forme de vapeur blanche , piquante , qui a la 
propriety de corroder le verre en lui enievant sa silice. 
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Quelle que soit la forme cristalline sous laquelle la chaur 
JluaUese prdsente , on obtient toujours, par un clivage facile , 
l’octaedreregulier que M. Hatiy regarde comme la forme primi- 
tive , et que l’on peut convertir en rliombe et en l^traedre 
r^gulier , suivantque Ton opereleclivage sur certaines faces. La 
ehau xfiuaUe ala refraction simple ; sa pesanteurspecifiquevarie 
suivant l’dtat ou elle se trouve ; elle est de 3,09 a 3 , 1 9 ; quoique 
plus dure que la phaux carbonatee , elle se laisse cependant 
rayer par le fer; deux morceaux de Jluor , frottls Pun contre 
l’autre , brillent dans l’obscurite ; un effet analogue , plus mar- 
que, mais moins general , a lieu lorsqu’on en projecte sur un 
charbon incandescent ; il se produit une lueur phosphorique 
variant du violet au bleu verd&tre. 

1.” Varidid. Chaux fluat£e spathique. Sa texture est toujours 
lam elle use ; on la rencontre cristallisee , tantbt confus&nent et 
presentant alors des festons ou des lignes paralleles. tant6tr£- 
gulierement et offrant des cristaux souvent tres-gros, d’une 
nettete remarquable, et presque toujours transparens. Les cou- 
leurs de cette substance sont eclatantes et tres-variees ; les 
principales sont : le violet , le bleu , le vert, le jaune , le violet 
noir&tre ; on a donn£ a ces vari£t£sles noms des pierres gemmes , 
auxquelles ces memes couleurs sont census appartenir. Ainsi, 
on les a nominees fausse amethyst * , faux saphir , fausse 4me- 
raude, fausse topaz t ,faux rubis . Parmi ces varies, il en est une 
violette de la Sib^rie orientale , qui, jet^e sur les charbons 
enflammes, ne d£cr£pite pas, mais donne une belle lumiere 
verte. Cette propriety lui a valu le nom de chlorophane . C’est 
une variate de peu d’importance. 

La chaux fluatde laminairc est assez commune ; on la trouve 
dans tous les pays : Rome-de-l’Isle Pavoit nominee albcttre vitreux . 
M. Haily compte piusieurs varies de chaux fluatee bien di$- 
tinctes j les principales et les plus connues sont : 

i.° La Chaux jluatee primitive , Haily. C’est Pocta^dre r£gu- 
lier j elle est assez rare dans la nature : on en trouve des cris- 
taux liinpides a Kongsberg en Norw^ge > celle qui est couleur 
de rose se trouve aux environs du Mont-Blanc , dans les pics 
dits les grandes Jorasses; on Pa trouv^e aussi dans la vallee 
d’LJrseren, pres le mont S*aint-Gothard ( Pictet) $ en France, 
en beaux cristaux d’un jaune de topaze , dans la mine de Poyet , 
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ddpartement de la Loire ; d’un beau vert, en Cornou allies j 
d’un vert bleuktre, au Mexique, etc. 

2. ° Chaux jluatee cubique , Haiiy. C’est une des plus com- 
munes. 

3 . ° Chaux Jluatde cubo~octaedrc , Hatly. C’est l’octa£dre dont 
les angles sont tronques. 

4. 0 Chaux Jluatde cubo-dodecaedre. Lorsque les aretes sont 
remplacdes par une seule facette. 

5 . ° Chaux Jluatde bordic. Lorsque chaquear£te est remplac^e 
par deux aretes £galement inclines sur les faces adjacentes 
du cube ; et si elles atteignent tout leur accroissement , on a : 

6. ° Vhexatetraidre de M. Haiiy. Le cristal est represent^ alors 
par un cube dfent chaque face est cachle par une pyramide a 
quatre faces triangulaires. 

7. 0 Chaux Jluatee dmarginde. C’estun ociaedre dont les aretes, 
remplaceespar des faces } donneroient naissanceau dod£ca£dre 
a plans rhombes , si elles atteignoient leurs limites , comme cela 
arrive quelquefois. 

2/ Varidtd. Chaux fluat^e demi-compacte (Hatly). Elle 
se presente en masse dont la cassure est translucide et 
presque vitreuse. Cette variate semble faire le passage de la 
chaux fluat^e spathique a la chaux fluat^e compacte; elle est 
assez rare, et se trouve a Somport , au fond de la valine d’Aspe, 
dans les Pyr£n£es. 

3 . e Variitd. Chaux FLUAttE compacte, Dichter Jluss . — Le 
£uor compacte , Brochant. Elle a la texture compacte ; sa 
couleur est brune ou d’un gris verdktre ; elle a l’aspect mat, 
sa cassure est cireuse, un peu conchoidej elle a enfin i’appa- 
rence de certaines vari dtesde calcaire compacte, ou d’un p£tro- 
silex ; mais elle est plus translucide que ces pierres , et s’en 
distingue essentiellement par les caract^res chimiques. La 
brune se trouve en Angleterre ; la verdAtre se trouve aStollberg 
au Hartz, a Yxsio en Suede, et en Sib^rie. M. John ayant ana- 
lyse une variate qui venoit de Ratoska , a obtenu pour resultat : 

Chaux 20 

Acide fluorique 49,05 

Eau ' • ✓ .... 10 . 

Fer 3,75 

Sulfate de chaux 2 
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4/ Variitf . Chaux fluat£e terreuse. Elle a la texture grenue 
du gres friable, et ressemble a de la chaux carbonate dolo- 
mie; elle a ordinairement une teinte violette lie de vin, et 
est composee de couches paralleles blanch&tres ou ferrugi- 
neuses, qui paroissent avoir et£ horizontales. On Fa trouvee 
en Angleterre ; on en a rencontr^ une variety pulv^rulente a 
Kongsberg en Norw^ge. 

C’est a cette m£me varidt^ qu’il faut rapporter la chaux fluatee 
qui a une couleur verd&tre , et qui renferine 0,2 1 de chaux , 
o,i 5 d’alumine , o, 3 i de silice, 0,28 d’acide fluorique , 0,01 de- 
cide phosphorique , etc. On la trouve a Kobola-Pojana , pres i 
de Szigeth , dans le comitat de Marmaros en Hongrie j elle est 
situ£e dans un filon puissant avec du quarz. 

5 . * Variety. Chaux fluat£k alumtnifere. C’est une variete que 
l’on trouve pres de Buxton en Angleterre , sous forme de cubes 
isoles gris , opaques , a cassure terreuse , et souilles d’argile 
qui n’a point cependant alt£r£ les formes cristallines. 

6. ® Vari 6 t 6 . Chaux fluo-arseniat£e. Cette nouvelle variety 
a£te trouvee a Fimbo , pr£s Fahlun, en Suede , par M. Berzelius, 
qui en a envoys un morceauau Cabinet d’Histoire naturelie de 
Paris : elle est en masse ; son tissu est laminaire , mais fort peu 
apparent; sa couleur est grise , claire , tirant quelquefois sur 
le rouge&tre; sa pesanteur specifique ne sembie pas diflferer 
de celle de la chaux fluatee ordinaire ; l’odeur d’ail qu’elle 
repand la distingue suffisamment des autres varietes. 

La chaux fluatee est assez abondaznmertt repandue dans la 
nature : on ne l’a cependant encore trouvee ni en montagries 
ni en bancs considerables ; elle se presente quelquefois en pe- 
tites masses, mais, le plus souvent, en filons dans les terrains 
de transition, dans les calcaires secondaires, dans les terrains 
volcaniques; elle entre meme quelquefois dans la composition 
des roches primitives, et paroit aussi ancienne que les roon~ 
tagnes qui la renferment : c’est ainsi qu’on la voit dans le 
Forez, en Auvergne, etc. La variete violette, qui a re$u le 
DOm de chlorophane , est dissemin^e dans uneroche granitique 
de la Siberie orientale. M. Dandrada a annonc£, ily a quelques 
annees, avoir vu enSu^de, dans le district de Norberg, des 
assises tres-etendues d’un schiste micace m£le de chaux fluatee 
en masse compacte, et de rognons de quarz. Des observations 
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plus rdcentes viennent a Pappui de celles-ci : la chaux fluat^g 
s’etoit presentee le plus souvent en masse de forme indcter* 
min^e. M. Pictet a observe la variate couleur de rose, cristal- 
lis^e en octa£dres d’un pouce dediametre, groupes avec des 
cristaux de felspath , de quarz et de spath calcaire , dans les 
grandes Jorasses, montagnes primitives pres de la valine de 
Chamouni; on en trouve de semblables, mais de moindre di- 
mension , au mont Saint-Gothard. On la voitau Vesuve, dans 
les parties de ce volcan qui sont composees d’idocrase brune 
et d’amphibole noir; elle y est en petits cristaux reconn o is* 
sables, m£ies de nepheline et de cristaux imparfaits, bleuatres , 
prismatiques, qui semblent etre aussi de la nepheline. Un de 
nos plus grands observateurs , M. Buch , Pa reconnue en Nor- 
w£ge avec desgrenats, dans un terrain grenu, mais de transi- 
tion, pos£ immediatement sur le granite de Paradiesberg , pres 
de Christiana. 

La variate de chaux fluat^e violette se trouve en filets avec 
la chaux carbonate dans le calcaire fetide des environs de 
Namur : ce calcaire renferme des silex et des ammonites. 

Le jluor se rencontre done dans des terrains de formation 
tout*a-fait diffigrente , tant6t dans des filons qui contiennent de 
Petain, tantbt dans des filons de formation plus moderne, 
comme ceux qui renferment du plomb, du zinc, etc., et dans 
des lieux plus r^cens encore , comme les derni6res assises du 
calcaire grossier. 

Les filons qu’il forme sont souvent fort puissans t ces masses 
pr&entent l’assemblage des couleurs les plus vives et les plus 
opposes ; l’eciat m^tallique des sulfures de plomb, de fer, de 
cuivre, etc., qui les traversent en zigzag, en fait remarquer 
davantage la transparence. Dans ces m£mes filons^ la chaux 
fluat£e est accompagnee de quarz, de chaux carbonatee, de 
chaux phosphate , de baryte sulfatle t ce dernier sel produit 
les zones blanches opaques qu’on y remarque souvent. 

C’est dans les filons de plomb sulfure, de cuivre gris, de 
sine sulfur^, etc., qu’on trouve le plus ordinairement la chaux 
fluat£e. 

Ce sel pierreux a decouvert dans les corps organises. 
M. Morichini et M. Proust ont demontr£ les premiers sa pre- 
sence dans Pemail des dents fossiles (Peiephaut: il y est.inele 
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tie chaux phosphate et de gelatine. Depuis, M. f le comte de 
Bournon cite, dans le Catalogue de sa collection de minera- 
logie, une portion d'cntroque venant du Derbyshire, de deux 
pouces de long sur dix lignes de diam£tre , et dont toute la 
longueur, a partir de l’axe , est convertie mi-par tie en chaux 
carbonate lamelleuse , et mi-partie en chaux fluatle. 

Lesprincipaux lieux oiise trouventles pjus beaux morceaux 
de chaux fluatlesont : en Allemagne, le Hartz,les mines de 
Saxe ; en France, le ddpartement de PAllier et celui du 
Puy de Dbme ; en Angleterre, le Derbyshire : ce dernier lieu 
estle plus renomme pour les beaux ^chantillons qu’il a fournis. 
Le fluor y est renfermd dans des filons obliques et assez puis* 
sans, qui traversent une montagnede chaux carbonate com- 
pacte et coquilli&re : les cristaux de .chaux fluat£e, m£les de 
fer et de plomb sulfur£, tapissent imm^diatement la chaux 
carbonatle. 

Quoique plus abondante en Europe que dans toutes les 
autres contr^es , on l’a cependant trouv^e dans FAm^rique 
septentrionale , dans le New-Jersey, dans le comt£ de Sussex, 
Une vari£t£ pourpre se rencontre a Franklin-Fornace, m£l£e 
avec du graphite , dans une pierre calcaire micac^e; au Mexique, 
i Middletown, dans le Connecticut, en filons et en cubes, 
accompagnde de quarz, de chaux carbonate, de fer, de zinc 
sulfur^ et de plomb. Dans PAsie *bor£ale, on n’a encore 
apergu le fluor que dans deux locality, etseulement en tr£s- 
petite quantity , et accidentellement : Pune est la mine d’ar^ 
gent deZm^of, dans les monts Altai ; Pautre est une mine de 
plomb argentifere de la Siberie orientale ouDaourie. Dans la 
montagne d’Odon-Tch&on , on l’atrouvee m£l£e avec des £me- 
raudes, et £tant tellement semb table a ces gemmes, qu’on a 
suppose* a tort que les imeraudrs morillons , ou nigres-cartes 9 
£toient des cristaux de chaux fluat^e. M. Lambotin a d£cou* 
vert la chaux fluat^e aux environs de Paris , dans les d emigres 
assises du calcaire grossier. Elle s’est presentee pour la pre- 
miere fois dans des fouilles faites au Marche aux Chevaux , 
situd dans Paris m£me, au sud-est j on Pa ensuite rencon tree k 
Neuilly-sur-Seine, du c6te de Courbevoie : la couche qui la 
contient est un calcaire cristallin grenu , avec plusieurs cris- 
taux de quarz. 

8 . 21 
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On emplqie les belies masses de chaux fluat^e dpijt flQ.ua 
avons parie, pour faire des vases ; la maniere dpnt on les coupe , 
et le poli qiron Leur donne, font ressortir lescouleurs vari^ea 
et vives de cette pierre. Les cristaux donjt les contour^ angu- 
leux sontsouvent recouverts do sulfuresmetalliques, forpiept, 
par leur entr,elaceipent des zones d’un aspect assez $iogul?er- 
C’est dans le Derbyshire, et surtout 4 Matlpck, <jue §e fpnjt la 
plupart de ces ouvfages. On tourpe les pieces cju’pn fait avep 
cette substance fragile, sur un tour tres-solide , ipu par l’eau; 
on les polit de la m£me maniere que le m^trbre : et lo/rsque c p 
travail est jtermine , on les envoie a Birihingham , qu ils £9fljfc 
montes sur metaux. 

Ilparoitrpit, d’apresles recherches de <J.e Born ef deM. £p- 
zi4res, que la chaux fluatee auroit ete cpnnue et mis.e en usage 
a des epoques tres-reculees , puisqu’ilg pretjendent que p’fyo.i* 
la matiere des fameux vases murrhins , si celebres dans l’aflti- 
quite. 

L’acide fluorique, que l’op obtient en mettant dans unp 
cornue de plomb trois parties d’acide splfurique sur une par- 
tie de chaux fluatee reduite en poudre, a M eipployd par 
M. Puymaurin , pour graver sur le verre comme on grave sur 
le cuivre avec l’acide nitrique: ce procede q ete abaodonne, 
et on y asubstitud l’acide a l’etat c^e gaz ; on est*parvenu , par ce 
moyen, a obtenir des gravures tres-fines, jet dont il est pos- 
sible de tirer, avec quelqueS precautions, un grand nombre 
d’qpreuyes. II paroit qy’on connoissoit cette maniere de graver 
le verre avant 1700, quoiqu’on ne conntit, a cette epoque, ni 
1’acide fluorique ni ses proprietes. 

7.® Esplce. Chaux phosphate, Phosphorite, JCipw. Le phos- 
phore avoit ete regard^ comme appartenant exclusivemenj; 
au r£gne animal, jusqu’au moment 0111 on a recopnu la pre- 
sence de l’acide phosphorique dans un assez grand nombre de 
substances minerales. Ce n’est que depuis pen d’ann^es qu’ofl 
a determine la nature de ces substances, cjuoique plusieurg 
d’entre elles fussent deja connues. Les varietes de chaux phosr 
phatee sont assez nombreuses et tres-differentes les unes deg 
autres; en sorte qu’il est difficile de les reunir par un cargctere 
commun qui soit apparent et bien tranche. 

La chaux phosphatee ne fait point effervescence avec ^acide 
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iptrique, ni avcc l’acidp sulfurique, comme la chaux carbo- 
natee et la chaux fluat^e ; mais elle se dissout Jentement dans 
ces acides. Elle est plus dure que ces pierres, sans cepe n dan t 
tyre scinfillante j sa pesanteur specifique est plus conside- 
rate que celle de la chaux carbonate , mais inKrieur^ a 
celle (\es especes <|u genre Baryte et Strontiane ; enfin, elle 
^st infusible au chalumcau. ' 

pes carac teres conviennent 4 toufes }es variates c|e fee sel , 
lorsqu’eiles nesonf pas trop impures. Plusieurs de ces v*ri&e£ 
jouissent, en ot^re, des proprietes suivantes: 

pelles qui sont cristallisees affectent generalement la forme 
prismatique-: leur cassure est lamelleuse dans le sens des basb^ 
et raboteuse ou vitreuse dans celui des pans, Leur forme pri- 
mitive est un prisme hexaedre regulier, dans Jequel un cdtd 
de la base est a la haujteur a peu pres comme jo est a 7. La 
gjbaux phosphate a la refraction simple ; lorsqq?eJle est pure^ 
est composee <fe 5{5 parties de chaux, et de 4$ d’acide 
phosphorique. Les variety |n masse ontja cassure compacted 
^n peu grenue; elles sont opaques, qt font voir uue phosphor 
yescence yerte, tres-brillante forsqu’on pp jette la poussiefe 
sur des cjharbons. 

La chaux phosphate se presente cristallisee ou en masse. 
M. Jfatty en a decrit dix varjetes determinablesr.les unes sont 
g£n£rajement termin^es par un pointement \ les autres ont le 
prisme termine pay une face plus ou moins grande, perpenn 
^ipulaiye a l/axe, ce qui formera pour nous deux varies 
principales. 

" Nous comprendrons spus le com de chaux phospfiatee tcr- 
reuse , les yarietes indeterminables, en distinguant toutefois la 
chaux phosphaUc siticifire , que nous regarderons comme un6 
sous-espece. 

i. re Variety Chau* phosphate apatite : gemeiner apatit , l’a- 
patite commune, Broeh. j — Beryl de Saxe, ou agustite, Trams*- 
dorff. 

Elle est en prismes courts et tronqu& limpides, verts, vio- 
lets ou bleu&tres; leur poussiere est phosphorescente par cha- 
leur. Cette vari£t£ est compos^e de chaux o, 55 > et d’acide 
phosphorique, 0,45 , KJaproth. Ellese rencontre dans les filens 
des montagnes priiqitives , notamment dans ce.ux detain ; le 

21 . 
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quarz, la chaux fluate, la baryte sulfate, le felspath , le fe* 
scltelat , etc., l^accompagnent ordinairement. On la trotive 
principalementen Saxe, en Boh£me; — au Saint-Gothard, dans 
une roche a base de chlorite; elle y est accompagrte d&fels- 
nath adulaire et de mica ; — en Cornouailles, dans une roche 
de talc lamellaire verdEtre ; — au Simplon et dans les 
env< is de Limoges, diss£min 4 e dans le quarz ; — dans lea 
Pyr&? *' , avec la tourmaline et le mica; — en France, pr£s 
de F es, etal’ouest de cette ville, d’abord dans un granit 
ren *nant beaucoup de felspath ; et plus loin dans une roche 
it y .»e d’amphibole, et dans les cavits d’un mineral de fer 
o> id£. (Dubuisson.) 

Cette varidt renferme toutes les chaux phosphates, a cris- 
tauxnon pyramid^, queM. Haiiy a d^crites, dans son ouvrage , 
sous les no ms de primitive , — pdridoddcaidre , — annulaire , — 
imargindc unibinaire , — progressive , — doublante et bino-annu - 
laire . Cette derniere vartt a M d^couverte nouvellement a 
Sungangarsok , dans le Groenland^ elle se trouve engagee dans 
un mica schistoide noir verd&tre. D’autres cristaux de chaux 
phosphate ont dt trouv^s a New-Yorck. Ils sont d’une cou- 
leur brune, diss£min& dans la pyrite magnetique , et ontl’ap- 
parence de certains grenats, 

2* Varied. Chaux phosphates chrysolithb ; Spargelslein ( La 
pierre d’asperge , Broch. ) Les prismes sont plus alonges que 
eeux de la varidt prdc&lente ; ils sont terminus par une pyra- 
mide a six faces, comme le quarz; mais cette pyramide est 
plus obtuse : les couleurs ordinaires sont le yert d’asperge ou 
le yert pkle , l’orang£ , le brun&tre et m^me le bleu verd&tre. 
C’est a cfcs deux vartts de couleur qu’appartient la moroxite 
de Karsten. 

La poussiere de la chaux phosphate chrysolithe n’est point 
phosphorescente sur les charbons. D’apr£s l’analyse faite par 
M. Vauquelin , elle contient 54,28 de chaux et 45,72 d’acide 
phosphorique. On avoit regard^ les cristaux yerts d’asperge 
ou oranges comme appartenant a une esp£ce particuliere de 
pierre gemme, et on les avoit nommds ohrysolithes . M. Wer- 
ner avoit soup$onn 4 qu’ils devoient se rapprocher de la 
chaux phosphate, avant que MM. Klaproth et Vauquelin 
eussent prouv£ qu’ils appartenoient en effet a cette esp&ce. 
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Cette variete comprend la chaux phosphate pyramidde et 
doddcaidre de M. Hally. 

Le gisement de la chaux phosphatde chrysolithe est souvent 
tr£s-diflferent de celui de la chaux phosphate apatite ; ilparoit 
qu’elle se trouve dans les produits volcaniques , m£lee mtme 
avec les idocrases , comme on l’a observe au V&uve. Suivant 
M. Gismondi , elle se pr&ente sous forme d’aiguilles pyrami- 
ddes , blanch&tres , dans des masses de pyroxene granulaire et 
de mica , aux environs d’Albano , dans la campagne de Rome. 
On la trouve en grande quantity aumont Caprera, pr£s le cap 
de Gates , dans le royaume de Grenade en Espagne. Sa gangue 
est, une pierre cari^e argileuse, qui renferme des lames de fer 
oligiste et ressemble beaucoup a une lave. En France , on l’a 
rencontr^e dans les basaltes de Monferrier, a quelque distance 
de Montpellier. Les cristaux bru nitres et bleus verditre ont un 
gisement analogue a celui des varies de la premiere division i 
on les a trouvls dans les filons de la mine de Marbtfe ou Lan- 
glo£, pr£s d’Arendal, enNorw£ge. 

3 . e Varidtd. Chaux phosphate reuse , Hally ; Erdiger 
Apatit . {V Apatite terreuse , Broch. ) Elle a la texture tant6£ 
iibreuse , lamellaire , ou granuliforme , et tantbt terreuse. 
M. Hally en a fait autant de vari£t& bien distinctes. 

Chaux phosphate cylindroide (Agustite). 

Chaux phosphaUe laminaire • 

Chaux phosphatde grano-lameLLaire . 

Chaux phosphatde coneritionnde Jibreuse. Elle se trouve en 
masse rayonnle dans les mines d’etain de Schackenwald en 
Boheme. 

Chaux phosphaUe massive terreuse. Sa texture est solide et 
m6me compacte; elie^a sa surface souvent mamelonnde ; ses 
masses sont marquees de zones jaun&tres et rougeitres; jet^e 
surdes charbons ardens, elley repand une lumiere d’un jaune 
verditre. 

Cette vari^ forme a Logrosan , pres de Truxillo , en Es~ 
pagne, des collines entieres, composes de couches entre- 
melees de qftarz; on s’en sert dans le pays pour bitir. On 
avoit remarqu£ sa propriltl phosphorescente long - temps 
avant de connoitre sa nature. D’apres l’analyse faite par Pel- 
letier, elle contient, sur 100 parties, 0,59 de chaux, eto ,54 
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d’acide phosphorique. Le reste est liri melange decide fluo- 
rique, d’acide carbonique, de silice , de fer; et m£mfe d’iiii 
atome d’acide muriatique. 

- Chau x phosphate pulverulente. — C’est un melange de chaui 
fluatee ©t phosphate ; sa couleu’r est blanche ; elle se iirouvfe 
a Marmarosch en Hongrie. 

II parott , d’apres ce qui precede, qu’il y a deui elt peut-^tVt 
trois formations difffcrentes de chaux phosphate : i.° cellfe’clei 
,£lons, qui est certaineinent la plus ancienne, pinsqii’elCe sfe 
trouve dans les filons les plus ancie’ns; £.° celle qti r on trouvfe 
en couches a Logrosan dans l’Est'ramadure : on *ne sait en- 
core riensiir son gisement; 3.° erifin, celle des 'terrains Vofca- 
Jiiques. 

Chadx rnospHAT^E silicifere. Cette sous - espece de cffaui 
phosphate se trouve en masses poreuses et coinme car&es; sh 
cassure estterreuse ou grenue; elle a aussi la texture un pen 
lamelleuSe, a lames entrelac^es ; elle est rude au toucher, e*t 
fait m^me feu sous le choc du briquet; les couleurs sont fc 
^ris sale nuance de violek Jeteesur un fcr chaud , elle repand 
une lumiere phosphorique tr^svive et d’un jaune dore, 

C’est M. Tondi qui nous a fait conrioltre le premier cette 
variety : on la trouve a Schlackenwald en Boh^me , dans les 
mines detain de ce pays. 

# 3.® Espece. Chaux sulfat^ e. — Gypse. Le gypse a, dans bdau- 
Coup de cas, l’apparence de la chaux carbonate; il a presfyue 
Ja meme pesanteur; fnais lorsqu’il n’est point m£laiig£, il ne 
*fait aucune effervescence "avec les acides : il est d’ailleuA 
beaucoup plus tendre que ce sel pierreux, se laissant ^ouvebt 
rayer parl’ongle. Enfin , loin de se rdduire en chaux vive au 
chalumeau , il se fond en un email blanc qiii fombe'eh pofid'ft 
au bout de quelqiie temps. 

Les caract^res pr£<#dens suffiseht souvent pour fai^e fl&- 
tinguer le gypse du calcaire, de la chaux fluatee, de la chau3c 
phosphate. Sa pesanteur specifique, qui est de 2,3 i au plus, 
ne permet pas de le confondre avec les especes des genrds 
Baryte et Strontiane. 

La chaux sulfat^e a d’autres caracteres moihs apparens, mais 
plusimportans que les prec^dens. Sa forme primitive, facile's 
obtenir, est un prisme droit , ayant pour base un ‘parailelo- 
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jframmC dont les angles ont 1 1 5°8’ et 66* 5a’ , et dont la hauteur 
est a la base, comme 3a est a i3^ les c6t& du parall&ogramme 
sout entre eu* comme les n ombres i3 et 12. Elle a la double re- 
fraction; mais pour la voir, il faut faire naitre sur une des‘ 
bases de la forme primitive une facette triangulaire qui abattC 
tm des angles solides obtus, et regarder a travers cette facette 
aftificielle, et la base qui lui est opposee. 

Outre les joints ordinaires et ti cs-sensibles paralleles aux 
faces de la forme que nous venons de d^crire, le gypse offre, 
comme lecalcaire rhomboidat, des joints surnumeraires, dont 
les loiS de position et ^explication soni semblables a ce qui a 
M dit a ce sujet a l’article de ce calcaire. Les uns sont paral- 
leles a la petite diagonale de la base, ou a une face produite 
par un <focfois$ement sur tine rang^e a droite et k gauche de 
l’arete H du prisitie ;les autres joints, qui sont paralleles a une 
face produite par un d&roissement par trdis rangCes a gauche 
de l’ar£te G, et par une rangCe k droite de cette arCte, don- 
neroient , s’ils supportoierit Facilement et nettement le clivage , 
un paraltelipip£de presque rectangle , mais dont les angle* 
dgalent nCanmoins 92 d. et 88 d. 

Ce sel pierreux est un peu dissoluble danS 1’eau ; il faut 5oo 
parties de ce liquide pour en dissoudre une de cette subs- 
tance. 

On vieilt de dire que la chaux siilfat^e <dtoit fusible au cha- 
lumean ; mais , pour que cette fusion s’op^re , il faut diriger le 
jet de flamdte dans le sens des lames. Si on agit perpehdicu* 
lairement k leur surface, on he peutTobtenir. Ce phCnomenO, 
observd par Macquer, est expliqti£ d’une matii&re satisfarsante 
par M. Hatty*, Il fhit observer que les molecules int£grante* 
prismatiques ayant plus d§ hauteur que de base, doivent adhe- 
rer pins fortemeht par leurs pahs ou* faces lat^rales, que par 
leur base: d’oii il r^suite qu’elles seront plus difficiles a dCsunie 
par Taction mlcahique * oh parCClledti calorique, dans le senfc 
de leurs pans , que darts celui de leur base. 

Lorsqu’on expose de la chaux Sulfatle cristallisle a Tactioo- 
du feu , elle perd son eau de cristallisation, devient blanche y 
et s’exfolie beaucoup plus facilement dans un sens que dans 
1’autre.' 

Pljisieurs cristaux prismatiques de chaux sulfat^e sontflexi- 



Digitized by t^oosle 




*•* CHA 

bles sans £tre &astiques ; ils se courbent sansse b riser } et con- 
serventla courbure qu’on leur a donnee : ce qui paroit tenir 
a ce que les lames qui les composent, ne se brisant pas toutes 
sur lam£me Iigne , restent encore emboit^es l’une dans l’autre , 
qiioique d£ja rompues. 

Les caracteres et les propri^t^s de la chaux sulfatde , tela 
qu’on vient de les exposer, sutEsent pour la faire distinguer 
de toutes les pierres connues. 

Les ; varidtes de formes de la chaux sulfatde ne sont pas trea- 
nombreuses ; mais ses cristaux ont un caractere particulier : 
leurs aretes s’emoussent, leurs faces semblent s’arrondir, etils 
prennent alors des formes qui ne sont plus ni rdgulieres, ni 
m€me symdtriques. 

La chaux sulfat^e , ou gypse pur, est composes, en prenant 
des proportions moyennes entre les analyses, 



De chaux 3 a 

D’acide sulfurique 4 G 

D’eau 22 



IOQ 



i.” VariM. Gypse selenite. Nous laissons ce nom trivial an 
gypse cristallis^ : c’est celui que lui ont donn£ Wallerius, Rom 6 - 
de-Lisle , et que lui ont conserve plu&ieurs min&alogistes an- 
glois et allemands. 

La selenite a une structure laminaire tres-sensible ; un cli- 
vage facile , qui permet de divi&er ses cristaux en grandes lames 
fort nettes : mais ses formes ont ceci de remarquable , qu’elles 
sont souvent termin£es par des faces curvilignes qui alterent 
tellement la r£gularit£ des cristaux , qu’il faut toute fatten- 
tion et la sagacity d’un cristallographe exerc^ pour lea ram ener 
aux formes rdgulieres qu’elles ont pofcr type. 

To us les cristaux cepeudant n’ont pas souffert ce genre d’al- 
t&ation; ou du moins il est si foible, dans beau£oup de cas > 
qu’on peut en faire abstraction. Parmi ces formes nettea efc 
r^guliires nous choisirons les suivantes ? 

a 1 

Le gypse seldnite trapizien CEP. C’est un solide en forme de 
table, dontles grands plans sont des rhombes hordes par de& 
J)iseaux culminans qui sont des trapezes. On en trouve dtes 
cjristaux tris-gros et tres-nets pres d’Qxford, 
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Lc gypse silinite iquivalent P C B E. C’est un prisme comprim6 
a six pans , termine par des pointemens a quatre feces trapd- 
zo'idales* H est commun dans ies marnes argileuses sup£- 
rieures de la formation gypseuse des environs de Paris* 

Les varies des formes alt£r£es sont beaucoup plus nom- 
Tireu ses ; on doit y remarquer d’abord : 

Le gypse selenite mixtilique. Ce sont les varies trap £ziennes , 
dont les angles solides sont comme u s6s, obliques et arron- 
dis en partie par une face curviligne* 

Le gypse sdlenite lenticulaire. Ce sont tou jours les varies trapd- 
ziennes, dont les aretes et les angles sont presque tous £mouss& , 
a l’exception des ar£tes culminantes des trapezes* Onlestrouve 
sous forme de lentilles , tant6t isolles, tant6t groupies deux a 
deux, demaniere que la coupe perpendiculaire au grand cercle 
de la circonference de ces lentilles offre une forme en fer 
de. lance; tant6t ces lentilles, ainsi groupies deux a deux, sont 
implantles les unes au-dessus des autres, ou arranges circulai- 
rement, comme les p^tales d’une rose. 

On divise facilement , comme nous Pavons dit , tous ces 
cristaux en lames minces , tres-polies. On les a nomm^s tr£s- 
improprement pierre spdculaire , et encore plus improprement 
talc . Ces lames peuvent £tre Archies ; mais elles ne reprennent 
pas leur premiere forme. Le mica en grande lame , qu’on a 
nomine aussi talc , est tres-£lastique. 

Pallas a aussi observe du gypse en masses sph&iques dans 
les collines gypseuses d’lnderski, sur les bords du fleuve 
Oural. 

Toutes ces varies, et plusieurs autres que l’on ne peut pas 
indiquer ici, se trouvent dans les carrieres de pierres a pl&tre 
des environs de Paris. Les unes, et ce sont les plus r£gulieres t 
sont disperses dans une marne argileuse verdatre ou gris^tre , 
qui forme des couches assez dpaisses au-dessus des masses de 
gypse ; les autres , et ce sont les lenticulaires et leurs sous- 
variet& , sont ^parses dans des bancs de marne calcaire blanche 
et solide , qui alternent avec les bancs de gypse. Les premieres 
sont incolores, ou legerement verditres, souvent m£me d’une 
belle transparence ;les secondes , dgalement transparentes ,sont 
d’un jaune d’ambre , quelquefois assez yif, Cette disposition , 
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tres-remarquable a Montmartre , a Belleville , etc* , pres Paris , 
est a peu prbs la <Un$ tbiis leS pays oti se tbouve lasblb- 

site$ c’est-a- dire que sb8 fcri$tauknb$b rencbritreht point drdi- 
nairement implantfe, hi.d&hs dies filbns, tti dani de$ fentei 
ou d’autres cavity, ftidls pfrefcjiife tbdjbdH dissbtnifabs , sdU 
isolbs , soit rbunis eh petitl group el, dans des misses argi- 
leuses ou marneuses. Li bbiilbiir de ces hiarnes bu dfe cei 
argiles nb pahdt pis iiifiuer slir cellb des criStatix. Ainsi,on 
trouve t*n Espagne des criStad* Irfcs-transp&rfehs, diinS un6 
argile ochreuse d’un rouge Vif. Qdartd fees fcristiu* paroisSettl 
eolorbs , on remArque qde febtte ipparence efct blutbt due a 
une infiltration d'e Cette drgiie obhrfebsb erith? lfeurfc lath ei, 
qu’a uhe Writable di&blUtibH de laniatlere cblordttte dabs lb 
s'el mbme. Ott trdtiVe bepehdaht quelqdefois la selbnite ittt- 
piantee dans des filotts ttU dies fcaVit& : tellfe est telle dbS fiibni 
de tuivre pyriteux d’HerCehgrdhd en Hbrigrit; — des filons de 
plomb sulfure de Tetschfeh eri Bbhbrht ; — de la thine d’airgent 
de Sbmbnofski * dans let dibit tS Altai ; — des ciVitbS des gypse* 
saliferes de Bex , etc. 

ke gypse y en masse * dfflre 'deS difference* de texiiite issez 
nombreuses pour tju'on pdiSs'e etiblie Its varibtbS suiVahtes : ‘ 

2 . e Varidte. Gypse tAMiNAikfe. II est en masse , compbSbe de 
gran des lames t ant At transparehtes , iantAt d’un blind laiteux ; 
quoique fort tehdre , ii est susceptible d’hn issez bead pbli. 
On en trouve de tres-belles misses k Ligny, A Virigt-quatte 
kilometres a Test de Paris. 

3. e Variite. Gypse nivifor^e (Gypse tertredfr, Wferii.). II Se 
trouve sous forme de rognons peu volumineux , composes d’nne 
multitude de petites paillettes ou lamelles d’dn blanc de neige 
et nacrbes, ren ferine soit ad milled des toiaSseS de gypse sac- 
oharoide , soit adherent aufc crifrtfrdx de setbriite tedticdlaire. 
Cest ainsi qu’on Pobserve datts qdelques carrierts de Mont- 
martre. 

4. ® Variate. Gypse sAccfrAAoYbE.il esfc aussi en masse, mais sea 
masses ont la texture cristilline , a petites lames serrbes , et 
ayatit SouVent, com die le calcai re sa cch a roide , 1’aspectdu sucre. 
II ressemble lellement A cette variety de calcaire , que Pdeil le 
plus exerce de pedt , ad premier aspect , I’en distinguer sdre- 
ment. 



i 
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Cette vari^ib pr&sentb beaiicoup de couleurs dilferentes ; il 
y eh a He jaune p&le , de rose , de rohgeitre , de i>run&tre , et 
enfin d’un blanc pur et mat. Oh a fait, &vec ce dernier, 
des feguries (jui ne different de celles taites en mairbre que 
par la facility du’ori troiive a les rayer; et avec celui qui esi 
trahslucide, bn Fail, a Florence, des figures qiii out une trani- 
parehce cireus'e assez reiharqiiable, et des vases dans lesquels oh 
place desluihier'es qui rbpandent line clartb douce et agreabte. 
On exploite cette derni&re varidtb a Volterra en Toscaiie. On 
lui d'onne lb nom d 'albatre gjpseux. 

5. ® V dr Hie. Gypsb fibre’ux. Cette varibtb est en masse , dont 
la structure est k fibres paralleled droites ou courses , souveni 
dblibes , $e trees Lithe contre l’autre , et satirises 'comrne dfe la 
sole, (in Pappelle^ouvedt , a cause de cet aspect ’, gypse sbyeux. 
M. Haily fait remarquer que chaque fibre appartient a la varibft 
de fortries qii’il nomine prismato'ide. il en vieht de la Chine > 
et Hu mont Salbve , pres Geneve. 

6. ® Varidtd. Gypse compacte. Celui-ci Vessenible encdre beau- 
coup au chlcaire saccharoi'de ou au calcaire blahc; mais il se 
laisse rayer avec 1’ongVe, et ce caractere ’suftit pour l’en dis- 
tihgiier. it est aussi susceptible de poli! Cii lux a donnb, ainii 
qu’a la varidtb laminaire , lb nom d 1 aloha's trite ou d'atbktre gjjt- 
*seux. 

Toutes ces Varfbtbs sont g^n^ralemeitt assei pures. sui- 
vante forme, pour aihsi dire , un groupe a part. 

7 . * Varidte. Gypse grossier ( vulgairement pierre a plalre). 
Son grain est gbhbralement grossier ; sa texture compacte ou 
lamellaire : il est souvent melange d’ahgile, de sable ou d*e 
chau’x carbonatde; et dans ce dernier cas, il fait lbgerement 
‘effervescence avec l’acide nitrique. 

Nous ne pouvons guere citer d’exemple authentique (Te 
cette varidtb que le gypse grossier de Montmartre, de toutes 
les collines gypseuses des environs de Paris, et celui des envi- 
rons d’Aix en Provence. 

Gisement. Le gypse a presque toujours 4te formb par voie 
de cristallisation confuse. Celui qui est de plus ancienne for-* 
mation , comme le plus nouveau , presente cette maniere d’dtre* 
11 a 4(4 depose a presque toutes le$ bpoques de formation, 
peut- 6 tre dans les temps in£me ou se sont deposed les roches 
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que Ton nomine primitives, ou au moins dans dies temps tres- 
voisins de cette dpoque, et ensuite dans toutes les formations 
posterieures , j usque dans les plus recentes. 

On en distingue done d’un grand nombre d’dpoques ou de 
formations differentes. Nous nous contenterons d’indiquer ici 
les principales, avec leurs caracteres les plus distinctifs. Quant 
aux preuves de leur rapport 4? position , on les trouvera dans 
1’histoire des terrains dont ils font partie. Le plus ancien gypse 
est celui des terrains primordiaux ; il est plus cristallin et 
plus brillant que les autres, et sou vent m£le de paillettes de 
mica ou de lames de talc. II accompagne immddiatement les 
iroches de cette dpoque, et alterne avec elles. Cette formation 
de gypse est, d’apres les observations de M. Brochant, beau- 
coup plus frlquente et plus dtendue qu’on ne le croit gdnera- 
lement. 

Lesecond gypse est ordinairement fibreux, a fibres contour^- 
nees; il est assez difficile a distinguer du troisieme, et n’en 
differe peut-£tre m£me pas essentiell£ment. 

Le troisieme se distingue par sa position dans ou immedia- 
tement dessus ces calcaires coquilliers qu’on nomine calcaires 
des Alpes et du Jura,, et surtout par la soude muriatee ru- 
pestre ou fontinale qui l’accompagne. 

Enfin, le quatriime, que nous ferons connoitre en son 
lieu , sous le nom de gypse a ossemens , a la texture lamel- 
laire, a grains grossiers, comme nous l’avons dit ; il se dis- 
tingue des autres par sa position au-dessus de la craie , et par 
les debris de mammiferes, d’oiseaux et d’autres animaux ver- 
t£br£s qu’il renferme. 

Telle est l’esquisse des principales formations de gypse. Ce 
sel terreux pr&ente encore quelques caracteres g£ologiques 
g£n£raux qu’il est bon de presenter ici. 

A l’exception du quatrieme gypse , ou gypse a ossemens , 
et quelquefois aussi du premier, on ne remarque presque 
jamais, dans les terrains composes de cette roche, cette stra- 
tification distincte , r£guliere , quoique inclinee , ou m£me 
sinueuse qu’offrent la plupart des calcaires. Les collines gyp- 
seuses sont composes de ce sel pierreux ordinairement meld 
et comme p£triavec l’argile , la marneetles autres roches qui 
raccompagnent* 
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Les terrains gypseux ne contiennent presque jamais de 
substance mltallique ; quand ils en ren ferment quelques 
parties, elles y sent disslminles, et ne s’y presentent ja- 
mais ni en filons, ni en lits, ni mime en rognons volumi- 
neux. 

Plusieurs sels et minlraux particuliers accompagnent 
presque constamment le gypse ; ce qui est un phenomlne 
glologique assez remarquable : # ce sont la soude muriatee, 
la soude sulfatle , la magnlsie sulfatle , la boracite, le 
bitume, et notamment le soufre, 1’argile, le quarz et les 
4ilex cornu£s,rarragonite,la strontiane sulfatee , mais point la 
baryte. 

Les trois premiers gypses n’ont jamais prlsentl d’une ma- 
nure authentique, du moins a notre connoissance, de dlbria 
de corps organises; le quatrilme seul en enveloppe. Nous 
avons indique a quels animaux appartiennent ces debris; nous 
devons faire seulement remarquer que les coquilles, si com- 
munes dans les calcaires , sont au contraire tres-rares dans le 
gypse ; mais, ce qu’il y a d ’assez singulier, c’est qu’elles se pre- 
sentent en grand nombre dans les marnes argileuses super- 
posies presque constamment a ce gypse , et que ces coquilles 
sont splcialement des huitres , quelquefois recouvertes de 
cristaux de slllnite. 

La chaux sulfatle est assez abondamment rlpandue k la 
surface du globe. Nous avons citl les carrilres qui offrent les 
observations les plus remarquables. Quelques contrles assez 
Itendues semblent manquer presque entilrement de ce sel 
pierreux : telles sont l’Angleterre , la Sulde , etc. 

Annotations et usages . Les variltls de gypse saccharoide 
et corapacte , connues sous le nom commun d’albatre gyp* 
seux , Itant susceptibles de recevoir le poli, servent quel- 
quefois a faire des tablettes ou d’autres meubles ; mais , en 
raison de leur peu de duretl, elles ne conservent que trls- 
peu de temps leur premier Iclat. On en fait plus ordi- 
nairement, et surtout en Italie, des vases, ou de petitef} 
figures qui sont remarquables par leur transluciditl. En 
mettant une lumi&re dans ces vases , ils rlpandent dans lea 
appartemens une douce clartl. On ditque les anciens, ayant 
observl cette propriltd* se sont servis de cette pierre , en 



Digitized by v^oosle 




place de yitre , ppup dclairer les temples 4© .cptjtp Jptpfere 
pile et mystdrieuse qui leur convient. Qa pcnse que c’e$f la 
pierre qu’ils nommoient yhengile. 

La chaux sulfatee impure, lorsqu’elle pe concept quq dp 
la chaux carbonate , est celle qui fournit le meilleur platre. 

Le plitre n’est autre chose que cette pierce ppjvpq squle- 
ipcnt de $on eau de cristallisation par iunq cfi^ieur conyp- 
nable. L’acide sulfurique res te tou jours uni aypq la chaux. 

Les fourneaux dans iqsquels on calcinq Jq plitrq , sont 
presque toujour^ d’une construction tp^s-simple. Squveut ijs 
sont faits avec la pierre# a p litre elle-mepiq, rdunie qn up 
massif paralldlipipddique a claire-voie , dans le bas duqyei 
sont pratiques des canaux youths. On jqtte le jbois dans' ceS 
Cfmaux , et la chaleur produite par ia combustion suflTi.t pour 
calciper le plilre ; il s’eleve , pendant cptte calcination , unq 
fumde blanche, qui se dissout rapidement dans 1’air , pour 
peu que Tatmosph^re spit seche. .Cette fumee est produite par 
l’eau de cristallisation rdduite en vapeurs. 

On delaie le plitre ay.cc de l’eau pour remployep. Ce.tte 
operation s’appelle g&cher le platre ; on lui rend ainsi son pap 
de cristallisation. Lorsqu’on n’en a mis que la quantity suffi- 
sante , qui doit Hre a peu prds dgale ay volume du pl&trp 
employe, l’eau ne tarde pas a dtre absorbde , et le plitre k sq 
preydreen une masse solide. On observe qu’il se pjrpduit pans 
ce moment une certaine quantite de chaleur, attri,budq ay 
calorique qui abandonee Teau passant de l’etat liquide a 
1’dtat solide. On observe aussi qde le plitre se gonfle , surtout 
S’il est pur : c’est reflet qui accompagne ordinairement les 
cristalli^ations confuses. Aussi les ouvriers sont-ils forces dy 
ajouter di verses poussidres, comme de la cendre , lorsqu*ils 
veulent diminuer le gonflement , dans le cas ou il deviendroit 
nuisible a leurs travaux. 

Le plitre trop cuit , et celui qui est restd trop long-temps 
a l’air , a perdu la propriety de se gicher. ,11 paroit que le 
premier a dprOuvd une demi-vitrifi cation , et que le second 
a ddja repris peu a peu son eau de cristallisation. 

La chaux carbonate, melangde naturellement au plitre 
comme dans la pierre a pUtre de Montmartre , ajoute a sa 
quality , cn lui faisant participer de quelques-unes des pro- 
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prides des mortiers. Cette espepe 4 p pHtrfc e«t beau coup 
plus ferme que celui qui est fait avec 4 e U chaux sulfatee 
pure ; mais celui-ci est plus fin et plus blaup , et |r£s-propre 
pour les objets de sculpture que Ton coule 43a? Jes rnoules. 

Le pl&tre sert dans plusieurs pays a ajpepdep les terres, 
principalement les terrains trop humides , d^ns 1 esq u els on 
▼eut cultiver du trefle. 

On fait avec le pl&tre un enduit particular d’pp grain tres- 
fin, susceptible d’etre diyersement cojord, pt dp recevpir un 
poli tr£s-beau. On le nomme slue. On prend dii plitre ehaisi 
et cuit avec soin; on y ajoute, en le g&chanf ? pne propoD- 
tion convenable de colie de FJandre; on y intrqcjuit, pn l’ap- 
pliquant, les couleiirs que l’on veut lpi donner, et qui out 
6 t 6 broy^es a l’eaui 

Lorsque l’enduit fait avec ce pl&tre est sec, qq le pplit, 
d’abord avec la pierre ponce , ensuite ayec une pfprrc a ai- 
guiser , puis avec du tripoli. On lui donne le derpier lustre , 
en le frottant fortement avec un morceau dp cfj^ppqu et de 
1 ’eau de savon , et enfin avec de l’hpile seule. 

On fait aussi du stuc avec de la chaux purp. > 

4.* Esptce. Chaux sulfat^e anhydre, anhydrite, (piiaut cw~ 
hydro sulfatJc. — Muriacite. — Spath cubiquc. — Ha? 

berli.) Cette substance est beaucoup plus dure que jq chaux 
sulfatle ordinaire , puisqu’elle raye le marbre ; eJLlp est aussi 
be&ucoup pluspesante,sapesanteursp£cifi(qjue ptapf de 3,964. 
Elle ne blanchit point, et ne s’exfolie point au feq cam pot 
elle : enfin, elle se divise tr6s-nettement en fragineqs qui 
sont des prismes droits k base rectangulaire } dan$ le^queJs l e 
grand c6te est au petit, comme 16 est a i 3 . 

Elle est compos^e , d’apris l’analyse qu’eq a fqitp Vauque- 
lin , de 40 parties de chaux , et de Go d’acide sulfurique. 1 | 
n’y a point d’eau de cristallisation , .comme 4au^ la chqp£ 
sulfatle ordinaire , et e’est k l’abseqce dp ce corps , qu£ 
M. Hatty regarde comme un principe ? qu’il attribue les cq** 
racteres tr£$-differen$ que presente cette substance : c’psf 
aussi ce qui I’g fait nommer Chaux anhydro-sulfatie et anhy? 
(trite. Hie jouit de la refraction double k un hqut 4 egr,e. 

• On n’est pas encore assez fonde pourreunir cette substance 
avec la soude muriate gypsifere ; mais , dans tous les cas , il 
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faut dviter de la confondre avec cette espdce de soude mtf- 
riat^e , trouvde dans les mines de sel du Tyrol. 

On peut reconnoitre quatre variates principales dans l’es- 
pece de ce sel pierreux. 

1 * r " VoridU. L’Anhydritb spathique, dont la structure est 
lamellaire et comzne tdnulaire , et qui se presente en masse , 
dont les cavitds renferment quelquefois des cristaux qui sont 
tantdt ^ es primes a quatre pans, tant6t des prismes p&ri- 
oetaedres ; elle a un dclat vif, quelquefois un peu nacrde; elle est 
ou translucide, m^me transparente et sans couleur, ou presque 
opaque laiteuse , rouss 4 tre , bleu&tre ou viol&tre. 

a.® VaritM. L’Anhydrite fibreuse. Sa structure est fibreuse, 
a fibres tres-ddlides , trds-al on gdes, trds-serrdes , et ayant sou- 
vent l’eclat soy eux, sa ca&sure transyersale et presque vitreuse. 
Ses fragmens ont souvent la forme de baguettes. 

Ses couleurs principales sont le rouge ou le bleu&tre. 

3.® Vartitd. L’Anhydrite concr^tionn^b (Vulg. Pierre de 
tripe.) On l’a prise long- temps pour de la baryte sulfatde; 
znais l’analyse de Klaproth a prouvd que cette singuliere pierre 
dtoit une varidtd d’anhydrite, composee de 0,42 de chaux, de 
o ,56 d’acide sulfurique, et souvent d’un peu de sel marin. 
Sa pesanteur spdcifique est de 2,9 ; elle se prdsente en masse 
dun gris ayant une legdre nuance de bleu^tre, composde de 
tones ou rubans blanch&tres, rep lids plusieurs fois et d’une 
manidre inverse sur eux-mdmes. Ces zones sinueuses d’anhy- 
drite sont sdpardes par de l’argile grisitre assez dure. Sa 
structure est compacte , et son aspect est mat. 

On ne l’a encore trouvde que dans les mines de soude mu* 
riatde rupestre de Wieliczka. 

4*' Varidtd. Anhydrite quarzif^rb. (Vulg. Pierre de VuU 
pino,) C’est une pierre composde de 92 parties de chaux sulfatde 
sans eau, et de 8 de silice. La presence de la silice, qui pa- 
rolt dtre ici dans l’dtat de combinaison , modifie les propridtds 
de la chaux sulfatde anhydrite, en sorte que cette pierre 
est beaucoup plus pesante , sa pesanteur spdcifique dtant 
2,8787; elle a la texture granuleuse des marbres salins, et 
quelquefois la structure un peu lamellaire ; elle est un peu 
phosphorescente par l’action du feu , et trds-fusible ati cha- 
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iuxtieau. Son eclat est asscz vif , un peu nacrd. Eile est trans. 
lucide. 

Les echantillons de cette pierre que M. Fleurian a vus, et 
qu’il a fait connoitre le premier, sont d’un blanc gris&tre, 
uniforme , ou veine de gris bleuatre ; ils sont translucides sur 
leu re bords. On ne connoit point encore lenr position g£oto* 
gique ; on sait seulement qu’on les trouve a Vulpino , a 
quinze lieues au nord de Bergame. 

On emploie cette pierre, a Milan, pour faire des tables et 
des rev£temen s de * chemindes. On l’y connoit sous le non* 
de marbre de bardiglio de Sergeant* 

L’anhydrite, et presque toutes $es vari<*t&, se trourent 
dans les terrains qui renferment de la soude muriate et dii 
gypse ; elle est diss&nin£e en masse plus ou moins volumi- 
neuse, dans les masses de sei, ou bien elle les parcourt en 
veinules orn^es de toutes les couleurs qui lui sent propres. 

On la trouve abondamment dans les mines de sel du pays 
de S&lzbourg , dans les salines de Bex , dans les cavites des 
gites de mineral argentifere de Pesey, en Savoie. Elle est 
souvent intimement m61ee aveC le sel marin. On a fait qufel- 
quefois de ce melange une varied,- a laquelle on a donnd le 
nomde chaux anhydro+sulfatde muriatiftre • 

L’anhydrite, expose dans les fissures des montagnes a 
rinfiuence de Peau qui les suit* reprend de l’eau de cristalli- 
satkm, et -passe, sans changeF de ^forme ni de Structure, ait 
gypse ordinaire 5 e’est un mode particnlier d'alteration auqliel 
M. Haiiy a donne le nom d'epigertie . (B.) 

CHAUX ( Chim .) , Oxide de Calcium . Voyez Calcium , Su^pl* 
(Ch.) 

CHAUX. (C/um.) Jusqu’a Lavoisier, les chimistesdonboient 4 
ce mot une acception tres-^tendue ; car ils Pappliqueient a toutes 
lesmatieres , terreuses ou met&liiques , qui avoient ^prouvede 
la part du feu ou de celle d’un autre agent, une altera tiod 
sensible, et en m£me temps une diminution dans la cohesion 
de leurs particules. Ils distinguoient principalement les chau& 
pierreuses et les thaux mdtaUiques ; cellesda £toient obtenueS 
par la calcination des pierres calcaires , et celies-ci prove- 
uoient des m&aux calcines avec le contact de Pair , ou* des 
8 . 22 
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metaux qui avoient 6 t 6 dissous dans des acides. Ib consid£* 
roient les chaux m&alliques comme des matieres terreuses 
qui, unies au principe inflammable, constituoient les md- 
faux. Mais aujourd’hui il est d^inontre que , loin d'etre 
d’une nature plus simple que les metaux, elles ont au 
contraire une composition pins coinpliqule , puisqu’elles re- 
sultent de l’union d’un m£tai avec l’oxigene : de, la le mot 
oxide mitalliquty qui remplace celui de chaux mitallique . (Ch.) 

CHAVANCELLE. ( Bot . ) Les habitans de la Sologne 
nomment ainsi un champignon poreux du genre Bolet ( bo* 
letus Sotoniensis , Decand. , FL, Fr. 6, n.° 309 ) , qu’ils font re- 
cueillir en automne sur le tronc des arbres pour en preparer 
l’amadou qui se vend a Orleans. 11 est demi-circulaire , late- 
ral et sessile ; il atteint un pied de diametre ; sa surface su- 
plrieure est brune , et 9a et la comme d£chiquet£e j il est 
jaune en-dessous j sa consistance , de nature s£che , est plutbt 
charnue que ligneuse. ( Lbm. ) 

CHAV ANT. ( Ornith .) Suivant Salerne, on donnoit en 
Sologne ce nom et celui de chatmiant commun au chat- 
huant , strix stridula , Linn. (Ch. D.) 

CHAVARIA. ( Ornith. ) Voyez ChaTa. ( Ch. D. ) 

CHAVARITA ( Ornith . ) , nom chald&n de la cigogne , 
ardea ciconia , Linn. ( Ch. D.) 

CHAVAYER. (Bot.) Voyez Chayaver. (J. ) 

CHAVOCHE (Ornith .) , un des noms vulgaires de la 
chouette , ou grande cheveche , strix ulula , Linn. ( Ch. D. ) 

CHAW ( Ornith . ) , nom hollandois du choucas , corpus 
monedula , Linn. ( Ch. D. ) 

CHA-WGA. (Bot.) Arbre de la Chine, mentionn£ dans le 
Recueil des Voyages, qui a le port du laurier, les feuilles 
to u jours vertes, et qui, couvert de fleurs dans la belle 
saison, est un des ornemens des jardins. (J.) 

CHAYAVER. (Bot.) Cette plante de l’lnde a une racine 
employee dans les teintures, sur la cbte de Coromandel, 
comme la garance Test en Europe ; elle appartient de m£me 
a la famille des rubiac£es, sous le nom d'oldenlandia umbel- 
fata. On trouve dans le Pinax de C. Bauhin , sous celui de 
chappavur , ou de rubia virginea , une plante de Virginie 9 
dp nt la racine est employee dans les teintures. C’est peut-£tre 
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la mime que le ehayaver dont le nom et le pay* auroient 
mal indiqu& a C. Bauhin. ( J. ) 

CHA-YEU (Bot.) ) nom domi 4 par les Clvinois , suivant 
Duhalde , a l’huile tiree du fruit d’un arbre qui a quelque 
ressemblance avec le th£. II est de hauteur mediocre ,, et croit 
sans culture sur le penchant des montagneset dans les valldes 
pierreuses. Son fruit vert, d’une forme irr£guii£re , contieot 
un noyau osseux. ( J. ) 

CHAY OTE. . ( BoL ) Dans File de Cuba, on donne ce nom, 
suivant Jacqu in , a une plante cucurbitac£e , .qu’il nommoit 
sycios edulis , et qui est le sechium edule de M. Swartz et de 
Willdenow. Son fruit est boa k manger. Oil en distingue 
deux especes, ou plutbt deux vari£t£s, l’une a fruit ljsse de la 
grosseur d’un eeuf de poule; l’autre a fruit plus long et cou- 
vert de pointes molles. ( J.) 

CHAYOTILLO (BoL),, nom espagnol donnd, dans le 
Mexique, au calboa , genre de plantes cucurbitacdes , publid 
par Cavanilles.,( J. ) 

CHAYQUARONA. (ErpiloL) Seba, Thes. 1 1 , tab. 9, n w 1, a, 
appelle ainsi un serpent orni de tr^s-belles couleufs, qu’il 
dit venir du Brdsil. C’est la couleuvre chayque de M. de La- 
cepede, ou coluber stolatus de Linnaeus. Sa veritable patrie 
est la c6te de CoromandeL Voypz Couleuvre. (H. C. ) 

CHAYR. (BoL) L’orge ordinaire , ho^dcura vulgare , est ainsi 
nominee dans l’Egypte, suivant M. Delile. Elle est nominee 
tyazir par Forskael. ( J. ) 

ch 6 , ou Xe (Mumm.), nom chinois 4 u muse ^ mosclwe mos- 
chiferus, Linn., suivant Novarette. ( F. C.) 

. CHEB-EL-LEYL (BoL) , nom arabe de la belle de nuij^ 
nyctago , suivant M. Delile. ( J. ) 

CHEBET ( BoL ) , nom arabe de 1 ’aneth , anethum gra^eolens , 
suivant M. t)elile. Ses grain es sont nom mieschamar. (J.) : 

CHEBETIB A ( BoL ) , nom caraibe du cupa&ia , cit£ dans 
l’Herbier de Surian.{ J.) 

CHEBULE ( BoL ) , un des cinq mirpbolans mentionnds dans 
les livres de matiere medicale et de phgrmacie ; c’est le royron 
balanus ckebuLus de Vesling , que Linnaeus rap porto it a son genre 
r JCimenia 9 sous le nom de ximeitia ozgyptiaca, et dont M, Delile 
a forme un genre distinctsouscelui de balanites, qui a quel qua* 

02 * 
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rapports g*:t&*iCUi*S afreb Vilgihalid de Pro&ptt Alpin , mais qtat 
paroit en differer. ( J. ) 

* CHECAW. ( Bol.) VbyeS Chacani. ( J. ) 

CH'EOCAj-SOCCONCHE. { Bot.) ' Ce nom p&ruvien est celui 
dii gardoquia incartia, genre de plante labile, de la Flore dh 
P^rou, qui a le calice du thynret la fl eur dh la sauge. S h 
saveur est iagr^able; oh la m£le f dans des‘ assaisonnemens, et 
on emploie son infusion comme cordiaie. (J.) 

CHECH1SHASHISH ( Ornith. y, nom sons leqnel est connu , 
k 'la? baib d’Hiidson , le chevalier grivblh, trihga macularia , 
Gmel. (Cn. D. ) » , : . 

‘ CHEDEK. ( Bot.y qudqnei Kvres anciens on trouve 
sous ce nom la m£iongeife , iolanurh meldngtna , qui est encore 
ddsigri£e dans le Levant , strivant Katrvolf, sons ceux de me- 
lantsana , b atles chaim , et une de &es variety Sous celui de 
hedertgiam: Le chadec espece d’oranger , bst aussi nomine 
tfkedec^ par coiruptibn , dans quelques Heux. (J.) 

CHEEK (Bot. ), nom qu’on donne en Lapenie a Yosmundk 
itruthiopteris , Linn. , fougere particuliere aux cbntrbes du 
Afford. ( Lem.) * 

“ *6hEELA. ( (yrhrtfv.y Vb^rez la description de Cet oiseau ala 
fin du mot Aig£e. ( Ch. D. ) > 

CHEF-CHOUF (BoL)V nom arabe on dgypften de Yariitidd 
l&nata de Forskrtel, ou aristida' plufrtosa de Linttdeus , Suivant 
M. Delile. (J. ) ^ a; ^ *' * ' iU \ • -j ■ /• - ' ' ' < 

CHEILANTHES. (Bof. ) Ce genre , de la famifle des fbugeres* y 
differt^trea-peu de‘ celui des adiantes ; il a s £te nomm& cheilan- 
thes par Swartz, et allosurus par Bern hardi. La fhifctifi cation 
efcnsfete eh dhs * points tr£s-tfcart£s, iharginaiix'; reconverts 
chacun par une membrane ( inddsiiifn ) en ‘forme d’^caille qui 
thent au bord dela fronde^et qui s’ouVre^c dedans en dehors * 
les capsules qui composent la fructification ,* s*ouvrent irrdgu* 
H£t»etnent , et sont monies d 7 tm hhn'eau. 

Les esp^ces de ce genre , adopte par uft grand n ombre de 
botanistes , s T £l£vent a ^ehVidbn vingt-rinq; M. Pbiret pense 
«ju’on doit lCs laisser dans le ! genre Adiahte;H est Vrai que 
beaucoup d’entre elles ont ^teregard^es cotnme des espicesde 
fcq genrb ; itahis IWdbifi dire qu’dles fornieht un groupe dis- 
tinct , meme a Feeil , de cfchti des adkntes, dont cBesn’nht pas 
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tou jours la d&icatesse les autres espec^s avoipnt 4 id- placed* 
dans les, genres Pteris^Lonohitis , Asp idium^ Poly podium, Nephro 
dium , Acrostichum et Trichomaaes. Ces Riverses mutation* 
prouvent que le cheilanthes a des rapports avec tons les genre* 
que nous venons de nommer , et qu’il. est un de ces. genre* 
tplerls pour placer certaines especes de fougeres qui, par 
leurs e^rac teres ambigus , se trouveroient mal placees (Jana 
tout autre. Voyez Fougeres. 

Les esppces de chpilapthes se tro^yent danslancien et dans 
le nopyfeau continent f leur fronde est ordinairement peu 
llevee, etdteux, trois ou quatre fois ailee : on n’eu cpnn^fr 
qu’une qui spit simplement aille. Les plus reotarquables sont ; 

Le Cheilanthes flubt j Cheilanthes micropteris , Sw, , fil. 324, 
t, 3 , f. 5 . C’est l’espece ifronde, simpleoieflit aille OH pennee ; 
les pennules sont arrondies , velues et a contour sipueux ere- 
nele. Elle croit aux environs de Quito. 

Le Cheilanthes opo*ANT ; Cheilanthes odora, Sw. „ Schkuhr, 
Crypt . taj>. ia 3 . Cette jolie petite fougere , renwquable par 
lodeur agreable qu’elle exhale, surtout Iqrsqu’el^ estseche, 
et qu’on la froisse eutre les doigts, croit en Europe,* et priii- 
cipalement en Italie, pn Suisse, en Tyrol, et dans les lies 
d.’Hiercs , sur les rochers* dans les vignes , eta. Ce n’est point 
le poljpodium fragrans de Linnaeus , comme on l’avoit cru , 
lequel croit dans les. In des orientates, et consfitue aussi une 
cspece dece genre (cheilanthes fragrans , Sw.). Ce n’est pas non- 
plus le polypodium fragrans de M. Desfoptaines, qu on trouye 
dans les fentes des racliers en Natalie et en Rarbarie , mais qui 
est encore une espece du meme genre (cheilanthes suaveo lens 
Sw.). Toutes ces especes sont les vrais types du genre Cheilaury 
thes , et du nombre de celles qui ont Itl rlunies an pteris , a 
Yadiantum et au polypodium . 

Le cheilanthes odorant est une fougeTe qui n’a pas plus de 
trois a quatre pouces de hauteur: ses pltioles sont bruns , un 
peu velus : les frondes viennent en touffes j elles sont ghibres , * 
deux fois et meme presque trois fois pennies : les dernieies 
pennules sont oblangues, obtuses, sinueuses , et a lobes en liens , 
arrondis et obtus. : 

Le Cheilante§ davalliokdes; Bory t Willd., Sp. 5 , p. ,461.- 
Tres-belle fougere de trois a quatre pieds de hauteur, decou- 
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verte, dan* les lies de France et de Sairit-Maurice , par Bony 
de Saint-Vincent. Les frondes sont tfois fois ailees , a pennules 
ovales oblongues , entieres et obtuses , portant a Fextr^mit^ 
la fructification , dont la forme est oblongue, et Ip membrane A 
qui la recouvre, brune. 

Le nom de eheilanthes vient de deux mots grecs 9 qui signi- 
Bent fieur et levre, Ce genre est ainsi nomm^ a cause de F as- 
pect de ses points fructiferes. (Lew.) 

CHIsILINE (Ichlhyol.) , Cheilinus. On appelle de ce*nom ui* 
genre de poissons de lafamille des l&opomes , qui a dteetabU 
par M. de Lacepide, et dont les caracteres sont les suivansr 

Un seal rang de dents ; nageoire dor sale unique ; museau com - 
primd; livre supdrieure tres-grosse , extensible ; de grandes ecaitles 
ou des appendices dda base de la nageoire caudate ou sur les c6tds 
de la queue. 

Les dents maxillaires des cholines sont coniques ; les anl£- 
■pleures mitoyennes sont plus longues; ft y a des dents ph ary n- 
giennes cylindriques et mousses, disposers en forme de pavd r 
les supdrieures sur deux grandes plaques ; les infcrieures sur 
tine seule, qui correspond aux deux autres. 

L’organisation int^rieure est semblable a celle des labrcs. 

La Jigne lat^rale est interrompue vis-a-vis la fin de la na- 
geoire dorsale. 

Ce genre de poissons est facflement distingud des Ch£ilo- 
niPTERES, qui ont deux nageoires dorsales ; des Labres, dont 
la nageoire eaudale est ddpourvue d’appendices et d’ecailles ? 
des OphiciIph ales et des CmiiLiotfs , dont Ie museau est d^prime ; 
des GoMmosss , qui ont une sorte de hec , etc. Voyez ces 
divers articles. 

Le mot Ch&line est tird du grec , labrum , et indique 

le volume delalevre supdrieure de cesanimaux. 

Le Ch£ilii*te scare r Cheitinus searus , Lacdp. ; Lahrus scarus r 
Linn. Des appendices sur les c&tds de la queue ; dents emoussdes ; 
teinte blanch&tre , mdlee de rouge ; dcailles tres-grandes 7 tranx* 
parentes ; taille d’environ un pied. 

Ce poisson habit e la Mdditerrande, et se montre sur tout 
pres des cbtes de la Sicile et de la Grece ; aussi a-t-il dtd count* 
des premiers naturaEstes grecs : Aristote en ^parle r ainsi 
quAthln€e; mien et Opplen % sauxle nom dc Lore des 
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premiers slides de Tire chr&ieane , ii s’avangoit dans la mer 
de Carpathie , jusqu’au premier promontoire de la Troade. Sa 
celibriti 4toit des plus grandes chez les peuples anciens , qui 
ne negligeoient rien pour s’en procurer. 

Sous P empire de Claude , Op tat us Elipertius , commandant 
d’une flotte romaine , en apporta plusieurs vivans , qu’il re- 
pandit sur la cbte de la Campanie , ou ils multipliirent promp- 
temeot , parce que pendant cinq ans on faisoit rejeter a la 
mer ceux que les plcheurs prenoient dans leurs filets. 

Dans le temps du grand luxe des Romains , le ch&line scare 
faisoit les dilices des tables les plus somptueuses. 11 entroit 
dans la composition de ces mets fameux pour lesquels on r^u- 
nissoit les objets les plus rare*, et que Ton servoit a Vitellius, 
dans le plat nomm£ bouclier de Minerve. 

Les entrailles de ce poisson, au rapport de Rondelet, ont 
une odeur de violette. Aussi itoit-ce la partie que les anciens 
recherchoient particulierement en lui , et qu’ils regardoient 
comme un mets divin, ainsi que nous Tapprend Athenee. 

•V Hie 6carus, aequoreis qui tenit obesus ab undis, 

Visceribus bonus est, c act era vile sapit. 

Martial. Epig. 84, lib. XIII. 

Le chiiline scare vit, en troupes nombreuses , dans les trous 
des rochers qui bordent les rivages des lies de PArqhipel ; il 
en sort difficilement , et les picheursgrecs assurent qu’en tite 
de chaque troupe il y a constamment un chef. On nele prend 
qu’a la ligne*. lorsqu’un de ces poissons amordu al’hame^on, 
on 1’attache a un fil et on le laisse dans 1’eau ; ses Compagnons 
abandonnent leurs retraites tinibreuses pour 1’entourer, et 
finissent par se prendre eux-m£mes. 

Dans tous les temps, on a remarqui que le chliline scare 
n’dtoit point carnivore comme les autres poissons en gdniral , 
xnais qu’il paissoit les fucus et les algues qui poussent sur let 
rochers au fond de la mer j il recherche aussi les vlgitaux 
ordinaires , et on emploie avec succes , pour l’amorcer , des 
feuilles deypois ou de feves. 

Plusieurs naturalistes lui ont accords la faculty de ruminer, 
e’est une erreur. 

D’autres assurent qu’il a une voix : autre erreur aussi. Peut» 
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£tr« ftit~il efitendre qiielque bruit par ses mouvem^ns. Mali 
quel eat le poisson qui puisse jouir de la voix P 

Le Chatline tri^obiS ; Ckeilinus trilohatus , Lacdp. Deux 
lignes laterales; la nageoire de la queue trilobde, tres-large, 
fcecouverte a sa batfe et de chaque c6t4 par trois ou quatre 
Ecailles tres-consid Arables , libres et flottantes par la plus 
grande partie de leur circon&rence ; les nageoires dorsale et 
anale prolorig^es en pdinte vers la queue ; couleur g&ierale 
d’un brun bleu&tre, relev£, Sur latete, la nuque et les opercules , 
par des taches ou des points rouges , blancs ou jaunes ; les pec- 
Morales sont jaunes ; les ca topes ontune teinte nuanceede rouge, 
Ce poisson , du volume d’une carpe ordinaire a peu pres , 
a ei£ observd par Commerson dans la mer de File de France 
et de Madagascar, 

' Le Ch'^ilike pasci^i : Cheilinus fascialus ; Sparus fasciabus , 
Bloch * 257. Nageoire caudale en croissant; ligne laterale 
double ; dents coniques , molaires petites et arrondies ; les 
nageoires anale , dorsale et caudale , garnies en partie de petitefc 
Ecailles ; teinte g&ierale jaun&tre ; six ou sept bandes trans- 
versales brunes : une bande noire sur la nageoire caudale, 
dont l’extremite est d’ailleurs tres-brune, II vient du Japon. 

L(J Ch^iline queue -verte : Cheilinus chlorourus ; Sparus 
chlorourus , Bloch , 260. Nageoire caudale trilob^e ; une seule 
iigne laterale; corps et queue comprim^s; ecailles larges et 
minces; Fopercule terming par une prolongation arrondie a 
son extremite; les catopes et les nageoires caudale et anale 
tFun vert fonce; la teinte generate verte. 

Detainer des Antilles et de celle du Japon. (H. C, ) 
CHEILION (Tchthyol.) , Cheilio . Commerson a donne ce nom 
a un genre de poissons de la famille des leiopomes , lequel a 6 t 6 
conserve par M. de Lacep^de et par M. Dumeril. Voici ses 
earacteres : 

Denis eti rang simple , fort petites ; nqgeoire dorsale unique , 
hasse et tres-longue ; museau deprimd , litres grosses et tres-pcn+ 
danteS ; cotps et queue fort alonges ; ecailles p elites. 

II est assez facile de distinguer ce genre de ceux qui com- 
posenfla famille des Leiopomes. Voyez ce mot. 

Ck^ilion est une expression grecque , quiindique le volume 
des levres : %u\o<; , labrum. 
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Le CftrffLiON dor£ ; Cheilio' auratus. Tout le corps d’un 
jaune dor£ ; quelques points noirs, repandus sur la ligne 
lateral e ; taille d’environ quinze pouces; nageoire Caudale 
arrondie. 

II a et 6 trouv^ par Commerson a Pile Maurice , ou il est si 
commun que sa chair est negligee , quoiqu’elle soit blanche et 
agr&ible au gout, 

Le Cheilton brun ; Cheilio fuscus . Teinte gdnerale d’un 
brun livide ; catopesblancs ; taches blanches sur les nageoires 
du dos et de l’anus ; les pectorales transparentes ; taille d’a peu 
pres onze pouces. Des mers de l’lnde, ( H. C. ) 

CHEILOCOCCA. ( Bot .) Salisbury, dans son Prodromus , 
pag. 412, a nomm£ cheilococca apocynifolia la plante qui , 
depuis , a re$u le nom de platylobium formosum. Voyez Platy- 
LOBE. ( PoiR. ) 

CH&LODACTYLE. ( Iehthyol .) M. de Laclede a ainsi 
appele un genre de poissons de la famille des dim£r£des, et 
dont les caracteres sont les suivans : 

Une seule nageoire du dos; des rayons libres au-des$us de chaque 
nageoire pectorale; la ttvre superieure grosse et tr&s-extensible; le 
corps et la queue trls-comprimds ; catopes unpeu en arriere des pec - 
torales; dents en velours . 

Le mot ch&lodactyle est grec, et indique le volume de la 
l£vre et la separation des rayons pectoraux o^, labrum , 
et S'etiCjvXoi, digiti) m 

Le Ch^ilodactyle fasci£ : Cheil°dactylus fasciatus , Lacdp.; 
Cyncedus , Gronov. ; Cichla macroptera , Schneider. Nageoire 
dorsale etendue depuis la nuque jusqu’aupres de la queue; 
anale falciforme; taches fancies sur les nageoires dij dos et de 
la queue; Readies grandes. 

• Des mers de la Nouvetle-Z^lande. Les indigenes le pechcnt 
avec des hamecons, pour s’en nourrir. (H. C.) 

CH& LODIPTERE. (Iehthyol.) Ce genre de poissons, de la 
famille des leiopomes, a ete forme pour la premiere fois par 
M. de Lac^pede, aux d^pens des genres Labre et Sciene des 
autres auteurs. Ses caracteres sont les suivans : 

Deux nageoires dorsales; point de dents inciswes ni molaires; 
opercules sans piqua,as ni dentelures ; levre supdrieure grosse et 
avanede^ 
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La presence des deux nageoires dors ales suffit pour Eloigner 
ce genre de ceux qui l’entourent immEdiatement. 

Le nom qu’il porte indique d’ailJeurs parfaitement ses ca- 
racteres les plus remarquahles , le volume de la lEvre, et l’exis- 
tence de deux dorsales ( labrum, ct (Pt7r]ipoc , bipinnatus) . 

§. i. tr Nageoire caudale fourchue ou en croissant . 

La Ch&lodipterb hbptacanthe ; Chcilodipterus heptacan- 
thus , Lacep. Sept rayons aiguillonnEs et plus longs que la mem- 
brane a la premiere nageoire du dos; caudale fourchue; mi- 
choire inferieure plus avancee que la supErieure ; opercules 
couvertes d’Ecailles semblables a cellesdu dos. 

II se trouve dans la mer du Sud , ou il a ete observe par Coin- 
xnerson. Voyez Temnodon. 

Le Chrysoptere ; Cheilodactylus chrysopterus , LacEp. Ma- 
choiresegales; caudale en croissant; seconde dorsale, caudale , 
anale, et catopes dorEs ; couleurs trps-belles; dos d’un noir 
violet ; sur chacun des c6tes neuf grandes bandes transver- 
sales de la mcme teinte sur un fond d’argent ; quatre raies lou- 
gitudinales dorees, de cliaque cbtE aussi. 

II vit dans les eaux de la Martinique , ouil a EtE observe, 
dEcrit et figure par Plumicr. 

Le Ch^ilodiptere rayb; Chcilodipterus lineatus , LacEp. 
Dents longues, crachues, separEes ; huit raies longitudinales 
de chaque c6te du corps ; une bande transversale large ct 
courbe aupres de la caudale, qui est en croissant. 

De TOcean Equatorial. M. Cuvier le range dans le genre 
Afogon. Voyez ce mot. i 

Le Maurice : CheilodipterusMimritii, LacEp. ; ScictnaMau - 
ritii, Bloch. Caudale en croissant; t£te et opercules alEpidote&; 
teinte gEnerale argen tee, sans bandes, ni raies, ni taehes; dents 
petites, aigues. 

Ce poisson a EtE dEcrit par Bloch, d’aprEs un dessin et un 
manuscrit du printe J. Maurice de Nassau-Siegen , qui, an 
commencement du dix-septieme siecle, gouverna une partie 
du BrEsil.. 

II vit dans les eaux du BrEsil, oil il atteint le volume de la 
perche. 
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§ 2 . Nageoire eaudaU arrondie ou reetiligne , . 

Le Cyanopterb ; Cheilodipterus tyanopterus , Lac^p.; Scicena 
cirrhosa . Caudale reetiligne ; les deux dorsales et la caudale 
bleucs ; m&choire supdrieure plus avanc^e que l’inferieure , 
qui est garnie d’un barbillon. 

Des mers de l’Am^rique mdridionale , ou il a M observe et 
d£crit par Plunder. 

L’Acocpa ; Cheilodipterus acoupa , Lac£p. Caudale arrondie; 
machoire inf^rieure plus avanede ; plusieurs rangs de dents 
crochucs et inlgales ; plusieurs rayons de la seconde dorsals 
terminus par des filamens. 

M£me patrie que le pr^eddent. 

, Le Eoops : Cheilodipterus hoops , Lac6ped. ; Lahrus hoops 7 
Houttuyn, Linn. Lesyeux tres-grands; la m&choire inferieu re 
plus avanc^e ; opercules ecailleuses , comme le dos. 

Du Japon. 

L’Aigle de mer : Cheilodipterus aquila , Lac£p. ; Scicena 
aquila , Cuvier. Caudale arrondie ; m&choires £gales, armies 
de deux rangs de dents ; teinte g&i^rale blanch&tre. II atteint 
cinq pieds de longueur ; sa vessie natatoire produit de chaque 
c6td plusieurs prolongemens coniques et branchus. 

Fech£ sur les c6tes de la Manche, en i8o3. 

Les naturalistes d^crivent encore quelques autres chdilodip- 
ieres. ( H. C.) 

CHEIRANTHOIDES. (Bot.) La famille des plantes cruci- 
feres se divise en deux sections caracteris^es par le fruit, qui 
est siliculeux , e’est-a-dire , court dans Tune , et siliqueux ou 
alonge dans l’autre. Quelques auteurs forment, dans chacune* 
des subdivisions, et aistinguent dans la seconde les erucacies ou 
erucoi'des , dont la silique se prolonge en un bee au-dela des 
valves, et les cheiranthoides . qui n’ont qu’une pointe tres-courte 
au sommet de la silique. (J.) 

CHEIRANTHUS (Bot.), nom latin des giroftees. (L.D.) 

CHEIRI, Keiri , Aliceiri (Bot.) , noms arabes cit& par Dale- 
champs, de la giroflde, et principalement de I’espece a fleur 
jaune, cheiranthus cheiri. II est devenu, avec l’addition d’un 
autre mot, le nom g^n^rique donn£ par Linnaeus, qui signifie 
fleur de cheiri. (J.) 
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CHEIROMIS ( Mamm.) , nom latin donne par M. G. Cuvier 
au genre Aye-Aye de M. Geoffroi. 11 vient de /jit/s, rat, et de 
, main. Voyez Aye- Aye* ( F. C,) 

CHEIROPTERES , ou Chauve-souris. (Mamm.) De la prer 
miere impression, au sujet des mammiferes, et du mode de 
leur locomotion, on est arrive a Fid^e et au nom de quadru- 
pede. Eu effet, quatre supports sous un tronc attache vers le 
milieu de l’etre, paroissoient la combinaison la plus heureuse 
pour que chaque chose existit dans des convenances r£ci- 
proques. , . 

C’est done par suite d’anomalies que quelques mammiferes 
manquent a ce plan primitif, et qu’il en estparmi eux, l’homme 
par exemple , qui n’emploient au mouvement progressif qu’une 
paire d’extrdmit^s : l’autre paire, dans ce cas, tombe neces- 
sairement dans des usages secondaires, et est mise a profit, r 
suivant de nouvelles destinations, et dans autant de chances 
qu’il y a de sous-genres hors de la loi commune. 

Si c’est la deja une consideration curieuse, combien, a plus 
forte raison , n’avons-nous pas de motifs pour nous rdcrier a la 
vue d’un developpement qui provient de oelte anomalie* quand 
ce developpement a lieu hors de toutes proportions et de toutes 
regies! Le plan primitif tombe alors dansle plus violent 6cart„ 
et il en r&ulte des combinaisons dont on s’eloigne comme de 
productions monstrueuses, 

Telles sont les sensations et les idees que fi rent n ait re des* 
Forigine des choses la rencontre et la vue des chauve-souris: 
on se prdvint contre ellcs ; on fut revolt^ de leur difformite et 
de leur laideur; et, les idees s’exhaltant dans cette direction, 
on alia jusqu’a les dire impures; de fa$on qu’on ne se borna 
pas a ^viter de les toucher , on s’abstint de les connoitre. 

Les Merits des naturalistes atiestent l'ignorance ou Fon fut 
d’abord a leur £gard. 

Aristote les d^finitdes oiseaux a ailes de peau : Unesaitau 
juste si ce sont bien des volatiles , a cause de leurs pieds; mais , 
d un autre c6te, il rie peutse determiner ales regarder comme 
des quadrupedes, neles voyant pas pourvues de quatre pieds 
bien distincts. Ses reflexions sur leur defaut de queue et de 
croupion leconduisent a des id^es th^oriquesdont aucune n’est 
rppuyee sur une observation positive. 
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Ptitten’en parlc quepourremarquer qu'ily ardesoiseauxqui 
lengendrent Leu rspetitavi vans, et qui les aiiaUent av moyeade 
-ma me lies. 

A la. renaissance des lettres en Europe , onseborna d’abord 
va copier les ’ancient. • ■ 

Aldrovamle coimnen$a le premier &s’dendre da vantage suit 
les chauve-souris > cedant tontefois aux pr^jugd de sonsiecle, 
•ilea fit unem&ne famille avcc l’autruche ,et la raison qu’ilea 
donne, estque ces deux espeOes d'qiscdux participant dgale- 
tment de la riature des quadrupedes. 

Scaliger , de son c6te , fait de la chauve-souris un 4tre tout* 
4-fa it inOrveiHeux * il lui trouve et deux et qi#tre pieds ; elie 
xnarche sans pattes, et vole sans ailes ; elle voit lersqu’il n’y a 
pas de lumiere , et cease de voir quand l’aurore parolt. C’est, 
ujoute-t-il, lfe plus singulier de tous les oiseaux, puisqu’il a 
ties dents, et qw’il est privd de bee. - 

Si plustard On donna enfin queique attention aux chatuve*- 
souris , ce ne fut pas d’abord pour en dudier rorgariifeation^ 
ion y reg&rda qu’autant ' qo’il le fhllut pour parvenir a les 
«ompreudre dans des distributions mdhodiques , ou plut6t 
^mn-’alla consul ter en dies que les points de leur conforma*- 
tion qui correspondoient aux bases sur fesquelies on avail 
fait rouler l ? £chafaudage des syst^mes zoologiques* 

-v TOUtefois il urrira qu’on exit de bonne heure une idde 
twcactedes aflinites des ehauve-souris ; e’est qu'en avoit fort 
heureusement choisi pour le point de depart de ces fortes* de 
fiaVaux, des c&ract^res extdieurs corrcspondans a descarfcc- 
tdres anafoirirqaels plus gdidaux et plus profoiids. — 1 * 

- Des ce moment on ne s^para plus les chauve-souris de* 
quadruples vivipares : une dude plus appro fon die de' leur 
Organisation, cimfirmfe les indications fouriiies phr la consi- 
riOTatioh de leu*$ tfdrtsl 

En effet, les Chauve-souris ont, comme les quadrap^deo 
empires, le coeur biloculaire , les poumorrs celtnleux, suo* 
pendus et enflermOsdans la pl^vre, un (HaphragmefritiscwleuXy 
intcfposO entre ia caivit£ du thorax et ctlle de 1’abdomen^ 
un cervedu ample et ramassv, le erknc eomp©s£ d ? autantde 
pieces ; ef de pieces egaletnent ertdhevrdees. C’est le m&rte 
systeme sensitify et ce isont monies appareils pour la do- 
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gestion et les a£cr£tions. Leurs dents sont aussi de troissorfes* 
tout leur corps est £galement couvert de poils ; et ce qu’on 
savoit depuis long-temps sans en avoir tir£ la m£me conse- 
quence que de nos jours, elies enfantent egalement leurs pe- 
tits vivans , et leur donnent le lait de leurs mamelles. Leurs 
os , leurs muscles , leurs vaisseaux , tout en elies est comme 
dans les quadrupedes vivipares; cette fessemblance est telle, 
que lesmoindres details de leur. organisation sulfiroient seuls 
et separement, pour montrer que ce sont de vrais mammi- 
feres, et qu’on ne sauroit se dispenser de les comprendre 
dans la m£me classe. • 

Mais il y a loin cependant de ce resultat aux vues hardies 
de Linnaeus, qui les rangea dans unm£me ordre avec Thomme 
et les singes, et qui ne craignit pas de donner aux uns et aux 
autres un nom semblable ; tantbt celui d’antromorphte ( £tres 
a visage humain ), tan t6t celui de primates (animaux de pre- 
mier rang). Toute extraordinaire que parut cette classifica- 
tion , le grand nom de son auteur la consacra. 

Toutefois il survint peu apris une opinion qui ne pouvoit 
s’en accommoder : ce fut celle d’une nouvelle £cole qui admet- 
toit entre tons les £tres des rapports suivis et gradues, et une 
marche progressive du simple au compost. Dans ces circons- 
tances, des animaux constitu£s comme les mammiferes, et 
manoeuvrant dans les airs k la mani£re des oiseaux, fournis- 
soient un exemple de transition dont on ne manqua pas de se 
prdvaloir. 

C’etoit, jusqu’a un certain point, confondre l’effetavec la 
cause, et implicitement reconnoitre que la faculty du vol> 
dans les oiseaux e*t les chauve-souris, resultoit, au fond, d'une 
m£me organisation. 

On examina ce point de fait , et l’on ne fut pas loqg-temps 
sans demeurer convaincu que, si les chauve-souris se rencon- 
trent dans les regions de l’atmosphire avec les oiseaux , elies s’y 
portent en y employant des instrumens diff£rens ; done , toutes 
les anomalies d£rivent du type des mammiferes. 

Les parties qui correspondent aux doigts sont, dans les 
oiseaux, presqu’effaedes; elies n’y existent que ru dimen taires, 
att^nuees et soud£e$ les unes aux autres, d’ou il r&ulte que 
la main des oiseaux n’est qu’un moignonj l’aile existe au-dela f 
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appuyle etajustle sur cettc extrlmitl du membre, et consist ant 
dans ses longues pennes terminates , c’est-a-dire , qu’en der- 
nilre analyse la portion ]a plus utile n’est , au fond , composee 
que de tiges ou d’lllmens apgartenans au system e Ipidermique. 

Dana la chauve-souris , au contraire , c’est le membre lui- 
mlme et principalement la main qui sont extraordinairement 
agrandis. Qu’on se figure l%main d’un singe , dont les parties 
solides auroient passe a une filiere , et s’lcarteroient du carpe , 
comme les rayons d’un segment de cercle , et Ton aura une idle 
nette de la construction d’un e main de chauve-souris. 

Le pouce seul n’eprouve pas les mimes modifications : il 
reste court, d£gage de toutes entraves , et susceptible de mou- 
vemens trls-varils ; tel est encore le pouce des singes : comme 
il n’est pas employl en organe du vol , qu’il conserve sa fo no- 
tion ordinaire , et qu’il reste doigt quant a 1* usage , il est main- 
tenu dans touteson intlgritl, c’est-a-dire, qu’il reste pourvu 
de sa derniere phalange et de son ongle. 

Les qiiatre doigts , au contraire , que leur longueur dlme-^ 
suree change en instrumens du vol, passant a un emploi Stran- 
ger , ne soot plus susceptibles de leur service habituel, des que 
c’est en se tourmentant et se fatiguantbeaucoup que, par fois, 
les chauve-souris parviennent seulement a s’en servir pour se 
trainer sur un plan horizontal , ou pour tenir leurs petits 
fembrassls. 

Une autre anomalie rend en outre ces quatre doigts dignes 
d’attention : ils n’exi stent plus en leur entier ; ce ne sont plus 
que des doigts sans ongle, et, chose remarquable , comme si 
la phalange qui lestermine, et qui se montre partout aii leurs 
avec une forme calqule sur celle de l’ongle en devoit suivre 
toutes les conditions, elle manque la oh l’ongle a disparu. 
Aussi, si le nom de phalange ongulale n’avoit dlja Itl donnl 
a cette partie de la main , seroit-ce le cas de le crier pour 
rappel er une subordination aussi constante. 

Les longues phalanges des chauve-souris ne sont k leur aile 
que ce que sont les baguettes d’un parachute a l’ensemble de 
cet instrument, c’est-a-dire des supports destinls a fixer une 
etoffe qui puisse rlsister a l’air. Celle-ci ne manque pas dans 
les chauve-souris j elle est produite par un prolongement de la 
pe£u des flancs; le £os et le ventre fournissent chacun un 
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feuillet, com in e on s’en assure en separant en deux couched 
semblables IMpaisseur de la membrane des ailes. Toutefois , 
malgre que cette membrane soit formee de deux peaux acco- 
lees Tune a Pautre , elle ne se manifeste a nous que sous Paj>- 
parence d’un reseau mince , transparent et leger. 

Ainsi , de mthne que les os de la main ne sont alonges qu’en 
diminuant d’epaisseur; de meme ^pssi lesysteme tegumentaire 
ne s’est Itendu autantsur les flancsy qu’en s’amincissant dans 
tine egale proportion. Or, il est a remarquer que ce qui est 
ici 1’effet d’une loi generale de l’organisation , complete mer* 
Veilleusement les moyensde vol des chauve-souris , puisque des 
os plus compacts et une membrane plus epaisse et plus dense * 
feurtout a une aussi grande distance de la force motrice , eussent 
ajoute au corps de ces animauxun poidsque tousleurs efforts 
ne seroient sans doute.pas parvenus a vaincre. 

Cette analyse de Paile dela chauve-souris, en nousmontrant 
tin bras et une main de mammif^re, dont les metacarpes et 
les phalanges sont unis par des membranes , suffit pour etablir 
que non-seulement l’aile de la chauve-souris n’est nuliement 
comparable a Paile d’un oiseau , mais de plus, que pour bien n 
concevoir ses Stranges anomalies, il convient de s’attacher k 
la consideration des extremity les plus favoralement disposees 
pour saisir, et les plus pro fondement divides., 

Or, les mammiferes aux digitations les plus profondes , dont 
les quadramanes. En retrouvant les chauve-souris plus voisines 
en cela de ce groupe que d’aucun autre de la classe des mam* 
miferes , nous sommes par la ramenes a reconnoitre que Lin* 
aiaeus avoit bien juge deleurs aflinites. 

Nous sommes encore mieux conduits a cette consequence t 
par Pexamen des autres traits qui les distinguent. 

i.° Les mamelles . Plus nous nous eioignuns du groupe des 
quadrumanes, quiont leurs glandes mamniaires situ^es sur le 
thorax, plus nous voyons ces glandes redescendre de la poi* 
trine a l’abdomen. Toutes les chauve-souris, a Perception des 
rhinolophes, ont exactement les mamelles semblables a cellea 
des quadrumanes, pour le nombre et la position. 

a.* Les vrganes de la g4n4ration. Le s chauve-souris ne sont 
encore, sous ce rapport, comparables qu’aux quadrumanes. 
ieur penis estdejBi&me gros . ramasse. visibicau-dehors , etperv 
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dan t sur les testicules. S’it falioit suivre les rapports de ces £tres 
jusque dans la conforinite de leurs habitudes, nous verrions 
-encore les chauve-souris ressembler aux quadrumanes par des 
inspirations d&ordonnees * «t Ten chain ement d’une brutality 
reiroltante. On sait,' d’apres M. Roch, que les chauve-sourjs 
s’adonnent de m^me, en domesticite , a user seules des organes 
de la generations 

3.° Les dents . Ce caract^re nous mene encore mieux a Fidde 
quec’estle type des quadrumanes que la chauve-souris repro- 
duit ; car , sans cela , comment concevoir cette exacte repeti- 
tion de formes dans des parties aussi compliqudes et aussi peu 
essentielles a la* vie, que le sont les dents incisives Cepen- 
dant , les rou ssettes out ces dents coniine les singes, et les ves- 
pertilions, comme les makis ; les molaires sont dans les memos 
rapports, c’est-a- dire * formdes dans ceux-cipar une couronne 
herissee de pointes* et dans ceux-la par une tranche nette. * 

' 4. 0 Les abajoues. Presque tous les singes de l’ancien monde 

pr&entent une dilatation tr£s-grande des muscles buccinateurS, 
‘dans une convenance parfaite avec leur gloutonnerie et.leur 
caract^re inquiet. Ge sont la aussi des faits de l’histoirO des 
chauve-souris ; elles ont aussi des abajoues qu’elles remplissent 
d’insectes dans leurs chasses , se reservant de faire cur£e a 
leur retour dans leurs retraites. 

Taut de rapports entre la chauve-souris e*t les quadrumanes 
nous prouvent que Linnaeus, en pla^ant son genre Vespertilto k 
la suite des makis, a vraiment pr&ente les chauve-souris dans 
Tordre de leurs affinity naturelles; mais il a £t£ plus loin' 
comme nous Favons vu : il a jugd ces rapports si intimes 
qu'il n*a plus fait des uns et des autres qu’une seule grande 
famille , ou l’ordre Unique des primates . 

il eftt fallu peut-£tre se borner a dire que ces families ddri- 
Voient les unes des autreS ; mais en m^me temps il convenoit 
de constater ce qu’une si grande anomalie , qu’ori avoit sous 
les yeux , pouvoit exercer d’influence sur l’organisation : le 
bras, tombd dans de moindres utility dans Phomme* d’ordi. 
naire puissant mOyen du mouvement progressifpourlesallures 
a terre i prend tout a coup , dans les chauve-souris, une gran- 
deur ddmesurde. Dans une circonstance d’anomalie ddja Si 
remarquable ■, la nature trouve lefonds et les ressources d’ano- 
8 * aZ 
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malies encore plus fortes et plus Stranges ; mais blen qu’il y 
ait icl deduction de formes , il n’y a plus conservation rigou- 
reuse du m£me plan ; car, avec une grandeur considerable, If 
bras des chauve-souris acquiert une influence immense. Cette 
partie de Torganisation , ailleurs subordonnde dvidemment 9 
dans ce cas dans l’homme, passe dans lea chauve-souris an 
rang des plus grands organes ; elle y devient dominatrice, et 
Test rdellement dans ce sens , que e’est aiors une donnle prin- 
ciple, une doande qui soumet a elle imp^rieusement , et exige 
la correlation de toutes les autres parties organiques. 

Pans ce cas , la famille des chauve-souris se presente comma 
un ensemble qui a des limites distinctes , ou qpmme un de cea 
group es qui , sous le non d’ordres , forment lea premieres 
coupes de la dasse des mammiferes. 

Montroiw qu’en efifet les caracteres qui appartirnnent exclm* 
si vemen taux chauve-souris exercent une assez grande influence 
a ur leur economic , pour justifler eette nouyelle maniire de 
let $ pvisager. 

Uqf des chose* les plus dignes dp remarque que pr&ente 
leur prganisattP n 9 C$1 cette disposition du syst^me cutand a se 
prolong erau-dfia de$ contours de Tanimal y et a procurer aiix 
organs de* sens plus d’etendue et plus d’activitl. 

On n’a peut-6tre pas donn^ assez d’atteqtipn a la manierf 
doat sc fait cette extension. La pe$p des flancs ne se porte pas 
settlement sur les br&, pour de la se di*tribper entrp les pha- 
lange? des jn&acarpps et des doigts ; elle embrasse aussi les 
extr^mit^s de defriprp, et, en se prolongeaqt pntrejes jambfs, 
elle se r^pand le long de la queue, de njaniere a former autouf 
des chauve-souris une surface qui est rdellpment hors de tout? 
proportion avec la petitesse de leur corps. 

11 n’y avoit en efifet qu’une surface aussi considerable qui 
p4t oflfrir les organes d’ue toucher si parfait et d’un tact fi 
exquis , que Spallanzani , qui en a observe les phdnomene?, If# 
attribuoit a un sixieme sens* 

Les preilles ententes participent tellement a cette tepdancp 
du syst^me cutan^ n s’agrandir , qu’il esf de cp? oreilles pro- 
longues sur le front, etr^unies en partie, etqu’onpn connott 
un exemple , le vespcrtilio auritus , ou elles dgalent en longueur 
r animal lui-m£roc ; elles participent en oujtre a cette tendance 
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d’une manure plus curieuse,ytant doubles dans la phipartdes 
chauve-souris. En effet, ind^pendammentdeia conque extern* 
qui ne differe de l’oreilie des autrCs aaimaux que par plus 
dVtendue, il en est une seconde qui borde le m^at auditif. 

Quoiqu’on ne trouve cette petite oreille, ou Yorcillon , que ' 
dans les chauve-souris, ce n’est pas un organa dont il n’y ait 
aucune trace ailleurs : la nature n’opore qu’avec un certain 
nombre de mat^riaux qui varient seulement eatre eux de 
dimension: I’oreillon en est une preuve : il derive du tragus, 
ou plutbt c’est le tragus lui-mAme quW est tentd de prendre 
Jpour une partie distincle , a cause de son dtendue et de ses 
usages. 

Cette susceptibility des tlgumens k saillir en dehors se fait 
remarquer de mime aux abords d’autres cavity des organes 
des sens. Il est, en effet, beaucoup de chauve-souris qui ont 
le nei bordd de crAtes et de feuilles formles par une dupli- 
cature de la peau : ces membranes sont disposes en enton- 
noir dont le fond sert d T entrye aux fosses naaales. 

Il en est done de l’organe de l’oderat com me de celui d* 
l’ouie : l’un etl’autre font pourvus de eonques ou cornets exid- 
Ifieurs. 

Des membranes aussi den dues et aussi multiplies ne peu- 
vent exister sans exereer une grande influence ; aussi voyons- 
nous quele monde exterieur des chauve-souris en est agrandi. 

Il est yvident, par exemple, qu’elles acqui^rent la notion 
de beaucoup de corpuscules qui ne sont seusibles pour aucua. 
autre animal. Les observations de Spallanzani nous appren- 
nent que si ellesse dycident sur l’indication du toucher, e’est 
le plus souvent sans recourir a un contact immydiat, et qu’il 
leur suffit, pour Atre averties de la presence des oh jets corpo- 
rels, de palper Fair interposy entre elles et ees objets, et d’ap- 
pryder la manure dont il ryagit sur la membrane de leurs 
ailesJ. 

On en trouve une autre preuve dans ces va$tes entonnoirs 
places au-devant des organes de l’ouie et du toucher: ce sont 
la autant d’instrumens perfeetionnys qui donnent aux lire* 
qui en sont pourvus, la faculty, au plus haut degre, de per- 
cevoir les plus petites particules du son et les moindre9 ynu* 
nations odorantes. 

a5. 
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. Avec ces moyens de se rendre atientives et prates a (out* 
esp£ce de perceptions , les chauve-souris ont en outre la faculte 
de s’y soustraire , faculty sans doute indispensable, puisque 
autrement elles eussent et£ accablees sous une aussi grand* 
perfection de l’organe des sens. L’oreillon est place sur le 
bord du . na^at auditif, de manure qu’il devient a yolonte 
unesoupppe qui en ferme l’entree : il suflit pour cela d’une 
foible inflexion de l’preille, et m£me, dans quelques indivi- 
dus, du froncement et du seul affaissement des cartilages. 

Et . comme. aussi les replis et les bourrelets des feuilles na- 
sales remplissent le meme objet a l’egard des narines, il est 
par-id manifeste v que ce n’est point sans profit pour les chauve- 
souris qvke : le system* cutane prend un accroissement si con- 
siderable. Les organes des sensy gagnent ainsi plus de volume 
fide perfection. 

p’un aptre c6t£ , ^’excessive dtendue de la main des chauve- 
sfiUfisj ay raiment exerce une sorte de reaction, non-seulement 
sur les organes qui la font mouvoir , mais en outre sur d’autres 
parties d’kn ordre plus £lev£, et partout ailleurs, soumettant 
a elles tous les autres matlriaux de 1’organisation. Cette ano- 
malie , hors de toutes proportions , hors de toutes reglep , 
qu’onne trouve nulle part elev^e a ce degr£,est devenue un 
cafactpre dominateur, comme elle procure a l’animal des 
functions inusities dans tous les autres mammiferes. Les or- 
ganes des sens, presque partout ailleurs retenus dans des limites 
tres-resserr£es , offrent dans les chauve-souris les complica- 
tions les plus singulidres , et leur cceur lui-meme £prouve une 
sorte de deplacement, et est chez elles bien plus haut place. 
Les muscles pectoraux dprouvent, a plus forte raison , cette 
influence : ills sont plus volumineux , et ils ont en m£me temps 
leur siege et leurs attaches sur un sternum forme de pieces 
remarquables a la fois par leur grandeur et leur parfaite 
ossification. On sait, au contraire, que le sternum des qua- 
drumanes est g£neralement foible, petit, et presque entiere- 
jnent cartilagineux. 

Dans ceux-ci, les os de l’avant-bras sont susceptibles des 
mouvemens dits de pronation et de supination : ce qui est 
nne tres-grande perfection a l’^gard de ces animaux , qui 
demeurent comme appendus toute la vie aux branchages des 
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arbres, et qni ne peuvent prendre atrcun soift pour se con- 
server, sans qir’ils ne soient contraints a saisir , formeroit im 
grave inconvenient dans les chauve- souris, qtiri, a chaque 
battement de l’aile , auroient a redouter que la resistance 
de Fair ne causat la rotation de leur main. Elies ne sont 
point heureusement susceptibles de ce mouvement de pro- 
bation, et il a suffi , pour cela faire, du sacrifice d’un des 
deux os de l’avant-bras, du sacrifice du cubitus, qui cependant 
ne disparolt pas entierement; il en reste le tiers humeral, et 
cette portion, soudee au radius, contribue a donner a celui- 
ci assez de force et de solidite pour soutenirle carpe ettoute 
la main. 

On peut calculer de combien les cxtremites anteri cures se 
trouvent agrandies dans les chauve-souris, en les comparant 
a celles de derriere, refctees dans les dimensions ordinaires. 
Celles-ci ne sont en outre qu’en partie engages dans la mem- 
brane des fiancs. Le pied est libre. La membrane a $es der- 
meres attaches sur le tarse, dont un des osselets, saillant en 
dehors, prend la forme d’upe epine, et rCnd a la membrane 
interfemorale le service de la maintenir, lors de son d£ve- 
loppement. 

Les doigts posterieurs sont petits, comprim&, egaux^ntre 
eux, et toujours au nombrc de cinq: le pouce ne s’en dis- 
tingue pas. Tous sont ternaries par des grifies ou de petites 
lames corn^es , faites en quart de cercle , fort accrues a la 
pointe, et reinarquables par leur egalii£ et leur parallelisms. 

Il faut que cette conformation des doigts entre d’une maniere 
bien necessaire dans le plan constitutif des chauve-souris , car 
elle n’^prouve nulle part de modification ; et, dans le fait , si 
l’on y reflechit bien , la chose ne peut manquer d’£tce ainsL 

Les fonctions ailleurs d^parties aux doigts, se trouvent*, 
dans A chauve-souris, comme concentres dans ceux de der- 
yiere , ou seulement il existe de veritable* doigts : nous avons 
vu qu’en avant unseul reste conserve, les quatre autres n’etant , 
a proprement parler, que des brins solid es, prop res seulement 
a tendre ou a plisser la membrane. 

Telles sont les seules ressources de la chauve-souris pour Ja 
locomotion, quand elle n’est pas dans le voJ. A les consid£rer, 
on ne supposeroit pas qu’elle ptit ais^inentles mettre cn oeuvre 
,pour changer de place a la maniere des qua draperies; cepen- 
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dant, quand cela lui est utile , elle sait en tirer un parti tr&- 
avantageux. Ses ailes , reploy^es , deviennent au besoin des 
jambes de devan t : elle pose alorssur quatre pieda; elle mardhe 
enfio *et«e train e m^me avec asses de velocity pour qu’on puisse 
dire qu’elle court avec yitesse. 

Mais pour eela, que de peines, que d’efforts, combien d’ac- 
tibns diVerses! On la voit d’bbord porter en devant et un pen 
de c6t£ son bout d’aile oti mdignon , secramponner au sol, en 
y eftfon$ant 1’ongle de son pbuce * puis , forte de ce point 
d’appui i rassetabler ses jambes posterieures sous le ventre, et 
sortir de cet accroupissement , en s’&evant sur son train de 
derriere, et faisant dans le m£me temps ex^cuter a toute sa 
masse une culbnte qui jette son corps en avant ; mais comme 
elle ne^e fixe au sol qu’eny employantlepouce d’une des ailes, 
lestut qu’elle fait a lieu sut une diagonale, et la re jette d’abord 
du cAtd par ou elle s’etoifc accrochde ; elle emploie pour le paa 
suivant le ponce de l’aile oppOsee ; et, culbutant en sens con- 
traire, die Suit, malgr£ ces deviations alternatives, par che- 
miner droit devant elle. 

Get exercice fiait par la fatiguerbeaucoup : aussi, pour qu’elle 
s’y livre , ou il faut qu’elle jouisse dans son antre d’une security 
parfaite , ou qu’elle y soit contrainte par une suite d’accideus 
qui l’aient fait tomber sur un plan horizontal. 

Toute chauve-souris qui est dans ce dernier cas, s’y soustrait 
4ussit6t, paree qu’illui estalors presque impossible de sVlever 
etde reprendre le vol : ses ailes ont trop d’tf tendue ; et les efforts 
qu'elle peut faire n’aboutissent le plus souvent qu’a heurter le 
sol, et a lui procurer uiie nouvelle chute. Si, au contraire, 
elle parvienia gagner un lieu deve, un arbre ou tn£me un 
tertre, eMe se remet facilement dans la seule situation qui lui 
con vienne. . 

Cette situation , c’est level. Ce n’est que dans les airs^ue les 
chauve-souris se complaisent* parce que c’est la settlement 
qu’elles jouissent de toute liberty , qu’elles mettent a profit 
toutes leurs ressources , et qu’elles out une confiance sans 
bornes , quelquefois meme jusqu’a s’emporter et aller braver 
4es dangers reels. 

Mais ces courses ne peuventStre continuelles : le repos doit 
les suivre. C’est pour ce moment critique que les chauve-souris 
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Comme on Itoit dans cette fausse route , Daubenton cher- 
choit des animaux pour son anatomie cotnparle : il vin| 
a trouver en France quatre chauve- souris, qu’on n*y avoit 
pas encore observes , et cette dlcouverte 1’engagea a revoir 
ce qui avoit Itl fait avant lui sur ces mammiflres , et a ell 
donner une Monographic. Son Mlmoirfe , monument prl- 
cieux , surtout si Ton se reporte aTlpoque de sa publication , 
fut impriml dans le Recueil de FAcadlmie des sciences , pour 
l’ann4e 1759. La Monographic de ce celebre naturaliste fut 
aussi enrichie , tant de piusieurs esplces Itrangeres trouvles a 
Paris dans des collections publiques, quede celles qu’Adanson 
avoit dernierement rapportles du Slnlgal. 

Dls ce moment, la famille des chauve-souris fut Itablie sur 
des bases solides; on eut un guide qu’on apprlciaet qu’on suivit. 

Linnaeus en donna le premier l’exemple, mais non pas en 
toutes occasions, puisqu’il retira de son genre Vespertilio la 
chauve-souris de Feuillee , ou le bec-de-lievre , pour en faire, 
dans la dousieme Edition de son Sjystema, le genr e Noctilio de 
ses glires . 

On s’ltoit jusque-la si bien trouvl de l’emploi des dents 
incisives pour l’etablissement des genres , qu’il Itoit naturel de 
beaucoup compter sur la valeurde ce caractere; on fut done 
Itonnl d’apprendre , d’abord par Brisson , et ensuke par Dau- 
benton , que les chauve-souris differoient entr’elles sous ce 
rapport. 

Le nombre de ces animaux n’ltoit pas encore considerable , 
et on donnoit deja plus d’attention aux a&initls des Itres; 
nlanmoins on continua, a l’exemple de Daubenton , a com- 
prendre dans un seul genre toutes les chauve-souris connues ; 
et, pour s’en excuser en quelque sorte , on affecta d’insister 
sur la discordance de leurs caractlres glneriques, etsur l’idle 
que ces Itres Itoient comme frappes d’anomalies inexplicables. 

II n’y eut qu’Erxleben qui reproduisit la division de £ris£on, 
pteropus et vespertilio , et qui se montra en cela un compilateur 
peu judicieux; car il dltruisit l’essence du genre Vespertilio 
ep'le dlfinissant comme Brisson, eteny faisant entrer les nou- 
velles chauve-souris de Daubenton , auxquelles cette definition 
ne convenoit pas. 

On ne fit plus, dans la suite, quese copier les uns les autres: 
d’ailleurs , on s’en tint a un seul genre , et Ton crut satisfaire a 
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ce qu’exigeoit l’^tat dela science , en donnant, dans des anno- 
tations , l’enum^ration des dents incisives de chaque espece. 

C’^toit ce caractere qui, entendu de diverses raanieres, 
avoit motive ces dififerentes fa^ons de classer les chauve-souris* 
J*y donnai attention. 

Je m’apergus d’abord qu’une des circonstances de ces dents 
(elles sont le plus souVent crdnetees) avoit donn^lieu a quelques 
erreurs, m£me de la part de nos plus habiles observateurs. 
Pallas avoit compt£ a la m&choire inferieure du vesp.pietus y 
huit au lieu de six incisives qui y sont r^ellement; et Daubenton 
n’en avoit point remarque en haut au vesp, ferrum equinum , 

Je pus aussi appr^cier une autre circonstance de ces dents, 
source d’autres erreurs : c’est quVtant plus petites que leurs 
alveoles, elles s’en ddtachent facilement, et manquent dans 
quelques individus. 

Enfin, une troisieme observation explique encore mieux 
leurs nombreuses anomalies ; c’est la dependance danslaquelle 
elles sont des organes qui les avojsinent. 

Ailleurs que dans les chauve-souris , il n’y a gu ere qu’une 
seule manure d’etre pour les organes des sens qui ont leur siege 
aupr£s des dents incisives. Ils sont en g£n£ral contenus dans 
de certaines limites, et ne nuisent pas au d^veloppement de 
l’os intermaxillaire , qui lui-meme fournit k son tour aux inci- 
sives tout l’emplacement et la solidite convenables. Rien ne 
troublant cet arrangement, les dents incisives^croissent dans 
leur alveole selon Faction qu’exercent sur elles les etemens 
dontl’£tre est constitu^ : effets, en quelque sorte, du concours 
deheaucoup de causes tres-diss&nindes , et la plupart occultes ; 
ces dents peuvent alors £tre employees a indiquer ces causes 
d’une maniere gtbicrale, et c’est dans ce sens qu’elles sont 
appr£ci£es comme un excellent caract&re g^n^rique. 

Le contraire a lieu dans les chauve-souris : leurs organes des 
sens se compliquent de cette tendance du derme a acquerir un 
a ccroissement considerable; l’organe del’odorat, entreautres > 
est souvent obstru£ par des especes de soupapes ; mais comme 
il n’arrive presque jamais de developpement extraordinaire en 
un lieu, que cela ne devienne ailleurs un obstacle, les deve- 
loppemens des fosses nasales influent sur l’intermaxillaire : 
cclui-ci devient d’autant plus petit, que cclles-la s’etendent et 



Digitized by v^oosle 




CHE 35? 

r&ervent toute leur prudence : le sentiment d H dangers aux* 
quels elles son t alors exposes, lesporte arechercberlesretraite* 
les plus profondeset les plus inaccessibles,et leur fait prendre 
la precaution de se suspend™ ala votite des cav ernes, la tdte 
en baa, Simplement accrochles par lei ongles de derriere, ellea 
n’ont plus qu*& Ucher prise, pour se dlrober, par le vol, k 
tine attaque imprevue. 

Nous entreToyons main ten ant les motifs de elite position 
inverse a laqtielle il Itoit remarquable qu’il n’y e6t que les 
ehauve-souris d’astrein tes : en effet, nulle autre situation ne 
les rendroit aussi promptement k l’industrie qui leur est la pins 
familiere ; nulle autre ne leur fourniroit plus de facility# pout 
dchapper et allep se perdre dans Timmensitl des airs. 

Les ehauve-souris, prates a se lancer, ay ant k dtp loylr 
l’embarrassant manteau que forme la membrane de leurs ailed, 
et ne pouvant le faire qu’en se procurant sur les cdtlsun espacd 
proportionnel a son ltendue,ne pouvoient, poor reneontrer 
tout os ces chances de sucees, que tomber d’un lieu tlevt. 

Les piedsde derriere des ehauve-souris devoilrit done, pour 
fixer ces animaux au plafond de leurs retrains, avoir une 
forme approprile a cette destination j d£s lorsil devieftt facild 
de se rendre compte du parallllisme et de l’lgalitl de leurl* 
doigts, aussi bien que de la courbure et de la pointe actrte do 
leurs ongles : et, en effet, si ces pieds, dont nous n’avions pas 
d’abord rattachd les formes au plan des ehauve-souris, com- 
pletent ainsi leur systezne (ce qui dorme aux diverseS parties 
des organes de la locomotion des usages qui se correspondent, 
et qui sont dans des relations nlcessaires) , nous ne nouslton- 
xierons pins de i’invariabilitl des formes de ces extrdmitd*. 

On n’entre poin t dans les sou terrains d es ch auve-sOuris , qu’On 
ne soit d’abord affectd par l’odeur de leur ftente ? On le trOuVO 
rassemblle en monceauxiouvent tres-considlrablessur le sol , 
rers le centre des espaces qu’elles occupant) et de plus, on M 
peut se meprendre sur le lieu d’ou provienneol ees pfOduife 
exorlmentiels : c’est de la vottte du sou terrain. 

C’est que c’est la le rendezvous des chauvddOttrii ; c’est 14 
eflfectivement qu’elles s’assemblent c6te a c6te : tnais il M faut 
pas oublier qu’elles y demeurent suspenducs par les pieds d# 
derriere, et alors, comment conCtvoir qu’elles puitlent sc 
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vider dans fine 'attitude si peu convenable a cet objetP Jo 
vais dire comment elles y procedent : je raconterai ce que 
j’ai vu. 

* Une chauve-souris , dans ce cas, met d’abord une de ses 
pastes en liberte d'agir, et en profite tout aussitbt pour Leu rter 
la vapte, ce qu’eile repute plusieurs fois de suite. Son corps, 
que ces efforts mettent en mouvement, oscille et balance sur 
les cinq ongles de l’autre part, lesqueis fonnent, parleur egalite 
Ot leur paraiMisme, une ligne droite, comine seroit I’axe d’urie 
charniere. Quand la chauve-souris est parvenue au plus haut 
point de la courbe qu’elle decrit, elle etend le bras, et cherche 
sur les cdt& un point d’appui pour y accrocher l’ongle qui le 
termine, celui du pouce de l’extr^mite anterieure. C’est le 
plus souvent le corps d’une chauve-souris voisine qu’elle ren- 
coqtre, d’autres fpis un mur series flancs , ou bien un autre 
abjet sojide ; niais, quoi que ce soit, elle a atteint son buti 
elle s’est mise dans une situation horizontale, le ventre en 
has, c’est-a-dire> dans la situation qui lui convient pour se 
vider , et pour le faire en prenant soin de sa robe. 

Ccci nous rappelle que nous avons encore a faire connoitre 
les organes de la digestion des chauve-souris. Il$emble, au pre- 
mier aper$u, qu'en admettant la n£cessit£ de relations intimes 
entre toutes les parties de ces animaux, l’anomalie domina- 
trice qui les distingue * et qui met a leur disposition l’usage 
d’un tout autre motide , auroit bien pu s’accommoder de tous 
les modes de nourriture qui sont propres aux mammiferes, 
et c’est ce que nous ne trouvonspas ; precisement parce qu’il y 
avoit alors indifference a cet egard $ l’ascendant du sous-type 
dont les chauve-souris sont comme une deduction * se fait sen-« 
tir • jtous les traits des quadrumanes , sous ce rapport, sont 
neproduits, et, ce qu’il y a de singulier, le sont avec de l^g^res 
modifications , qui se rapportent toutes , ou au moins se com- 
binent avec de fort legers changemens dans la maniere dont 
l’aile se termine. 

~ Le plus grand nombre des chauve-souris vit d’insectes; leup 
ostomac est petit, sans etranglement ni complication ; le canal 
intestinal, d’un diametre assez egal, est court, et le coecum 
manque entierement. 

. Lesdentsrepondentacetordre de choses : les incisives sont 



Digitized by v^oosle 




f 



CHE sc, 

lodges , 1 66 ’camges longues et aigues , et les molaires hdrissees 
de pointes. 

Quelques cbauve-souris , qui vivent de fruits , ont les denta 
et les intestins un peu diff^remment conform^ ; elles n’ont paa 
le dertne aussi prolong^; aussi sont-elles chauve-souris au plus 
petit titre possible. 

Les dents aigu€s du plus grand nombre sont les seulesarmes 
et moyens pour attaquer , saisir et d^cbirer les insectes dont 
elles font leur nourriture ; elles ont , pour les atteindre au vol , 
une facilite qu’on ne leur avoit pas remarquee : cVst la gran- 
deur de leur bouche; ce sont, a cet egard , de vrais engoule- 
vents. 

La commissure des levres ne s’^tend pas, chez les mammi- 
feres, au-dela des dents caniues : on diroit que la l&vre supe- 
rieure suit le sort des intermaxillaires , qu’elle lui est subor- 
donnle , et qu’elle en est la coiffe. En effet , la bouche n’est 
large et bien fendue que chez les animaux dont les inter* 
max ill air es sont tres-longs, et se trouve au contraire d’une 
ytroitesse extreme da ns ceux qui ont les os tres-petits. 

Les cbauve-souris, du moms celles qui se nourrissentd’in- 
sectes , sont la seule exception a cette loi que je connoisse: la 
commissure de leurs levres est tres-reculee en arri^re , et cor- 
respond a la penultieme molaire. On peutregarder leurs aba- 
joues comme la cause de cette anomalie ; car les joues que ces 
poches rendent flasques, se deplissent et s'etendent avec le* 
levres, et des-lors la m&choire inferieure peut s’ecarter de la 
*nperieure , jusqu’a former avec elle un angle droit. 

Enfin , les chauve-souris ressemblent aux petits mammiferes 
insectivores par les habitudes tristes , la vie nocturne , la sus- 
ceptibility des organes des sens qui les force de fuir le bruit et 
la lumiere, et leur moindre chaleur specifique.; elles passent 
l’hiver, ou plutbtlaplus grande partie del’annyedans l’engour- 
disseinent; extreraement sensibles aux plus petites impressions 
du froid etdel’humidite, elles ne jouissent d’une pieine activile , 
Ctne sortent de leurs retraites que dans les belles soirees d’^te ; 
Hiais alors, vivement excises, elles ne sont attentives a rien : 
occupies de leur chasse avec une ardeur sans mesure, du 
elles deviennent a leur tour une proie facile pour les oiseaux 
deproie de nuit, ou elles donnent dans les pi^ges qu’on leur 
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tend ; eUes tombent dans des filets qu’on agitqsur lenr route, 
ou sopt prises a la ligne , parce qu’elles happen t avec tfrop 
d’avidite tout ce qu’elles voient voltiger dans fair. 

Les chauve-souris, ainsi derivees du type des quadrumanes 9 
et offrant en outre d'assez nombreux rapports avee la petite 
famille des carnassiers insectivores, se presen tent dohc a noui 
co mine constituant un ordre qui a des liinites tranchees, et 
qui est tout a fait distinct. 

Telle est la question que nous nous etions propose de traite* 
dans cet article Cheiropteres. Avan t de renvoyer, pour chaste 
genre, a des articles speciaux et k leurs lettreS respective* f 
j’examinerai ce qu’en out pense les principaux auteurs ayste- 
xnatiques, et comment ils ont pu classef ces Miimaux, en se 
bornant a l’emploi des seules considerations zoologiques qui 
etoient pour lors en usage. 

Belonest le premier qui figura une ahauve-souris,roreillard ; 
Atdrovande en reproduisit la figure , ety en ajouta uneseconde , 
la grande espiced’Europe.Belon avoit, en outre, assez bien 
signaie une troisieme esp^ce qu’il avoit vue en Egvpte. 

On apprit, dans la suite, par des voyageurs et des natura- 
listes iconographes, que chaque pays avoit, en quelque sorte, 
ses chauve-souris. Si cela ne fut dit d’abord bien preeminent, 
c’est du moins ce qui resultoit des publications de Cluaius, 
Pison , Bontius , Flaccourt , Seba et Edward*. 

On possedoit cesmateriaux d£s 1748 , qu’on ntcroyolt encore 
qu’a 1 ’existence de cinq esp^ces de chauve-souris : le Catalogue 
de Linnaeus ne fait pas mention d’un plus grand nombre. 

Mais au moins, on avoit ete jusquela d’accord sur 1 ’etablis- 
cement de la famille deS chauve-souris : c’etoit un de ces genres 
qu’on avoit faitd’instinctavant finvention mime desmethodes. 

D’autres principes dirig^rent Brisson en 17 Sfi; il avoit rangd 
les quadrupedes suivant f ordre numerique des dents incisive*. 
Dec qu’il s’aper$ut que les chauve-souris se slparoient, d’apris 
cette consideration , en deux series , il se crut oblige de les 
partager egalement en deux genres, et il leur donna les noma 
de pteroput et de vtspertilie . On avoit alors si peu dVgard aux 
affinites naturelles des etres, que personne ne fut choque de 
voir ces deux groupes eloign e* l’un de l’autre , et leur inter- 
valle rempli par des animaux autres que des chauve-souris* 
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se prolongent davantage ; ilcst quelquefois rapetiss^ au point 
de n’etre plus qu’un point osseux qui nage et se perd dans le 
derme ; quelquefois enfin il seperd entierement. 

Lesincisives qui en suivent n^cessairement toutes les condi- 
tions, et qui deviennent petites, ou inanquent avec lui, sont 
alors traverses dans leur d^veloppement par une influence 
speciale : n’ob&ssant plus a une impulsion de toute l’organi- 
sation, elles n’en rendent plusJe m£me compte; elles varient 
au contraire avecl’intensite de Taction locale qui p£se sur elles, 
et, dans ce cas, elles sont un caractere d’une valeur moindre 
que dans les autres families ou leur croissance n’est en rien 
contrari^e. 

Mais si elles le cedent, pour l’importance* aux organes des sens 
qui les avoisinent , elles deviennent de nouveau un objet digne 
de considerations en relation avec ces organes, elles peuvent 
du moins nous en faire apprecier les modifications diverses j 
elles concourent avec eux a etablir les caracteres de quelques 
groupes particuliers ou petits genres; et, attendu que ces di- 
vers arrangemens sont aussi simultanes avec d’autres modifi- 
cations qui affectent, soit les organes de la digestion, soit les 
ailes, la queue etla membrane interfemorale , il suit que nous 
avons une certaine quantity de caracteres d’un rang encore 
assez relev£ pour ordonner les chauve-souris dans des divisions 
tranchees , et les disposer en tres-petites families naturelles. 

Nous donnerons les caracteres de ces petites families ou de 
ces genres aux mots suivans j Glossophage, M^gaderme, Mulot-i 
volant , Myopterk, Noctilion , Nyctere, Nyctinome, OrEILt 
LARD , PhYLLOSTOME, RhINOLOPHE, RhINOPOME, RODSSETTE, St6- 
noderme , Taphien , et Vespertilion. ( Ge. S. H.) 

CH&ROSTliMONE A FEUILLES DE PL ATANE ( Bot.),Chei - 
rostemon platanoides > Humb. et Bonpl., PI. eq. , 1 , p. 82 , t. 24# 
Arbre d^couvert par MM. Humboldt et Ronpland , a la N©u- 
velle-Espagne , dans les for£ts de la province de Guatimala s 
il forme seui un genre particular , voisin de la famille des 
malvacees, appartenant a la monadelphie pentandrie de Lin- 
naeus , distingue par un calice colore, a cinq decoupures ; trois 
bract^es alternes a la base du calice; point de corolle;cin<| 
filamens r^unis en tube ; les antberes lineaires ; uu style * 
une capsule a cinq loges. 



Digitized by t^oosle 




366 CHE 

Cet arbres’AlAve a la hauteur d’environ quinze pieds, sou- 
tenant une cime touffue ; ses branches sont tortueuses, etalees 
horizontal ement, chargees, vers leur extrAmitA, de feuilles 
alternes, pAtiolAes, fauves et tomenteuses en-dessous. glabres 
en-dessus , AchancrAes en cceur a leur base, divisAes en sept 
lobes, lAgArement denies a leur contour, accompagnAes de 
stipules lan cAolAescaduques. Les fleurs sont gran des /solitaires, 
pAdonculAes, op poshes aux feuilles, d’un beau rouge, situAes 
a 1’extrAmitA des jeunes rafneaux ; le pAdoncule est to men- 
teux, uniflore, muni a son sommet de trois bractAes lancAolAes 
yelues: le calice a 1 ’apparenee d’une belle corolle campanula , 
charnue, longue d’un pouce et demi, a cinq decoupures pro- 
fondes ; rouge en-dedans , il estrevAtu en dehors d’un duvet rous- 
sAtre; A la base de chaque dAcoupure, un tubercule arrondi , 
correspondent A une fossette interieur^ nectarifAre, caractere 
qui pourroit faire soupgonner que ce qu’on prend ici pour 
calice est une veritable corolle. Les fi lame ns sont colores , 
libres et ouverts en main A leur partie supArieure ; Tovaire 
pubescent ; le style plus long que le tube des Atamines. Le fruit 
consiste en une capsule ligneuse , eouvertp d’un duvet noiratre , 
longue de trois pouces, a cinq loges, A cinq angles saillans, 
s’ouvrant sur les angles, depuis le sommet j usque vers le mir 
lieu, en cinq valves; les receptacles anguleux, couverts de 
poils roux; les semences attaches par utvpAdicelle sur les 
cAtAs de Tangle interne de chaque cloison, mu flies d’une 
earoneule prAs de leur sommet, au-dessous duquel se trouve 
un ombiiic alongA; Le pArispernie de mAtpe forme que la se- 
mence; les cotyledons ovaies, foliaces; la radicule courte, 
ovale. (Poia.) 

CHEISAP.AN, Cheisar (2fot.), noms srabe* , sui van triumph , 
(Tune espAce de rotang cite par cet auteur, Herb . Amb. , vol. 5 , 
p. $ 7 , t. ii , et que Loureiro nomine calamus petrous , (J.) 

CHEK.AO. (Min.) C’est le nom d’un des composans de la 
porcelain* de la Chine. On ne sait pas bien secernent quelle 
eti cette substance, qui entre daps la composition de la cou- 
verte en Amaii , et qui sert mime , dit-on , a y dessiner des or- 
*e mens en relief, llparoit cependant, d’ap res les descriptions 
qu’on ea donne, et Topinion meme de plusieurs voyageure, 
que c’est du gypse , ou chaux sulfatAe. ( ?•) 
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CHEK.EN (Bot.), espice de myrte du Chili, ddcrit par 
FeuilJee. (J.) 

CHELAPA, ou Cblapa. (Bot. ) Ci Bauhin dit qu’on avoit 
envoys de l’lnde occidentale, sous ces noms, une pla»te qu’il 
nomme bryonia mechoacan nigricans , dontla racine, semblable 
* celle du mechoacan, differe par sa couleur noiritre en 
dehors et roussitre a l’interieur. Ii ajoute qu’a Alexandrie et 
a Marseille on le regarde comme un mechoacan noir, et on le 
nomme jalapiumou gelapio. 11 paroit evidentque cemechoacan 
noir est le vrai jalap , convolvulus jalapa , dont l’usage , en Eu- 
rope, est posterieur a celui du mechoacan vrai', et qui n’y a 
etd introduit que vers 1660, peu avantle temps ouC. Bauhin 
ea a fait mention. (J.) 

CHELIBS (Conch.) , nom latin du genre Cdlibe. (Db B.) 

CHELIDOINE, ou Pierre d’hirondeu.e. ( Min.) On nomme 
ainsi de petits cailloux presque lenticulaires , tres-polis , de 
nature ordinairement siliceuse, appartenant aux agathes', et 
peut-fitre aussi au calcaire compacte. On les trouve dans’ le 
lit de certains torrens : on en recueille surtout dans les grottes 
de Sassenage, pres Grenoble, ou coule, comme on sjiit, un 
torrent rapide. II paroit qu’ils doivent leur forme et leur poli 
au mouvement des eaux. On croyoit qu’ils venoient des nids 
d’hirondelles. Qn les emploie pour chasser de dedans les yeux 
les poussiires ou corps Grangers qui s’y sent introduiti. A 
raison de leur petitesse , de leur forme et de leur poli , ils 
peu vent glisser entre la pqupiere et le globe de l’oalsans l’irri- 
ter. Voyez Pierre) d’hironpbue. (B.) 

CHELiP 01 NE(Bot.), Chelidonium, Linn. Genre de plantea 
dicotyledones, polypdtales, hypogynes, de la famiUe despa,, 
pav^racees de Jussieu , et de lupolyandrie monogynie de Linnaeus , 
dont les principaux caractires sont d’avoir un calice de deux 
folioles caduques, une corolle de quatre p^tales cadues , des 
dtanunes nombreuses ; un ovitfre cylindrique, a stigmate ses- 
sile ; une silique lineaire , a une loge polysperme. 

En rdtablissant le genre Glauciupi deTournefort , que Lin- 
n«eus avoit rtuni aux cltflidoines , les botanistes modemes 
n’ont conserve que trois espies dans ce dernier genre. 

GRAWDff Cw^udoike, vulgeiretnent Eclairs : chelidonium 
majus , Linn. , Spec, , 7*3 ; FI. dan. , tab. tige est rwaeose > 
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haute d\in a deux pieds ; ses feuilles sont allies ; composees 
de folioles lobees ; ses fleurs sont jaunes , p&iiculdes et dispo- 
sees,aunombrede quatre a huit ensemble, en ombellesport^es 
surun l«ng pedoncule oppose aux f illes. Cette pJante fleurit 
en mai et juin , et se trouve frequemment dans les haies , les 
buissons , et au pied des murs. 

Toutes les parties de la grande chelidoine exhalent une odeur 
forte et naus^euse , et il en d^coule , a la moindre blessure , un 
suopropre, abondant , jaune, acre, amer etm£me caustique. 
Si quelques f gouttes en tombent sur la peau , elles y laissent 
des taches qu’on ne peut que difficilement enleVer* On s’en 
sert or din air ement pour faire passer les verrues. Les anciens 
ont pr^conise l’emploi de la chelidoine pour les maladies defc 
yeux j et e’est de la que lui est venu son nom d’dclaire. Tout 
ce qu’on peut raisonnablement croire a ce sujet , e’est que 
son sue ait fait quelquefois disparoitre les tares qui seforment 
sur les yeux; mais son application doit exiger les plus grandes 
precautions. ; 

Employee a l’int^rieur , la grande chelidoine est un sti* 
mulant tres~£nergique ; une cuiller^e de son sue pur agit 
comme £m£tique et comme purgatif: sa dose nedoit£tre que 
d’une cuiller^e a cafe dans un vehicule adoucissant ; ce qu’on 
peut rEp^ter deux fois par jour. La decoction de la racine 
peutse preparer avec deux a quatre gros de celle-ci pour une 
pinte d’eau , ei l’extrait de toute la plante se donne a deux, 
trois et quatre grains, en augmentant graduellement. Toutes 
ces preparations , selon le temoignage d’habiles medecins , out 
ete employees avec avantage dans les affections scrofuleuses , 
dans les hydropisies caus^es par les engorgemens des visceres, 
et dans la jauniSse. 

Chelidoine du Japon ; Chelidonium japonicum . Thunb. , FI. 
jap., pag. 221. Ses tiges sont droites , glabreS; ses feuilles sont 
aiiees , coulposees de trois a cinq folioles oblongues incisees ; 



ses fleurs sont jaunes , ^xillaires , pedoncuiees, solitaires. Cette 
espece est indigene au Japon. 

* ChElidoine a deux feuilles ; Chelidonium diphjllum , Mich. , 



Flor. Amer . , 1 , pag. 309. Sa tige est simple . munie , dans sa 



partie supErieure , de deux feuilles partagees en lobes pin- 



natifldes , et terming par une seule fleur portae sur un p£don- 
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©tile qni salt atr milieu de l’insertion dee det*» fouilim Celt a 
plante croit dans les lieux ombrages de l’Aroerique septen- 
trionale, ( L. D. ) 

CH£LHX)INE [ Petite] (Sot.) , un des noms vulgaires dr la 
£caire , fiearia , ranunculus ficariat, de Linnaeus* (J*) 

CH^IDOINE D’AMERIQUE. ( Bob .) On donne dons les 
Antilles, cenom au boccoma, genre de plante voisin de le chd- 
lidoine ordinaire dansFordre nature! , etdonnantcomme elle 
«m sue jaune. (J.) 

CH^LIDOINES. (Foss.), On a autrefois donnd ce nom-a de 
petite? dents de poissOns fossil es. Voyez Glossopetrbs; (D. F.) 

GHIiLIDON5. (Ornith.) Ce nom qui, dans Aristote , p adroit 
designer Fhibondelle de chenindr, a ete employd par d’autrefs 
toaturalistes, e&mme embraasant la famille entiere des* oi&eauX 
qur, pourvus d’uiij large be©, d’un ample gosier, out le vol 
rapid© y la vueper$a«te, et, tenant leers mandibuies hahi- 
tuelbement ©uvertes, y engtoutissent les insecte© doot Us font 
leur seule nourriture. Ces oiseaux qui, comme les rap aces, m 
divisexit ett dhimes et nocturnes*, comprenaseat, d’une part, 
les hiroaadelles et les; martinets , et, de l’autre, lesengonleventtu 
Lears caBacteres; conmmns sont d’avoir le bee ddpriine' a si 
base, trest&ndu? les pieds fort courts, efcles ailestres+longue* 
(€u. D;> 

. CM^UFEfl, ou Poars-PiNcfe, (Enfant*) Geoffrey a designd 
-mu t ce no m de genre, des insectes arandidea semblnbles aux 
scorpions par lours palpes en forme de bras garnis die serres v mats 
de la queue,: dostile eoorpr eat tres-plat, et la mauiere 
de paardier semblalde a. celie des crabes. On leSnomm© aussi 
- 4 fc©orpioiis*desjlivres, pinee-©rabes. Voyez Pince* (G. 1>.) 

CHELlMONTOMA(Rptv) ,nom arabe delachelidoine, select 
^abernmmbntanujr et Mentzel. 11 eSt ecrit chelodomortfoma par 
Dalecbawips. ( J.) . . 

GH^LIOG. (Ornith*) Cenom' paroit £tre donnd au coq, dans 
la province angloise de Comouaihles. (Cir*D^) 

* Gf$ELfP& (Enfant.) Voyez Piircn. ( C. I>.) 

CHELLiE. (Bot.) Dans l’Arabie, le scandixinfcsta porte Ce 
nom, ©u celtti de gazar-sjatUani , suivant Forsfeael. La carotte 
est aussi notiuuee chcslie y de meme que l’ammt. (L.) 

GHELMONw (IckthyoL) M. Cuvier vient de donner ce njgm 
%. *4 
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k un genre de poissons qu’il a demembrd du groupe n ombre ux 
des ch^todons, et qui appartient, comme eux, a la famille 
des leptosomes. Ces poissons doivpnt itre ainsi caract Arises : 
Ni dente lures , ni opines aux opercules ; corps ovale; museati 
alongi en un bee dtroit: une. seule nageoire dors ale, 9 

La forme du museau distingue les chelmons des vrais ch£to- 
dons, des platax, des h&iiochus, etc. : leur nageoire dorsale 
unique les s£pare des ch£todipt£res, oil elie est double: l’ab- 
sence des dentelures et des epines aux opercules les iscle des 
holacanthes, des pomacanthes , etc. 

Le Chelmon bec - along£ : Chelmon rostratus ; Chcetodon 
ros trains, Linn.; Bloch, 202, fig. 1. Nageoire caudale arron- 
die, plus courte que le museau, qui est cylindrique; cinq 
bandes transversales noires et bord£es de blanc de chaque cdt6 
du corps ; une tache noire, arrondie et bordee de blanc, vers 
la base de ia nageoire dorsale ; teinte g£n£rale d’or et d’ar- 
gent; vingt raies longitudinales brunes et tres-gtroites ; orifice 
de chaque narine simple. 

Ce poisson, tr£s-beau par la vivapite de ses couleurs, habite 
les mere de l’Inde, se tenant le plus ordinairement pr£s de 
l’embouchure des rivieres , dans les lieu* ou l’eau est peu pro- 
fonde. II se nourrit d’insectes, particuli£rement de ceux qui 
vivent a la surface des mers sur les plantes marines , et emploie 9 
pour les saisir, une manoeuvre remarquable : il lance sur eux 
une pluie d’eau satee a l’aide de son museau alonge, et les 
atteint ainsi quelquefois a la distance m£me de six pieds. 
Cette chasse devient un spectacle assez amusant pour que les 
gens riches de la plupart des lies des Indes orien tales se plai- 
sent a nourrir dans de grands vases un ou plusieurs de ces 
animaux. Leur chair est d’ailleurs agr^able et salubre. 

Le Squfflet : Chelmon longirostris ; Chcetodon Ion gir oslris , 
Linn., Brousson. ; Chcetodon enceladus , Shaw. Nageoire caudale 
en croissant; museau cylindrique et tres-alonge ; ouverture de 
la bouche petite ; couleur g^n^rale citrine. 

Ce poisson a ddcouvert par Broussonnet dans les eaux 
du grand Oc£an. Voyez Ch^todon et Leptosomes. (H. C.) 

CHIiLONARIE ( Entom .), Chelonarium. M. Fabricius a d^crit 
sous ce nom, dans le Systeme des Eieuth£rates, t. 1, p. 101 , 
un genre d’insectes col£opt6res qui coinprend deux esp&ces 
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d’Am^rigue, trfes-voisines des genres Anthrene et Birrhe. Nous 
ne connoissons pas assez cesinsectes pour en parier ici. (C.D.) 

- CHELONE. (/lot.) VoyezGALANB. (Poie.) 

CH^LONE ( Entom .), Chelonas. M. Jurine a design^ sous ce 
nom , dans sa Mlthode de classification des Hyxnenopt£res , un 
insecte fort singulier , rang£ prlc^demment comme une esp£ce 
d’ichneumon , sous le nom d'oculator* On n’en connoit pas les 
mceurs. Son abdomen , est form£ d’un seal anneau , que 1 ’au- 
teur compare a un sabot renvers^, ou a une boitte ovoid e ayant 
en-dessous une ouverture ovale Ichancrle ou fendue pour 
laisser sortir 1’aiguillon ; le corselet a deux petites Opines lat^- 
rales en arriire. M. Latreille a nomm£ ce genre Sigalaphe. 
U. Jurine a figure cet insecte sous le n.° 41 , pi. la , de son bel 
ouvrage. (C. D.) 

CHIiLONliE (Erpitol.) , Chelonia. M. Al. Brongniart , le pre- 
mier, a consacr£ ce mot a designer les tortues de mer, qu’il 
a rlunies en un genre distinct de celles qui habitent dans Peau 
douce ou qui viVent sur la terre. C f est ainsi que le mot %s\tovn 
ae trouve conserve chez nous avec une signification analogue 
a celle qu’il avoit chez les anciens Grecs. 
s Le caract£re essentiel de ce genre de reptiles peut 6tre 
ainsi expriml c 

Pattes en nageoirts ieaillmses , Us anbirieurts plus longues ; 
les doigts riunis par des membranes , inigaux , alongis , Us deux 
premiers ayant de vrais ongles sur Uur bord extirieur , et tous 
termini s par des lames icailleuses larges et aplaties . 

L’enveloppe g^ndrale est ttop petite pour recevoir la t£te 
et surtout les pattes , qui sont extremement alongles. 

La t£te , presque globuleuse , quoique quadrangulaire , est 
obtuse en devant, Ipaissie en arriere vers les tempes j elle est 
plus £troite , ou du meme volume que le cou. 

Dans les jeunes, le nez se prolonge en un cylindre court. 

Les m 4 choires sont combes, nues, souvent en tie res et tran- 
chantes, quelquefois dentelees en scie su&ieurs bords; leur 
extrimiti est recourse en crochet; la suplrieure embrasse' 
Finf^rieure exactement. 

La voilte du crAne est couverte d’£cailles polygons les, nom- 
breuses, plus larges au milieu que sur les c6t&, tr&s-petites 
dans le voisinage des yeux. 

* 4 - 
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Les yen* sont grands et llgeremen t saillans.' 

Les orifices des narixues sent pea visibles. 

Le cou est court , frequemmenst plus Ip&is que It t£te, fn* 
g«eux , et a demi r^tractilew 

La carapace eat peu convexe , ovale , cordifeTme , couverttr 
ck’une serte de cuir ous cFecaille ; sa partie moyenne est osseuse ? 
les cdtes soot retrecies et s^parecs Tune de I autre a leur partie 
exterieure : cependant le tour de la carapace est occupy eat 
entier par un cerde de pieces osseuses corresp-ondanies am 
c$tes sternales. 

Le plastron constitue une sorte d’anneau osseux , dtmt Im 
centre est occupd par une plaque osseuse et par des cartilages. II 
est reoouvert de la. n^me substance que la carapace. Touter- 
les plaques qui le forment , sont , au reste , dirersement den* 
teltfes. 

Les ongtes tombenfc frdquemment a un certain &ge* 

La queue est fort courte, presque coni que , couverte d*e- 
cailles, obtuse* 

L’cesopfcage est artnl , partout en dedans, de pointes oarti- 
lagineuses aigues , dirigees vers 1’estsmac. 

Les ck^oa^es vivent toutes dana learners des pays ckaodk , 
sous la zone torride et jusque vers le 5o.® degr£ de latitude* • 
line seule espece vit dans Feau douce; e’est celle da Japon. 

Elies se nourrissent ou de v^gdtaux , comme la zosi&re cm • 
les aigues, ou de moilusques. 

§ I. Carapace divisdt par plaques ; pattes onguiculees y machoire 
supdrieure entiere . 

La Toutue FRA^dHU: Chelonifl my das, Brong. ; Testudo nrydds y 
linn. *, Testudo viridis , Schnetd. ; Testudo marina , Gesn. ; 
Testudo macropus , Watfbaum. Milieu de la carapace a treize 
ecailles verditres, ni imbriqades, ni car^aees; circonfcrence 
de la m£me partie eompos^e de vingt-quatre a vingt-*einq 
plastrons, formed ftJVingt a* vingt-quatre plaques, sur quatre 5 
plaques ; ranges kmfitudinales, et separees par treize inter* 
valles : mkchoire inferieure fortement dentel^e. 

La t&te est comparativement plus petite que dans les autres 
tortues de mer* 

La carapace est ovale, en csrur, fieri peu bambde, .reler£ & 
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en dm d’&ne dans le milieu dc sa longueur , et deceupde dans 
«a circottf&rence .par vingt-cinq ftps tons. 

Les quatre premieres plaques vertebrales ont la figupg 
id’un hexagone ^largi * la cinquieme repr&ente un segment 
de eercle tronque a sa pointe : les huit plaques laterales du 
dos sont seulement pentagonales ; les vingt-cinq de la circon- 

pence sont carries, petites, saillantes en dehors. 

Toutes ces £cailles\*ont tres-transparentes et agreablemeot 
«u anodes j elles sont fort minces. 

Lorsque l’animal est dans l’eau, la couleur de la caparace 
est d’un vert fonc£ 4 on n’y distingue alors qjue quelques tache* 
jaunes„ dit Fougeroux de Bondaroy. 

Le plastron est plus court que la carapace;. 

Les pattes ant^rieures sont lanceolges j les postdrieures sont 
plus larges. 

La tortue franche surpasse tous les animaux du m£me genre 
par la grandeur desa tail le et de sonpoids. On ena vuatteindre 
•six ou sept pieds de lpngueur , et peser sept ou huit cents livres. 

Dans son Voyage aux iles Canaries, Lemaire assure qu’au- 
pres du cap Blanc Les tortues sont d’une telle grosseur , que 
leur carapace n’a pas tnoins de quinze pieds de circonferemce , 
et que la chair d’une seule suffit pour rassasier une trentaine 
d’hommes. 

Les tortues Tranches sont tres-communes sur les rivages bas 
et sablonneux des deux continens , priucipaleineni sous la zone 
torride. On n’en prend vers le nord, ou au-dela du 5 o. e degrd 
de latitude, que lorsque des tempetes les y ont popss^es. Ota 
en a trouve quelquefois vers l’embouchure de la Loire. En 1 7 5 2, 
on en a p£cbd, a Dieppe, une du poias de huit a neuf cents 
livres. Dans ces dernieres ann^es* j’en ai vu deux ou trpis 
petites qui venoient du m^me port. 

Elles recherchent le voisinage des lies et des cbtes d&ertes; 
elles vonta terre le moinssouventpossible, etn’y rested que fort 
.pen de temps chaquefois.Lorsqu’ellesontdemeure ainsi a see , 
elles eprouvent d’abord de la peine a s’en fioncer sous l’cau , 
analgr£ leurs efforts pour plonger, soit parce qu’elles se sopt 
•rein plies d’un grand volume d’air , ou bien parce que , cowmc 
le veut M. de Lacepede, elles se sont as sei dessechees po#r 
perdrp un -seiziemc de leur paids. 
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A certaines epoques, on voit les tortues franches quitter 
le fond de la mer, et se rendre en foule yers l’embouchure 
des grands fleuves. Elies sont fort craintives, et ne chercbent 
jamais a se 'defendre , except^ cependant lorsqu’elles sont 
accoupiees. Dans cette circonstance , au rapport deCatesby, 
elles resistent avec fureur, et bravent tout danger. 

Le mile, pendant l’accouplemenf, se cramponne apris la 
peau charnue du cou de fa femelle , a 1’aide des ongles qui 
font partie de ses nageoires anterieures. Valmont de Bomare 
et plusieurs autres naturalites disent que, dans c et aete , le 
mile est place sur le dos de sa femelle , comme l’etalon sur sa 
<;avale; mais M. de Lacepede pretend que leurs plastrons sont 
appliques l’un contre l’autre. 

L’accouplement des tortues est appeie cavalage par les ma- 
rins, et, suivant Catesby, il dure plus de quatorze jours, 

C’est pendant le mois d’avril que les femelles viennent 
faire leur pontc a sec sur le rivage. Elies cherchent d’abord 
im lieu convenable, sans £tre jamais accompagnees par les 
miles , sortant de l’eau avec beaucoup de precautions , apres 
le coucher du soleil, et reprenant le chemin de lamer si 
elles congoivent quelque inquietude. Dans le cas contraire, 
elles remontent au-dessus de la ligne de la plus haute maree, 
crcusentle sable avec leurs nageoires, et , apres avoir fait im 
trou d’environ deux pieds de profondeur sur deux pieds de 
largeur, en c6ne renverse, elles y deposent leurs amfs , an 
nombre de cent qilelquefois dans une seule nuit. Durant ce 
travail, elles ne sont distraites par rien. 

C’est alors qu’on s’en empare facilement , de sorte qu’il n*y' 
a rien d’etonnant que les tortues deviennent de plus en plus 
rares , puisque chaque ann^e on detruit 1’espoir des genera- 
tions futures. C’est l’observation de ce fait qui avoit determine 
le philanthrope Martin Moncamps a proposer 1’etablissement 
de pares a tortues dans les lies Secheltes. 

Elles effectuent ainsi trois pontes successives, en mettaut 
entre chacune un intervalle de quatorze jours ou de troi* 
semaines. 

Elles ne retournent a la mer qu ’apres avoir reeouvert leurs, 
oeufs avec du sable. 

Lepere Labat pretend que, surla cite d’Afrique, uneseuJte 
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de ces tortues pent donner deux cent cinquante oeufs, etm£me 
vn plus grand nombre. 

Les oeufs eciosent le plus ordiuairement au bout de trois 
semaines environ , plus ou moins, suivant la latitude et la cha- 
leur de l’atmosph^re. A Saint-Vincent, une des lies du Cap- 
Vert, c’est le dix-septi£me jour. Mais il y a a ce sujet une ^ 
foule de contradictions dans les auteurs. Les oeufs sont ronds, de 
deux a troispouces de diam£tre, enveloppes d’une membrane 
molle , assez semblable a du parchemin mouill£ ; leur partie 
albumineuse nese coagule point au feu, mais leur jaune s’y 
durcit fort bien. 

Ces ceufs sont tres-bons a manger et tris - recherche dans 
tous les pays a tortues. On dit m£me que , dans quelques can- 
tons de I’Am&ique m^ridionale , on dresse des chiens a les 
trouver. 

Une fois sorties de l’ceuf, les petites tortues se dirigent vers 
lamer sans que rien les en puisse detoumer. Elies s’enfoncent 
d’abord avec peine sous les dots , ce qui fait que beaucoup 
d’entre elles deviennent la proie des cormorans, desmouettes , 
des fous, et d’autres oiseaux rapaces, ainsi que des grands 
poissons. 

Dans le premier &ge, la carapace est recouverte d’une peau 
blanche et transparei^te, qui brunit peu a peu, forme des rides 
transversales , sVpaissit ensuite , se durcit , et se divise enfin 
en plaques £cailleuses. 

D’apres quelques observations particulieres , il paroit que 
l'accroissement des tortues franches est tres-rapide. Valmont 
de Bomare raconte qu’un habitant de Saint-Domingue , par- 
tant pour la France , en embarqua une qui , en un mois , 
erut d’un pied environ. 

Dampier aremarqu£ que, vers la saison de la ponte , le plus 
grand n ombre des tortues sVloignent , pour deux ou trois 
mois, des parages ou elles vivent habituellement; elles vont 
depose r leurs oeufs a de tr£s-grandes distances de cette espece 
de domicile , et les abandonnent ensuite. Dans le voyage , le 
m&lesuitla femelle, et nela quitte qu’au retour. On croit que 
pendant tout le temps de leur absence elles ne mangent point 
ce qu’ily a de certain, c’est qu’elles reviennent fort maigres , 
surtout le m41e. Le meme voyageur ajoute encore qu’ellcs 
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sent aooompttgn&w , dans leur route , par les requins <et par 

uoe infinite d’autres poissons. 

Les lieux les plus notables pour ia ponte ties tortiees tran- 
ches , sont les ites ides Caimans , 4a ns la mer des Antilles , et 
celle de 1’ Ascension au milieu de l’Oc^an atlantique equi- 
noxial. Elies arrivent aux lies des Caimansdepuis la£n d’avril 
jusqu’au mois de septembre , et aueune d’elles ne .pent avoir 
fait moins ;de quarante on de cent iieues ; car telle eat la dis* 
tance des points les plus pro chains d’ou elles puissent partir, 
qui sont les petites lies m^ridionales de Cuha. Celles «pii vent 
it 1’ile de l’Ascension, doivent avoir parcouru au modus trois 
cents Iieues, sort qn’ellessoient venues d’Afrique , soilqu’ettes 
arrivewt d’Amdrique, 

(On observe une quantile inaombrable de ces tartues dans 
les canaux que laissent entre elles les lies de los Galapagos, 
dans le grand Gcdan equinoxiai ; celles -ci vont pondre sur 
les cdtes de i’Ameri que , a une distance d’au modus cent qua- 
raute Iieues. 

11 est a croi re en consequence, dit M. Claret-Fleurieu , dans 
•cs notes sur le Voyage de Marchand, que le tndme instinct 
qui porte les petites tortues a gagner la mer, les dicige vers 
les parages qu’habitent leurs mires , et oil elles trouveront une 
tiourriture abondante. 

C’est aussi par suite du fait que nous venous de faire eon* 
noitre, que Ton peut expliquer comment des voyageurs en 
pieine mer ont trouvd des tortues tranches a sept on bait cents 
Iieues de Unite terre. 

Cet animal est, au reste , un des produits les plus utiles den 
contrdes ^quatoriales. Vers les rives eloign^es, il fournit au* 
navigateurs une nourriture aussi agitable qu’abondante , et 
cm remade assort contre les ravages du scorirat. 

La chair et les bouillons de tortues sotit recommandes dans, 
une foule d’affections morbides, com me la phthisic pnlmo- 
naire, la syphilis inv£t£ree , les dartres, ia lepre , leprao , etc*. 

Leur graisse est souvent d’un vert foi»c£; mais elle a la sa^ 
veur du meilleur beurre. Le voyageur F. Leguat rApperte que* 
dans les tortues de Vile Rodrigue, cette graisse est si colons 
qu'on n’ose d’abord point en manger , et qu’clle communique 
a 1’urine la teinte de r&neraudt* 
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I j&s tortuei deihrtavia sont peu estimdet; hu rapport tie 
Cook, celles de la riviereEndeavour , a ia JNouvclte-H alia nde 
sunt fort ionites. 

Elies «nt ime ©deurmusquee piss ou moists prononode , sui- 
-pant la saison oh on les prend. 

II paroU aussi que , dans certain es ciTOon stances, dans cer- 
tttms parages, elles out des qualites malfais&ntes: lors du 
voyage du commodore Anson , en 1740 , les Eapagnols et lea 
Americaius des cdtes occi den tales du Mexique , pres de : Pa-r 
nama, en regardoient la eh air eomme venimeuse. > 

Mais dans les colonies europeennes, aux Antilles, a l’lle-de- 
France , on les recherche beau c on p , et m£zne a la Jamaique * 
ou on les conserve dans des pares ; leur chair est mise en vent# 
dens les boutiques k un moindre prix que cede du baeuf eft 
tin mouton. 

C’est aussi de cette derni^re lie qu’on en eovoie une grande 
quantity a Londres, oulasoupe de tortueestun mets delicate 
recherche des amateurs de la bonne chere , et des malades. 

Tous les ans, plusieurs vaisseaux en vont prendre leur 
charge aux lies do Cap- Vert , eten salent pour les transporter 
en Amdrique. Aujourd’hui 1 ’Ile-de-France tire les siexmes des 
Sdchelks. * . 

La graisse de tortuepeut encore faire de 1 ’hoile poiirlwrdler* 
Une grosse tortue en fournit trente p kites et plus. 

Selon Pline et Diodore de Sicile, certains peuples des bords 
de la mer Rouge employoient , en guise de nacelles , des 
carapaces de grandes tortues, et d’autres en couvroient 
leurs huttes.Les guerriers, dans les ittdmes contrdes , faisoient 
des boucliers avec les petites, Aujourd’hui , dans les colonies, 
ces carapaces servent a mettre l’eau pour les bestiaux , pour 
iaver les enfans, etc. 

Lorsque les tortues sont a terre , et qu’on veut s’en emparer , 
on les renverse sur le dos , soit avec les mams, soit , si elles 
sont trop lourdes et trop volumineuses , avec des pieux ou deas ' 
leviers* On les laisse dans cette position plus ou moms de 
temps. Suivant le pdre Labat^ on peut les conserver ainsi eft 
vie pendant quinze ou vingt jours , pourvu qu’on ait som de 
les arroser d’eau de mer quatre ou cinq fois c ha que jour j cc«- 
pendant elles maigrissent beauceup. 
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Au milieu de la mer, on plche les tortues en les h app on- 
nan t. Le lord Anson rapporteque , dans quelques parties de la 
mer du Sud, desplongeurs hardiss’enfoncent au-dessousd’elles 
pendant leur sommeil, les saisissent par la partie postlrieure 
de la carapace, et les soutiennent assez de temps sur l’eau 
pour qu’on puisse les enlever dans un bateau* 

Suivant Laborde , ancien medecin a Cayenne , on prend les 
tortues avec un filet nomml/o/r, large de quinze a vingt pieds, 
et long de quarante a cinquante ; les mailles ont un pied de 
c6tl, et le fil a une ligne et demie d’lpaisseur. ' 

Enfin , une autre maniere de plcher les tortues , est de se 
servir d’un poisson du genre des Ichlneis. En 1809, lorsque 
M. H. Salt etoit a Mozambiqu e , 1 ’evlque lui ayant fait present d’un 
de ces poissons, tous les habitans 1’assurlrent qu’on l’employoit 
en le fixant au bateau avec une corde , et qu’il s’attachoit par 
la tete au plastron de la premiere tortue qu’il rencontroit , 
avec tant de force qu’elle ne pouvoit s’lchapper. Coinmerson 
a aussi rapportl quelque chose de semblable. Voyez, pour 
plus de ditails , au mot Ech£neis. 

L’ecaille des tortues franches est trop mince pour Itre em- 
ployee avec les mimes avantages que celle du caret. 

II est probable qu’il existe plusieurs variltls de la tortue 
franche; mais les naturalistes ne les ont pas encore bien dis- 
tin gules. Daudin, par exeraple, semble avoir Itabli sa tortue 
clpldienne sur un jeune individu de la tortue franche. 

Le nom de my das, par lequel Linnaeus, le premier, a de- 
signl en latin notre tortue franche, a ete pris par lui dans 
Niphus. M. Schneider le croit corrompu dV/zt/'c. 

La Ch£lon£b du Japon : Chelonia japonica ; Testudo jf’a- 
ponica , Thunberg , Schoepff. Carapace aplatie , fortement 
carlnee r noir&tre ; plaques vertlbrales sur trois rangs ; plas~ 
tron blanc ; tlte triangulaire, a vertex dlpriml et aplati. 

Elle habite les lacs du Japon. Thunberg l’a dlcrite et fi- 
guree dans les Nov. Act. Suecica,V III, pag. 178, tab. 7, fig. 1. 

Le Caret : Chelonia imbricata ; Testudo imbricata , Linn. 
Carapace elliptique, carenle ; plaquesdu disque imbriquees, 
tachetees, au nombre de treize; celles du plastron au nombre 
de douze; le bee arque, entier. 

La carapace est foiblement sinule en devant et plus Itroite 
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en arriire ; les £cailles qui la recouvrent sont ^paisses de deux 
ou quatre lignes,transparentes, lisses et imbriqu^es avec leur 
bord post^rieur, tranchant et en tier dans les jeunes, ou sou- 
vent rongl dans les adultes. Les einq Icailles vert^brales sont 
d’inegales dimensions et de formes diff^rentes, avec une saillie 
longitudinale un peu en dos d’Ane. La premiere est tr^s-large 
et a quatre faces, dont l’ant£riepre est plus grande et demi- 
circulaire; les trois suivantessont hexagonales, plus longues 
que larges; la cinqui£me est seulement pentagonale et pro- 
long^ post^rieurement en pointe. 

Les huit ^cailles lat^rales sont tres-larges ; celles des extr6- 
mit& sont quadrilateres , et les interm&iiaires pentagonales : 
d’ailleurs , elles sont tres-irr^gulieres , lisses , planes et imbri- 
qu^es post^rieurement. 

Les Icailles marginales sont au nombre de vingt-cinq; les 
post^rieures seules sont imbriqutfes. 

La couleur de toutes les Readies de la carapace est noire, 
ayee des taches irr^gulieres et transparentes plus ou moins 
roussAtres. 

Le plastron est arrondi et uh peu saillant en devant, alonge 
et obtus en arri^re; ses douse plaques sont tris-larges, imbri- 
qu6es , blanch&tres et coriaces. 

Chacune des ailes qui joint le plastron a la carapace , est 
recouverte par quatre petites plaques carries. . 

La t£te est recouverte d’^cailles non entuitees. 

Les m&choires sont saillantes, et l’inferieure est recourse 
par en haut; ce qui a fait donner al’animal , par les marins , 
le nom de bcc-a-faucon. 

Le cou, tres-extensible , est revdtu d’une peau rictee. 

Selon Bonnaterre et Schneider , ily a souvent quatre ongles 
veritable* a chaque pied. 

Le caret est assez eommun pres des lies et des c6tes de l’A- 
mlrique, sous la zone torride y dans la mer Atlantique ; il prd- 
fere surtout les ties des Caimans, et celles de la baie de Hondu- 
ras, les c6tes de la Vera-Crux dans le golfe du Mexique, le 
nord de la Jama'ique , les cbles de Guin^e , et l’Ocean indien. 

Son volume est bien moins considerable que celui de la 
tortue franche ; rarement il pese plus de deux cents livres. 

Le caret se naurrit de Yherbe a tortue , dc la mousse des ro- 



Digitized by v^oosle 




«** cut: 

chers qui croit sous l'cau , etc. Sek>n Catesby , il mange m& 
fungus que les Amcricains appellent oreille de juif . 

Sa chair est dfesagrfeable et malsaine. Suivaut Dampier , 
entre lesSaxnbales etPorto-Belo, etle purge violemment ceux 
qui en m a agent. Labat dit qu’a la Martinique elle produit la 
jfievre, et fait naitre des clous par tout le corps. Ses aeufs oe- 
-pendant sont excellent a manger. 

Mais, si le caret ne nousolFre aucun avantage sous le rap- 
-port desa chair, il mferite notre attention sous celui de cette 
ecaille qui, des les siecles les plus reoulfes, a servi a decorer 
les meubles et les palais des grands; seul, il la fournit a nos 
artisans, qui saveut en tirer un parti si avantageux, qui en font 
des hoitcs, des etuis, despeignes, des manches de couteaux, 
ou d’autres instruinens tranchans, des garnitures de coffrets 
ou de miroirs , fete. 

La dfepouille d’un caret pese ordinairemeni trois a quatfc 
livres : rarementce poids s’felevea sept ouhuit livres; souvent 
il est au-dessous de quatre. 

On detache les fecailles de la carapace du caret en mettant 
du feu dessous ; el les se souleveiit d’eiles-m femes. Ces ecailles 
varient pour la qualite. On a remarqufe que celles des carets 
mal nourris, fetoient beaucoup moms belles. Leur teinte varie 
eussi : il y en a de fauves et transparentes , d’autres presque 
noires; le plus grand nombre est nuanefe de noir, de roux et 
de fauve. 

Cette matiere est Susceptible de prendre 1 c plus beau poli : 
on lui donne la forme que I’on veut, en la comprimant a 
1’aide d’une presse sur des moules de fer dans Peau chaude; 
on peut la souder. On la fond mfeme de maniere a en rassem- 
t)l«r en une seule lame les fragmens , la r&pure, les rogmirea 
cnlevees sur le tour, etc.; mais cette icaille fondue est noire , 
cassante , non transparente et moins facile a polir. 

La Ch£low£e ray£e; Chelonia virgata , Dumeril. (Bruce, 
Abfssin pL 42.) Carapace ovale, presque orbiculaire, ca- 
rfenee eodosd’&ne, a plaques legerement imbriqufees, Prunes, 
varifees de jaune, au nombre de treize ; celles de la circonfe- 
xencc au nombre de vingt-quatre a vingt-six* 

!>es rners de Ja zone torride. 

On en conserve plusieurs in divides au Museum de Paris. 
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La CaO&anit : Chctonia> caouanm; Testudfr earetta i Liripi. ; 
Te&tudo 6€phak> 7 Sohueid* Garapaee cewvexe, a quinie pla- 
ques dorsales, les vertebrates fortement car^nees en arri&re? 
er%tr&mit6 da la m&cboire aupdrierrre en erochet; pieds de 
devant plus longset plus dtroits que dans les especes voieines* 
et conservant dean angles plus marques. Douze plaques au 
plastron* 

La carapace, d ; un rcrexnoir&tre , est terminde en pointe pap 
derriere ; elle est tronquee au-desaus du con ; sea cinq plaque# 
vertebrates sont touted henagonales et d’^gale longueur ; lea 
laterales sont plus larges que longues ; les deu* preiftterO# 
sont plus pHites , les interntedfcwres phis grarides. Le tour de 
la carapace est compost de vingt-einq plaques, pres quo 4 
Unites carries et k peu pris d’egal vehune* 

Le plastron est ovale, alengd plus dtroit et plus saiHant ett' 
wrier e, entour^ d*u«e car^ne , et unpeu erfeusd: dans son mi~ 
lieu> Ses douse plaques sont coriaees et assez seifthlables a dt* 
parch emin epais. II y a en outre detfx petiteo ploques* sou# 
chaque bras, et troas plaques sur chaeune de ses Uites , qui. 
sont larges et asse* grand es# 

La t£te est grosse, ovale, un peu along6e, eouvOrte eft* 
dessus d’une grande plaque bomb^e , entour^e de. douse pe« 
tites ecailles. 

Le bee est saillant et analogue k celui du perroquet. 

La queue, tr^s-courte, est k peine distincte. 

Les pattes anlerieures sont falciformes, along^es? let pot* 
terieures en spatule* 

Cette chelonee avoit 6t6 confondue avec le elrr£t par Lin* 
naeus f Da u ben ton et quelques autres naturalistes. Mv de La- 
e^pede, le premier, 1’en a dwtibgude. 

Elle est moins abend ante et moins commune qu£ la tottoti 
franche et que le caret. Elle vit dans plusieurs mere, et ott 
en tronre dans la MddSterranee , -sur les ebtes de Sardaigne 5 
pres de Cagliari on en peche quelquefois du poids de trots & 
quatre cents livres. II y en a egalement dans dircrseS parties 
du golfe. du Mexique , sur les cdfces de la Jameiqud, et 
plus au nord , re rs la Floride , suivant Catesby^ 

La caouane est tres-voraee; elle moutre aussi beaueoup 
courage; elle se neumt prinripatemen* d*e coquiUages, sut- 



Digitized by v^oosle 




382 CHE 

tout de buccins, qu’elle peut tres-facilement broyer, suivant 
l’auteur que nous venous de citer, a l’aide de ses robustes m&- 
choires. 

Suivant SchoepfF, on voit souvent attaches sur sa cara- 
pace des serpules , des balanes, etd’autres coquilles parasites* 

La chair de la caouane est huileuse, ranee, coriace et for- 
tement musqu^e. Elle est peu recherchde j ses oeufs sont ce- 
pendant fort bons. Elle fournit aussi une huile tres-fetide qui 
•ert a br&ler , a preparer les cuirs, et m£me a enduire les 
vaisseaux, parce qu’on pretend que sa mauvaue odeur en 
dcarte les tarets. 

Son £caille est trop mince et trop irr^guliere pour pouvoir 
£tre employee dans |es arts. 

Caouana est le nom que J’on donne vulgairement a l’animal 
dont nous parlons , dans presque tous les pays oil il se trouve. 

M. de Lacdpede a fait connoitre, sous le nom de na$icome 9 
une ch£lon£e des mers de l’Am^rique Iquatoriale , tris-voi- 
sine de la veritable caouane. 

Feu Daudin reunit aussi a la caouane, la tortue coffrc de 
Catesby, la tortue a grosse tete de Dampier , le testudo macros 
pus de Walbaum. 

§ II. Carapace couverle d’une sorte de cuir; machoire supdrieure 
dehanerdede chaque cdtd vers Le bout; pieds sans ongles . 

Le Luth : Chelonia coriacea ; Testudo lyra 7 Shaw; Tes- 
tudo coriacea , Linn. Carapace oblongue, creusee par de 
profonds sillons longitudinaux, r^unis enarriere, et couverte 
d’une sorte de cuir brun. 

La carapace, convexe et arrondie dans son contour, est 
tellement prolong^e posterieurement, remarque M. de Lac£- 
pede, que la pointe qu’elle forme semble constituer une se- 
conde queue au-dessus de la veritable queue. 

La t€te et les pattes sont re vetoes du m£me cuir que la ca- r 
rapace. 

M. de Blainville vient de faire du luth le type d’un nou- 
veau genre qu’il appelle DEaMocaELis. Voyez ce mot. 

Cette chelon^e n’habite que la mer M£diterran£e , et peut- 
etre l’Oc^an atlantique. Elle va pondre dans le sable sur les 
chtes de Barbarie. Elle acquiert des dimensions considerables* 
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Rondelet en a vu un individu long de cinq coudees , p£che 
a Frontignan ; et Amoureux en a decrit un autre , long de cinq 
pieds cinq pouces , pris a Cette en 1779* 

En 1729 9 on en prit une de sept pieds un pouce versl’em- 
bouchure de la Loire. M. de Lafont , qui la decrivit alors , 
assure qu’elle fit entendre des hurlemens terribles quand on 
la tua ; mais ce fait est bien loin de paroitre vraisemblable , 
ou d’etre assez constate. 

Les anciens Grecs corinoissoient fort bien cet animal : c’est 
avec sa carapace que, d’apres les traditions conserves chei 
eux , l’on fit la premiere lyre. Aussi l’avoient-ils consacre a 
Mercure , inventeur de cet instrument. Cependant Pausanias 
(lib. VIII, chap. 23 , 54) dit que les to rtues employees a 
eet usage etoient celles des bois de l’Areadie; et nous de- 
vons faire remarquer que Rondelet est.le premier qui ait 
accorde au luth ce noble emploi ; en quoi il a ete suivi par 
presque tous ses successeurs. Voyez Cheloniens. (H. C.) 

CH^ LONIENS.(Erp^toI.) M. Brongniart , le premier, a donne 
ce nom a un ordre des reptiles qui comprend les animaux que 
Klein avoit d&ign& sous le nom collectif de testudinata , et 
Linnaeus sous celui de testudo. M. de Lac£p£de les a ranges parmi 
ses quadrupedes ovipares a queue. MM. Dumeril , Cuvier et 
Oppel ont adopts la classification de M. Brongniart, a peu de 
chose pris , et ont employ £ le nom qu’il a propose. 

Le nom chdloniens est d’origine grecque : Aristote appeloit 
%tXtoVJi la tortue de mer. 

L’ordre des cheloniens est tres-naturel ; ses caracteres ge- 
neraux sont les suivans : 



Corps court , ovale , bombd , couvert d’une carapace et d'un plas- 
tron; quatre pattes; point de dents ; point de metamorphoses . 

En ne considlrant que leurs caracteres extlrieurs , les ani- 
snaux de l’ordre des cheloniens peuvent £lre groupes en plu- 
sreurs genres que nous allons faire connoitre a Paide d’un 
tableau synoptique. 



mobiles, 
palm&;ongles 
posteri ears 
au nombre de 



courte. . . . Emyde. 
tr^s- longue. CbelydAe. 



I cornees, en 
bee tran- 
chant; queue ( 

plates, non cornees Cbelybk. 

troisauplus, carapace molle sur les bords. Trionyx. 

inm.biUs , commc-soudw, riunis en { arrondi ! ToLT 



Digitized by v^oosle 




S«a CHE 

M. Oppel les a divises (Tabard simpiesnenten deux gfander 
f&mitles priiicipales ; il a donnrf a Tune le nom de chetonii -, & 
l’autre celui d’amida? :• la premiere n’est compes6e que du se uh 
genre ClV^limdej la seconder renferme lee cinq autres. ( Die 
Qrdnungen , Famitien y etc, der Reptilien* Miinchen , 18.11. ), 

Linnseue avoit rangd tous les chdlomiens dans un seul genre 
celui des tort ues ; M ; . Brongniart a iridfiqufi la division de cell 
ordre en trois genres ( Bulk des Sciences, par laSoeiete phil.)> 
euxquels Ml Diuridril a assign^ des noras qui ont ete adoptds 
depuis^ gdn^ralement, m£nte par M. Brongniart ( Memoire* de* 
Savans Strangers , pour Flnstitut) : ce sont ceux des ChblonAbs > 
des ^MYHEset des Tortues. Plus tard , d^autres genres ont encore 
fontidA, savoir : Ie genre Ch^eydb, par Mi Dtun^ril; celui 
des TRitmYtf , par M. GeoffVoy Saint-Halaire ; et celui* deaCH&* 
iydres enfin , pait Mi Schweigger. Voyez ces mots, etAMvnssi 

A la vdritd, on dis^ngueratou jours , ati premier coup dtoiL,. 
un chdlonien de tout autre reptile , par le double bouclier 
dans leqtiel son corps est enfennd, et qui ne laisse passer au 
dehors que sa t£te , son cou , sa queue et ses quatre piedsv 
Blais ne pourroit-on pas aussi , dans un premier exams n peu 
attentif, trouver des rapports, a cause du test qui le couvnc* 
avec lesphatagins, les tatous , certains' crustacds , etc., et area 
les oiseaux , a cause de son espece de beo , de la forme desoti 
cou , de son mode de fecortdatiort P IFun autre c6td , si leschd* 
loniens se distinguent des ophidiens'par la presence demdm- 
bres, par l’existence d’un seul penis.; des sauitien&, par leur 
carapace; des batraciens, parle d£faut de metamorphoses y ils 
s’en rapprochent neanmoins dans certainstpoints. Ainsi r Yemyx 
longicollis de Shaw les lie aux premiers; la chdlydre serpen* 
tine aux seconds, par les crocodiles; les cheiydes* et les trio* 
nyx aux troisi£me$ , par les crapauds a bouclier et les pipas* 
If devient dfctlc de la> plus haute importance d’dtudier leu* 
organisationdnt^rieure , etdVtablir avec cell e-ci des points de 
cotnparaison propres a ^clairer leur classification. 

i*° Organes de la locomotion dans les chtloniens . La lenteur 
des tortuesestpassee enproverbe. Leurs pattessont, en efifet, si 
courtes et si £Joign£es de la ligne moyenne du corps , que, 
toutes les fois qrfelles marchcnt, leur' ventre appuie a tefre. 
Ah reste, les chdioneeset les dmydesnagen* fortbien. 
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' Les piices principalesde leursqifelette ,d’ailleajrs, pr&enten t 
des modifications qu’on ne retrouve point dans les autres ani- 
znaux vertebres. Leurs vertebres dorsales soat intimeinent sou- 
dees et rlunies avec les c6tes Margies , elles concern rent a la 
formation d’un bouclier solide qui recouvre le corps en-dessus* 
et qu’on appeUe la Carapace. (Voyez ce mot.) Leur sternum , 
compost asses ordinal rement de neuf pieces distinctes, est 
tr£s-etendu , et forme au-dessous du corps un autre bouclier 
proiecteur* Voyez Plastron 

Dans le rachisdes cheloniens, les vertebras du cou et de la 
queue sont done les seules mobiles. Celles de la premiere de 
ces parlies sont au nombrede sept : Pallas n ’est qu’un simple 
Jubqrcule, dont la portion annulaire est distincte ; la facette 
articulaire, qui I’upit a Paxis, est utie cavite glenoid e. L’axis 
et les autres vertebres cervicales ont , sur la face trachdlienne 
de leur corps, une crltesaillante eft Jongitudinale ; leurs apo- 
physes articulaires sont tres-prelongees en arri£re: Paxis seui 
a une apopbyse epineuse , qui se dirige en avant ; dans la 
troisieme vertebra, ce n’est deja plus qu’un simple tubercule. 
Consiamment encore, la troisieme et la quatrieme vertebres 
ofifreut , sur les surfaces par lesqu ell es leur corps correspond a 
celui des vertebres voisines , deux Eminences arrondies , tres- 
fortes j ce qui leur donne la facilite de se mouvoir en deux 
sens opposes. 

On compte, cinq ou six vertebres capdales ; elles sont mo- 
biles les unessur les autres: mais la queue, chez ces aqimaux , 
est presque inutile; elle dirige seulement un peu les mouve- 
mens de la natation chez les especes qui viveat habituellemen t 
dans Peau. 

II r^sulte de ce que nous venons de. dire , qu’une grande 
partie du squelette des cheloniens est tout-a-fait situee a l’ex- 
tdrieur , de znaniera a £tre recouvorte imin^diatement par la 
peau ou par des Icailles d’une nature particuliere. Cette sin- 
guliere disposition est cause que Pomoplate et tous les muscles 
des bras et du cou, au lieu d’etre attaches sur les cdtes et sur 
le rachis , comme dans les autres animaux , le sont au-dessous; 
lion est de meme des os du bassin et de tous les muscles de la 
puisse: aussi une tortue peut-elle £ire appel^e, a cet £gard , 
un animal retourne , comme le dit M. Cuvier. 

8* 2 5 
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L’dpaule est composde de trois os : 1’omoplate , la clayictiltf 
et ua os furculaire , plus grand que les deux autres , dirigd en 
arridre. et correspondent, comma chez les oiaeaux, a l’apo- 
physe doracoide. L’extrdmity rachidicnnede l’omoplate s’arti- 
cule avec la carapace , et rextrdmitd opposde de la clavicule 
avec le plastron ; en sorte que les deux dpaules foment un 
anneau dans lequel p assent 1’cesophage et la trachde-artdre. 

L’humdrus a uoe forme tout-a-fait particuliere ; il s’articule 
a la fois avec les trois os de l’dpaule , par une grosse tdte ovale 
dont le grand diametre est dirigd dans le sens de l’aplatisse- 
ment de l’os. 

a.° Organa de la eauibilili chti let chttonkns . Com me tons 
les reptiles , ces animaux out une sensibility assez obtuse , et , 
par contre 9 une irritability dtonnante : on en a vu se mouvoir 
sans tdte pendant plusieurssemaines. Rddi , aprds avoir enlevd 
le cerveau k une tottoe , Fa rue , quoique privde de la faculty 
d’apercevoir les objets , marcher encore pendant six mois ; 
une autre , k laquelle il avoit absolumeni 6td la tdte , vycut 
durantvingt-sept ou vingt-huit jours , sansmarcher , ala vyrity , 
mais ayant conservy la facility de retirer ses pattes sous sa ca- 
rapace. De pareiUes experiences semblent indiquer que c’est 
zkpins du cerveau que des nerfs que les chdloniens empruntent 
leur sensibility. 

La tdte de ces animaux, exceptd dans les cbdlydes, offre 
plutbt des caractdres propres k rdunir les genres en une seule 
famille , qu’a les separer les uns des autres. Etle est plus forte 
pourtant et plus convexe dans les vyritables tortues que dans 
les autres genres. Chez to us , elle loge les organ es des sens , et 
donne attache aux muscles destinys k mouvoir les m4choires et 
elle-mdme sur le cou. 

Le crdne , quoique petit , n’est pas entidreraent rempli par 
le cerveau , et le volume de ce viscdre , compary au reste du 
corps , est si disproportion^ que , dans un chdlonien du poids de 
soixante-neuf livres, t’encdphale ne pesoit que deux gros et demi. 

Les couches optiques sont situ des derridre les hdmisphdres; 
deux tubercules antdrieurs correspondent aux corps canneles , 
d oit naissent dvidemment les nerfs olfactifs. Les tubercules 
optiques sont trds-gros, et deux autres dminences voisines 
donnent naissance aux autres paires de nerfs. 
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Comma dahslesgrenouilles, le n^vrileme estcdlory , noir&tre 
at couvert de petits tubercules; les nerfs sont tres-gros, reiati- 
vement au cerveau , ce qui peut servir a confirmed* une vue 
physiologique , fort importante , ymise naguere par le calibre 
professeur Soemmering ; mais , du reste , ils ne pr^sentent au- 
cune particularity notable. 

Tous les chyioniens ont trois paupieres ; Tinferieure est la 
plus mobile : tous ont un appareil propre a la secretion des 
larmes , destinees k lubrifier la surface antyrieure de Foeil. 

Leur cristallin varie suivant les genres : dans les especes 
aquatiques , celles des genres Cheionee et Imiyde , 11 n r est pas 
lenticulaire ; mais il constitue une veritable sphere. On con^oit 
assez facilement, a 1’aide des lois de la dioptrique , la raison 
d’une pareille conformation ; dans les tortues terrestres , il est 
lenticulaire. 

La circonfyrence de la cornee est garnie de lames osseu&es. 

Le globe de Pail est eh general peu convexe. 

La vue est, gynyralement aussi, Assez foible jplusieurs especes 
mthne sont lucifhges. 

Com me les autres reptiles , l es chyloniens ont un orgaine 
d’audition , compost d’un vestibule, de canaux semi-circti- 
laires, etc. La paroi qui sbpare le vestibule du crAne, ne s v oi- 
sifie point; elle reste eh partie membraneuse. Il ny a qu’un 
osselet k tige mince, dure, a platine ovale ou trianghlaire , 
et in) plenty par son extrymity exterie ure dans la masse carti- 
lagineuse qui forme les parois de la cavity ; il pynetre dans un 
canal etroit qui aboutit a la fen£fre ovale , au fond d'e la 
caisSe du tympan , dont la portion interne se prolonge en ar- 
rive en une grande cellule arrohdie. La trompe d’Eustachi , 
ou le conduit guttural, estun canal d’une longueur mediocre, 
dirigy en bas et en arriere , et ouvert sur le palais a la partie 
postyrieure et interne de l’articulation de la mdchoire. La 
vaste ouverture extyrieure de la caisse est fermee par une 
plaque cartilAgineuse tr£s-ypaisse , recouverte eile-m£me par 
une peau ycailleuse , ioute semblable a celle dii reste de la 
t£te. 

Les narines sont peu ytendues ; on y remarque“quelques pli- 
catures de la membrane pituitaire ; leur organisation est inter- 
xnydiaire entle celle des nariri'es dans les poissons et dans les 

*5. 
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in ammi feres. Elies sont prolongeea en nne sorte de tube 
dans les trionyx et les cheiydes. Du reste , l’odorat des chdlo- 
loniens qui vivent dans l’eau doit £tre singulieremqnt mo- 
difi£, et ne point ressemblera ce qu’est ce sens chez ceux qui 
respirent a la surface de la terre : dans les premiers , il doit 
avoir beaucoup d'analogie avec le gout, puisque c’est un 
liquide qui tient en suspension les molecules odorantes. 

La langue des cheloniens, non protractile, mais trois ou 
quatre fois plus longue que large, charnue, couverte en-dessus 
de papilles uniformes , coniques, longues , molies , serrees , a 
l’aspect du velours. Elle sert plutbt a la deglutition qu’a la gus- 
tation , puisque cesanimaux avalent sans m^cher 5 iln’y a point 
d’ailleurs d’appareil s£cr£teur de la salive. 

Ils ne doivent jouir du tact qu’a un degr£ tr£s-imparfait ; 
leur corps est couvert d’une carapace solide, garnie d’ecailles, 
en sorte que le cou seul et les bras doivent etre sensibles : encore 
n’est-ce que dans les plis que forme une peau dure, coriace , 
tubercuieuse ou ^cailleuse. 

3.° Organes de la nutrition . Les cheloniens sont tres-sobres , 
et peuvent vivre quinze ou seize mois sans manger, ainsi 
qu’Aristote l’avoit remarqu^ le premier dans ses ouvrages , et 
commele prouvent les observations plus r^centes de Gauthier 
etde Blasius. II y a eu au Jardin du Roi, a Paris , une emyde 
a long cou, qui a jetine pendant six ans entiers : mais il paroit 
qu’ils absorbent par la peau avec une grande activity car, 
lorsqu’ils sortent de leur long sommeil d’hiver, ils pesent un 
peu plus qu’a l’automne. Les ch£lon£es et les £mydes se nour- 
rissent de vegetaux, les trionyx de poissons, les tortues et les 
cheiydes de petits animaux, et surtout de mollusques. 

L’ouverture dela bouche est assez variable : les trionyx ont 
des levres charnues; les cheiydes ont une sorte de bee tranchant, 
carr£ et plat *, dans les autres genres, les m&choires sont garnies 
de lames corn^es , tres-fortes. 

Pour ce qui est de l’articulation de la m&choire, on observe 
qu’elle est tellement disposee , que les mouvemens d’abaisse- 
xnent et d’&evation, de protraction et d’el^vation, sont seuls 
possibles. Quand, en effet, dans une articulation, le ipouve- 
ment s’opere simultandment par plusieurs points , il ne peut 
avoir lieu dans un grand nombre de sqns a la fois j et ici , 
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le temporal etla michoire offrent des saillies et des cavitds 
qui s’emboltent r^ciproquement les unes dans les autres. Au 
reste , quand les animaux de cette classe ont mordu un corps, 
ils ne l&chent point prise, et montrent une force prodigieuse 
dans les m^choires, quoique leurs muscles masseters soient 
tres-peu considerables. 

L’oesophage , assez etendu , peu dilatable', est garni intdrieu* 
rement de papilles coniques , dirig^es en arri^re. 

L’estomac, situe transversalement , est d^pourvu depylore. 

' Le rectum aboutit dr- ns un cloaque arrondi sous la queue. 

* Le foie , etendu de gauche a droite , est divise en deux lobes 
principaux, dans l’intervalle desquels est loge le p^ricarde; 
chacun de ces lobes est divise en trois longues lanieres, et. 
quelquefois en qualre lobules. La vesicule du tie! est enfonc^e " 
dans le parenchyme m^me de Forgane. 

La rate est situee dans le trajet de la ligne median e. 

La vessie a des parois musciileuses , dont Faction est soumise 
a la volonte de Tanimal ; et cela devoit £tre ainsi , puisque 
l’existence du plastron emp£che celle des muscles abdoniinaux. 

** II y a des vaisseaux , mais point de ganglions lymphatlques ; 
on observe deux canaux thorachiques distincts. 

4. °Orgarees de la circulation . La circulation, dans les cheio- 
niens, est lente et simple en reality. Ilseinble qu’il y ait chez 
eux deux cceurs adosses Fun contre l’autre : l*Ufci d’eux est formd 
par les deux oreillettes; Fautre, quoique semblant constituer 
une cavity unique,' renferme quatre ventricules, deux veineu'x 
et deux art^riels. Ces quatre loges communiquent entre elles , 
de sorte que, continuellement , il s’opere un melange du sang 
rouge et du sang noir. 

J’ai trouv^sur une tortue a botte , que M. Dum^ril a eu la 
bont£ de irie donner a diss^quer , le p^ricarde fibro-cartilagi- 
neux, absolument comme onlevoitdans les Lamproies. Voyez 
ce mot et Cvclostomes. 

A sa naissance, l’aorte se partage en deux branches , quel- 
qtiefois en trois. * 'V* 

5. ° Organes de la respiration . Le m^canisme de la respiration 
doit £tre ici tout different de ce qu’il est dans les mammiferes 
car les c6tes, etantsouddes, he peuventpermettrel’ampliation 
du thorax j le sternum , quoique mobile dans certains cas, n'y 
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petit pa? cqncpunrnon plus ; enfin, il n’y a point dt diaphragm?* - 
Aussi , dans leach&oniens., coirune dans les batraciens, il y tk, 
une veritably deglutition de Fair, sous l’influence des muscles 
mylo-hyoidiens etg^nio-Jiyoi'diens- 

Il n’y a, chez cux, ni voile du palais , pi £piglotte. Laglolte . 
s’ouvre en se portant en arriere au-devant de l’oesophage , et ; 
se ferme lomjj.u’elle est tir^e en ayant. 

Us peuvent £tre tris-long-temps sans faire parvepiu d’air. 
dans leurs.poumons ; cp quj leur donne la propria de vivre 
pendant ^>lus de deux jours dans des gaz deleteres , sans pour- 
tan t lesen>p6cheF de perir rapidement sous le recipient de la 
machine pneumatique. , 

Le larynx, manque *- aussi , ils n’ont pas de voix ; ils poussent . 
simplementdessonpirs. Cependantonapretendu avoir entendu 
la tortue a cuir pousser des crj? violens. Voyez Ch&lon&e. 

6.° Organe 9 dt la gMration. De tous les animaux , peut-^tre , 
ce sont le? cheloniens qui mettent le plus de lenteur dans l’ac- 
complissement de l’acte dela generation* L’acconp Lenient dure 
ordinaireipent quatorze a quinze jours, et souvent vingt on, 
trentp , quoique le m&le , plus petit que la femelle, consiam- 
ment montire beapeoup de vivaeite. 

Il n’y a.qu’une simple verge sillonnee et soutenue par le 
cloaque, dans le.m&le, dont le plastron offre d’ailleurs une 
concavity repiarqpable* Linnaeus a done eu tQrt d’attrihuer. 
pour^caractpres a ses.tortues deux; penis (penes bini). 

Chez les fernelles, les ovaire? , doubles , racemi formes, 
laissent aperpeyoir les oeufs plu? de dix raois avant la ponte* 
Les oviductes, analogues a ceux des oiseaux, renferment a la 
fois un grand nombre d’oeufs . et ont uneglande particuliere 
pour la s&r£tjon de la matierecalcaire de la CQqpe. Cesceufs 
sont arrondis , enveJopp^s par une.crodte non poreuse ,.et ont, 
dans plusieurs , espies ^ une qdeur de mpsc y le jaupe en est 
orangd et fort huileux, 1’albumen verdAtre et difficile ment 
coagulable. 

Il n’y a point d’incubation. L’^poque de la spr^e^ j>£tiUr 
est tr^s-variabk* ( Hf G.) ■ . 

CHELONION (2Jo(.) , un des npms grecs du cyplame, cm 
pain de pourceau, suivapt MenUel. (J.) ? 1 , 

CHELONISCUS. (Mawm,). Fab; Columua, d^crivant une 
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carapace de tatou imparfaite, et ignorant le nom de Tammal 
auqueleile avoit appartenu , donna a cet animal supped par 
lui, le nora de cheloniscus. (F.C.) 

CttJsLONITES. (Foss,) Les auteurs ancient out donnd ce 
nom a des Glossopetres. Voyez ce mot. 

_ Quelquefois aussi on a d&ignd ainsi ceux det ournnt fossilet 
auxquela on trouvoit la forme d<We dcaille de tortue. Voyes 
SCUTELLE. (D. F.) 

CH&LONOPHAGES (ErpdtbL), nom. par lequel on ddsigne 
certains peuples qui ne vivoient que de tortues, et qui, ant 
rapport de Pline et de Diodore de Sicile, habitoient pris de 
l’Ethiopie, sur les bords de la mer Rouge. Voytz Ghelo wtew 
( H. C.) 

CH^LOSTOME. ( Entom .) M. Latreille appelle ainsi un genre 
d’inseetes hymdnopt&res , de notre famille des mellites ou 
apiaires, pour y ranger f < apis maxiUosa de Linnaeus, qui est 
la femelle, et dont notre auteur sup^onne que Linnaeus a fait 
du m&le Vapis fiorisomnis » La disposition des mandibules, qui 
sont, au moins dans les femelles , tres-avanedes , arqudes et 
fourchues, leur a fait probablement donner le nom qu’ellest 
portent, qui signifieroit en grecbouche en pince. M. Latreille* 
n’a encore rapports a ce genre que l’esp^ce pr^cedemment 
indiquee. (C. D.) 

CH^LYDE (Erpdtol,), Cketys* M. Duto^ril a dtabli sous ce 
nom un genre de Pordre des chlloniens , auqnel il assigne les> 
caractires suivans : 

Pattes a doigts palmds , a plus de trois ongles mobiles ; car ap ate 
molle mais couverte d’ecailUs , ne protigeant ni laltte rti les pattis ; 
machoires plates; point de bee de corne; narines avandes; tympan 
distinct . 

La gueule des chelydesreasemble beaucoftp a celle despipas ; 
leur nez constitue une espece de trorapt; leur peau est cou* 1 
•Verte de tubercules verruqueux; leur queue est fort courte. 

XeAu$ est un mot employe par les Grees pour designer les 
tortues. 

La Matamata : Cheljys Jimbriata , Dun,; Testbdo matamata^ ' 
Brugn. } Testudo Jimbriata , S$hn. Carapace ob longue, aplatie, 
a trois carenes longitudinales epineuses; front garn id ’one ail e 
de chaque c6te; cou epais, frangej treize plaques dorsales, 
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vingt-cinqmmrginrales; plastron ovale , bifide postrfrleurement; 
tube des n&rines tres-k»g ; queue verruqueufce , cyiindrique, 
obtuse. 

La coulfeur de Panimal est d’un bnrn foncd unifonne en 
dess us, et un peu plus p&le en dessous. 

Les pattes antdrfceures out cinq doigts ongnicules a peine dis- 
tincts; les post^rieures en ont quatre onguicules, et un plus 
court, sans ongle. 

v Lamatamata vif dans les marais de Surinam et de Cayenne, 
oil ellese nourrit de mollusques. Autrefois elle etoit assez com- 
mune dans cette derniere colonie, oil on lui donne le nom par 
lequel nous la designons. Elley est beaucoup plus rare aujour- 
d’hui, parce qu’on la chasse avec acharnement a cause de la, 
bontd de sa chair : il y en a pourtant encore en abondance 
dans les lacs de*Mayacar£, dans la crique de Houassa, etc. Le 
Museum.de Parid en possede deux individus. Cette cheiyde 
parvient a la taillp de deux ©ti trois pieds. 

La Chelyde a deox Opines : Chelys bispinosa ; Testudo bi~ 
spinosa y Ruiz de Xelva, Daudin. Carapace oblongue, aplatie, 
tronquee en devant , fourchue en arri£re ; point d’ailerons 
membraneux sur le front ; huit appendices franges de chaque 
c6ie, et quatre au-dessous du cou. 

Taille d’un a deux pieds. 

Elle paroit habiter le Bresil. Connue seulement par une 
lettre de l’Espagnol Ruiz de Xelva a feu Daudin. 

Voyez Cheloniens. (H. C.) 

CHELYS (Erptiol.), nom latin. Voyez Ch£lydb. (H. C.) 

CHEMAM, Schemmam ( Bot .), noms arabesd’un concombre, 
cuoumis schemmam de Forskafc'l , que M. Dfclile reporte au 
cucumis dudai'm . Son fruit, d’abord velu , devient lisse en 
xn&rissant. On le cultive a cause de son odeur forte et assez 
agr^able; mais on ne le mange pas. (J.) 

. CHEMNICIA (Bot.), nom donn£ par Scopoli au genre dela 
Guiane nommdroahamon, par Aublet * ellasiostoma parScbre- 
ber, qui difftre du vomiquier, strychnos , par le nombre des 
parties de la fructification diminue d’un clnquieme, et par 
celui des grain es rdduites a deux dans chaque fruit. Ces diffe- 
rences n’ont pas paru suftisantes pour sparer cesdeux genres. 

(j) 
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. CHEMPS (EoL), nom arabe du cidie^ ci'cer selon Mentzel 
et Dalechamps, Gelui-ci le nomme encore hamos et'dthamos. 
ll est noinme hoffios par Forskael. ( J.) 

CHEN. (Ornith*) Ce mot grec design e spdcialement l’oie i et 
en grec m0dtl*ne lc terme ekena embra sse la faxnille des’ ca- 
nards. L’oisean dontparle Various sbus le nOm de chennion , 
n’appartiepdroit pas , malgrb l’idenfciteappareflte de la'Pacine , 
au m^me genre , ,si^ comme ie ditOesher, c’btoit une petite 
corneille qu’on sale en Egypte. (Ch-D.) " " ,,t * 

•* C HEN ALOPEX. .(Ornil lu) Cet oisean, cit£ par Aristote, et 
dont le noma btb traduit en la tin par celui' de vatp'anser ou* 
renard, dipit vendrd en Egypte a cause de son attachement 
pourses petits. On l’avoit rapporte au tadorne, anas tadorna , 
Linn. ; mais M. Geoffrey Saint-Hilaire prbtend que c’est la- 
bernache armee,. anas cegyptiaca , Linn. Les anciens ornitho- 
logisjtes ont beau coup disserte sur le passage du livre 10, cha- 
pitre 22, dp KHistoire naturelle de Pline, oil cet auteur, par- 
lant d’oiseaux nommes chenalopeces et chenerotes , se borne a 
dire que ce sont des especes d’oies, dont la derniere* plus 
petite, que Foie sauvage, esfc un mets recherche; et ils ne les 
pnt pu determiner, quoique vraisemblablement il s’agisse ici 
de la bernache et du cravant. D’un autre cOte , Moephing a 
appliqud le nom de chenalopex , conhrae terme generique, fcu 
grand pingouin, alia impennis, Lmn. (Ch. D.) * 

CHENANXOPHORES. (Bot.) M. Lagasca ( ou la Gasca), bo- 
tani&te espagnol, a publie, en i8n r une dissertation sur un 
nouveau groupede plantes qu*ii forme dans la famille des sy- 
nantherees, etauquelil donne le nom de chdnantophores (chce- 
nantophor <c) , forind de trois mo^ grecs exprirnant que ces 
plantes portent des fleurs en gueule. lb est a renvarqudr que 
M.Decandoile avoit prep osb ce mdine group e, sous le nom de 
laliafijlores , dans un Mbmoire, lu en janvieJM8d8, a la pre- 
jniere classe dp l’lnstitul; mais ceMbmoire n’a btbpublie qu’en 
i 8 i 3 i ct d’aiileurs M. Lagasca dit avoir terminbson opuscule 
en i 8 o 5 , avoir envoys le manuscrit en France hu commen- 
cement de 1808. II est done fort di-fficile -de jugera qiiilaprio- 
rite doit etre attribube, et il est peut-btre convenable d*ac- 
corder aux deux sayans botanistes des droits bgaux k la dbcou- 
verte des rapports interessans qu’ils ont fait connoifre. 
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M. Lagasca consid^re $es ch<*nantophores coram e un ordre 
parfaitementnaturel, etqui doit dtreplacdentre les chicoracdes 
et les corymbiferes de M. de Jussieu. Le caraotdre essentiel qu’il: 
lui attribue, est d’avoirle limbe de la corolle divisd supdrieu- 
reipent en deux ldvres , dont l’exterieure est plus large, 

11. divise cet ordre eatrois sections. La -premiere comp rend 
les genres i cal at hides nan radices, et se sous-divise en deux 
parties, selon que le clinanthe est nu ou garni d’appendices? 
les genres a clinanthe nusont les Perezia , Leucheria , Lasior- 
rfiiza , Doliehlasium , Proustia , Panar gyrus , Panpkalea , Calop- 
tilium , Nmmuvia; les genres a clinanthe fimbrilld ou squa- 
melld son t les Triptilion y Trixis , Martrasia,Jungia % Polyachurus . 
La seconde section comprend les gen nes aealath ides radices; ce 
sqnt les Mutisia , ChcUarithera , Aphyllocaulon, Perdieium , Chap- 
tali a , Diacanlha. Enfin la troisidme section, eelle des chdnan- 
tophores anomales , se compose des gennes dont le disque est 
rdgulariflore : tels sont les J Saeasia , Barnadesia , Onoseris et 
Deneltui. 

Le nouveau groupe propose par MM. Lagasca etDecandolie 
ne nous paroit pas avoir d td aecueilli par les botanistes aveci 
toute la faveur qu’il mdrite. Ceux dont Pautoritd est la plusr 
respectable parmi les sectateursde la mdthode naturelle, sont 
copvaincus que les chdn&niophores ne sont rdunies que par un 
lien artificial , et qu’elles doiventdtre dispersdes. Apres avoir 
nous-mdmes long -temps h&itd, nous avons ddfimtivement 
adoptd une opinion cqntraire , sans toutefois embrasser plei- 
nement le systdrae dfe MM. Lagasca et Decandolle. II rdsulte 
en effet de nos observations , que les chdnantophores ou labia- 
tillores doivent form er deu^ tribus naturelles, inwnddiatement 
voi&ines l’unede Pautre , .mais parfaitement distinctes, princi- 
pal ement par la structure du style et du stigmate, Dans la pr e- 
ijiiere , que nous nommons la tribe des mutisUes , et que nous 
plapons a la suite de nos tussilagindes , les deux branches du 
.style des fleurs hermaphrodites sont coartes , non divergentes, 
un peu arquees en-dedans, demi-cylindriques , arrondies au 
somroet qui est un peu dpaissi , muniessur la face interne plane 
de deux trefr*petits- bourrelets stigmatiques marginaux, con- 
fl uens au sommet; et sur la partie supdrieure de la face externe 
convcxe , de quelfjnes petites pap ill es collectricts ep arses. Dans 
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la seconde, que nous nommons la tribu des nassaurides , et que 
nous plagons avant nos s^n ecionees , les deux branches du style 
des fleurs hermaphrodites sont longues, divergentes, arquees 
en dehors, demi-cylindriques, tronqu^es au sommet, qui est 
garni $ur la troncature d une touffe de poils collecteurs ; les 
hourrelets stigmatiques ne sont presqoe point sensibles. Notre 
xndthode de classification &ant uniquement fondle sur les affi- 
nity natufelles qui rlsultent de l’ensemble des caracteres, et 
non d’un caract£re unique, nous admettons, dans nos tribus 
des mutisiees et des nassauviees, quelques synanth^r^es a cq- , 
rolle non labile, tandis que nous excluons de ces ra£mes tribus; 
quelques synanthdrees a corolle labiee : c’est encore un point 
sur lequel nous differons de MM. Lagasca et Decandolle. Nos 
mutisiees comprennent, entre autres genres, les Muti&ia, Chce- 
tanthera , Cherina , H.Cass. , Aphyllocaulon , Qerberia^ H. Cass., Tri- 
ohocline , H.Cass.; Chaplalia^asiopus , H.Cass^Leria^Onoseris , etc. 
Nous comp tons parmi nos nassauviees 1 e&Nassauvia, CaloptMtim 
ou Sphceroccphalus ; Triachne , H. Cass. ; Triptilion , Trixis , Mar- 
trasia ou Dumerilia , Panphalea , Lasiorrhizq ou Chabrcea, Pere~ 
zia ou Clarionea , Homoianthus etc. II est tris-remarquable 
que M. Lagasca, qui n’avoit fait nulle attention aux caracteres- 
differentiels offerts par le style et lestigmate, a cependant en 
general assez bien rapproche d'une part les nassauviees, de 
Tautre les mutisiees , sans lesmelaugeT con fus^ment comme a 
fait M. Decandolle. C’est que le botaniste franco is a etabli ses 
divisions sur des caracteres d’lwie t^es-foible valeur, et qui ne 
sont point en relation avec les affinity naturelles. Les muti- 
sides ont des rapports si frappans avec les lactucys et les caiv 
lindcs, que nous les avions d’abord placees entre ces deux tri- 
bus ; mais , par cet arrangement , il devenoit impossible de 
placer eonvenablement les nassauviees ; c’est pourquoi nous 
nous sommes decides a faireun changement dans la s^rie que* 
nous avions adoptee, et qui devra dy ormais commencer ainsi: 

1 .° vcmoniecs , 2. 0 cupatoriees , 5 .° adenostjdees , 4.° tvssilagindes, 
5 .° mutisiees , 6.* nassauvides , 7. 0 senecionecs , etc. ( H. Cass.) 

CHENCHELCOMA (BoL), uom pemvier* du salyia, opposite 
folia de la Flore du Pdrou. (J*) 

CHENDANA (Bot.), nom du sandal ou santal, santalum % 
a : Sumatra, suivapt MarsdLen. (J.) 
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Cffl&NE (Bo/.), Quercus, Linn. Genre de plantcs dicotyW- 
dones, ap eta les diclines, de la famille des amentac^es, Juss., 
et de la monoicie polyandries Lihn., dont les principaux ca- 
racteressont lessuivans : Fleurs monoiques; lesm&les disposees 
eh ehaton, et composes d’un perianthe membraneux, quin- 
quefide, et de quatrea dix famines ; fleurs femelles compos^es 
d*un p^rianthe h^misph^rique , persistant, rev£tu dYcailles 
ext^rieurement , contenant un ovaire couronneparsixpetites 
dents, et termini par trois a cinq styles; une noix globuieuse 
ou ovoide, monosperme, fixee par sa base dans une cupule 
form^e par le perianthe persistant. 

Le genre chene comprend de grands arbres ou des arbria- 
seaux, dont les feuilles sont alternes, simples, entieres, ou, 
le plus souvent, incisdes ou lobees; dont les fleurs mAlessont 
disposes en chatons Inches, pendans, places dans les aisselles 
des feuilles inferieures, et dont les fleurs femelles, solitaires 
ou r&inies plusieurs ensemble, sont sessiles ou port^es sur un 
p&loncule commun dans les aisselles des feuilles supdrieures 
des jeunes rameaux. 

La nature a rapprochd dans ce genre les extremes de la force 
et de la grandeur. Quelquesespeces el^venl leurcime oblongue 
jusqu’a pres de cent pieds; d’autres, comme le chene nain et 
1c chene pygmee, nesont que de foibles arbustes qui n’acquie- 
rent quelquefois qu’un pied de haut- 

Lech£ne paroit appartenir exclusivement aux climafs tem- 
p^r^s : les chaleurs de la zone torride lui conviennent aussi 
peu que les froids des contr£esglac£es du nord ; on ne le trouve 
point non plus sur les montagncs ^levees dont la temperature 
est analogue a cellc des regions polaires.il croit naturellement 
dans les pays du milieu et du midi de l’Europe, dans l’Afrique 
septentrionale ; en Asie, ii habite la Natolie, la Chine, la 
Cochinchine, le-Japon, et probablement le centre de cette par- 
tie de l’ancien continent; en Ainerique, on n’a observe jusqu’a 
present de chenes que dans les Etats-Unis , le Mexique et la 
Nouvclie-Espagne. 

Linnaeus n ? a parte que de quatorze especes de chines: 
le nombre de ceux dont les auteurs font mention maintenant, 
s’eleve a plus de quatre-vingts, dont pr£s de quarante appar- 
ticnnent a l’ancien continent, etle reste au nouveau; mais ii 
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. a’en faut bicn que toutes ces especes soient dyteripinyes avec 
certitude, Plusieurs chenes du Mexique ct de la Nouvelle- 
Espagne ne nous sont encore qu’imparfaitement coimus; et, 
jnalgre les travaux de MM. Michaux, pere etfils, sur ceux des 
Etats-Unis, il reste encore quelques doutes sur certaines 
especes. Enfin . les chenes de l’Asie, ceux de l’Europe et de la 
France meme, auroient encore besoin d’etre etudi^s de nou- 
veau, pour determiner plus exacteinent les limites entre les 
vari^t^s et les especes. Nous aurious pu, en rapportant toutes 
les especes, presenter ici le tableau de nos connoissances ac- 
tuelles sur ce genre d’arbres qui est d'une importance majeure 
pour les nations de l’Europe, et pour la plupart de celles chet 
lesquellesil croit; mais, comrae cela nous obligeroit a donner 
a cet article une trop grande etendue, nous nous bornerons 
a parler de celles qui sont les plus connues et les plus int4- 
ressantes par leurs usages et leurs propridtds. 

Pour faciliter l’ytude de ee genre difficile, les botanistes out 
divisy ses nombreuses especes en plusieurs sections. Les uns , 
n’ayantegard qu’a Fhabitatiou, n’ont admisque deux divisions, 
Pune comprenant tousles chines de l’ancien continent; La 
seconde, ceux du nouveau. D’autres, prenant pour conside- 
ration le temps que les fruits mcttont a parvenir a leur matu- 
rity , ont partagy ces arbres en deux sections , dont la premiere 
renferine ceux dont les fruits milrissent dans la m^me ann6e f 
qui les a vus naitre; et la deuxieme , ceux qui ont besoin de 
deux ans pour les voir mUrir. D’apres unc troisi^rne division, 
fondeesurla consideration des feuilles qui tombent a Fautomi^e 
dans beaucoup d’esp^ces, ou qui persistent dans plusieurs au- 
tres, de maniere qu’elles restent toujours parees d’une verdure 
continuclle, les chenes ytoient encore partages en deux sec- 
tions principales ; et meme Tournefort et la plupart des bota- 
nistes qui Favoient preedde , distinguoientles especes comprises 
dans cette derniere division, sous deux noms de genre diffy- 
rens, Hex et Suber, Toutes ces manieres d’euvisager les chines 
ne presentent que de foibles moyens pour faciliterla connois- 
sance des especes, et elles ont toutes le grave inconvynient 
de separer et d’eloigner les unes des autres celles qui, dans 
Pordre de la nature, paroissent les plus voisines. La forme 
tres-variable des feuilles dans la m£me esp£ce de ch£ne, scion 
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T 4 ge des arbres , avoit d’abord dcarte dcs botanistes i’id^e d f y 
trouver un mode de division convenable; mais enfin, apr£s 
avoir bien examine les a vantages et les in conveniens de ce 
moyen, on est a peu pr£s d’accord aujourd’hui qu’en n’ayant 
dgard qu’it la forme des feuilles parfaitement d^veloppees sur 
des individus adultes, c’est encore celle-ci qui presente le 
moyen le plus facile et le plus commode pour l’ytude des 
especes. Ce sera done d’apres la consideration des feuilles 
entires ou dentees, ou lobees, etc., que nous presenterons 
la serie des chines dont nous nous proposons de traiter. 

* Feuilles tres-entieres. 

Ch6ne sadle : Quercus phellos, Linn., Spec . , 1412; Mich., 
Arb . Amer ., 2 , p. 74, t. 12. Ses feuilles sont etroites, lanceo- 
lees, lisses, luisantes, mucronees, caduques; ses fleurs m 41 es 
ont quatre k cinq etamines , et les femelles sont reunies deux 
ensemble sur un pedoncule tres-court ; les glands qui succ£dent 
a ces derni^res sont petits, arrondis, enveloppes k leur base, 
et presque jusqu’a moitie, dans une cupule mince. Cetarbre 
croit dans les lieux humides de l’Amerique septentrionale , et 
surtout dans la Virginie, les deux Carolines et la Georgie. II 
s’eieve k la hauteur de cinquante a soixante pieds, etson tronc 
acquiert cinq a six pieds de circonf^rence : on en voit un in- 
dividu dans le jardin royal de Trianon, pr£s de Versailles , 
qui a plus de quarante pieds de haut. 

Le ch£ne saule , considdry sous le rapport de ses propriy tes , 
est d’un foible int^ret, et ne peut meriter d’etre cultivy eu 
Europe que comme arbre d’agrement , et a cause de la 
singularity de ses feuilles. Son bois est rouge&tre, avec le graiti 
grossier et les pores tres-ouverts ; ce qui ne Temp^che pas ce- 
pendantd’avoirbeaucoup de force el de tenacity. On Temploie 
peu dans les Etats-Unis, si ce n’est quelquefois pour faire des 
j antes aux roues des voitures. 

Ch£ne verooyanT : Qucrcus virtns , Ait., Hort . 3 , 

p. 356 ; Mich., Arb. Amer . , 2, p. 67 , t. 1 1. Ses feuilles sont 
persistantes, coriaces, ovales ou oblongues, un peu obtuses, 
courtement pytioiyes , soyeuses dans leur jeunesse , entieres dans 
les individus adultes, mais bordyes de dents ycartees dans l^s 
jeunes arbres : ses fleurs mAles ont quatre a cinq etamines, et 
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les femelles sont portde* sur de longs p£doncules; il succ£de 
a ces dernieres des glands oblongs dont la cupule est turbin^e 
et rev^tne d’lcailles courtes. Cet arbre croit dans l’Amfrique 
septentrioqale , depuis la Basse-Virginie jusqu’a la Floride et 
la Basse-Louisiane , dans les terrains qui sont au voisinage de 
la mer; il s’elive a quarante ou cinquante pieds de hauteur 9 
sur un tronc qui a quatre a six pieds de tour par sa base. 

Le bois du ch£ne verdoyanta une teinte jaunitre; il est fort 
pesant et fort compacte ; son grain est tr£s-fin et tres-serr£* 
On l’estime beaucoup , dans les Etats-Unis, pour les construe* 
lions navales* les charrons 1’emploient pour faire lesjantes et 
les moyeux des grosses voitures ; on s’en sert aussi pour faire 
iesvis de certaines machines , et les dents d’engrenage des roues 
de moulin. Son ecorce seroit tres-bonne pour le tannage des 
cuirs. 

Ch£ne* coNCENTRiQUB ; Qucrcus concentrica 9 Loureiro 9 FL 
Cock., 2, p. 572. Ses feuilles sont elliptiques, aigues par les 
deux extr£mit&, tres-enti^res , courb£es en faux, glahres des 
deux c6t& : sesfleurs miles sont dispos&s sur des chatons droits 9 
lindaires , r£unis plusieurs ensemble vers le sommet des ra- 
2neaux;les fleurs femelles sont p£doncul£es, placees a u- cl ess us 
des miles : les glands sont ovales-oblongs, contenus a leur base 
dans une cupule liche 9 courte, creus^e circulairement de 
plusieurs lignes concentriques. Ce ch£ne forme un arbre tres- 
dlev£. Il croit dans les for£ts de la Cochinchine. Son bois est 
employ^ dans ce pays pour les grandes constructions. 

Ch£ne a lattes ; Quercus imbricaria , Mich. , Hist, des 
Ch£nes, n.° 9, t. i 5 et 16. Ses feuilles sont tr£s-rapproch£es 
les unes des autres, lanceol^es, luisantes, et d’un vert gai en- 
dessus, pubescentes en-dessous ; ses glands sont arrondis, ses- 
siles. Cet arbre croitdans la Pensylvanie et le pays des Illinois 9 
oil il s’&eve a la hauteur de quarante a cinquante pieds, sur 
un tronc qui en a trois a quatre de tour a sa base. Son bois 9 
quoique pesant et dur, n’est que d’une quality inferieure. Les 
Francois du pays des Illinois , dansle nord de l’Am&rique sep- 
tentrionale, le font fendre pour en faire des lattes et des 
essentes ou bardeaux* 
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** Feuilles dent fas . 

Ch£nb yeuse : Quercus ilex, Linn., Spec., 1412; Lois., m 
Nov. Duham . , 7, p. i 56 , t. 43 et 44, tig. 2. Ses feuilles sout 
coriaces, persistant es , p^tiolees, tantbtovales-lanceolees, tan- 
t6t ovales-arrondies ,parfaitemententi£res ou borddes de dents 
plus ou moins nombreuses, sou vent piquantes, le plus ordi- 
nairement lisses et luisantes en-dessus , toujours cotoniieuses 
etblanch&tres en-des$ous. Les chatons de fleursm&les son t pla- 
ces, un ou plusieurs ensemble, a 1’aisselle des feuilles de l’annee 
pr£c£dente, et vers Fextremite des rameaux. Les fleurs femelles, 
au nombre de quatre a huit, sont sessiles et ecart£es les unes 
des autres le long d’un pedoncule commun place dans les jiis- 
selles des jeunes feuilles. 11 leur succede des glands ovales ou 
ovales-oblongs, munis a leur base d’une cupule a ^cailles tres- 
menues, fortement imbriqu^eset cotonneuses. Le plus sou vent 
il ne mtirit qu’un ou deux de ces fruits,- les autres avortent 
plus t6t ou plus tard. 

Le cli£ne yeuse , qu’on nomine aussi vulgairement ch£ne 
vert , ou tout simplement yeuse , croit dans les parties m£ri- 
dionales de l!Europe et dans le nord de l’Afrique ; on le trouve 
en France jusqu’aux environs de Nantes et d’Angers. II forme 
en g&idral un arbre tortueux , tres-branchu , qui ne prend un 
grand accroissement que lorsqu’il a acquis de nombreuses 
ann£cs. II se plait dans les terrains secs , sablonneux , a£res et 
exposes au nord ; le plus sou vent on le trouve isol£ et disperse 
5a et la au milieu des autres arbres, mais rarement croissant 
en famille avec ceux de son espece, et formant masse de 
for£t. Son bois, pesant, dur et tres-compacte , est tres-utile a 
cause de sa longue dur^e , pour certains ouvrages de mdca- 
nique. On s’en sert pour faire des essieux , des poulies , et 
on le pr^fere a tout autre pour le mettre en oeuvre dans des 
endroits qui doivent ^prouver bcaucoup de frottement. Son 
^corce est employee a tanner les cuirs. Les anciens esti- 
inoient beaucoup ses glands pour la nourriture des cochons. 
Certains arbres produisent des glands doux, et que l’on peut 
manger; d’autres n’en produisent que d’amers : on trouve 
m€me quelquefois des uns et des autres sur le meme pied , 
de sorte que cette difference essentielle dans la saveur ne peut 
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toullement se distinguer par les formes ext^rieures , et servir 
k caraeteriser des variety ; il est seulementd’observation que 
les glands de l’yeusc ont une saveur d’atitant plus agr&ble 
que cet arbre croit a une exposition plus chaude. 

Ch£ne bau.ote : Quercus ballota , Desf. , M&n. Acad. Paris , 
1790, cum jig. Ce ch£ne n’est tr^s-pfobabiementqu’une vari£t£ 

'du precedent, dont il ne differe essentiellement que par se*s 
glands tr£s-alOng£s. Son bois a les m£mes propriety que^celui 
de Pyeuse. On Pemploie en Barbarie pour plusteurs^Prces 
d’ouvrages* Les habitans de P Atlas se nourrissent, pendant uni? 
partie de Pann^e, de ses glands, qui ont une saveur douce efc 
agr^able ; ils les mangent crus ou torr£fi£s. 

Ch^ne-li^ge : Quercus suber y Linn., Spec . , 141a ; Lois. , iit> 
&os>. Duham . , 7 , p. 169 , t. 45 . Cet arbre a beaucoup de rap- 
ports avec le ch£ne yeuse ; mais il en differe sensiblemeht pab 
«oii ecorce epaisse , crevass^e et spongieuse. C’est au develop 4 * 
pement considerable que prend le tissu cellulaire qu’est due 
I’epaisseur de cette ecorce, connue sous le nom de liege. Ail 
bout d’un certain nombre d’annees , lorsqu’on ne prend pas 
ooindel’enlever, cette ecorce se fend, se detaehe d’elle-m£me, 
et est remplacSe par une nouvblfb ecorce qui se forme en^ 
dessous. Le chgne-liege croft spootan&nent dans les .parties 
meridionales de l’Europe et en Barbarie. Ilse plait dqns les ter* 
rains secs, montueiix, dans les sables quarzeux, et il paroft, au 
contraire , ne pouvoir venir dansles terres calcaires, car jamais 
on ne l’y rencontre. En France , on trouve une grande quan* 
tite de lieges dans les pays de Condom, de N£rac, dans les 
landes de Bazas, qui s’etendent jusqu ’4 Bayonne, dans'^fueL 
ques cantons du Languedoc. En Provence , Habitation de cei 
arbres est bomee a la partie qu r on appelle les Maures, et qui 
s’dtend depuis la Napoule, pres de Grasse, jusqu’lt Hyebes, 
en suivant les bords de la mer , et en s’avan^ant a deux ^ 
quatre, et m£me jusqti’d six lieu es dans les terres. 

Le bnis du li£ge est enrploye pour differentes sortes d’ou^ 
vrages et de constructional mais il faut s’en servir dbs qu’il 
est coupe, ou le mettre a l’abri des injures de Pair; car il 
pourrit en tr£s-peu de temps , quand il est expose alternative- , 
ment a Phumidit^ eta. la s^cheresse. Lorsqu’on Pemploie dans 
la construction des navires, il faut avoir soin de le mettre 
8 . 
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dans les parties qui doivent rester a sec; carl’eau en ddtache 
une liqueur Acre , qui rouille et d&ruit les clous en tres-peu 
de temps. D4pouill£ de son Ecorce , c’est un tr£s-bon boisde 
chauffage, et sous ce rapport onle pr£fere, a Marseille* a tout 
7 autre. Mais la partie la plus utile du li^ge est , sans contredit , 
son Ecorce ext^rieure : on en fait des bouchons i des talons 
de souliers, des bouses pour les vaisseaux, des cbapelets pour 
soutenir les filets des p£cheurs k la surface de I’eau , des 
mmfc , des caisses. Dans les pays oir cet arbre croit naturelle- 
ment , les usages £conomiques de son ecorce sont encore plus 
multiplies : on en fait des ruches pour les abeilles , des baquets 
pour mettre de l’eau ; et les gens de la campagne , surtout les 
ouvriers qui sont occup& a la rlcolte de cette ecorce et a sa 
preparation , en font des assiettes, des gobelets, des cuillers. 
On emploie aussi , pour nager facilement, unesortede casaque 
garnie de liege r qu’on appelle scaphandre. Pline (liv. XVI, 
chap. 8 ) nous apprend que les femmes de Pantiquite en gar- 
njssoient leurs chaussures d’hiver, comme on le fait encore 
aujourd’hui. Dans quelques'parties de PEspagne, on s’e n sert 
pour couvrir les maisons. On brttte encore cette ecorce dans^ 
des vaisseaux bien fermls , pour en obtenir une poudre noire, 
qui s’emploie dans les arts , et qui est connue sous le nom de 
noir d ? Espagne. 

C’est tous les huit , dix et m^me douze ans , selon la nature 
,du sol et de l’exposition, qu’on detach e l’^corce des lieges, et 
un arbre peut donner ainsi douze a quinze rdcoltes. Le li£ge 
des cinq a six premieres levies est le meilleur ; celui qu on 
retire dans les derniAres r^coltes, va tou jours en diminuant de 
quality. Le lilge , pour £tre bon, doit etre souple , ploy ant 
sous le doigt , ^lastique , point ligneux , ni poreux, et de cou- 
leur rouge&trq : celui dont la couleur tire sur le laune est 
moins bon ; le blanc est de la plus mauyaise qualite. 

No n-seu lenient il se fait une grande consummation de. li^ge 
en France, mais on en exp4die beaucoup dans les pays du 
Nord ; on en transporte dans un grand nombre d’autres con- 
tr£es , et cette matiere estl’ohjetd’un commerce considerable* 

On pretend qu’en Espagne on mange les glands du li^ge f 
grills comme les chataignes ; ce qu’il y a de certain , c’est 
qu’ils ont en general une saveur douce Qt agreable. 11s sont 
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to*£s-ricliei*chis des pourceaux * et la qualiti pattiCiiliire qu’ila 
donnent k la chair de ces animaux, fait la reputation des 
jambons de Baybnne* 

Ch6ne au kermis : Qucrdu $ toctiftra * Li nil* $ Spee, , 141 5 ; 
Lois., in Nov. Duham . , 7 , p. 1805 t. 46. Cette espice n’est 
qu’un arbrisseau dont le tronc se divise en un gfand nombre 
de rameaux tortueux et dififus, formant un buissonde quel- 
ques pieds de -hauteur* Ses feuilles sont ovales, coriaces, 
persistantes > cburteinent pitiolees , glabrea des deux^ citis , 
luisantes en dessus , rarement tris-entlires , le plus sou- 
Veht bordies de dents ipineuses* Sea fleurs miles sont sua* des 
chatons reunis plusieurs ensemble en petites panicules. Sea 
fleurs femelles sont sessile* , au nombre de trois k sept, ie 
long d’un pidonciile cemmun de la longueur de huit a quinze 
lignes. Ses glands, qui ne mftrissent que la seconde annie, 
sont ovales, enfoncis k peu pres k moitii dans une cupule hi- 
/issie d’icailles cuspidies, italies, et un peu recotirbies. 

Le chine au kermes croit dans les lieux pierreux , arides 
et sablbnneux des dipartemens meridionaux.de la France, 
en Espagne, en Italic, dans le nord de l’Afrique, et dans 
FGrient. C’est sur cet arbrisseau. que vit le qoecus ilicis i in- 
secte de l’ordre des himiptires , employi dans la midecine ; 
comme cordial et astringent, sous le nom de kermis, et dans 
les arts 1 pour teindre en rouge , sous le nom de graine d’icai*- »• 
late. ' 

Le kermis ne se trouve ordinairement que sur les jeunes ; 
rameaux, et c’est aux bifurcations des branches qu^l est le 
plus abondant. Pour se procurer * de meilleures ricoltes de 
kermes, on est dans l’usage de couper les tiges avant qu’elles 
aient trop grossi , afin de les forcer a donner de jeunes pousses. 

Le kermis faisoit un objet de commerce considerable , et la 1 
lichesse des pays ou croit le chine sur lequel il est produit , 
avant qu’on lui etit prifiri la cochenille, qui n'est autre chose 
qu’un insecte du mime genre ( coccus cacti ) , qui vit sur le 
cactier nopal , et qui forme une des principales richesses du 
Mexique. 

Ch£ne des teinturiers i Qucrcus infectoria $ Olivier (Voy. dans 
l’Emp. Ottom. , 1 , p. 2 53, t* 14 et i*5)* Cette espece n ’est, 
comme la pricedente , qu’un arbrisseau tortueux , divisi en 
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rameaux nombreux , et-»’ 61 evant a quatre oir cinq pied*. Seft 
feuilles.sont oblongues , mucronees-dent^es, luisantes et d'ua 
vert cendr^ en dessus, plus ou moins pubescentes en dessous, 
port^es sur des petiqics longs do six a huit lignes. Ses glands 
sont alonges^ sessiles, courtement pedonculCs. 

Ce chene, qui noijsfotirnit la nqix Ae galle du commerce , 
nlCtoit pas eonfeu des botanistes avant le voyage d’Olivier dans 
l’Empire Ottoman. C’est a ce naturalise que n<jus ,devons la, 
cpnnoissance <je cette espece intCressante , qui est rCpandue 
dans toute l’Asie mineure; , depuis -le. Bosphore jusqu’en 
Syrie ^.et depuis les cdtes de l’Archipel jusqu’aux frontieres 
de fa Perse. 

* .La galle , dit Olivier, est dure , ligneuse , pesante 5 elle 
nait aux bourgeons des jeunes rameaux, et acquiert depuis 
qp&tre jusqu’a douze lignes de diam^tre; elle est ordinal* 
remen t raade et couvertede tuberositas, dont quelques-unes 
sont pointues. Cette galle est beau coup plus estim^e lorsqu’eUe 
est eueillie avant sa.maturite , fc’est-a-dire , avant la sortie de 
l’inaectejqui Pa produite* Les galles qui sont percees , ou cellea, 
donfci’iasecte s’e&t Cehapp i ? sontd’une couleur plus ciaire ; 
elies sontinedns pesaities etmoins prop res que les autres a la 1 
teinture.: r : r—r * Kt:- ’ . 

Les Orientaux ont l’attentioa de faire la r£colte des galles 
au temps precis que.(l!txpari.enpe le»r ;a prbuvd £tre le plus 
favorable : c’est celui 011 cette excroissance a acquis toute sa 
gposseur et taut son* poids. Slls jtardoient a -la ;d»eiUir , la 
larfve qui vit dans Pinterieur y subiroit sa metamorphose , lar 
perceroit, et parol troit sou s la forme d’un petit insecte aile. 
La galle > des-lors, ne retirant plus de l’arbre les sues neces-r 
saires a l’accroissement de Pinsecte , se dess^cheroit et per-, 
droit : un£ bomfe. par tied es quality qui la rendent prop re a la 
teinture. Les agas vedldnt a ce que les cultivateurs parcourent 
vers le commencement dejuillet* les colUnes et les montagnes 
qui sonteouveites de chines. 11s sont intlresaOs a ce que les galles. 
sodeni d’une bonne quality , parse qu’ils pr&event un droit sur . 
leur produit. Les premieres galles ramassees sont mises a part ; 
el les sont connues , dans POrient , sous le noin jde yerli ■, et desi- 
gn Ces dans le commerce sous le nom de galles noires et de galles 
vertes . Celles qui: out dchappe aux premieres reeherchts^ et. 



Digitized by i^oosle 




CHE 405 

*<ju’on cueille un pen plus tard, nominees galles blanches , sont 
d’une quality tr£s-inferieure. Les galles les plus estim^es sorlt 
celles des environs d’Alep , de Smyme , de Kara-Hissar , de 
Diarbequir , et de tout l’int^rieur de la Natolie. 

« On neglige presque partout cffe ramasser les glands ; ill 
aervent de p&ture aux sangliers et aux chevres : celles-ci con- 
tribuent beaucoup a rendre le ch£ne petit et rabougri , en 
d^vorant avec ses fruits une partie de son feuillage et de ses 
jeunes rameaux. » 

L’insecte qui produit ces galles est un diplol^pe , qu’Olivier 
a nomm£ diplolepis gallce tinctorice , et qu’il a fait figurer dans 
«on Voyage , pi. 1 5 , tig. CC. 

Ch£ne prinus fQuercus prinus, Linn. , Spec., 1 4 1 3 ; Mich. , 
Arb. Amer . , 2 , p. 5 i , t. 7. Ses feuilles sont ovales, elargies en 
leur partie sup^rieure, ordinairement glabres et glauques 
dans leur parfait developpement ; borders de dents grossi^res , 
portees sur des petioles assez longs : ses fleurs m&les sont com- 
posees de cinq a dix famines ; ses glands , qui ont une saveur 
douce, sont port^s sur des p^doncules quelquefoisfort courts, 
et contenus dans une cupule ^cailleuse et peu profonde. Ce 
ch$ne se fait remarquer par son tronc parfaitenTent droit, 
conservant souvent le m£me diam^trC jusqti’a cinquante pieds 
de terre , et elevant sa t&te v&rfte et toiifftie jusqu’a quatre-vingts 
et quatre-vingt-dix pieds de hauteur. II croit dans les for£ts 
humides et ombragees de la Floride, des deux Carolines , de 
la Georgie, de la Virginie et de la Pensylvanie. 

Le ch£ne prinus doit £tre place an premier rang des plus 
beaux arbres de PAmerique septentrionale ; mais , son bois 
etant inferieur en quality a celui de beaucoupr d’autres especes, 
il ne m^rite d’etre consider en Europe que comme arbre 
tPornement. Ii ne souflre pas des froids qu’on eprouve dans 
le climat de Paris; mais il auroit encore une vegetation plus 
rapide et plus belle dans les ddpartemens du Midi. Dans les 
Etats-Unis on Pemploie comme bois h brftler et pour les 
ouvrages de charronnage ; comme il si? fend tres-facilement 
de droit fil , on peut le diviser en morceaufc tr£s-minces. 

Ch£ne des moxtagnes : Quercus montana , Willd. , Spec., 4, 
p. 440 ; Mich. , Arb. Amer . , 2 , p. 55 , t. 8. Ses fenitles sont 
oral es-ren versus , Uigurs, blanches et cotonneuses en-dessous> 
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bord^es dc grandes dents presque ^ gales , dilatees a leur aom- 
•met ; ses fleurs males sont composes de cinq a dix famines ; 
SPs glands sont ovales-along^s , assez gros, contenus jusqu’au 
tiers dans des cupules turbin^es , dont lea ecailles sont fibres, 
Ce ch£ne s’^L^ve a soixante pieds de haut, snr un tronc de 
Jiuit a neuf pieds de circonfdrence ; il croit dans diverse* 
parties des Etats-Unis d’Am^rique. 

Son bois est rouge4tre , pesant , bien sup^rieur en qualite a 
celui du ch£ne prinus; aussi 1’eraploie-t-on beaucoup dans son 
pays natal pour les constructions navales. Son ecorce est 
excellente pour le tannage des cuirs, II r^ussit tres-bien dans 
le climat de Paris, et comme il n’est pas difficile sur le terrain f 
croissant au milieu des pierres et m£me des rochers les plus 
escarp^s , il seroit avantageux de le propager en France f 
dans les endroits analogues a ceux ou it vient de preference 
en Am^pique, 

CnliNE bi colore : QutTQus bicolor , 'VViUd. , Spec,, 4, p, 440 ; 
Jdich,, Arl,Amer,) 2 , p, 46, t. 6, Ses feuilles sont cun&formea 
a leur base , Margies dans leurs deux tiers superieurs , et gar^ 
nies de dents grandes et large?; elles ont en tout six a huit 
pouces de longueur sur quatre de largeuraleur sommet. Dana 
les arbres adultes, la surface infprieure des feuilles est d’un 
blanc argent^, ce qui produit un contraste rejnarquable avec 
le beau vert de la surface ?up£rieurp. Les glands o vales, asses 
gros, d’une qouleur brun&tre, ont une saveur douce qui lea 
rend bons a manger; ils sont pprt& sur un long p^doncule, 
et souvent deux ensemble ; leur cupule est evasee , bordee 
de filamens courts et d£li£s. Ce ch€ne est un arbre dont la v&- 
getatipn est belle et vjgoureuse ; il s’^leye dp soixante a soixante^* 
dix pieds de hauteur; il croit dans la plus grande partie des 
J£tatSrUnis , exceptp dgns lps pantries basses et mari times. Le 
pfilnp bicolorp serpit up arbre qpippurroit £tre utile sous le 
rapport de ses propri£t& v Son bqis est assez pesant; ila le grain 
fin et pssez serr£ ; il a de la fpree > beaucoup d’ela$ticit^ , et se 
fend ais^mept de droit fiU « Sous le rapport de son introduce 
tion dans les for£t? europ Rennes, dit M. Michaux , je pensequp 
pet arbre offre assez d’int^t pour y.trouver place, soit en le 
jp£lant, soit en le substituant alternativement aux essences 
gqi viennent dans le$ lieu* tris-hupiides, tels que les fr£nes. 
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les aunes, et quelques especes de peupliers. C’est d’ailletirs 
un arbre d’une belle apparence, qui ne peut que contribuer 
k l’embellissement de nos for£ts , et des possessions des per- 
sonnes qui seroient tent^es de le cultiver. * 

Ch£ne chataignier : Quercus castanea , Wild. , Spec. , 4, 
p. 441 ; Mich., Arb . Amer . , 2 , p. 61 , t. 9. Ses feuilles sont 
oblongues-lanceotees , acumin£es, cotonneuses en-dessous , 
bord^es de dents presque £gales, aigues et calleuses a leur som- 
met. Les fleurs miles ont dix diamines, quelquefois moins ; les 
glands sont petits, ovales, sessiles, et ils ont une saveur plus 
douce que dans aucune autre espice de ch£ne du nouveau 
monde. Cet arbre croit dans les contrdes fertiles des £tat&* 
Unis d’Am^rique, ou il sMleve ala hauteur de soixante-dix a 
quatre-vingts.pieds jil est principalement rdpandu a l’ouest des 
monts Afghanis ; mais il est diss&nin£ dans une grande £ten- 
due de pays, sans etre commun nulle part. 

Le ch£ne chitaignier peut ^tre employ^, a cause deson port 
agr&ible , et du bei effet de son feuillage, pour £tre plants en 
Europe dans les jardins pittoresques et de grande etendue * 
mais aucune quality recommandable ne paroit devoir lui zn£~ 
riter d’etre cultiv£ plus en grand. Au reste , son bois a le grain 
peu serre, avec des pores tr£s-nombreux , ce qui paroit annon- 
eer qu’il a peu de force , et qu’il n’est pas de longue dur^e. 

*** Feuilles lobees au sommet . 

Ch£ne aquatique : Qucrcus aquatiea , Wild., Spec., 4, 
p. 441 ; Mich., Arb . Amer . , 2 , p. 89, t. 17. Ses feuilles sont 
cun&formes, glabres, obscur&nent divisees a leur sommet en 
trois lobes , dont celui du milieu plus grand que les autres. 
Ses glands sont petits , un peu arrondis , presque sessiles , tres- 
amers, et contenus dans une cupule peu profonde et peu 
dcailleuse. Cet arbre, dont la hauteur excede rarement qua- 
rante a cinquante pieds , croit dans les Iitats-Unis depuis le 
Maryland jusqu’a la Floride. 

Le bois du ch£ne aquatique est de peu de duree, ce qui, 
sous le rapport de son utility, ne lui merite en aucune ma- 
ni£re de fixer i’attention des Europ^ens , d’autant plus que 
cette esp£ce est tres-sensible au froid , et qu’elle ne r^ussiroit 
parfaitement que dans nos d^partemens ies plusm^ridjanaux.. 
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Ch£nb noir. : Quercus nigra , Linn., Spec . , 141 3 ; Qaer* 
cus ferruginea , Mich. , Amer*, 2 , p. 92 , t. 18. Ses feuilles 
sont cun&formes, glabres, un peu en caeur a leur base , par- 
tagees a leur sommet en trois lobes ecart^s, mucrones, dont 
celui du milieu plus court. Ses glands sont arrondis , assez 
gros , sessiles , souvent deux a c6t£ l’un de l’autre , et renfer- 
tnes jusqu’a moitie dans des qupules tres-^cailleuses. II est rare 
que cet arbre s’^live a trente pieds de hauteur sur deux a 
trois pieds de circonfcrence : le plus souvent il ne parvient 
qu’ala raoiti£de ces dimensions. II crolt dans les terrainssecs 
et sablonneux de la Pensylvanie , de la Virginie , de la Caro- 
line et de la Floride. 

Si le ch£ne noir pent ofFrir quelque intdr£t , c’est d’attirer, 
par son feuillage assez singulier, l’attention des amateurs d’ar- 
bres Strangers ; mais , originaire d’un pays chaud , il ne peut 
vivre en pleine terre que dans les parties m^ridionales de la 
France. Sous le rapport de son utilite, il ne m^rite pas plus 
d’attention que le pr^c^dent. Son bois a le grain grossier, et 
les pores tr£s-ouverts. En Am£rique, il n’est employ^ a aucune 
esp£ce d’ouvrage , parce qu’il est trop susceptible d’etre atta- 
qud dans le coeur , et qu’il, se pourrit tres-facilement lorsqu’il 
reste expose aux differentes intemp^ries de l’atmosph^re. Le 
seul avantage qu’on en retire , c’est qu’ilest excellent pour le 
chauffage. 

Feuilles sinuses , h lobes mucrones . 

Ch£ne quercitron.: Quercus tinctoria , Mich. , Arb. Amer . , 
2, p. 110, t. 22; Willd. , Spec ., 4, p. 444. Ses feuilles sont 
pvalesro bio agues, sinuses, pubescentes en-dessous, partag^es 
en lobes anguleux et mucrones. Les fleurs males n’ont que 
quatre famines; les glands sont arrondis, un peu deprim^s a 
leur sommet, sessiles le long des rameaux , envelopp^s a moitie 
dans une cupule. presque en soucoupe et rev£tue d’un grand 
nombre dMcailles Idgerement adherentes. Cet arbre est r^pandn 
dans touslesEtats-Unis ri’Amerique , excepte dans ceux qui sont 
le plus au nord; il acquiert quatre-vingts a quatre-vingt-dix 
pieds d’llevation, sur quatre a six pieds de diametre, etmeme 
plus. 

Le quercitron a Fayantage de prendre promptement un 
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grand accroissement, de parvenir a une tres-haute ^tevation , 
et de pouvoir croitre dans un mauvais sol et dans les pays lea 
plus froids. En Anterique, on se sert beaucoup de son ^corce 
pour le tannage des cuirs, parcequ’elle est tres-riche en prin- 
cipe tannin. Le d&agrement qu’elle a dans ce cas, c’est de 
donner aux cuirs une couleur jaune qu’on est oblige de faire 
disparoitre par un proc&te particulier. Son bois , de couleur 
rouged tre, n’est que d’une mediocre qualite, ayant le grain 
grossier et les pores tres-larges; cependant on l’estime a cause 
de sa force , et parce qu’il r&iste assez long-temps a la pour- 
riture. Au d^faut de ch£ne blanc, on l’empioie pour la char- 
pente des maisons: mais c’est surtout a cause de ses quality 
pr^cieuses pour la teinture, que le quercitron est un arbre 
recommandable pour i’Anterique du nord , et qu’il nteriteroit 
d’etre cultive en grand en Europe. 

« C’est la partie cellulaire de IVcorce de cette espece , dit 
M. Michaux, qui fournit le quercitron, dont on fait actuelle- 
ment un tres-grand usage pour teindre en jaune la laine, la 
soie et les papiers de tenture. D’apres les auteurs qui en ont 
parl£ , entre autres le docteur Bancroft , a qui on est redevable 
de cette d^couverte, une partie de quercitron donne autant 
de substance colorante que huit ou dix parties de gaude. La 
decoction du quercitron est d’une couleur jaune brun&tre; 
les alcalis la rend ent plus fonc£e, et les acides plus elaire. La 
solution d’alun n’en separe qn’une petite portion de mattere 
colorante, qui forme un precipite d’un jaune fonc£ : les disso- 
lutions detain y produisent un precipite plus abondant et d’un 
jaune vif. Pour teindre la laine en jaune , il suffit de faire 
bouiilir le quercitron avec un poids £gal d’alun; on introduit 
eosuite l’etoffe , en donnant d’abord la nuance la plus fonc^e , et 
en fini&sant par la couleur paille. On peut aviver ces couleurs 
en faisant passer 1 ’etofFe , au sortir du bain , dans une eau 
blanchie par un peu de craie lavde; on obtient une couleur 
plus vive par le moyen de la dissolution detain. Le quer- 
citron peut £tre substitu£ a la gaude pour les diiterentes 
nuances qu’on veut donner a la soie , qui doit £tre d’abord 
alun£e : la dose est d’une a deux parties dc quercitron pour 
.une dc soie. » 

Ch£ne rouge: Quercus rubra , Linn., Spec., 141 3 , Mich., 
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Arb . Amer . , 2, p. 126, t. 26. Ses feuilles sont oblongues, gla- 
res, longuement pdtiolees, partagdes en sept a neuf lobes 
aigus et charges de dents mucrondes-sdtacdes. Ses glands Sont 
ovales, sessiles, contenus dans une cupule plane en-dessous. 
Ce chdne s’eleve souvent a plus de quatre-vingts pieds de hau- 
teur. 11 est tres-commun dans le Canada et dans le nord des 
Etats-Unis. 

Ch£ne ricARLATE: Quercus coceinea , Willd., Spec ., 4, p. 
44^ ; Mich., Arb . Amer., 1 , p. 116, t. a3f Ce chdne est, 
comme le prdcddent , un trds - grand arbre qui parvient 4 
soixante-quinze et jusqu’a quatre-vingts pieds d’elevation. Ses 
feuilles sont oblongues , glabres , longuement pdtioldes , profon- 
ddment sinuses, partagdes en lobes divariquds, et charges 
de dents mucrondes-sdtacdes ; ses fleurs miles n’ont que quatre 
etamines ; ses glands sont ovoides, arrondis dgalement a leurs 
deux extrdmitds, contenus jusqu’a la moitid dans une cupule 
turbinde , tres-dcailleuse. Cet arbre croit abondamment dans 
3a haute Georgie, les hautes Carolines, la Virginie, le New- 
Jersey ; il est rare dans les parties des Etats-Unis qui sont plus 
au nord. 

Le chdne rouge et le chdne dcarlate sont de beaux arbres ; 
mais ils ne se distinguent par aucune propridtd utile , leur bois 
n’etant que d’une mediocre quality. Leur fructification est bis- 
annuelle, de rndme que celle du quercitron; leurs feuilles, qui 
prennent en automne une teinte d’un rouge plus ou moins 
Vif, forment alors uh contraste frappantavec les autres arbres , 
et cette sin gulierc alteration de leur feuillage les rend propres 
a l’embellissement des pares et des grands jardins. 

Ch£ne v^lani : Quercus cegylops , Linn. , Spec • , 141 4 > 
Oliv., Voy. 1 , p. 2 54, t. i3. Cet arbre a le port et la hauteur 
de notre chdne rouvre. Ses feuilles sont longues de trois pouces 
sur deux de large, arrondies a leur base, portdes sur un pe- 
tiole long de neuf a dix lignes, borddes de grosses dents dont 
chacunese termine par une pointe sdtaede; ces mdmes feuilles 
sont dpaisses, coriaces, d’un vert plus ou moins foned, un peu 
luisantes en-dessus, quoique couvertes d’un ldger duvet, blan- 
chitresetcotonneuses en-dessous. Ses glands sont courts, unpeti 
ereusds aleursommet, plus gros que dans aucune autre espece 
d’Europe, enfoneds environ gu tiers ou a moitid dans une eu- 
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pule dont les icailles sont libres a leur partie supirieure , 
larges d’une ligne et demie a deux lignes, longues de plus de 
six, les unes redressies, les autres a demi-etalees , et les plus 
extirieures enfin un peu riflichies en arriere. Cette espece 
croit sur la c6te occidentale de la Natolie, dans les lies de 
1 ’Archipel, et dans une grande partie de la Grice. 

Selon Olivier, les Grecs modernesnomment vdlani le chine 
qui fournit la velanide , qui, d’apres le[m£me auteur, n’est autre 
chose que la cupule des glands de cet arbre. Les Orientaux , 
les Italiens et les Anglois emploient cette cupule, ainsi que la 
noix de galle, dans les teintures. Les negocians franco is n ? en 
font passer quelquefois a Marseille que pour l’envoyer de la 
a Gines et a Livourne. Nos teinturiers ont jusqu’a present ne- 
gligi de se servir de cette substance. « On recueille beaucoup 
de velani , dit Tournefort, dans l’ile de Zia, une des iles de 
TArchipel, autrefois Ceos . Le fruit n’dtoit pas mtir dans le 
temps que nous y etions. Les Grecs rappellenttxdam, etl’arbre, 
velanida . Le commerce du velani est le plus considerable de 
l’ile ; on y en recueillit, en 1700, plus de cinq mille quin- 
taux. On appelle petits velani les jeunes fruits cueiilissurrarbre, 
beaucoup plus estimis que les gros, qui tombent d’eux-memes 
dans leur maturite ; les uns et les autres servent aux tein- 
tures et a tanner les cuirs. Les petits se vendent ordinaire- 
xnent un ecu le quintal , au lieu que les gros ne valent que 
trente sous; mais le plus souvent on les mile. * 

***** FeuiUes sinuees , a lobes mutiques . 

V 

Ch£j?e blanc s Quercus alba 9 Linn., Spec, 14 ^ 4 > Mich,, 
v irb . Amer m , 2 , p, i 3 , t. 1. Ses feuilles sont oblongues , 
sinuies-pinnatifides , decouples en lobes oblongs , obtus , et 
le plus souvent tres-entiers. Les fleurs m&les ont de cinq a 
dix itamines ; les femelles sont porties sur des pedoncules do 
huit a dix lignes de longueur: il leur succede des glands 
fLssez gros,, ovoides , d’une saveur douce , contends dans une 
cupule peu profonde , relevee d’ecailles tuberculeuses et gri- 
fatres, Cet arbre s’elive a soixante-dix et quatre-vingts pieds, 
de hauteur, 11 croit dans toute l’Amirique septentrionale „ 
depuis le Canada jusqn’a la Floride.C’ est, de toutes les especea 
tie chines du nouveau continent, celle qui a le plus de rap- 



Digitized by Google 




4i* CHE 

port avec les chines d’Europe, et particulierement ayec Je 
chene a grappes. 

Le bois du ch£ne blanc est, de toutes les especes naturelles 
i l’Amdrique septentrionale , celui qui est le meiiieur, et dont 
Fusage est le plus g£n£ral ; il a le grain moins serr£ , il est 
xnoins pesant , moins compacte, que notre ch£ne a grappes 
et que notre rouvre ; mais il est celui qui en approche le 
plus. On l’emploie principaiement pour faire la charpente 
des maisons ; ii n’en est aucun qui soit aussi necessaire dans 
les constructions navales. On en fait beaucoup d’usage pour 
les digues , les pilotis. En Am^rique , c’est , de toutes les 
especes de ce genre, presque la seule, et certainement la 
meilleure dont on puisse faire des tonneaux propres a con* 
tenir les vins et les liqueurs spiritueuses. La quantity de 
merrain qui s’emploie pour cet objet , est tres-consid^rable , 
et la consommation est prodigieusement augmentee par ce 
qui s’en exporte tant en Angleterre que dans les colonies des 
Indes occidentales, et aux lies Mad£re et de Tdndriffe. Le bois 
des jeunes chines blancs est fort dlastique et susceptible de 
se diviser en lames tres-minces et tres-petites , dont on fa- 
brique des paniers, des seaux, des cercles, et autres objets. 

CftfiNE-nouvRE : Quercus robur , Linn., Spec . , 1414; Lois., 
in Nov. Duham. , 7, pag. 17 6, t. 52 . Le chene-rouvre ou 
roure, nomm£ aussi ch£ne m&Ie, est un grand arbre qui 
s’dleve a soixante pieds et au-dela, sur un trone de six a 
douze pieds de circonference. Ses feuilles sont pdliotees , 
ovales-oblongues , sinuees ou bordees de lobes arrondis, 
luisantes et d’un bean vert en-dessus, le plus souvent glabies 
des deux c6t&. Le p^rianthe des fleurs males , divise jusqu’a 
inoiti£ en cinq divisions ovales, l^gerement ciliees , ren- 
ferme cinq a neuf etainines. Les fleurs femelles sont sessiles, 
ou portees sur de courts pedoncules; il leur succ^de des 
glands ovoides, ou ovales-along^s , contenus jusqu’au tiers 
dans une cupule rev£tue d’ecailles gristtres et ^troitement 
imbriqules. Cet arbre croft dans les for£ts de l’Europe ; il 
prcsente un nombre prodigieux de variety , que l’on peut 
" distinguer par les feuilles decouples plus ou moins profon- 
d&nent, par la longueur de leur petiole, par les poils dont 
elles peuYent £tre chargees en-dessovs , et enfin par la gros*- 

\ 
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seur et la disposition des glands sessiles , pedoncules , soli- 
taires, g&nin& ou agglomer^s plusieiirs ensemble. 

Les deux especes de chenes les plus communes en France 
sont le rouvre et le ch£rie a grappes, que Linnaeus avoit 
confondus sous le nom de quercus robur. Ce sont elles qui 
forment le foods et sont le plus bel ornement des for£ts eu- 
ropeennes. C’est a ces deux especes que s’applique particu- 
li&rement tout ce qu’on dit du chene en gdn£ral. Ce sont 
elles dont le bois est la base de notre chauffage et entre dans la 
plupart de nos constructions. Ce bois i’emporte par la solidity 
et la duree sur tous les antres bois de l’Europe ; c£ qui fait- 
qu’on le prefere pour tous les ouvrages qui exigent ces qua- 
Htes, comme charpentes, navires, moulins, etc. On a vu des 
cbarpentes de chene durer plus de six cents ans , et Ton assure 
que dans Feau elles peuvent se conserver deux et presque trois 
fois aussi long* temps. Plusieurs anciennes charpentes qu’une 
longue suite desiecles n’a point d&tdriorees , et qu’on pretendoi t 
£tre de chataignier, out £td reconnues pour £tre de ch£ne. 

Le bois du ch£ne-rouvre est plus dur, plus pesant, que 
celui du ch£ne a grappes; ses fibres on t aussi plus de tbna- 
cite, et offrent une plus grande resistance aux efforts. Les 
Anglois en faisoieot autrefois beau coup: de cas pour la cons- 
truction de leurs vaisseaux; ils pr£tendoient que les boulets 
pouvoienjt le p.ejrcer, mais noirle fracasser. Son bois fournit 
beaucoup plus depiiees.courbes pour les constructions na- 
vales que le chene a grappes. On.mfait des carenes de vais- 
seaitx* des flits de pressoirs , de$ portes d’dcluses , des palpt s, 
des poutres,’dfis solives. Les charrons i’emploient pour faire 
des rayons de roues, des herses, des charrues , et plusieurs 
autres ouvrages, C’est la meiUeore espece de bois pour le 
chauffage; aueune autre ne doune plus do chajeur en brfi-j 
lant. Le pied cube pise soixantesdix a soixante-dbuze livres* 

, Ch^ne a 6XAFPES : Quctcu# racemosa , Lamk, Piet. encyc. , 
1 ; p. 7 1-5 ; Lois, , in IVov. Duham. , 7 , p. 177 , t. 64. Le ehine 
a grippes , appefo vulgairement chene Wane , gravelin , est la 
plus grande espiee de nos chenes d’Europe. Ses feuilles sont 
sessiles, ou presque sessiles, otales-oblongues , dnuees, bor-» 
dies de lobes obtus et mime arrondis ; glabres des deux c6tes ♦ 
lisses et luisantes en-des$us , un peu glauquea en-dessous. Ses 
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fleurs miles ont un p£rianthe quinqu^fide , et envirbn dlx 
famines; ses fleurs femelles sont sessiles, au nombre de quatre 
k dix , espac^es le long d’un p^doncule commun : a ces fleurs 
succedent deux k trois glands , contenus dans des cupules 
revetues d’^cailles brun&tres, Itroitement imbriqu^es. Cet 
arbre croit en Europe dans les for£ts. 

Le ch£ne k grappes est employ^, comme le ch£ne-rouvre , 
k un grand nombre d’usages; mais il en est plusieurs aux quels 
il est plus particuliirement r&erv£. II est excellent pour la 
charpente des maisons. Comme il a tres-peu de noeuds, et 
qu’il se fend ais&nent en douves minces , cela le rend pr£- 
cieux pour la fabrication des tonneaux , des cures , et de tous 
les vases n^cessaires a la confection ou k la conservation du 
vin. La m£me cause le fait employer de preference pour lattes , 
^chalas , bardeaux ; il est plus recherche pour tous les ou- 
vrages de menuiserie , parce qu’il est plus facile a travailler. 
11 parvieiit a une taille coloSsale dans les bons terrains; 
M. Secondat, dans ses M&noires sur l’histoire naturelle du 
ch£ne, dit en avoir vu un qui avoii trente-deux pieds de 
tour a la portee des bras des hommes, et dont le tronc , de 
douze pieds de hauteur, se partageoit ensuite en trois grosses 
tiges. Il r^ussit tres-bien d’ailleurs dans un? terrain graveieux , 
pourvu qu’il soit humect^. 1 

Ch£n Pyramid al : Quercus fastigiata , Lam., Diet, enc., 1 , 
p. 725 ; Lois.’ , in Nov. Duham. 7 , p. 178 , t. 55 . Cet arbre se 
fait remarquer par son port extraordinaire, semblable a ce- 
lui du peuplier d’ltalie ou du cypr&s pyramidal. La direc- 
tion de ses branches r^guliirement redresses, et touted diri- 
g£es vers le sommet, de maniere k former exactement la py- 
ramide, est v^ritablement la seule chose qui puisse le faire 
distinguer du ch£ne a grappes, dont il a tous les autres carac- 
tires ; cependant nous avons remarqutf que tout es se^ feuilles 
sont en g^n^ral plus distinctement p^tioldes, et jamais sessiles. 

Cet arbre se trouve en France, dans les vallees desEyr^n^ea 
occidentales et dans les Landes ; mais on n’en rencontre que des 
individus isoles et pr£s des habitations , ce qui annonce qu’il 
n’y est point indigene. M. Correa assure, selon M. Desfontaines , 
qn’il est originaire de Portugal. On commence a le cultiver, 
comme arbre d’pmement, danslesp^pinieres de Paris •, ilpourra 
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*tcfvir iln jour a la ddedration des pares et des Jardins paysa- 
gers j il est aussi tr£s-propre a faire de belles avenues. Cornme 
il n’est pas encore commun , on le greffe sur le rouvre ou sur 
le chene a grappes. 

Ch£ne dbs Pyiu 6 n£es : Quercus pjyrenaica , Willd., Spec . , 4 , 
p. 45 1 j Lois. , in Noy. Duham. , 7 , p. 178 , t. 56. Cette espece 
s’eleve moins que le ch£ne a grappes et que le rouvre ; sea 
feuilles sont p^tiolees , inegales a leur base , d^epupees plus 
ou moins profondement en lobes arrondis: dans leur jeunesse 
elles sont abondamment couvertes d’un duvet velout£ , blan- 
chitre et doux au toucher, daps l’&ge adulte , la surface sup£- 
rieure se depouille en totality ou en partie ce duvet , maia • 
l’infdrieure en reste toujours chargee. Les fleurs mMes sont 
disposes en chatons longs de trois a quatre pouces , greles , 
velus , et chacune d’elles a un p^rianthe a six divisions 
oblongues, cilices, et dix famines ou environ. Les fleurs femelles 
sont disposes , six a dix ensemble , le long d’un p^doncule tres- 
velu et place dans les aisselles des feuilles sup^rieures des Jeunes 
rameaux. Les glands sont en g£n£ral ovoides , plus ou moins 
gres, selon les vari£t&, qui sont nombreuses dans cette esp&ce. 

Ce ch£ne croit en France , dans les $asses-Pyr£n£es et dans 
toute la partie de I’Ouest qui s’&end depuis le pied de ces 
montagnes jusqu’au Mans et a Nantes. 11 aime de preference r 
les terrains sablonneux. On le connoit dans les Lande^ et dans 
les Pyr^les , sous les noms de chene noir , tauzin ou tauza ; a 
Angers et a Nantes, on l’appelle ch£ne doux j au Mans , ch£ne 
brosse ; les Basques le nomment amenza ou ametga . 

Le bois de cette espece a beaucoup plus d’aubier que les 
autres chines de France; et si onneprend la precaution d’en- 
lever ^rfiierement tout cet aubier lorsqu’on veut mettre ce 
bois en oeuvre, les vers ne tardent pas a l’attaquer; ils y pul- 
lulent, penetrent m£me jusqu’au coeur pour s’en nourrir , et 
finissent par le d^truire. Cet inconvenient, Joint au dtffaut 
qu’ii a de se beaucoup tourmenter, fait qu’en general ce 
bois est rejete des constructions. La xneilleure maniere de 
lui enlever ses mau vaises qualites , est de le laisser sec hep 
dans son Icorce pendant cinq a six ans avant de l’employer 
quand il est parfaitement sec , il acquiert tant de durete t qu’il 
devient tr£$-difficile a travailler, et qu’il fait s&uvent casser 
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les outils des ©uvriers ; comme il a beaucoup de nceuds, il se 
fend mal de droit fil. Mais, sous le rapport du chauffage, on 
ne peut avoir de meilleur bois ; il donne un feu tr£s-ardent et 
qui dure long-temps, 11 a l’avantage des’accommoder de tcrrcs 
steriles, dans lesquelles le rouvre et le ch£ne a grappes ne 
sauroient vivre; il y pousse de fortes racines ramp antes, qui 
vont chercher au loin la nourriture de tout l’arbre. Ses bour- 
geons et ses feuilles sont rarement attaqu^s par la dent des 
bestiaux. Sa vegetation est plus tardive, auprin temps, que celle 
du ch£ne a grappes, ce qui fait qu’il est bien moins souvent 
attaqu£ par les dernieres gel^es de cette saison. Quoiqueson 
bois , dans toute sa force , soit plus dur que celui du ch£ne a 
grappes , il est dans sa jeunesse plus flexible ; ce qui fait qu’on 
peut alors l’employer a faire des cercles, tandis qu’on ne 
pourroit en faire avec celui de l’autre. Son ecorce sert pour le 
tannage des cuirs, et ses glands sont recherchds pour la nour- 
riture des pores. 

Ch£ne £toil6 : Qercus stellata , Willd. , Spec. , 4 , p. 45 a ; 
Mich. , Arb. Amer . , 2 , p. 36 , t. 4. Ses feuilles sont oblongues , 
pubescentes en-dessous, partag^es en cinq lobes, dont les infe- 
ideurs entiers, les supgrieurs dilates et divis^s en deux d£- 
COUpures. Les chatons m&les sont quelquefois tr^s-courts , et 
les fleurs femelles sont reunies trois& quatre ensemble sur un 
^>£doncule assez court; les glands sont ovoldes-arrondis , de 
grosseur mediocre , contenus jusqu’au tiers de leur Jpngueur 
dans une cupule gris&tre et l^gerement indgale a sa surface; 
ils ont une Saveur douce. Ce ch6ne"s*6!tve rarement k plus 
de quarante ou cinquante pieds. 11 croft dins les terrains secs 
et graveleux de 1 ’Amdrique septentrionale, depuis le Canada 
et la Nouvelle-Angleterre jusqu’a la Floride. Le bois de cet 
arbre a le grain assez fin et assez serr£; il a beaucoup deforce 
et dure long-temps : mais, comme il n’acquiert pas de grandes 
dimensions , cela borne son emploi a certains ouvrages. On 
s’en sert principalement dans le pays pour faire des pieux, 
du merrain , et pour le charronnage. La disposition oblique 
de ses branches le rend propre a £tre employ^ pour les genoux 
des Vaisseaux. L’avantage qu’il a de pouvoir croftre dans les 
terrains secs eft maigres , est un motif suffisant pour qu’on 
cherche k le multiplier en France, 
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Ch& 7 £ a pfiutLLES en lyre : Quercus If tala, Willdk, Spec ., 4, 
p. 453 ; Mich., Arb. Amer . , 2* p. 42 , t. 5 . Ses feuiiles sont 
oblongues, sinuses , glabres, ayant leurs lobes inferieurs en tiers 
et plus courts, lessup^rieurs dilates, tronques et souvent^chan- 
cr£s , le terminal a trois pointes. Les glands sont arrondis , 
|>lus larges que longs, comrne deprimds a leursommet , presque 
completement renfermds dans une cupule qui est herissee d’e- 
cailles termin^es en pointes courtes et rudes. Cette esp£c? 
croit dans les marais et sur les bords des rivieres des parties 
basses etmari times des deux Carolines , de la G^orgie et de la 
Floride orientate ; elle parvient a une elevation et a un dia- 
metre considerables. If. Michaux fils dit en avoir vu des indi- 
vidus qui avoient plus de quatre-vingts pieds de hauteur sur 
dix a douze pieds de tour; son bois, quoique inferieur en 
qualite a celui du ch£ne blanc, est n&tnmoins estime pour 
plusieurs sortes d’ouvrages. Cet arbre ne pourroit reussir en 
France que dans les parties les plus chaudes de nos d^parte- 
mensdu Midi. 

Ch£neoliviforme : Quercus olivetformis , Mich. , Arb . Amer . , 
2 , pag. 3 2 , t. 2. Ses feuiiles sont oblongues , glabres , glauques 
en-dessous, profondement ct in£galement lobces. Ses glands 
sont ovales-along^s , presque enti^rement renfermes dans une 
cupule qui a sa surface rev£tue d’ecailles saillantes, dont les 
pointes se recourbent en arriere , except^ vers le bord su- 
perieur, oil elles se terminent en filamens delies et flexibles. 
Cette espece forme un arbre de soixante a soixante-dix pieds de 
hauteur ; elle croit dans l’Amerique septentrionale , sur les 
bords de la riviere de Hudson et dans l’Etat de New-Yorck. La 
disposition particuliere des branches secondaires de ce ohene, 
qui sont menues , flexibles et toujours incliuees vers la terre, 
le rend tr£s-propre a 6tre cultiv^ pour rembellissement des 
pares et des jardins paysagers. 

Chene a gros fruit: Quercus macrocarpa , Willd.^ Spec., 
4 , p. 453 ; Mich. , Arb . Amer . , 2 , p. 34, t. 3 * Ses feuiiles sont 
oblongues, d’un vert un peu sombre, l£gerement pubescentet 
en-dessous , sinuees profondement ou d£coup£es en lobes ine- 
gaux, plus grandes que celles d’aucune auire espece connue, 
ayant souvent quinze pouces de longueur, sur huit polices dan* 
leur partie la plus large. Les glands sont overt des, plus gros quo 
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ceux d’aucun autre chine de l’Amlrique septcntrionale, eu 
de l’ancien continent, contenus jusqu’a moitil, ou jusqu’aux 
deux tiers dansunecupule Ipaisseet hemisphlrique, revltue, 
dans la plus grandfe partie de son Itendue , d’lcailles ovales 
aigues , et garnie en son bord de filamens dllils et flexible*. 

Ce chine croit dans l’Amlrique septentrionale , dans toutef 
I es con tries qui sont a l’ouest des monts Alllghanis : c’est un 
tres-bel arbre qui s’lleve a soixante ou quatre-vingts pieds. Son 
beau port, la hauteur a laquelle il peut parvenir, l’ampleur 
de ses feuilles, la grosseur Inorme de ses fruits , sontbien faits 
pour attirer Fatten tion des amateurs de cultures Itranglres, 
et pour lui mlriter une place dans I41 pares et les grands 
jardins. 

ChInb chevelu : Quercus cerris; Linn., Spec., i/ f i 5 ; Lois., in 
Nov.Duham ., 7, p. ’182, t. Sy. Le chine chevelu est un tres- 
bel arbre, qui parvient a une hauteur et une grosseur Igales 
a celles des plus grandes esplces de ce genre ; ses feuilles 
sont pltiolees, oblongues, glabres, et d’un vert un peu fond 
en-dessus, pubescentes en-dessous, rltrecies a leur base, si- 
nules - pinnatifides en leurs bords , ou partagles en lobes 
oblongs, lanclolles, den ties. Les glands , portls deux a quatre , 
prls les uns des autres , sur un pldoncule ligneux , long de 
quelques lignes, d’un pouce au plus, quelquefois presque ses- 
siles, sont ovoides-alongls , enfermes jusqu’au tiers inflrieur 
dans une cupule revltue d’lcailles Itroites, pointues , subulles, 
diversement contournles, qui la font paroitre com me chevelue. 
Cette espece croit en Espagne, en Italie et dans plusieurs pro- 
vinces de France , comme la Provence , la Bourgogne , la 
Franche-Comtl , le Poitou , etc. Le bois du chine chevelu est 
d’une.exceiiente qualite; il est employl par les tourneurs, les 
menuisiers , les charrons , les tonneliers ; on s’en sert dans les 
constructions navales. La chair des cochons qui ont Itl nourris 
avec son gland est dllicieuse , ferine , et se conserve long- 
temps. 

Ch£nb de Todhnefort : Quercus Toumefortii , Willden., 
Spec., 4, p. 453 ; Quercus cerris, 01 iv.,Voy., 1 , p. 221, 1. 12. 
Cette esplce a beaucoup de rapports avec laprlcldente : mais 
elle en difflre par ses feuilles cotonneuses en-dessous, plus 
profondlment pinnatifides, a lobes dktaps trls-en tiers f et 
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parses fruits plus gros. Elle croft dans l’Artn£nie, PAsie mi* 
neure et la Syrie. C’est particulierement ce ch£ne, et le ch£nt 
4 grappes, que les Turcs emploient dans leurs constructions 
navales : on l’apporte a l’arsenal de Constantinople des c 6 te» 
de la mer Noire , et on s’en sert le plus souvent pour la char- 
pente des maisons. 

HisLoirc du Chine en ginirnl. 

Le ch£ne domine en roi parmi les arbres de l’Europe : c’est 
le plus beau comme le plus robuste des habitans de nos for£ts. 
C’est son image qui s’offre d’abord i*la podsie quand elle veut 
peindre la force quir&iste, comme celle dulion pour exprimer 
la force qui agit : le nom latin robur indique cette vigueur qui 
earactlrise le eh£ne. C’est par cette quality, plutbt que par sa 
grosseur, que le ch£ne l’emporte sur tous les arbres indigenes , 
et sur un grand nombre de ceux des autres climats. II ne s’£- 
l£ve jamais aussi haut que quelques especes de pins et de pal- 
miers, et son tronc n’acquiert jamais les dimensions effrayantes* 
<le celui du baobab , le plus gros des enfans de la ter re. 

Quoique la vie du ch£ne ne soit pas non plus comparable 
4 celle de ces oolosses des bords du Niger , dont quelques-uns 
paroissent dater d’aussi loin que les premiers souvenirs des 
hommes, elle n’en est pas moins tres-longue relativement a la 
jibtre et a celle de la plupart des creatures. 

Plot etRay citent plusieurs chines d’une grosseur vraiment 
dtonnante. Les branches de l’un, mesur^es depuis le tronc , 
avoient cinquante-quatre pieds de longueur; un autre, de 
trente pieds de circonference , sYlevoit jusqu’a cent trente. 

Le malheureux Charles I. e % roi d’Angleterre , fit employer 
dans la construction d’un vaisseau fameux un eh£ne qui four- 
nit quatre poutres, chacune de quarante-quatre pieds de long, 
sur quatre pieds neuf pouces de diam&tre. 

Dalechamps, vol. i , p. n , dit qu’on voyoit de son temps , 
dans la for£t de Tronsac en Berry, un ch£ne d’une £l£vatioa 
et d’une grosseur presqu’incroyables : Francois I.* r , charml de 
la beautd de cet arbre , le fit entourer d’une terrasse et d’une 
barriere , et venoit se delasser sous son ombrage quand il avoit 
chass£ dans cette for£t. 

Pline, liv. chap. 44 , fait mention d’une yeuse que l’ou 

ay. 
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voyoit de son temps , pris de Tusculum , dans Ie voisinage d’un 
bois consacr£ a Diane. Le tronc de cet arbre merveilleux 
avoit trente-quatre pieds de tour, et donnoit naissance a dix 
branches principals qui , par leur grandeur et leur grosseur, 
valoient chacune un gros arbre , de sorte que cette yeuse for- 
moit a elle seule une petite fordt. 

Le ch£ne crolt lentement : un chdne de cent ans n’a sourent 
pas plus d’un pied de diametre : c’est jusqu’a quarante ans en- 
viron que son accroissement est le plus prompt ; apres cette 
£poque, il devient moins sensible, et se ralentit progressive- 
ment. Le ch£ne vit commun&nent deux a trois cents ans, et 
encore la main de l’homme vient le plus souvent abrdger son 
existence; car, si l’on calculoit l’4ge auquel cet arbre peut 
atteindre par la grosseur a laquelle les chines dont il vient 
d’etre p arid sont parvenus, on croiroit facilement qu’un ch6ne 
peut vivre dix a douze si^cles et plus. Pline , dans le chapitre 
ddja citd, rapporte qu’il y avoit sur le Vatican une yeuse plus 
ancienne que Rome, et sur laquelle une inscription ^trusque, 
en caracteres d’airain , indiquoit que des ces temps recules elle 
avoit dt^l’objet de la vdndration des hommes. 

Le ch6ne commence tard a donner des fruits ; on a remarqud 
que sa feconditd augmente avec son 4ge , et que c’est dans la 
vieillesse qu’il porte le plus. Ce fruit, d’une forme assez par- 
ticuli£re , et connu de toute antiquile sous le nom de gland, a 
donn£ son nom a plusieurs sortes d’ornemens dont il a fourni 
la premiere id£e. 

C’etoit, danslaGr£ce , une tradition universellement regue, 
que les premiers habitans de ce pays, venus des environs de la 
mer Caspienne , et £tablis dans la partie montagneuse de 
l’Epire , appel^e Chaonie, y avoient long- temps vecu de glands. 
C’est sans doute a cause de cela que Virgile appelle quelque 
part ce fruit glandem chaoniam. C’est sans doute aussi la veri- 
table origine de, la c£l£brit£ des chenes de Dodone , siiues 
dans cette partie de la Grece, et du respect qu’onJeur por- 
toit. 

Les Arcadiens pretendoient avoir appris de P^lasge , fils de 
Jupiter et de Niob£, a se nourrir de glands. Ils conserverent 
cet usage lors meme que les autres Grecs vivoient de cdreales: 
ce qui leur fit donner le surnom de balanophages. 
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' Ovide met le gland airrangdes fruits qui faisoient les delice* 
4es hommes pendant l’Age d’or. 

Ipsa quoque im munis, rastroque intacta, nec ullis 
Saucia yomeribus, per se dabat omnia tellusr 
Contentique cibis nullo cogente creatis, 

- Arbuteo* foetus montanaque fragg legebant, 

Cornaque, et in duris bserentia raora rubetis, 

Et quae decide rant patuU Jovis arbore glandes. 

Mmamorth. lib, I, r. 101. 

On ne peut entendre par cet £ge d’or que l’dpoque qui a 
pr£c£d£ la civilisation des peuples de l’Europe, et oiiles hom- 
mes, sauvages et sans industrie , n’avoient encore pour nourri- 
ture que les fruits des for£ts. Si l’on a plus parle des glands 
que des autres , c’est qu’ils sont les plus abondans dans les for^ts 
de l’Europe, et qu’il paroit d’ailleurs certain que dans ces 
temps recul& on appeloit glands la plupart des fruits , au moins 
tous les fruits durs, comme on appeloit chines la plupart des 
arbres. Glandis appellation * omnesfructus continentur , dit Pline, 
liv. 7 , chap. 56. Le m£me auteur appelle ailleurs la faine du 
h£tre glans fagi , et l’on donnoit au noyer lenom de Dios bala - 
nos, Jovis glans , don tjuglans est l’abr^gd. Ainsi, lorsqu’on lit 
dans plusieurs auteurs anciens que les glands furent la princi- 
pal nourriture des premiers bdbitans de l’Europe, on voifc 
que ce n’est pas uniquement des fruits du ch£ne / mais des 
fruits en g£n£ral qu’il faut l’entendre. 

Au reste , les glands de plusieurs especes de chines sont 
i^ellement doux et bons a manger, comme les noisettes et les 
chitaignes. On amang^, de toute antiquite, et on mange en- 
core aujourd’hui en Portugal, dans quelques parties de l’Es- 
pagne et de l’ltalie , les glands du ch£ne-liege, du ch£*ne-ballote, 
et autres, Dans toutes lesviilesde la Moree et del’Asie mineure, 
Olivier rapporte qu’on vend dans les marches une esp£ce de 
gland de ch£ne bon a manger. Dans la M&opotamie et dans 
le Curdistan les glands sont gros et longs comme le doigt, et 
tris-bons a manger, selon Michaux. Les Barbaresques , d’apr£s 
Id. Desfontaines , mangent les glands du ch&ne-ballote crus ou 
torrefies; les habitans de l’Atlas s’en nourrissent une partie de 
l’ann^e, et en Espagne et en Portugal les plantations de bal- 
lote sont d’un tres-bon produiL Dans l’Amdrique septentrio- 
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nale , M. Michdux fib dit que plusieurs especes de chines pro* 
duisent des glands doux et bons k manger, et il cite entre 
autres le ch£ne blanc , le ch£ne prinus, le ch6ne de montagne , 
et le chincapin. 

Pline dit que les glands font ra£me, en temps de paix, la 
richesse de plusieurs nations, et parle de Part d’en faire du 
pain, connu de son temps. 

Les habitans des montagnes du Liban recueillent, quand ils 
manquent d’autres vivres, b?s glands du chene, et les mangent 
bouillis ou cuits sous la cendre. 

Galien raconte que , pendant une longue famine , les habi- 
tans de son pays furent obliges de se nourrir de glands. 

Simon Paulli dit que la m£me chose arriva de son temps 
dans le Meckelbourg, sa patrie, apres la guerre de Boheme. 

En France, dans une ann£e de disette (1709), de pauvres 
gens firent du pain avec la farine de nos glands com mu ns. 
Quoique ce pain ffit desa£reable, il s’en fit une grande con- 
sommation dans quelques provinces. 

Ces deuxderniers faitsprouvent que les glands , meme ceux 
de nos chines communs , peuvent etre de quelque ressource dans 
une grande famine. Linnaeus conseille de les torrefier avaiit de 
les moudrc, pour rendre moins lourd le pain qu’on en fait; 
et M. Bose dit qu’on peut 6ter a ces glands un peu de leur 
apr et£ , en les faisant cuire dans une lessive alcaline. 

Si les hommes peuvent manger certaines especes de glands, 
toUtes indifferemment fournissent utie nourriture abondante 
a des animaux sauvages de nature diverse. En Europe , le cerf , 
le chevreuil et le sanglier vivent , pendant tout l’hiver , dn 
gland des chines de nos bois. En Asie , les faiSans , les pigeons 
ramiers le partagent avec les b6tes fauveS. Dans PAm^rique 
septentrionale , Pours , Pecnreuil , le pigeon et la diude sau- 
vages recherchent aussi le gland des chenes. Plusieurs especes 
de quadrupedes et d’oiseaux de cc continent , ayant consomme 
les glands dun territoire, se rendent par troupes innombrables 
dans les pays oii ces fruits se trouvent plus abondans. 

Parmi nos animaux domestlques . le cochon est celui qui 
recherche le plus les glandspour en faire sa nourriture; mais 
on peut habituer plusletirs autres animaux a en manger, et 
en les faisant un peu ctiire et legirement concasser, on pourroit 
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•n nourrirteutes sbrtesde volailles. Lei diades principalement 
en sent en general tr£s-friandes , et les avalent tout entiers. 

Totttes les parties du chene sont en general styptiques et as- 
tringentes; ce sont ces propriety resident eminemment dans 
son eeorce , qui la rendent la plus propre au tannage des 
cuirs. On n’emploie orcfinairement que celle des taillis de 
quinze a trente ans , quoique celle du bois plus vieux soit au 
moins aussi bonne. 

C’est a la s^ve du printemps qu’on dlpouillele eh£ne de son 
dcorce , qu’il faut laisser s^cher a l’ombre. La meilleure est 
celle des arbres qui ont crA dans un terrain sec ; celle de cer- 
taines esp£ces , comme le tauzin ou ch£ne des Pyrenees , pa* 
roit aussi contenir plus abondamment le tannin , ce principe 
astringent , qui donne de la solidity au cuir. 

Lorsqu’on est oblige d’employerdu bois de ch£n eencore vert, 
llsuffit, dit-on , pour lui donner promptement les quality du 
bois sec et pour le garantir des vers, de le laisser quelques 
tnois seulement dans l’eau. 

L’aubier du chene est tres-^pais et tr&s-marque. II est d<$- 
fendu aux ouvriers, par leursstatuts, de l’employer, parce qu’il 
pourrit facilement , et ne tarde pas a £tre attaque par les vers. 

Buffon, Duhamel, Varenne de Fenille et Hassenfratz ont 
fait des experiences sur les moyens d’augmenter la force, la 
solidite, la duree du bois de ch£ne, et de donner a 1’aubier 
la m^me quality qu’au bois me me : ces moyens consistoient 
a ecorcer et a laisser secher les arbres sur pied avant de les 
abattre. II avoit paru r&ulter sur tout des experiences de Buf- 
fon et de Duhamel, que le bois, ecorce avant d’etre abattu , 
devenoit plus dur, plus ferme, plus pesant, plus fort; d’oii 
51s avoient era pouvoir conclure qu’il devoit aussi £tre de plus 
longue duree: mais plusieurs forestiers recommandables par 
leurs conn oissan ces , entre autres M. Becker, inspecteur des 
for £ts a Rostock, et M. Laurop , grand-maitre des forets du 
duche de Berg, reprochent a Buffon et a Duhamel de s’etre 
trompes dans les conclusions qu’ils ont tireesde leurs experien- 
ces, et de n’avoir pas d’ailleurs fait ces dermires avec toutc 
Fexactitude necessaire. MM. Becker et Laurop n’attribuent la 
plus grande pesanteur et la plus grande tenacite des chenes 
^corces sur pied par Buftba et Duhamel, qu’a ce que le bois 
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de ces arbres n’&oit pas suffisamment dess^chi, et qu’it lYtoit 
dans toutes les proportions beaucoup moins que celui des 
chines qui avoient abattus d£s le commencement des expe- 
riences, et qui avoient sechi pendant deux ans dans leur 
ecorce; car c’etoit avec du bois de ces derniers que BufFon 
avoit fait ses experiences comparatives. 

M. Baudrillard , qui a ecrit sur le m£me sujet , assure d*ail- 
leurs que recorcement des bois a Pinconvenient derenfermer 
dans lc corps des arbres un amas de sues fermentescibles qui, 
par la faeilite avec laquelle ilsse dissolvent a Thumidite, don- 
nent lieu a la pourriture; que ces m£mes ^ucs occasionent 
les fentes qui se forment dans ces sortes de bois pendant l’et£ 
et pendant les geiees. Enfin , ce qui doit encore faire prohiber la 
methode de l’^corcement, e’est la cherte de cette operation, 
la mort des souches qui en est la suite, la perte de l’ecorce 
des branches, et l’analogie qui existe entre les arbres morts 
sur pied par Peffet de l’^corcement, et ceux dont la mort est 
naturelle , lesquelssont generalement r^putds mauvais par les 
ouvriers qui font Pemploi de leur bois. 

Un vegetal aussi considerable que le ch£ne ne peut m,an- 
quer de nourrir et d’abriter un tres-grand nombre d’insectes. 
On en trou ve plus de deux cents especes sur les chines des en- 
virons de Paris seulement. 

II n’est point de partie du ch£ne qui ne serve d’aliment ou 
de retraite a quelque insecte : une foule de larves, de celles 
des coleopt^res surtout, perforent son bois, malgre sa duret£. 

Nous avonsparledu kermesou dela cochenille , qui fournit 
la graine d’dcarlate, et de Pinsecte qui produit la galle du 
commerce : nous riy reviendrons pas. D’autres cochenilles 
vivent sur differen tea especes de chines, mais ne servent a 
aucun usage. 

Plusieurs especes de diplolepes vivent aussi aux d^pens du 
chgne, et chacune s’attache a une partie differente et deter- 
minee, aux feuilles , aux petioles, aux fleurs , aux p^don- 
cules , etc. Les femelles percent P^piderme a l’aide d’un 
aiguillon ou tarriere qui est en m^me temps Yoviductus , et 
ileposentun ceuf dans cette piqhre. Bient6t l’extravasation des 
sues forme a cette place une protuberance qui va tou jours en 
croissant, oh Poeuf tfclot, oh vit la larve, et oh la nymphe est 
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cti stiretd jusqu’a sa metamorphose en insecte aild. Ces protu- 
berances, qu’on appelle galles, affectent, suivant l’espece qui 
les a produites, des formes particulieres, et different beaucoup 
par leur consistance , leur couleur et leur grosseur. 

Culture du Chene . 

On ne seme pas toujours les arbres pour les multiplier : les 
uns se multiplient facilement par la voie des boutures, des 
marcottes; les autres produisent de leur souche de nombreux 
rejetons qu’on peut transplanter facilement, et qui fournissent 
un moyen expeditif que l’on emploie pour leur propagation : 
mais, pour les grands arbres forestiers, etsurtoutpour lech£ne f 
la meilleure manure de les multiplier , et meme la seule pra- 
ticable , est celle des semis. La greffe par approche , la seule qui 
r&ississe pour le chgne , doit £tre consideree moins comme un 
moyen de multiplication, que comme une maniere de con- 
server les especes rares et £trang£res qu’on n’a pas la facility 
de multiplier autrement, et qui sont seulement destinees a 
servir a l’ornement des jardins d’agr&nent. 

Les glands que l’on destine a faire des semis, doivent £tre 
parfaitementmdrs : on ne les cueille point; mais on les ramasse 
quand ils tombent d’eux-m£mes pendant l’automne. Ceuxqui 
tombent les premiers sont ordinairement piques de vers; ils 
ne valent rien pour seiner, et ne sont propres qu’a la nour- 
riture des pourceaux. Ces premiers glands exceptes, on doit 
ramasser les autres a mesure qu’ils tombent, c’est-a-dire, tous 
les deux ou trois jours, et les deposer dans des greniers jus- 
qu’au moment deles semer, si on se propose de le faire avant 
l’hiver; mais, si l’on ne peut faire ses semis qu’au printem'ps, 
il fautlesstratifier dans du sable ou de la terre seche , dans un 
lieu frais, mais qui ne soit point humide. On fera bien de visi- 
ter de temps en temps les glands qu’on aura d£pos£s dans le 
sable, parce que, si dans le mois de Janvier ils paroissoient 
se dessecher, il faudroit arroser le sable avec un peu d’eau ; 
et si, au contraire, ils commen^oient^a germer, il faudroit se 
preparer a les mettre en terre des le commencement de fevrier, 
ou au moins des qu’il ne geleroit pas. Quand on s£me les glands 
en automne, on est dispense de ces soins, et les semis reus- 
frissent mieux en general jwnais les sangliers, les mulots, et plu- 
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sieufS autfes animaux, qui se nourrissent de glands, en dA- 
tfuisent souvent beaucoup. 

Soit qu’on seme les glands en automne ou au printemps, 
cette operation peut se pratiquer de trois manieres. On seme 
les glands par petits tas , de distance en distance , comme a trois 
pieds Tun de l’autre; dans des fosses faites A la houe, a quatre 
pieds l’une de l’autre ; ou bien par rangees faites a la charrue 
et a lam£me distance, a peu pres, que les fosses; ou, enfin, 
on les seme en plein, comme on fait ordinairement pour le 
hl6 et les autres cArAates. Les glands ne doivent pas 6tre trop 
recouverts; il suffit qu’ils le soient.d'un ou deux pouces de 
terrc* 

Quand on fait de grands semis de glands, il faut renoncer 
A leur donner aucune culture pacticuliere , afin d’eviter des 
frais considdrables. Le mieux est alors de semer le gland dans 
toutcSles raies faites avec la charrue, et d’ymettre beaucoup 
plus de semence qu’il n’en faudroit, parce que l’abondance 
desjeunes chines qui ennaitront, prendra plus facilement le 
dessus des mau vaises herbes; d’aiileufs les pieds les plus vigou- 
teux etouffent par la suite les plus foibles : c’est la le moyen 
le plus simple d’avoir, avec le temps, une belle futaie. 

Quand on destine les semis de chene a etre transplants 
pour etre mis en avenue, en quinconce ou autrement, il 
faut les Alever exprAs dans des pApinieres particulieres , et 
leuf donnef les soins necessaires pour en faire des arbres 
de belle forme, et qui supportent bien la transplantation. On 
prend done des glands choisis, et on les seme dans un bon ter* 
tain bien atneubli par plusieurs labours. 

Au bout de deux ans, on leve les jeunes chenes, on leur 
coupe le pivot ; a cet age ils souffrent tres-peu de cette ope- 
ration : on les replante tout de suite en pepiniere a la di®^ 
t ance d’un pied Fun de l’autre. Chaque annee on les laboure 
a la btche cn automne; on leur donne un binage a la fin du 
printemps ou au commencement de Fete , pour les debar r 
rasser des mauvaises herbes , et enfin on Alague leurs branches 
surabondantes ou mal placAes , afin de les forcer a croitre 
aussi droit que possible. Apres qu’ils ont reste ainsi quatre 
ans en pApiniere , on les arrache de nouveau par rangs en- 
tiers, eti fouillaht jusqu’au dessou %de leurs plus basses ra- 
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cines , et on les replan te a deux pieds de distance pour les 
cultiver encore pendant trois a quatre ans. Ils sont alors bon* 
k mettre en place; ils. auront' fait d’excellentes racines, eton 
pourra les planter avec la certitude de les voir presque tous 
bien reprendre. 

Les racines des chines sont extr£mement sensibles au hile 5 
elles se dess^chent rapidement lorsque le vent est au nord , 
ou qu’il fait un beau soleil: il est done a propos de ne laisser 
cesarbreshorsde terre quele moins qu’il sera possible, et de ne 
planter qu’a mesure qu’on les arrachera , toutes les fois que la 
proximite de la p^piniire le permettra ; il sera encore avan- 
tageux de choisir un temps couvert. L’epoque la plus favo- 
rable pour la transplantation des chenes est l’automne, im- 
mgdiatement apres les premieres gelees, afin que, pendant 
l’biver, la terre ait le temps de se tasser autour des racines 
par 1 ’effet des pluies. Une chose dont on doit bien se garder 
en plantant le ch£ne , e’est de lui couper la t£te , comme on 
le fait a certains arbres. 

Le chene n’est point d£licat sur la nature du terrain : s’il a 
beau coup de fond , il formera des arbres enormes qui auront 
plus de cinquante pieds de tige; si la bonne terre s’dtend k 
une moindre profondeur, il ne fournira que des poutrelles 
et du bois de charpente de six a huit pouces d’^quarrissage ; 
enfin , si le terrain a fort peu de fond , il ne pourra donner 
que du taillis. La nature du terrain influe encore sur la qua- 
lity du bois : il sera de bonne qualite dans une terre bonne et 
un peu seche ;^1 ne devien dra pas si gros , mais il sera fort dur f 
dans le gravier alli^ de bonne terre ; il sera de belle taille 9 
mais tendre , sur la glaise et dans les sables humides. La situa- 
tion est egalement a considerer ; car on n’obtient que du bois 
gras dans les vallees , et le bois est beaucoup plus dur sur les 
hauteurs. Celui des chenes Aleves dans les haies et exposes k 
Fair de tous les cdtes , est plus ferme et plus rustique que celui 
qui vient en massif. 

Tout ce qui vient d'etre dit sur la maniere de faire des se- 
mis de chene , a principalement rapport au rouvre et au ch£ne 
a grappes, qui font la masse de nos forets ; cela peut etre aussi 
applique au chene chevelu, au chene pyramidal, au tauzin, 
et autres especes indigenes ou parfaitement acclimatees * mais 
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plusieurs aiutres , qui sont exotiques et encore rares , exigeront, 
jusqu’a ce qu’elies soient plus multiplies , une culture plus 
soignee. £elles qui appartiennent a des climats plus chauds 
que celui de Paris, demauderont, dans leur premier kge sur- 
tout, a etre prdservdes du froid pendant l’hiver. Leurs semis 
seront faits avec d’autant plus de soin que les especes seront 
plus rares, etqu’onbura moins de leur gland. Dans ce dernier 
cas , les semis ne seront faits que dans des pots ou des terrines, 
el pendant plusieurs hivers on les rentrera dans l’orangerie. 
Au defaut de glands pour multiplier les especes rares , on aura 
recours auxmarcottes, etmieux encore ala greffepar approche, 
en prenant pour sujets des plants de trois a quatre a ns du ch&ne 
a grappes, pour les especes qui perdent leurs feuilles pendant 
l’hiver, et duchSneyeuse pour celles qui les conservent. (L.D.) 

ChCne des grandes Indes. C’est le tek, teka grandis , nomind 
lectona par Linnaeus fils , et dont le bois est tres-solide. 

Ch£ne fran^ois. Dans les Antilles angloises on nomme ainsi, 
suivant Aublet , le grignon , bucida buceras. 

Ch£ne kermes. Voyez Ch£ne. 

Ch£ne marin. Esp£ce de v&Tec,fucus vcsiculosus , que Lobei 
nominoit quercus marina. 

ChCne noir d’Am£rique, Ch£ne a silique9. On nomme ainsi 
en Amdrique 1’esp^ce de Catalpa a feuilles ovales et'ondees, et 
k siliques longues etmenues, catalpa longissima , d^crite par 
Jacquin et Linnaeus sous le nom de bignonia y dont le bois, tres- 
dur, ressemble un peu a celui du chene. 

Ch£ne petit, nom populaire dela germandr£e % teucrium char v 
mcedrys , herbe basse qui, par son feuillage sinue , ressemble a 
un ch£ne poussant. On la nomme aussi ch£nette. 

Ch£ne vert. Voyez ChCne. (J.) 

CHENEROTES. ( Omith .) Voyez Chenalopex. (Ch. D.) 

CHIiNETTE (Rot.), nomdonnea quelques herbes quiontle 
feuillage du ch£ne, telles que la germandrde , teucrium chamce- 
drys ; une veronique, veronica chamcedrys ; une dryade , dtyfls 
o ctopctala. (J.) 

CHENEVIS (Rot.), nom vulgaire du chanvre , ou plutbt de 
sa graine, d’ou vient celui de chenevottes , donne a ses tiges 
depouillees de leur ecorce, dont on fait de bonnes allumettes, 
qui s’enflamment facilement. (J.) 
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CHENGO-VERAG (BoL), nom liongrois du millepertu^s, 
suivant Mentzel. (J.) 

CHENIER. ( Bot .) Ce nom est donnE par M. Paulet a deux 
champignons du genre Agaric, qui croissent principalement 
sous les chSnes. 

L’un est le ChSnier dur (Paul., pi. 84, fig. 3 - 5 ). II appar- 
tient a la famille des feuillets faucilleurs. Son pedicule cylin- 
drique et ferme porte un chapeau roux foncE, garni en-dessous 
de feuillets de m£me couleur. Sa chair est blanche, ferme, 
coriace, d’unesaveur fade qui rEpugne. NEanraoins, ce cham- 
pignon n’a pas incommode les animaux auxquels on en a fait 
manger. II se trouve au bois de Boulogne. 

Le second chEnier est le Ch£nier ventru (Paul., tab. 5 i , 
fig. 1-4); Agaricus crassipes, Schoeff., tab. 87-88. Ilappartient 
a la famille que Paulet nomme le gros clou. II est commun aux 
environs de Paris, et facile a reconnoitre a son odeur de bois 
de chene. II a une saveur de champignon qui n’est point desa- 
greable; des essais faits sur des animaux prouvent qu'il n’est 
point malfaisant. Ou le trouve, solitaire, ou partouffes, au 
pied des chines. Son chapeau est fauve ou marron, garni en 
dessous de feuillets blancs rouss&tres. Le pied est coriace, ven- 
tru, et d’un roux foncE presque noir. (Lem.) 

CHENILLE ( Entom .) : Eruca , Pline; K djuL 7 ni, ThEophraste. 
On nomme ainsi particulierement les larves des insectes a 
quatre aiies ecailleuses, ou les lEpidopteres, sous leur premier 
Etat, depuis leur sortie de l’ceuf jusqu’a l’Epoque ou ils se 
transforment en chrysalide. On appelle cependant encore 
fausses chenilles les larves de quelques hymenopteres*, comme 
celles des uropristes ou des mouches a scie. 

On reconnoit, en general, les chenilles ou les larves des 
lEpidopteres a leur corps alongE , compost de douze anneaux 
ou articulations, la tete non comprise ; garni de neuf bouton- 
nieres ou trous destines a la respiration , situes de chaque 
c6tE du corps, et qu’on nomme stigmates . Toutes les chenilles 
ont d’abord six pattes Ecailleuses ou a crochets simples, cor- 
respondant aux trois premiers anneaux et aux pattes que Tin* 
secte doit avoir sous l’Etat parfait ; et, en outre, un nombre 
variable de tubercules ou d’appendices courts, membraneux, 
garnis chacun de rangees de petits crochets recourbEs en 
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dans , qui servent aussi de v6ri tables membres , ou de moy ens 
de transport, a l’insecte. 

Roe'sel, Lyonnet, Reaumur, ont fait connoitre un grand 
nomlpe de chenilles , et leur organisation ; mais leur his to ire 
tient a celle des l£pidopt6res en general, et nous renvoyons 
a cet article tous les details de mceurs, de forme et d’organi- 
sation que pr&entent ces insectes sous ce premier £tat. Nous 
allons indiquer succinctement, dans cet article , les principals 
differences qui doivent £tre connues de tous les entomolo- 
gistes. 

Chacun des genres et m£me des sous-genres des ldpidopt£res 
offre des configurations, des habitudes, et m£me une struc- 
ture vari^e. C’est ainsi, par exemple, que, pourle nombre 
des pattes, les uns en ont huit, d’autres dix , douze, quatorze 
ou seize. Les phalines, dites geometres, d’apr^s la forme de 
leurs chenilles, qui ne peuvent se transporter qu’en mesurant 
pour ainsi dire l’espace a pas comptes, ne peuvent changer 
de place que par le rapprochement des tubercules qui se 
trouvent places a 1’extremite de leur corps, et qui font l’of- 
fice de crochets, sur lesquels tout l’animal s’appuie pour faire 
lecher prise aux pattes ecailleuses et al’extremite anterieure, 
laquelle se redresse et se porte juste au degre le plus conside- 
rable d’extension auquel elle puisse parvenir. Arrivees la , les 
pattes articuiees , ou a crochet simple , saisissent les asperites de 
la surface, s'y accrochent k leur tour, et deviennent le nou- 
veau point d’appui vers lequel les tubercules posterieurs vien- 
nent adherer de nouveau. La plupart de ces chenilles sont 
rases, et de la couleur des tiges des plantes ou des arbustes sur 
lesquels elles sont appeiees a vivre. Souvent elles se tiennent 
immobiles sur ces tiges, en formant avec elles un angle sem- 
blable a ceiui sous lequel s’eloignent le plus ordinairement les 
branches du v£g£tal, ce qui leur donne l’apparence d’une tige 
tronqu^e, et ce qui les a fait nommer arpenteuses en bdton . Les 
chenilles k huit pattes, c’est-4-dire k deux paires de tubercules 
seulement, vivent ordinairement dans des £tuis ou des four- 
reaux qu’ellesse construisentelles-memes, en rapprochant des 
feuilles ou d’autresmatieres tantbt animales, tant6t vdg<$ tales, 
a l’aide de fils de soie : telles sont celles des teignes, des lithosies. 

La forme des chenilles ne varie pas moins. Les unes sont 
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demi-cylindriques, comme celle du bombyce du trifle ; d’autre# 
sont quadrangulaires , ou prisentent des plans anguleux, 
comme celles de certains sphinx; d’autressont courtes, o vales, 
et ont eti compares a des cloportes, a des poissons. Lc^unes 
sont rases , lisses et polies , tout-a-fait itiolies ou colories 
diversement ; d*autres ont la peau tuberculeuse ou chagrinie , 
et dure au toucher, garnie de pointes cornies simples eu ra- 
miflies. II en est qui sont excessivement velues , et qu’on a 
nominees pour cette raison martres ou hirissonnes. Dans queb* 
ques especes, comme dans celle du bombyce du pin, dans la 
procession naire, dans la fuligineuse, ces poils se cassent tres- 
facilement, et preduisent des ampoules ou une sorte d’erysi- 
pele sur la peau de Thomme dans laquelle ils pinitrent. Ces 
poils sont tantbt disposes en aigrettes , en faisceaux , en brosses, 
en plumes diversement colories, que I’on a comparies, sui- 
vant leur situation sur le corps de l’animal , a des oreilles , 
des bosses , des panaches. 

Quelques-unes, comme celles des papillons machaon, poda- 
Ijtc, etautres dits chevaliers, fontsortir une sorte de tuber- 
cule charnu en Y, de l’espace compris entre le cou et la tite ; 
d’autres, comme les chenilles dites a queue fourchue , ont le 
dernier anneau du corps termini par deux tentacules protrac- 
tiles qui paroissent, comme dans les premieres, avoir pour 
usage d’iloigner, al’aide d’une liqueur qui suintede ces parties, 
les animaux qu’elles ont a craindre. 

Beaucoup de chenilles vivent en societe : les unes d’une ma* 
niire permanente, etpour tout letempsoiiellesdoiventconser- 
ver cette forme, comme celles des bombyces , dites procession- 
naires ; celles de beaucoup de phalines d’aluciteset d'yponomeu - 
to, ense filantune tente commune sous laquelle elles seretirent 
dans les temps de pluie. dans le jour ou dans la nuit, suivanf 
que les especes se nourrissent et doivent iviter plus ou moins 
certains oiseaux dits ichenilleurs. D’autres vivent isolies : c’est 
ainsi, par exemple , que parmi les papillons, les paons de jour 
proviennent de chenilles qui ont iti diposies toutes ensemble 
sur les orties , oil on les trouve constamment en grand nombre* 
tandis que Vatalante , le C. blanc , vivent solitairement« 
Les unes fuient la lumiere, et se trouvent sur les racines, 
comme celles des hfyiaUs; dans le tronc des arbres, comme; 
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celle des cossu $; dans les ruches des abeilles, comme les gal - 
lories; dans les £toffes de laine, la fourrure des animaux, les 
semences des graminees, comme celles des teignes • dans les 
fruity, comme les pyralcs , etc. : mais la plupart des chenilles 
se nourrissent des feuilles des plantes , tant6t ,born£es k une 
seule espece, tantbt a plusieurs veg^taux, comme l’a donne a 
observer la chenille du sphinx du troe’ne, que l’on trouve 
aussi sur le lilas et sur le fr£ne ; celle du papillon brassicaire , 
qui vit sur la capucine et sur le r&£da. 

Les chenilles sont en general tres-voraces : on a observe par 
exemple que dans/ certains jours la chenille du mtirier , vulgai- 
rement dite le ver a soie, devoroit le double de son poids de 
matiere v^getale. 

Toutes les chenilles, en se developpant , ont besoin de chan- 
ger de peau , afin que leurs parties puissent £tre contenues dans 
leur t^gumept. C’est une operation admirable que cette mue , 
dans laquelle l’insecte se d^pouille de toutes ses parties exte- 
rieures, dont il sort comme d’une envelope ou d’un fourreau 
dans lequel il £toit contenu. A cette epoque, qui se renou- 
velle jusqu’a huit ou neuf fois pour certaines especes, l’indi- 
vidu eprouve une sorte de maladie. Il reste sans prendre de 
nourriture, il se gonfle; sa peau eclate et se fend ordinaire- 
ment en longueur sur le dos , et c’est par cette fente qu’il sort 
en abandonnant sa d^pouille. Dans cette peau de l’insecte on 
retrouve l’^tui de toutes les parties, des m&choires, desongles, 
du crine, des anneaux, des stigmates, des comes, des Opines, 
et quelquefois m£me des poils. 

Dans quelques cas, comme dans la premiere mue du bom- 
byce du mtirier, la chenille, de velue qu’elle etoit, devient 
rase; mais le plus ordinairement, comme on peut le voir dans 
celles de la noctuelle du bouillon, du groseillier, etc., les 
taches et les couleurs de chaque mue sont autremetat dispo- 
ses, et d’une autre teinte, qui la fait ais&nent distinguer. 

En sortant de la peau que la chenille abandonne , toutes 
ses parties sont dans un etat de mollesse qui ne c esse que par 
son exposition a l’air : enfin , a l’^poque determinee par la 
nature pour la metamorphose ou pour le changement en 
chrysalide, chacune des especes, par une sorte d’inslinct, se 
retire dans le lieu convenable, pour y travailler tranquillement 
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Mifc inbyeris <fe se mettle en sftretd et de se prot^ger confre les 
tennemis divers attaches a sa destruction. Les unes se filent urf 
follictde ou un cocon , avec un art tres-vari^, ou Se cpnstrui- 
Sent une sorte de tombeaii, de coque solide, ovalaire ou cy- 
lindrique : tels sont Ja plupart des Idpidopt^res nocturnes. 
D’autres se metamorphosent a l’air libre, en se fixant par la 
queue, et quelquefois en mime temps par le milieu du corps, 
k quelques substances solides : tels sont les papillons de jour. 

Voyez, pour plus de details, les articles Insecte, Metamor- 
phose, Chrysalide, LEpidoptErbs , et tous les mots imprimis 
ci-dessous , auxquels nous renvoyons le lecteur afin d’eviter 1 
les repetitions. Voyez abssi les articles BomBycb , t. 5, p. i3i $ 
Papillon, Sphinx , Tbigne. j * ' " J 1 

’ Chenille a qubue db poisson. Voyez Bombtce et Phai&nb* 

Papilionnaire. ‘ 

' Chenille a aigrette. Voyez Noctuelle de t’ERABLK. 

« Chenille arpenteusb ou gEomEtre. Voyez PhalEne. 

Chenille en baton. Voyez PhalEne. 

Chenille bedeaude. V. Papillon gamma , ou RObert-le-Diabis. 

Chenille a brosses. Voyez Bombyce pubique. 

* Chenille du chou. Voyez Papillon brasSicai^e. 

Chenille cloportb. Voyez Papillon, PolYomatts. 

Chenille cochonne. Voyez Sphinx cochONnet. 

Chenille commune. Voyez Bombyce chrysorrhE. 

Chenille a cornEs. Voyez Sphinx et NoctUelle psi. 

Chenille Epinbuse. Voyez Papillon. 

Chenille faussb , ou Fausse Chenille. Voyez UropristBs. 

Chenille a fourreau. Voyez Teignes, Phrycanes. j 

Chenille hErissonnb ou Martre. Voyez Bombyce caja. 

Chenille livrEe. Voyez Bombyce de Neustrie. 

Chenille a oreilles. Voyez Bombyce disparate ou Zigzag. 

Chenille du fin. Voyez Bombyce fytiiiocame. 

Chenille processionnaire. Voyez Bombyce. 

Chenille qubue fourchue. Voyez Bombyce vinule. 

Chenille du saule. Voyez Cossus. 

Voyez en outre les genres de l’ordre des llpidoptlres , et 
Particle prlcldent. (C. D.) 

CHENILLE BLANCHE. ( Conch.) C’est le nom marchand de J 
ta clrite buive. (De B.) • 

a. 
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CHENTIXETTE (Bot.) , Scorpiurus , Linn. , genre de plant*# 
dicotyl^doues , polyp^taies, a etainines perigynes , deia famill# 
des legumineuses, Juss. , et de la diaddphie dccandrie , Linn. , 
dopt lea principaux caracteres sont d’avoir un calice a cinq 
divisionspresque^galcs; une corolle papdlionac^e t a £tendart| 
prrpndi ? a oiles presque ovales et a carine semi-Iuuair# t 
presque yep true; dt* £taxpines, dont neufayant leurs lilamen* 
reunis a leur base ; un ayaire suptfrieur , surmonte d’un styl$ 
teropnl par un stigmate simple; un legume oblong, coriace , 
aillpnpe , contourn^ en spi^ale , et divis4 en articulations ceu- 
tpnant chacune unegraine. 

Ce genre renferme cinq ejq»eces, dopt quatre croissent n*- 
turelleinent en France, et laciuquieme en Barbarie. Lesche* 
mllettesrsont des plante# herbacdes , annueiles, a feuilles simples 
et alternes , a fleurs solitaires ou r&inies plusieurs ensemble 
au sommet d’un lqog p^doncple axillaire. Leur nom fran^ois 
paroit leur yenir de la ressemblance que leurs gousses^vertes 
ont avec les chenilles. Toutes ces plantes etant nulles, soujle 
rapppr* de leurs prppri£t&, nous abr^gerons la description des 
especes, en ne rapportant que les depx suivantes; 

Chbnillette YEfiMiqutHfi : Scorpiurus vermiculata , Linn. , 
Spec., io5o, Gaertn*., FrucL 2 , p. 345, t. 1 55, f. 4 . Ses tiges 
sont longues de huit a dix pouces , couchees , nombreuscs , lege- 
rement velues, Ses feuilles sont oblopgues, Margies dans leur 
partie sup^rjeure, r&reciea en petiole a leur hase. Ses flevrs 
sont jaunes, petites, solitaires au somn^et de chaque pedon- 
cule, et remarquables par les cinq dents profondes de leur 
calice. Les legumes sont £pais, routes sur eux-meines , charges 
de tubeycules obtu# et disposes par series longitudina les. Cette 
plante crott dans les champs, en Provence, en Languedoc, en 
Italie, etc, 

Chbnillette sillonn^b : Scorpiurus sulcata , Linn, , Spec . , 
io5o; Gaertn,, Fruct, , 2 , pu 346 , t. i55, f. 4 . Cette esp£ce a 
ses feuilles plus farges et plus obtuses que la pratedenie. Ses 
p^doncules sont ordinairement charges de trois a quatre fleurs : 
ses legumes se tortillent, dans leur partie supdrieure , en deux 
tours de spirale; ils sont marques desillons tres-profonds, et 
sur leur dos de quatre raugs d’epines droites , roides , 
grCles et pointues. Cette plante croit dans les champs denos 
ctepartemens nteridionaux. ( L. D. ) 
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‘ CHI&TNlL ($a&yOti trtnn*e eb^flce nom/dto^quc^ct 
livres, It MeiMi6ou*alkaff»dei»Aiabes, kjoi est le iawswiia d^a 
botanbttS*^!^ : ^ •„ * 

CHENNIE (Entomb), Chennium. M. Latreille sonuim; 

4b tres-pctits a deaanaiiSfleks *if* tarsesy qaloa 

trouve sur la terre humide. II n’en a ddcrit qu’u^e Jbspece; 
iotis ie nom de biftibetcuU. It in i a nconnu de* miutdibaUs , 
ariiAe* anx aatennea^ dorttrlq dernier est pilis ^tand 4 i 
cdmfcfce gtofcaSedx. -{C» D.) ,,v - , r.qi, , , ikw.tmU;* ; ... , , T 

CHENOBOSCON ( Bot .), nom grec de l’argenti&tf $<tontiiUx 
atSVint WetttztK •; .. - .u:vy'i,< 0 

CHEN T t)kfeA. (BoU) Ce guqre de ^antea de l/L Thvabitg ;* 
pa* Emitter A la^tid# , dotitiilidifl&ne 

letaefct p&t sa £ras»e ren&mdr' d&alt wqe dapsuley i*t\con-^ 
tenrntd bn spirale* (J>); • • v / ‘ 

* CHI^M)TOI>A. (Bo£.) 1 $reyflius awMi dpotit 'oeiftofo A «*i 
aspalath dii Monotaotapa* qoeLiiwiaw*»knori>md pourGawt^J- 
son ttsphldthds bkthopodd. &ti recede ^ftboreq 
riorik ddttd&par Wine, et *ckb parC^ltftatiiti , gmU*ut]fi&R 
trum dece dernier, qui n’est point rapportddaasiwwdrageA 
modernes;dlse kpproclie pettt-^ire de 'i’an^llw^uad&ty bu 
Arietix encore dfe I'asparagtts kowidvtj (E) . i: .j: d . . t 

AirsEfef^'. (ED*) 

~ CHEN^FODEES {&oL) y *tom down# pat <f4iefqt^ ^utbiits & 
la ffttttfHemfcs Afklpiicnfres* 'Vof&ti (&'&&& (J.) *x iw */, : ' ii. /> ^ 4 
- €HENU€EL (mt^V^bz^^mc^ (J.) >1 ^ tf ' 

OfEPA; (fthfoyoL) Vvybz (H. C.) ^ . . v ;; j 

CHEPU. ( Ichthyol . ) En ^lirie^dd'Wppelle’^ift^i^b^^ 

hoops m&ttdrus,W&jet1teetitt}d dnSleSflpp* dti!5. e v01; (iH. -t.) 

‘ CHERAMELA £&>&) , fcdiir *4a*afeare<d1o& d^rirett iom fran- 

S<ws Vkti9/-$6mt de & fkMile dta! 

cuphdrbrajcees. (J;) ■ *’ r2tmqir;:j. . » ; <*j> : t /r,o i;. 

CH^RAMELIER XjHi^lqiies ir£rt 6 aea«x dies 

Indes orien tales A ^ formatiaa <f& at *%bnie 

de Id ftteRle ;dk : eiiphorMde#es, dppaHenant k4&me'*oitU 
Utrandrie de iitititetis. Rappmvh# des* phyllfitt|e^ f il f*t* di^ ; 
tiag«e fleurs^ ' R?tf ttiM^ coihpdseea d’nn 

calice a quatre folioles arrond(e^ OOhcaves^ poiatde cdrblte i 
qpia&e yuttoRlea ; IfeS? dnlfc&IMfe gloBuleusek ; dans let Hews fc- 
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melles. piYovaire sunndbtddbe quatre stale's ^ d’&utant de stig- 
mates bifides. Le fruit est una capsule, ou plut6t unebaie 
globuleuse, a quatre coques conniventes ; une sentence dans 
chaqur coque. • ' .nxu\~^ '} .( > • ; 

/Linnaeus n^avoit mentnmnd _ qu’une scule espece de cicca f 
quiestle,: -j ~ • » 

CH^aAMtiJBK 'a FEDiLtss distiqu^es : Cicca disticha, Linn. ^ 
Lam tfab. 7*7 , fig. 1 ; N cli-poli, Rheed.* 3 , tab, 
47, 48; Cheramela , Rumph , Amb ., 7, tab. 55 , fig. 2 ; vulgain 
rement arawdb*. : , . . 

On soup$onne , avec beau coup de probability,. .que, ce£ 
arbrifiseau; eslla. m£meplarit<r t|ue. VaverrhQa avid#,: Linn, Ses 
grands r4pJ)dt , U i aveq lcsphy Bfeotes Font fait mommer , pkiUann 
thuslangfoliK*} Jaeq.yHockS*b*m&<, 2, tab* 194.Se* rameau* 
sont dlancds, along^s, tres-simples , quelques; auteurs les con-; 
sid^fent oommt le <p^tt*teid’une fruille aitee ; Ips feuilles sont 
alteram, glabres, OYaln$*,laj*qy glees , aigu&, .tpc^entieres r 
ip^cbocreinent py tioldes ; les Jleurs petites , monqiques , reunies 
par groUpej aur de petites: grappes pedonculdes Etudes a 1^ 
base des<rwfr«aux. ■- :r.:, ■■ • • ; v ■, . , \ 

NOjMFtoaa j : Qicea nodiflora , ^ r ;, , 

tab. 757, fig. 2. M. de Lamarck nous a fait ppqqo^tre cett^ 
dontM* Sonnerat lui a enyoyd 4 e*;e$hanti]lons de 
Vile , 4 $ JaySM p^ie ae di^ngtoe, ailment dMa pirypeAente par 
ses feuilles au moi^ une fpi#^ pins . petites , oyal^s r nu presque[ 
orbiculaires ; les fleurs tr^pe&ie^r^unies par paquets axil- 
laires, presque sessUes ,.^ 1 ^ 6)8 le lpug de# ragaeaux. Les 
fruits sont id# p elites JbaifiSs gjubujeu&es* 1; /j 

La planter que Loureire a pounce ^icca rqcemosa, Fl r , 
Cochin*,. pag., £&o,. e$t;a peiu^di^tingude, la prepqjere $s- 
pdc.e j;d>prps H description qu’ep dnnnn eet,au4epr-5es feuilles 
sont ovales; ses fieurs en grappes, a quatre dqcoupures; ses 
haies aside*. - Ette croit aux Inde&oj* ientales , dans ie Toyaujne 
de Cbanapaya , et se cultiye a la Cpcbinpbine> (JPojr.) 

CHJpRAMUS, (Ornith*) Ce tffmq, gt peluif.d e'teramides, 
paroi^sent designer la mdme ; espece d’oiseau que- thtncrolcs, 
qui qst presente par.Pline c amine > ap P art en ant au, genre Anser,* 
oie.iYoyez C»$nalopbx. (Cr* POm iu.i. :J.o! nluir;) 

CEERBACHEM (Rot.), nom grabe donnd, suiyant Dal^ 
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Champs, solt i rell^bore bi&hc ^ermtrum ,~ soitrn^l W&W* 
noir, hclUbonis. (J.)' 1 - *‘I -i> * : vl . I 

' GHERBAS , Ghas ( Bot .) ,ioms araftes de la laittoey suivant 
Da tech amps. ( J.) '£«■*'' > : 

CHERBOS^ (Bofc^Voyes Copods. («L)* i r: k.i- , i 
' CHEREDRAMON (Bo/.) , un des noma anoiensdc la pr£le, 
equisetum , suivant le traducteur de Datechamps. EUe £toitplu$ 
connue anciennemebt sous celui de hippuris , qui a ^tddepuis 
Jransjiorten irne autre plante. (J.) r - 

* - OHEREM(Bo/.)^Tiom h^breudeljsivigne,suivantMentzel.(J.) 

CHEREMlA (BoL), nom doime dans File de Bourbon au 
ehdramdlier , cicca disticha. Quelqucs habitans de dette lie lq 
nomment cheremdlier. (J.) , ; k 

CHEREN>(Oriw/Jt.), nom arabe dfc martm-pdchepr * (deed* 
hispida , Linn. (Ga. D.) ; ? . 

CHERFA. (BoL) Dans la Hongrie , suivant CliiMVSjOa 
nomine ainsi le arm de PHne,;qui est le querous +erris des 
botanistes. (J.) - ' 

CHERIC. (Omitlu), Ce petit oiseau , qu’on trouvq a Mada- 
gascar, est une esp^ce de figuier de Buffon , mo^aqilla fyadp* 
ratpatana , Gmel.^ et ^ylvict madagascaricnsis , Lath. (Ga. D.). - 
'CHERIMGLiA( Bot .) , nom pdruvien d’une espece de cprogr 
sol , , anonwj cheriniolia de . Lamanek , anona tripctafa , d’Ajtoo, * 
dont le fruit a une saveur agreable, 6t passe pour un des ipeiL 
Idursdu P£rou. On le trouVe daiis VAbrdgd des Voyages, et. dans 
d’antres livres, sous le nom de chirimoyu. (J.) ' • > 

CHERINA. (Bot.) [ Corymbifires , Juss. ; Syngdndsie polygon 
mie superfine , Linn. ] Ce nouveau genre de plantes, quo nous 
dtablissonsdaps la famille des synanthdrdes, appartient a noire, 
tribu naturelle des mutistees. f 

La calathide est radide , composite d’un disque multiflore , 
dqualiflore , lafeiatiflore , androgyniflore , et d’une couronne 
unisdride, paiiciflore, biliguliflore, feminiflore. Le pyridine r 
oblong, et presque dgai aux Rears radiantes , est fottn^jde 
squames imbriquCes , o vales, uiunentee* , membraneuses siie 
les bords. Le clinanthe est plane, nu, fovdold. L’ovaire esb 
alongl, attdnud inferieurement , convert de - fortes php&ei 
charnues, et mtimii d’un bourrelet x apicilaire. L’aigt^tie' ^st 
longue^blaqche , campos6e desquanid JuJes n ombre 
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gfcffcify 6l}f(rtTiw^lainmtov>ir«-rfiticincnf cl! rfguMrcraentlraiv 
bellalees. Les corolles de la couronne opfc^e tube plus, long 
fytte te’ laftlbe, la langueile ext^rieure t?e s- 

large, trilobee au sommet, presque glabre; J*ifat£rieure eelOr 
ree comme l’exteri&ire, mads) plus totat* ■, tile*-* #troite , li- 
neaire ^ hidfvise inMrieurement , divisee sup^rienrement en 
deux Ion i^res filiformes , non routes. Lea corolles .du-disquc 
tout presque r^guli^res, a peinb labiees ; ieadeuxilevTea etani 
tres-courtes , et divisees cKacvse . tres^rofoa<ieTOenty Texl^t 
Keurfc en trois lobes , I’int^hiiureen deux lobes; famines 

tiftt’les filets lamia Is et pspillds, rarlicle ajith^riftre gr£le : 
l£s dpp#ndices apieiladres t^es-longs , liaeaires •* aigus, entree 
grefifes inferieurement j les appendices basilaires longs , tili- 
fV^Mesvtib pen barb us. iLes&eurs femelles portent cinq rudi- 
mens d’&;amines avort^es, fibres, et redufite^uxiappendice* 
fcpfloilMrfcs. ' ? / • :f l '.•» ) ./ 

c Lar'Cn^smB a petites - rpuzt>LEs ( Cherwa> micropkyUct, H* 
Cass.) est une plante herbac^e , annuelle, desixa huit 
p’buoes; toute glabre ? a trge‘dressee , raadeuse cyltn- 

driqtte; • k Ftuilles alternes* sessiles , ^kmjeeol^es r entieres* 
lms3nfe&V tres-^etites j a eaiathides sol itaires.4 r.ext remite des 
Tfcmfcaut&;'Ieur dlsque est jau»e-fonc£, et Wctottfonitfe 

Nobs siv^s observd ctette plante dans Pherfrier deM, de 
J^ssiebveltc V^enTt do ; -i *'.* 

’ ;i £fbtPe cbetina eit *tresivd5sine des cka&toafker&; H>ais elle 
en differe suffisamroentpnr he p^riclirrc ; , cqui i* ? estniintx>lu+ 
cH o$ happen dicule ; pa# }es fleiirsr febielje* a koguctte iute- 
f retire bolide , et non pas jndivise , cdiniue 4&ns^ Acs ehtet-un* 
thera ; par *1 es fleuxs berib’apbmditOa a o«roHie^ qnfesque rdgu* 
lierement quinquelobee. ( H. Cass. ) : - . * ?/. l i ^;!r i . • * 

t CHElUWAY. (Omxik.y M'. t C\ivi?r pense; xpie : Taigle , ainsi 
par Jacquin, nfcit api’uitfe variete d’&gtdu falc&'braei+ 
liens is , GtaeL, on carocara^e.Maxcgrave. (Cbr-D.) 
'dCHERK^FALER; (Bot.)' CO t nom , qui signifiq iris ou ate 
celeste, est donnd eir I^gypte* suivant/M* Ilelile , k mne espece 
dediseron, consrotvalus cairicin . J1 cite It mdme noua pour la 
flour'd^ paision , fossiflora c&rubea: (J.) 

* ^ CHERLA* (Ichtfyol.)\ Voyezs Cherna. (HwCi) ir ‘ • 

- CilEKL^RIJB (BoL) * Cherle^id, Linn. Genre de planted dica^ 



Digitized by 



Google 




CHE 43* 

Jplldones polyp&ales, k dtaminks bypogiries, de lafatnille de$ 
c^ryophyll^es, Juss. , et de la ditartdric trigynie, Linn., dont 
les principaux caracteressont d’avoir un calicedecinq folioles,* 
cinq p6tales petits et ^chancres; dix £tatuine$; un oVaire Sup6* 
rieur, &urmont£ de trois styles; une capsule a trois valves et k 
trois loges, contenant ghacune d6tix graines. On lie connoit 
qu’une seuie espece de ce genrfci 

Cherl^rie FAUx-sjiDUM : Cke^Uritt s e do ides , Linn.’, Spec. , 668 ; 
Lam., Ill . gen . , t. 379 . La racine de cette plante <*st vivace , et 
donne naissance a des tigcs irombreuses, couch6es, longues de 
quelques polices, dispos^csen gazon, et garniesd’une grapde 
quantity de feuilies lin6aires, aiguifs, Opposes, rdunies a leiir 
base, et tres-rapprochees les mies des aUtres. Sea fletlrs sont 
petites, d’une couleur herbac6e od uh peu jaun&tre , jiortdes 
sur de courts p^doncules. Cette plante croft dans les ptaines 
6ievees, et sur les rochers humides des Alpes et des Pyrenees , 
oil elle lorine sou v ent des gazons d’une dtendue assez con- 
siderable. ( L. D.) 

CHERMAN ( Ichtkyol .), nom arabc de I’Orphie. Voyei cd 
mot. (rf.C.) 

CHERMASEL. ( Bot .) C’est sous ce "nom qde sont d&igndes, 
par Belon et Clusitis, les galles c^ui se tftmvent sur le tamaris 
du Levant, tamarix orientalis , qui est l'dlle des Egyptiens. 
( J -) 

CHERMEN, ou Chermes (D6/.), noms arabes de Tinsecte 
nonim6 aussi kermis-, qui a passe long-temps pour 6tre le fruit 
du ch£ne dcarlatc, quercus coecfera , Sur lequel il vit. (J\) 

CHERMES. ( Enlom . ) Voyez Hermes et Psvlle. (C. tJ.j 

CHERNA ( Icklhj^ol.) , nom espagnol de la perca scriba de 
Linnaeus. Voyez PersIjque. (H. C.) 

CHERNITES. (Mih.) C’est, dft Pline, un6 pierce prbpre a 
conserver les cadavres : mais elle a peu d’action; 6116 ne les 
consume pas. Le corps dc Darius a conserve ddns otrsein- 
blable cercueil. Cette pierre avoit la blancheur de Tlvoire. 

Est-ce da gypse blanc compacte, qui a, comme Fon sait, la 
plus grande ressemblance avec I’ivoire , lorsqu’il estpoli, au 
point de devenir jaunatre comme hit sur les parties sail- 
lantes ? Est-ce si m piemen t nnf marbre Blanc ? C'est ce qu’oa v 
me peut encore decider. (B.) 
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„ CHERQQLING ( Ornith.) ripm donn<* a ua plavier par le^ 
^ahitans de Sumatra. (Cni D.) 

CHERRY DEANISH. ( Ornith ,) Les Anglois donnent , au Ben-* 
jgalq ; pe nom et celui de bird of knowledge, au second calao di* 
Malabar, deBuffon, variate du bucerosmcdabaricus, Gm. (Ch.D.) 

* CHERRY-TREE. ( Bot .) M. Swartz, ^ns sa Flora Ind. occid. , 
dit que Ton nomme ainsi a la Jamaique Yardisia tinifolia , a 
capse dp la couleur trefr-ropge de son bois ; et il ajoute qu’il 
ne faut pas le confondre avec Yehretia tinifolia , qui porte le 
illume nom dans les lies angloises. (J.) 

t CHERSCEA ( Erpdt .), nom sp^cifique d’une vip&re du nord 
de l’Europe, Voyez .ASsping et Vipere. 

i Le mot (terrestris) 6 toit, chez les Grecs, l’^pithete 

d’une esp&ce d’aspic, (H, C,) 

CHERSONESE. (Gdograph. phys.) Ce mot, tird du grec, est 
employ^ quelquefois , suivant son acception originate , pour 
d&igner yne Presqu’ile. Voyez ce mot. (L.) 

CHERSYDRE. (Erpdt.) Celse, jElius, et d’autres m^decins 
apciens , appellent ainsi un serpent venimeux , contre la mor- 
sure duquel ils proposent des rem£des, mais que nau$ ne sa T 
vpns a quel genre rapporter, 

M* Quvier vieut tout r^cemment d’^tablir sous lem^me nom 
un sous- genre dans le genre des hydres, de la famille des 
ophidiens h^t^rodermes. II lui donne pour type Yoular-limpe , 
serpent tr&s-venimeux des rivieres de Java, que nous avons 
decrit, dans le Supplement du i. er volume, sous le nom d’acro- 
t chorde a bandes, Voyez Acrochorbe, 

M. Cuvier pense que par %tp<ru£pos les Grecs entendoient la 
eouleuyre a collier, Voyez Cquleuvre. (H. C.) 

CHERU-CHUNDA. (Rot.) Voyez Chunda. (J,) 

CHERUNA (Ornith.) , nom du lagqpede, tetraa lagopus , en 
J^aponie. (Ch, D,) 

CHERVI DE MARAIS. (Bot.) Laplante ombellifere indi-, 
qudc sous ce nom par Desmoulins, traducteur deDaleehamps* 
est le siserpalustre de qe dernier, Ycenanthafistulosa , Linn. ( J.) 

CHERVILLUM, ou Servillum (Bot.), nom latin ancien , 
suivant Dodoens, du chervi, sium sisarum , qui est le ohervilic* 
des Espagnds , le sisa ro des JRaRens. II est ecrit <thcryilla pajt 
JJalechamps, ( J,) _ , , < - 
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, CHEEVIS , Chxroxjlsou Gi&qlles (Bat.) r no ms vulgaires soua 
lesquels on connoit la berle chervi. Voyez Berle. (L. D.) 

CHETASTRUM. (Bot.) Vaillant, dans lesM£m. de l’Acad. 
des Sciences, annee 1722, ayoit subdivise en quatre le genre. 
Scabiosa , d’apr£$ la structure du calice propre , soit int^rieur, 
solt ext^rieur, de chaque fleur. L’un d’eux ^toit Yaslerocepha - 
lus y dont Necker, adop tan tees genres, avoit change le nom en 
celui de chcetastrum . Ces divisions gen&iques n’ont pas 
admises par les botanistes modernes. ( J.) 

CHETCHIA. (Rot.) C’est, suivant M. Rochon, un hieracium 
de Madagascar, a fleurs jaunes. (J.) 

CHETE-ALHAMAR. ( Bot .) Suivant Dalechamps, ce nom 
arabe est celui du concontbre sauvage, espice de momordi* 
que , momordica^ claterium. Le concombre cultive est nomm£ 
chcetha ou Chathe. Voyez ce mot. (J.) 

CHETHA. (Bot.) Voyez Chathb, (J.) 

CHETHMIE (Bot.) , nom de Yhibiscus sjriacus , dans le Levant , 
suivant Rauwolf. Tournefort le nommoit, d’apres C. Bauhin, 
Icetmia Syrorum , et il paroit ainsi Evident que le nom franpois, 
ketmie , donne ajax hibiscus, provient du nom syrien de cette 
esp£ce. (J.) 

CHI^TOCERES (Entom.), nom d’une famille d’insectes de 
l’ordre des l£pidopteres , que nous avons proposee dans la 
Zoologie analytique, pour y comprendre tous les genres de 
papillons de nuit dont les antennes sont en soie , et qui pror 
viennent, pour la plupart, de cbenilles qui n’ont que dix ou 
jneme huit pattes, et qui, en raison de cette organisation, 
train ent partout avec elles un fourreau qu’elles se Blent, et 
auquel elles Bxent des corps Strangers, ou qui.se creusent des 
galeries tapissees d’une aorte de soie dans les substances ani* 
males ou v^tales, privecs de la vie, dont elles se nourrissent, 
La plupart volent la nuit , et fuient la lumi^re du jour. 

Corame tous les lepidopteres , les inacctes parfaits de la 
famille des chetoceres ont quatre ailes epailleuses. Sous l’^tat 
, parfait, leurbouchp, sail? m&choire , est munie d’une lan^ue 
roulie en spirale entre les palpes ils ne peuvent , par conse- 
quent, dans cet (‘tat, prendre d’autre noiirriture que des ma* 
tiepes liquides qu ’ils absorbent par le canal que Torment les 
iauves de cet organe que Ton nomine la Langue (voyez ce met); 
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ils correspondent par consequent a. cet ordre d’insectes que 
Fabricius a nommds les glossates. 

* Le nom de ch£toc£res , sous lequel nous avons indique cette 
coupe de Fordre des l^pidopteres, est formd de deux moti 
grecs, Tun ^ae/rs, qui signifie soie, eft Fautre corne y 

antenncs ; ce qui tend a rendre l’idde d’antennes ensoie, c'est- 
a-dlre, pliis gr£les a Fextrdmit^ libre qu’a Forigine ou au 
point par lequel elles s’inserent sur la t£te, a peu pres cotame 
le poil ou la soie du sanglier: aussi avons-nous propose comtne 
synonyme Fexpression de Mcorncs . Ce n’est pas, au surplus, 
que les antennesdesinsectes que nous avons r^unisparce carac- 
tere , soient r^ellement simples et lisses : elles sent quelquefois 
divisdes sur Fun de leurs c6t£s en lamelles, cotame unesorte 
de peigne ; mais la tige sur laquelle ces dentelures sont revues , 
est elle-m£me s£tac<£e. 

Trois autres families d’insectes appartiennent a cet ordre des 
ldpidopteres. Deux d’entre elles sont tres*faciles k distinguer 
par la forme de leurs antennes, qui sont renfldes oil en masse, 
tantbt a Fextrdrnit^, comme dans les globulicornes, famitle 
qui comprend les papilldns, les h^tdropterOs, les hesperics; 
tantbt le renflement s’opbre vers la partie moyenne, comme 
dans les sphinx, les s&ies, les 'zygenes, que nous avons nom- 
mes les fusicornes , parce* que leurs antennes sont en fuseau. 

La troisieme famille avec laquelle les chdtocbres pourroient 
btre confondus, est celle des filicornfes ou ndmoebres, qui 
comprend les bombyces, les cossus, les Flpiales ; mais dans 
ces trois genres les antennes sont de irtbme grosseur dans toute 
leur ^tendue, ou en forme de fil. 

Nous pr&entorrs dans le tableau suivant la division de cette 
famille en huit genres, d’apres la forme des ailcs, qui indique 
des coupes assez naturelles. 



! . , i r fendues ou divisees 8 Piero pro rif. 

etendnes, places . | non ditiw(0 . . . . 4 P „ AIlhtI . 

plane; ailes tn triangle. . 4 . . . 3 Craktie. < 

, . . ( alette 4 ( P lu *. lon S ue 

[ toft vbirtd, / ® * - c que !e corp*. . 7 Allucite. 

. ... >1 a base j an ennes (moihs tongue. 2 NoctmoLs. 

inclinees, en 7 . J ( arroudie. . . . . . 7 . . . 5 IW. 

( arrondi, court. 6 Tugne. 

V. ourreau l platen-dessus, tr£s*loftg . . 1 LithOsie. 

Voyez la planche qur repr&ente chaeun de Ces genres, et 
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i’orticle L&iDorriftES , et les noms de cliicun -de ces genres. 
(C.D.) ' 

- CH^TODIPTERE. ( Ichthyol .) M. de Lacdpede a dtabli sous 
ce nom un genre de poissons de la fatnilledes leptosomes , qui 
se distingue par les carac tires suivans : 

Deux nageoires donates; dents petites, Jlexibles e$ mobiles', 
et tous les autres caracUret des chdtodons. 

Le mot ehitodiptere est tird dtt grec, et signifle chitodon 
a deux nageoires ( ^athti , seta ; c cT , dens ; «T/$, duo , et Trjtpcv, 
■finnA). _ 

Le Ch^tompt^re d^tlumikr : Choetodip terns Plamierii, Lac.; 
Chcetodor^ Plamieri , Bloch. Tete sans dcaifles; caudale en crois- 
sant; forme d’une losange. Couleur generate d’un vert m£I£ 
de Ratine, avee six ban des transversales itroites, d’un vert 
fonoe : toutes les nagedires vertes. 

Ge poisson a observi par Plumier dans les mers de l’Amd- 
rique , oil il aime a sefltenir au-dessus des foods pierreux. H. C. 

CHETODON (Ichthyol.), Chcetodon , nom d’un genre de 
poissons de la famille des leptosomes. 

Ce genre est tris-nombreux en espiees dans l innaeus , qui Pa 
ainsi nomine a cause des dents des animauxqui le composent, 
•lesquelles sont semblables ides erins pour la finesse et pour la 
longueur .* %afatr , en gre<; i signified) effet la mime chose que 
le coma ou canaries des Latins, et s/hV, dent . Ces dents sent 
^assemblies sur plusieurs rangs , comme les pails d’une brosse. 

Tous les poissons qui entrent dans le genre Chcetodon de 
Linneeus, semblen! former une petite famiWe k parti Ils ont 
tons le corps trh*comprim£ , ilevi verticalement , et les na- 
geoires dorsale et anale couvertes d^ieailles. 11s habitant les 
mers des pays c hands. Ils sont prints des plus belles eohleiirs , 
ce qui en a fait rassemblerbeaucoup dans lefc collections. Leur 
chair est bonne a manger. Leurs intestins sont longs et amples, 
ct lehrs coecums griles, longs et nombreux ; ilsontunegrande 
et forte vessie aerienne. Ils friquententginirSlement les rivages 
Tocailleux. Leur »om vulgiire , en franco is ; est bandouUire. 

M. de Laciphde a , le premier , reconnu que ce grand genre 
de poissons en renfermoit plusieurs autres tres-distinets; il I’b 
en consequence coupi en plusieurs groupes, ne rdservant le 
nom de chetodon qu’4 ceuxqui a’ontni dentelures ni ipints 
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*ux opercules. Les autres espeoes son t ‘reparties danslesgenrefc 

Aganthinion , Acanthopodb , Acanthure , Aspisure, CnEtbDiiv 

^ERB , EnOPI-OSE, GtYPHISODON , HOLACANCfHE } Pbtf ACAriTHE, PoMA- 

centre, et Pomadasys. Voyez ces mots. , • - .... 

M. Cuvier a encore divis^ les chdtodons proprement d*ts 
en plusieurs sections , sous les noms.,<le iGhrlmon , Platax , 
Heniochus, Epmprus. Voyez ces mots* > 

Le caractire du genre Ch&odon, tel qu’il existe au jouxd’hui , 
est le suivant : . ; . • u 

Corps ovale ; dpines dorsales se suivant longitudinalement sans 
trap se d,6pa$ser; dents petites , Jlexib le^pmip hi les bouche peRte , 
non prolongie en bee ; une seule nagtoire' donate ; opercules • ni 
denteUes ni dpineuses. Voyez Leptosomes. » 

Le ZkpRE : Chcetodon striata s , Linn*; Blech , 20S, fig* 1 ; 
Rhomboides edentulus , Klein. Corps oit>iculaire ; nageoire de 
la queue arrondie ; deu* orifices a chaque narine ; tete et 
opercules couvqrtes d’^cailles; anus r^proch^ de la t£te; 
•teinte g^n^rale jaune; quatre ou cinq bandes transversales , 
larges et brunes ; les pectorales noir&tres; extr&nitd de toutes 
les autres nageoires noire aussi. Chair tres-agreable* Desmers 
des Indes orientales. 

Le Ch£todon brid£ : Chatoion eapi&tratus ; Tetragonopr 
terus Lem, Klein. Corps ovale, nageoire ; caudale arrondie , 
t£te et opercules £cailleuses ; teinte g^n^rale d’un jaune dor 6 , 
ligne latdrale courbde vers le bas ; une tache noire , ronde, 
grande, bord^e de blanc, sur chaque e 6 te de la queue; une 
bande transversale sur l’ceil. Des raies ^troites et brunes se 
portent vers la t£te , de chaque c 6 t£ du corps , en partant des 
nageoires dorsale et anale. 

Ce poisson ne parvient pasau-delide trois ou quatre pouces 
.de longueur. II habite la mer de la Jamaique et celle des 
Indes; on le p£che a Tranquebar. 

Le Ch^todon tache noire i Cheetodon unimaculatus ) Lins.; 
Bloch , 201 , fig. i. Nageoire caudale en croissant; une bande 
transversale large et noire au-de$sus delanuque, des yeuxet 
des opercules; one tache noire , grande et arrondie, sur la 
ligne lat^rale ; dos argents , tach£ de jftunej nageoires jaun&tres ; 
< exirdmit£ de la dorsale et dei’apale? et base de la caudale., 
d’un brun znarroa. Desmers du Japqn et.de Unde* . 
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• Lit Collier : Chcetodon collar t , Linn.; Bloch , #§6,‘fig.-i. 
Caudale arrondie , nuiseau un peu avancA , membrane saillaiit# 
au-dessus' d’iine partie du> globe de I’oeilyun seul drifted £ 
ehaque narine ; deux lignes latArales de ehaque C6t£* la sup&> 
yieure s’dlevant du hautdel’opercule jusqu’A la dorsale, et 
. i’inferieure s’Alendant du milieu de la queue jusqu’A lacau^ 
dale directement; deux bandes transversafes blanches sur la 
teie;dos bleu ,i£te brune , nageoires jaunAtres. Du Japon. » 

Le Ch^todon huit- banbes i Chcetodon octo - fasciatus , Bl. $ 
Ck 6 etod^kapistratus LperxxLnobilis 4 Linn. Caudale arrondie, 
xnuseau un peu avancA , un seul orifice a ehaque narine , t£te 
et opercules Acailieuses , ligne latdrale trAs-courbe , et gamie 
d’AcaiUes;assez larged ; huit bandes transversale* brunes , Atroi- 
tes, et rapprachAes deux A deux de ehaque cdtAdu corps ; anale 
et dorsale bordeesde bran. De la met dAs IndOtt -•-* 

Le V agabond : Chcetodon vagabundus , Lion.; Bloch , tab. ±04, 
fig- ^ .Caudale urrondie , tAte et opercules Acailleuses , 
deux orifices A ehaque narine, museau cylindrique ; tqpite 
genArale jaune ; une bande transversale noire au*dessus de 
ehaque ceil ; une bande noire , flechie en crochet , vers l f ex-> 
tremite de la queue, et Atendue depuis la dorsale jusqu’a 
i’anale ; res deux nageoires et la caudale bordAes de noir 5 tut 
. croissant noir sur la caudale. 

Ce poisson , dont la chair est grasse, ferine et d’une s*t*eUr 
OgrAable , vient des mers de I’Asie , entre les tropiques. 

Le ChjStodpn Klein : Chcetodon Kieinii; Bloch , 218 , 2J 
Caudale arrondie , un seul orifice A ehaque narine ; couleur 
gAnArale meiAe d’or.et d’argent; une seule bande transversale 
brune el placee sur la tAte y de maniAre A passer Rtfr l’oeil ; na- 
geoires d’un jaune dorA. Des mers de l’lnde. 

:Le. &6 ton r, Chcetbdbn setifer; Pomacentre JHathent.^ LacAp* 
Caudale arrondie; un filament trAs-Iong et une* tache noire , 
ovale, bordAe deblanc, alanageoire du doS; un bandeau 
noir , bordA de blanc , passant sur ehaque oeil ; raies rouges A 
directions variees , sur les c&tAs du corps, dont la teinte ge- 
11 A rale est jaune ; la plupart des nageoires bordAes de noir. 

C’«*t une denteiure irtdiquAe A faux au prAopercule de xe 
chAtodon , dans la planche 426 de Bloc&, 1^ qui a eng ag£ 
A lepkeer parmiles pomacentres. ^ 
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Le Cochbr : Chcetoddn auriga^ foirskfteL Le cinqtiiime 
rayon aiguillonne de la dorsale (ermii^ par un tres4o»ng 
filament; Icaillesrhombotdales; coiileur genera le bleu&tre; 
quinze ou seize ban des courbes , b runes , obliques, de ehaque 
cdte du corps ; quatre bandes transversalesi, rousses, sur la^te 
une bande noire sur les yeux et sur Le bocdde la dorsale. Des 
^ers de 1’ Arabic et de nie-de^France. ; ; . 

Ch&todon al*pidote; Cltcetodonelepidetus. Voyez SaseiitNOs. * 
Ch&todon annsau. Voyex Holagantha. ‘ i.l 

Ch&odon argent^, L’abbe Boimatcrre appelle ajK l’acan-* 
tbopode ar^ent^. Voyei AcANtaorooE. • * 

- Ch^todon Armj 6. Vo yea Enoplose. • j 

Cm^t^on arqgb. C’est urt Pomacanthe* Voyex ce mot. ’ 
Ch^tooon juLQW;)Ck4stodon or gut . Voye* Ephippos. 

Ch&todon ARXJSEt. Voyez Holacanisce. : \ 

Cn^topoK asbur. Voyex Pomacanths. 

Ch^todon ben calx ; Chastodon bengaleusis j Bloch. Voye« Gly± 

ON. ! \ v> . » 

Cu£todonde Boodaert ; Chcctodon Boddaerti. V. AcanThopOde. 
Chbtodon bojut^; Chatodon margmatus. Voyex Glvphisopon.' 
CHiTODONCHAUVE^souMS ; CJuetodon vespcrtilio. Voy* Peatax. 
r CnfcroroN cjoho &gxbn; Choutodon vhirurgus, Li mu Voyez 1 
Acanthure. ' ’ 1 ‘ ri * •" * ; 

Ch^todon cORNo*,V0yo» Hbniochus. , ^ 

Ch^tooon dbs Cubs de Nicobar ; Ck&tedon nice bsreenu a , Seh t) > 
Cest probablement le mime pcisson que 1’holacanthe geome- 
iriquede M. de Laceplde. Voyex Holacanxhe. 

Chbtodon a dbupC ehnbs ; Cluztodvndiaxuintkics , BoddaerU Ce 
ppisson parent lire le meme <Jue Phttiacantbe- duc;> Voyex 
Holacanthe. ' ( o p ”jr ^ 

Chatodon dorade. de Plumier. L’abbd Bonnaterre appelle 
ainsi le pomacanthe dorlt Voyez Foskacahive. ‘ 

Chatodon doudle-aiguillon ; Ch&tvdon biacuUtUv* y < Blochs 
Voyex Premnape. 

Chatodon dug; Chcetadon dux. Voyei Holacanthe. • ' 
CrAtodon emperbur. Voyez HolaCanthb. ’ “ : • , ; 

Ch&tqdon encela'de; Ckcetodon cnceladus. Ce poisson par ©it 
lire le mime que.le chelmon museau-along^. Voyex .Cjmato#2 
Chatodon FAUCUEURiClicviQdanJklcatusyf-fui&p+Voy. Epstorals* 
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Ch^odon faucillb; Chatodon falcula. Voyez Pomacentre. 
Chatodon forgeron ; Chatodon faber . Voyez Ephippus. 
Ch&todon gaher , Forsk. C’cst l’acanthure noiraud de 
Lac£pede. Voyez Acanthure. 

Chatodon galline \ Chatodon gallina , La cep. Voy, Platax. 
Chatodon clauqub. C’est l’acan thinion bleu de M, de Lace* 
p£de. Voyez Acanthinion. 

- CutjQDOs goutteoxj Chatodon arthriticus, Schn. Voy. Platax. 

Chatodon a grand^s ecaio-es ; Chatodon macro lepi do Lus. 
Voyez Heniochus. 

v Chatodon grison; Chatodon canesccns. Voyez Heniochtjs et 

POMACANTHE. 

Chatodon guaperv^, fitt&beoton. Voyez Chevalier. (H. C-) 
Chatodon jagaque. (^BK^ues auteurs ont donne ce nom au 
glyphisodon moucharra de M.de L^c£p&de, Chatodon saxatilis , 
Lifln. Voyez Glyphisodon. 

Chatodon lanceol£. Voyez Chevalier- 

Chktodon licornet; ChcuLodon unicornis. Voy ez Na&on., 

, Chktodon LUTESCENT- Voyez PoVAfANTHE. 

Chktodon #acul* > Chatodon maculatus , Bloch. Voyez, Gry- 
phisodon. 

Chatodon mijlat , Bloch. C’est un Hqpacanthe. Voyez ce mot. 
Chetodon museau-along6; Chatodon rostratus . Voyez Ch elm on. 
t Chatodon nolraud , Daubent. C’esf Yacanthujr us nigriqans de 
M. de Lacepede. Voyez Acanthure. 

Chatodon orbe ; Chatodon orbis , BlQCb. Voyez Ephippu$. 
Chatodon faon ; Chatodon payo* Voyez PoMACEwraj*:. 
Chatodon paru. Voyez Poma^^he* . • , .. . , » 

Chetodon pejgne. C’est Yholacanlhus ciliaris • Vjpyez Hqra.- 
canthe.^ 

Chatodon pbntacanthe, Lacdp. Voyez Platax. 

Chatodon persien , Bloch. C*est l’acanthure noiraud de M. de 
Lac£p£de. Voyez Acanthure. 

Chatodon a petites £cailles ; Chatodon microlepidotus , Gron. 
C ’e$iYholacanthu$ ciliaris • Voyez Holacanthe. 

Chatodon pon ctu£; Chatodon punctatus , Linn. Voy- Ephippus. 
Chetodon ray6 j Chatodon lineatu$ 9 Linn. Cest l’acanthure 
ray£ deM- de Lacepede* Voyez Acanthure. 

Ch6tqdon rhomboids. Voyez Acanthinion. 
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Cn&rdDON sale ; Chcttodon sordidus. Voyez PomacantM^# 

Ch£todon sargoide. Voyez Glyphisodon. 

Ch£todon sohab. C’e$f uh Aspisure. Voyez ce mot. 

Ch^todon soufflet j Chcttodon longirostris, Voyez Chelmon/ - 

Ch^todon tachet6 ; ChoetodOn guttatus, Voyez Centro gas-* 
tere. 

Chetodon t|ira ; Chcttodon tcira. Voyez PlaTax. 

Ch£t6don Tricolor. C’eSt tin Holacanthe. Voyez ce mot. 

Chetodon veuve-coquette. L’abbd Bbnnatetre appelle ainsl 
l’holacanthe bicolor. Voyez Holacanthe. 

Chetodon zebre, Daubeflt. ; Chcttodon trtostegus , Linn. C’est 
line esp^ce d’AcANTHURB. Voyez ce mot. 

CH^TODONOlbE ( lohthyol .) sp^cifiqiie dii Plbcto- 

RinqUe. Voyez ce mot. ^ 

C’est aussi le nom d’uri L^tjan de M. de Lacepede. Vo yet 
ce mot. (H. C.) 

CHlfrOLOXES. ( Ehtom .) C’est le nom par lequel nous avons 
design^ tine famllle nombrduse d’insedtes a deux ailes, ou de 
l’ordre des dip teres, dont la bouche chafniie , retractile, peut 
Tentrer dans une Cavite de la t£te , et dont les aritennes portent 
nn poil isoie, lateral, simple ou barbu. Ce dernier caract^rd 
se trouve k peu pres exprime par le nom tire de deux mots 
grecs , Xctfrti , Soie , et A ojjjo's , lateral , oblique , que nous 
avons cherche aussi a rendre en frangois par le mot tire du 
latin laterisetes . 

Les dipteres que nous avons ainsi rapproch^s , difftrenten 
effet de tous ceux du m£me ordre par les particularity que 
nous allons rappeler: d’abord des taons, des asiles, des sto- 
Tnoxes, dds cousins, eiifin de tous les irisedtes a deux ailes, 
dont la bouche est forage d’un suQoir saillanl, corne , et que 
nous avons nomm^s stflbrbstomes ; ensuite, des oestres ou 
astomes, qui n’ont, a la place d’une trompe ou d’un suQoir , 
que trois tubercules qui ne paroissent pas tenir a la nutrition. 
Dans tine atitre fenillle, la bouche, charnue et distincte, dif- 
fere de celle dcs’chetoloxes , parce qu’elle est munie de palpes 
ou barbillons articuiy , et supportee par un museau plat et 
saillant, et que d’ailleurs les antennes sont le plus souvent 
along^es, formdes d’un grand nombre d’articuTa'tibns distinctes; 
comme dans les lipules* le$ hirjdes, les $datop$e$, que*tfbus 
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avons nomme* ouches pu hydropsy es* I^es spiuls jgsecte^ 

avec lesquels cpux-ci pourroient £tre confondpty aplo r 

ceres: ils leur ressemblent en effet, beaucoup p$r leg Aofcmea 
et les habitudes; mais ceux-ci, ou *p’ont pas de ppil igqle *ur 
ies antennes, ou^ s’il$ ep poftentuii , il est plaq& g^xtr^ 
jnite. (Voyez Particle A^LOcfeaBsv^dpus le Supplement : ^u a k e 
volume, pag. 100 .) Nous prpspptops ipi un tableau anajyhiq up 
qui indique les genres com pris dans la family def dipteres 
chetoloxes, d’apres la disposition dpi poil lateral de^qfltjeunes. 
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■ |dusloftg: | cacliees': corps a pons roides . . ’ •) Kchinomyf. ~ 

Vanteatiys'4 dressdes enavant drills le repdSv .a*.*; 3 T^akockre.’ 
plumftux «u.j prolan gee ei*bep <j.y«*t*fc)vide , ..... • * CitiO# **?**•■ 

Ibarbu: tete l non proioMgee : ventre opaque .’ ... . . . .uMocche. 

’ - O> o j iiu .x.- f .« r i:> >/*< ' 7 v i a 

Voyez les noms de ehpqu&tdft $£3 genres, (C. ^ 5 

? CHETUM [Mot.}, nomji^yptieu d$, .1ft pujif^tq r i 
suivai\t Mentzel. §on non*, arabe j^dtd^par. JDaltfchamps^ e*$ 
lasara chaton^ ( J.) i : omo . • I! : fejcnrnTin r. ,•! : 



d CHEU-KUS, (Bot.) Daqs Htfffltgfyde 4<& 

Voyage*, K>n lit que le frqit d%gpyavi£r, -jwjgtnt* . f»t ains* 
nomme a 4 Chine, (4*)cS *? tj { 0 i, V « . . x 

CWEySCE, i&HJNTE^ BOWi^^es de 1’as-, 

phodele ordinal^, psphpfelus. ra^siis i «qiy^pf r U§lec^9aps, 
Tabernaempntaiu^s et Men^zeJ Jaj npmip^nt afofywq. <L,p^pm de 
hero^^est eit^ , p^r For^kag^ Xptphodelus ( J^) / r 
CHEP QXJEp, (Ornith.) Les.h^bjitpp^ du. Chili ^ppril^tainsi 
X’oiseau qui remplace 1’autruchejen ^.qyi ;r d^ ( 

plus petite taille que Tautyuchetd’A^^ne, en dilFer^surtout 
parce. qu’ijr# trois doigts, ■£>$.#$ ^ pgrle a la pnge.'jSfo du 
volume; de ce Dictionnaire., et ^qn* a propq&e dc s?ubstHuer i 
la deQpjninatipnd’aqtruche de Magellan * sousftgqwtUc il ayoie 
^te precedem^^at cqnnu ,, celle eheufue ;ir q^ IVholina avoi t 



^P.^Pjee Histoirq flp,C.hyiifte teriqe^i^iple ^aroi sSoitV 

n ■ * & 
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CnefFet, plus eon vcnable* pour d&igner Un oiseaudont les au- 
teurs systymatiques avoiynf formy'4e genre Rhea; mtiis, depuis, 
M. d'Azaito^'fait connortre que Id cheuque pOMoit au Para*- 
gutiy les ndnts de nandu et*de dUrrij et M* VieiHwt a^adopte’, 
dans son Prodrome , le tetttae ndiidoMV Afin de ne pas in trod u ire 
de changemeni sttns ireeessite, on donnera fa description et 
Phisttfire dtr eheuque sous fce ! dernier mot. {C «. ©.) 

‘ CHEVAL ( Mflmm.}; Eqtrus , Linn. ^ de Cabalas , dont Jes 
Latins paroisaent S*£tre plu*s particulierement servis pour de- 
signer un cheval de maqvirisch «u* de petite race. 

Le nom de cheval , d’abord- applique k Fanipial auquel nous 
le donnons communement , lest devepu le npm geitferique de 
tous les animaux qui lui ressemblent par leur ^organisation. 

Les chevaui , cfn effet , ; formentjparnii les in am rni feres un 
groupe tre$-naturcl , majis tr£$-isqte r et il est impossible de les 
s^parer les tins des autres pour ljes diviser en groupei partiels ; 
ils ne constituent qu’un seui genre r et ce geq re, jpar Fiui- 
portance de ses caracteres, peut . difficilement ,&lrh r^uni a 
ceux dhin autre groupe : c*efct *ce que prouvent peirMtre les 
diverses places que les chevaux orif occupy es ‘ dans le systeme 
g^n^ral des mammfferes. Lirtriaeutf r en fait tin genre’ de ses 
iellutx avec Phrppopotame;'ErxlH>enl^s place entre les yiyphans 
etles dromadaiiWrStorr ; en li t un“ordi<e distinct qurlplac* 
apr£s les ruminans ; Illiger, en conservant cei ordry le^mit a 
la suite 1 d^lseHi' des paehydcftttes , let avant les chameaux; et 
enfin , M. G: Cuvier, ddvi^n^iiebtiitr Tableau tlu^egne ani- 
mal , n’en fait plus qu’une famille de ses pfttehydrrmes, qui 
est situ^e a^r^s ttelle des c&chehs, des rhinoceros , des tapirs , 
et immediatedient tivan t Tordre des ‘niminafcSi ^ 

<Juoique *enti^remetot herfehrores les cbevaux n’ont point 
plusieufs estomacs comme Ids antortux apieds fburyfcus, et ils 
ne ruminent* pds* Tous tmt les pfeds termihys par un seul 
doigt et p&i* ufr seal ongfe'qfri, a cause de sa forme, a pris 
le nomde safbot^Gepetidaiit ,dn trouve derriere chaque canon 
les rudimenS d* deux aiitresdoigtfc - f capactiire qui, avec la 
simplicity de 1’eStdmac, efcTitapoaSlbility de remit er les pha- 
langes , rappPOche les chferaux de certains pachydermes plus 
que tous les twtree mamitiifires. Aux jambea de deyarit, et 
qrelcfuefci&tt »eileade der*i£*e, on vdlt one paWre one , cornye , 
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fju'on appelle chAtaigfte, ou no ix. Leufs molaires sorit A cou* 
ronne plate, et au nombre de six de chaque cdt6, a 1’itne 
et A l’autre machoires; elies pr&entent une figure qui *est 
constamment la merae, mais qui est trop irreguliAre pour pool 
voir £tre decrite avec exactitude et dartA. En partarit du mi- 
lieu de la dent, en dehors, on voit f£inail se courberadroite 
et A gauche en demi-cercle , et redescendre de chaquec6tfc, 
sans beaucoup d’irn*gu!arit£, jusqu’aux deux tiers de Fgpais* 
seur de la debt: la , du c6td ant^rieur, il p£netre dans F^pais*- 
seur de la matiere, et en ressort en y dessinant un angle 5 ii 
y rentre e*6uite de l’un et fautre cdt&, se rapproche, apres 
quelques detours , surtout du c6te postdrieur , et s’^loigne 
bient6t pourse reunir enfin a la face interne, apres avoir trace 
la figure d’un triangle irr^gulier. Au milieu de Id dent, A Id 
mAchoire sup^rieure seulement, se sont fofmges deud autrefc 
figures par les mouvemens de deux autres lames dVmail ; feaA 
ces figures, trAs-irr£gulieres , ne peuvent £tre cofoparets k 
rien. Les premieres molaires semblent d’abord diifgrentes des 
autres; mais avec un peu d’attention on remarque que les difi. 
fdrences qu’ellespr&enteritne viennent que dece qu’ellessonfc 
plus ^troites a leur partie anterieure ; au reste, les figures de 
Tatlasdonneront de ces dents iine id£e plus claire que celle que 
nous en pouvons donner par cette description. Les trbis pre- 
mieres lombent etsant remplacees par des dents nonveileL II 
y a huit incisives a chaque mAchoirb , etdeux canines, chez Us 
mAles, qui se developpCnt aussi quelqtrefois chez les fern el les 
dans les especes privees. t 

Les yeux des chevaux son t g£odralement grands , Affctir de 
t£te, etleurpupille a la forme d’un carrd long, dott le grand 
diamertre est horizontal. Leur vue est excell ente , et quolqulk 
ne soientpasdesanitaau* nocturnes, ils distinguehtnettenient 
les objets de nuit. - - 

Leurs oreilles sont assez grandes, et la conque externe est 
fort mobile; aussi ont-ik une ouie delicate : c’est peut -6tre 
leur meilleur sens , et c’est ce qu’on observe chez les animaux 
naturellementcraintifs. Au moindre mouvenient, a la moindrfe 
apparence d’un objet'qui leur* est inconnu , ils s’arrgtent &t 
^coutent avec la plus grande attention. 

Leur odorat est aussi fort delicat ; ils en font usage frd- 

29. 
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quemmentj et dans tons les cas ou ils cherchent a reconnoitre 
un objet qui leur inspire quelque defiance. On voit par-la que 
ce sens leur a procure des impressions nombreuses et variees. 
Leurs narines sont tres-inobiles 9 et 1’intervalle qui les s£pare 
est nu , mais sans organe glanduleux, sans mufle. 

Leur langue est douce , etleur levresuperieure a une grande 
facilite de mouvement ; ils semblent quelquefois l’employer a 
palper, et ils s’en servent pour ramasser leur nourriture. Ils 
boivent en human t. Ils ont le goftt aussi deyelopp^ que les autres 
animaux herbivores. En hiver, ils say ent ere user lan eige pour 
trouver leur nourriture. # 

Ils ont le toucher sensible : a l’attouchement le plus teger 
on les voit faire mouvoir leurpeau. Leurs yeux ont plusieurs 
soies , et leurs l£vressont garnies de fort longs poils, mais qui 
ne sont point disposes en forme de moustaches. Le pelage sur 
le corps se compose de poils doux et flexibles; le dessus du cou 
et la queue sont garnis de crins. Les couleurs sont yarides ; mais 
il est a remarquer que toutes les especes, excepte le cheval, 
ten dent a se z^brer. 

Le mile a la verge tris-grande , dans un fourreau dirig£ en 
avant ; se s testicules sont en dehors. La vulve n’offre rien de 
particular, etles mamelles sont inguinales et au nombre de 
quatre. 

Les allures naturelles aux chevaux sont le pas, le trot etle 
galop. 

Les chevaux, par leurs formes, leurs proportions , leurs 
mouvemens , donnent l’id£e de la force et de l’agilite. Ils ont 
le corps £pais sans pesanteur , la croupe arrondie , les Ipaules 
s£parees par un large poitrail , des cuisses musculeuses , des 
jambes seches et £lev£es, desjarrets pleins de vigueur et de 
souplesse, une forte encolure, la t£te un peu lourde, mais 
dont les traits expriment la douceur et la fierte , le courage 
et la prudence. 

Nos chevaux domestiques , de t^ille moyenne et de raee 
commune, peuventseuls nous donner une id£e des r formes, 
mais non point pour la physionomie , des traits caracteristiqucs 
des especes de ce genre , qui ne se distinguent les unes des 
autres que par les couleurs ou par les proportions de quel- 
ques parties extlrieures des organes des sens ou du mouve- 
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ment , et par quelques dispositions intellectuelles ; car ces 
Chevaux dc selle , dont les formes sont si belles , les propor- 
tions si elegantes, les mouvemens si Wgers, la docility si 
grande, ou ces chevaux epaiset lourds que nous employons 
au trait , sont entierement les produits de la domesticity : ils 
ne se conservent que par les soins de l'homme 5 ahandonntfs 
k eux-memes et a la nature sauvage, ils reprendroient les 
formes primitives de leur espice, et perdroienttoutes les qua- 
lity precieuses qu’ils tiennent de noilfe. 

Les chevaux vivent en troupes nombreuses , et habitent les 
pays de plaines. Ces troupes sont conduites par des chefs qui 
les dirigent et qui sont toujours a leur t£te, dans les voyages 
comme dans les combats. La force etle courage ont seuls Cleve 
ceux-ci, et , a mesure que l’&ge les affoiblit, leur autority passe 
a celui qui , a son tour, se montre le plus courageux et le plus 
fort. Cette succession k la puissance occasione peu de dymyiys 
f&cheux. L’individu qui a les quality convenables arrive par 
degresd’unrang inferieura un rang plus devd, et il se frouve 
enfin a la t£te des autres par la seule force des choses , sans 
qu’aucune pryvoyance, aucune volonty ait eu part asonyiy- 
vation, ou s’y soit opposee. 

L’autority de ces chefs est assez grande ; mais elle se renferme 
naturellement dans les intyr£ts de la troupe. On les suit cons- 
tamment et partout. S’il s’agit de chercher des p&turages plus 
frais ou des contryes moins froides, c’est pour 1’avantage com- 
mon , chacun obyit ; s’il fautse dyfendre contre quelques enne- 
znis , ilss’exposentlespremiers au danger, et un instinct secret 
apprend aux chevaux quC leur force est dans leur union : auss? 
ont-ils bien soin de sereunirj deseserrer lesuns con tAHes autres 
d£s qu’une byte feroce les menace , et si l’un d’eux succombe , 
c’est ordinairement le plus foible, celui qui n’a pu suivre, s’il 
etoit a propos de fuir , ou celui qui a mis trop de lenteur dans 
ses mouvemens s’il falloit se former em groupe pour se dyfendre. 

Les grandes efspeces de chat sont, au reste, les seuls ennemis 
que les chevaux aient a craindre , et ils se dyfendent ordinai- 
rement contre eux avec succes : ils frappent des pieds , et sur- 
toutdespieds de demure , avec beaucoup de forte ,et mordent 
tres-violemment; * * 

Toutes les esp£ces de ce genre appartiynneni’af’Asie et a 
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fls ont Pes&irt?TinfluericeV On sent combien ito chevaxx-sair- 
vages ; envishj![& sous ice Vapport , ! offriroient de' remarques ; 
curieuses poiir t histoire de leur espece y efcde vuesnouvelles? 
pour ceHe de£ animaux * ce qwi manque sdrtomt /a llbistoire 
natuVelle^ adjourd’hui , ee sont*de$ rechercb^s sur 1’infl.iience 
des causes ekt^rieures sur ^’organisation. 

Pallas a d€crit une^umeht saiiVfcge , tres-ifeumeet tres-privde r 
prise dans le pays situ£enire le Jaik el le» Volga * Les "chevaux 
libres j qui habitant ees conti^es , soot fauves ypoix op isabelles p 
en ^t^ifs^a Van cent le plus qu’ils peuvent du c6t& du nordy 
pour fuk*% bbaleur et l'eB touches, et se procurer de meiln 
leurs pAttirages. Le poulain d&trit par Pallas etoit isabelle, 
ct ses crins Etoient noirs : compare k un poalain domestique r 
de rate katmouque et du ni€me kge ,sa tailledtoit plus haute, 
ses ta Ombres plus forts , sa t&epkis grande, ses ©reilles plus 
lorigues 1 , et il les porteit *habftuelletnent couehees , comme 
Te cfteVa! pr£t Amordre*$on front ^toiLbombe; sa criniere 
*r£s-£pAisse descendoit jtisque sur le garroty et sa queue avoit 
la: ritPtfie Afarne que celledu cheval privd? des sabots etoient 
plus petits et plus poirttus, et son poil £toitfris£j principals 
ment sur'la croupe et Vers la? queue. - < > ' ::l) 

Ldon PAfricain et Martndl parlent aussi de chevaux sau vages. 
en Afrique : mais ils se [ bornent k dire qrue ces animaux sont 
plus petits que les chevaux domestiques , que leur couleur est 
cendr^e ou blanche, et qUe lours crins sont courts et h^risses 
ce qtii est bien insuffisAnt pour en donner une idee exacte *. ils 
se servent ^ailleurs des Vuemes expressions pour parler de 
Parte sauvage. * • * ■ ' • V ■' • - 

Nbus Avons des notions phis ^tendues sur les chevaux 
qiil sont ravtrds dans l’£tat f de nature en Am&rique. Plu- 
sieurs veyageurs en - parlent avec details , et M. d’Azara le 
fSait avee s&n exactitude ordinhire* II parottque , des les pre- 
aiitlra strips de Parriv^e des Europ^ens dans le nouveau con- 
tinent*} fdusieurs chevaux furent abandon nes a eux-memes r 
Ct 1 qu f ils se* : propagerent asdefc prompteitiertt : ils etoient autre-* 
fdis tr^s-communs k Sftin't-D6mingue,etils difftfroient ddja par 
quelques traits de la race espagnofayqni leur avoit donne 
jVaissanee ;*leur itete etoit plus grosse , et leurs oreilles >et leur 
tbu phis Iod gs» Md&e'estsurtolit-dfen* le ccmtin^t detPAjnd- 
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risque m£ridiond!e' Ct* au^siid de la Plata que cCs animaux se 
so nt multiplies; leur ftombreest si considerable qu’on les ren- 
contre 1 par troupes de dix mille individus. Ils tirent aussi leur 
origine de quclque-race espagnole; et, comme les chevaux 
doinestiqaes du Paraguay , ils ont perdu de la taille, de l’dld- 
gahce^ de la force, de la l^g^rete, de la beautd du pelage 
de leur souche primitive leur t£te est devenue plus ^paisse y 
leurs jambes plus grosses ; leurs oreilles plus longues, leurs 
poils plus grossiers. La couleur la plus commune parmi ces 
chevaux^ est le bai-cMt&in , et on en voit, ipais rarement, 
de noirsc Ces nOmbreiises troupes de chevaux sauvages se 
trouvent dans les contrles immenses ef peu habitees qui s’A* 
tendent des rives de la Plata j usque chez les Patagons. Cha- 
cune d’elles habite *un canton particulier qu’eile defend r 
Co mine sa propriety ,' contre toute invasion dtrang&re, et 
qu’elle n’abatidonne que lorsqu’elle y est foreee par la faim, 
on* par quelque ennemi puissant. Ils marchent en coionnes ser- 
ies , et lorsque quelque objet les inquire , ils s’en approchent 
a une certaine distance, ayant les •individus les plus forts ar 
leur tSte, Pexaminent attentivement, en d^crivant un ou plu- 
sieurs cercles a l’entour ; s’ilne paroit pas dangereux, ils s’en 
approchent avec precaution ; mais , si les chefs ont cru recon- 
noitre des dangers et donnent l’exemplc de lafuite, la troupe 
cntiire les" suit et ne reparoit plus. 

L’iiistinct qui porte les chevaux k se rdunir toujours en 
famille , rend la rencontre de ces troupes sauvages tres-dange- 
reuse pour lefc voyageurs, parce qu’elle les expose a perdre 
pour jamais leurs chevaux. Lorsque ces hordes apergoivenf 
des chevaux domestiques, elles les appellent av£c empresse- 
ment, en passant a leurportde auiant que la prudence le leur 
permetj et, si ceux-ci ne sont pas gardds avec soin , ilss’en- 
fuient, et on tenteroit en vain deles rattraper. 

* Ces chevaux sauvages s’apprivoisent et deviennent domes- 
tiques tres-facilemCnt, m&ne lorsqu’on les prend adultes; let 
Am^ricains les saisissent au moyen de longues cordes * qu’ils 
lanoent avec beauo6up:d 9 adresse,> et.dans lesquellesilsenla- 
eent les animaufc dont ils veulent se rendre maitres. 

Nous voycrrts'du moins par ee& details , rqiioiqtie peu nom- 
Jbreux;, que la nature! tend a jcusceiier respoce tie chevf 1 a une 
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tuille moyenne , a foi donner une t£te plus forte , des oreillet 
plus grandes, desmembres plus epaia, uo peLage plus grossier; 
mais qu elle n’exeroe qu’urte tres-d^gere action sur sob iotelli- 
gencc, et qu’on les reduit sans peine aousiic long de la domes- 
ticity, iandis qu’il fan droit des soios infioispour leur rendre 
leur grande taiWe f et sur tout leurs proportions dldgantes. Ce 
phenomene, auquel on n’a pas fait asses* d’attention, pour- 
roit servir a en expliquerun autfe, qui a tou jours paru fort 
remarquable : je veux parier de Tentiire disparition de plu- 
sieurs especes domestiques de l’.6tat; sauvage* En effet, si 
ces especes ont re£u originairement des dispositions aussi 
prononcees a s’attacher a 1’homme. et a le servir, que celles 
que nous voyonsaux chevaux r^levenussauvages, et qui* ipua 
tous les rapports physiques , ont ddja eprouv^ de si graads 
ehangemens y il est facile de concevoir que leup association a 
Vespece humaine a dd ^tre un des premiers effets de notre in- 
fluence sureties , et que, dans touteS les contreesou nousavoos 
pendtr^, nous avons rapproche de nous des animaux qui pou- 
voient nous £tre utiles, et qui, pour cela, n;exigeoient pres- 
que aucun soin de nofcrepart. C’est aiusi, cotnme on I’a ju$te- 
ment observd, que les: premiers arts auxquels notre iudystrie 
-a donne naissance, ont eu pour fondemens les pnenomenes 
qui se prdsentoient naturellement a nous , et qui n’avoient 
besoin , pour 6tre produits, que des cireonstances les plus ordi- 
naires, et qui se passoient le plus habitueUement sous nosyeux. 
*' Les grandes troupes dent nous avons parte se foment de 
families com posees d’un male et de* pJusieurs femelles * q»* 
iui appartiennent et lui obeisserit, qui se reunissent toujours 
autour de lui dt le suivent parUmt. ; C’est au printerap* 
que les besriins du rut se font sentir, et la gestation est de 
douze mois. Le poulain nait couvert de poilsyles yeux ou- 
verts , et avec assez de force pour se soutenif et marcher. 
Quelques jours apr£s la naissance, on voitparoitre les deux 
Sncisives moyennes a chaque *m4choire ; a trois ou quatre 
mois, en viennent deux iutres, a c6td des premieres, l’une a 
droite eti’autre a gauche’,* enfln, les deuxdernieres se moutrent 
a six mois environ; Ces dents sont des dents de iait, qui se re* 
produisent dajBs le^m^medsrdre , entre deux et trois ans , et a 
desfotervalles d%six pnofe j demrte qu’on deux an&i peu prkl* 
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travail de cette neuvelle dentition est termini Lc poulain tette 
pendant douze mois environ , et son entier ddveloppement a 
lieu vers la cinquieme annee. Les chevaux libres pourroient 
vivre de trente a quarante ans. Dans leur jeunesse , on recon- 
noftleuragea leurs incisivcs. Ces dents ont, a leurpartiesupe- 
rjeure >.un creux qui sefface petit a petit par Tusure, et sui- 
yant des, regies asset -constantes pour que chaque degr£ d’usure 
correaponde a un espace de temps determine. 

Les incisi ves de laitsont plus blanches que oelles quiviennent 
apres; elles sontaussi plus dtroites, et ont a leur base un collet 
on r^trdcissement plus marque ; a quinze mois environ, celles 
qui oat paru les premieres commencent a perdre leur cavitd 
par 1’effe.t del’usure; celles qui sont venues ensuite ne marquen t 
plus, vers ie vingtieme mois; enfin , apres deux ans , la cavity 
des dernieres est effacee a son tour. Nous venons de voir a quel 
&ge ces dents sont remplacees par des denis adultes ; celles-ci 
perdent leur creux dans le m£me ordre que les autres : les pre- 
mieres, ajam&choire inferieure , entre quatre anset demi et 
cinq^ans; les secondes entre cinq et six ans, et les dernieres 
entre sept et huit ans. Les incisives superieures s'usent apr£s les 
autres. Lescavites des deux moyennesdisparoissent vers la hui- 
tieme annde ,* celles des suivantes vers la dixi£rne , et celles des 
dernieres vers la douzieme. Les differences qu ? on observe dans 
oes divers changeinens, tiennent aux races, etmeme aux indi- 
vidus, qui arrivent plus ou moins prompt ement a l’etat adulte. 
Apres la douzieme annee, on n’a plus que des regies fort 
iaicertaines pour juger de l ? &ge des chevaux. 

Les sens de ces animaux sont, en general , assez deiicats, 
comme nous l’avons vu dans nos generalites. Chacun connoit 
1 £ur voix, qui prend des tons differens, suivant les causes qui 
bes portent 'a da faire entendre : les femelles hennissent moins 
sou vent et avec beaucoup moins de force que les m&l?$ , et la 
castration rapproche , sous ce rapport , celui-ci de la femelle. 
j - Les carac teres intellectuels des chevaux consistent surtout 
darrslanettete de leurs perceptions, et dans Texcellfnce de 
tetir mdmoire ; car c’est stfr Tassociation des impressions qu’ils 
Ont revues que repose tout ce que leur education preset^ 
^extraordinaire et peut permettre. 

. Sineus, coraiddrons l’espece du eheval , dans les yariet^s que- 
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]a<domesticitd y a produites , nous le verrons , tantAt sc rape* 
Usaer jusqii’a la taille du daim, tantAt s’accroitre jusqu’a celle 
du dromadaire; acquerir l’elegance et la ldgeretd du cerf, ou 
la corpulence et la pesaixteur du bceuf. Quelques races nous 
xnontreront une tdte petite et effilee ,des yeux vifs, des oreilles 
lines , dingoes en ay ant, des naseaux larges et mobiles ; 
d’autres , au contraire , auront la tdte lourde , les yeux ternes , 
les oreilles grandes et couchees en arridre , de» naseaux dtroits 
et fermes: les uns ont le chanfrein arqud , les autres Font droit: 
ici le pelage est ras et les crins peu foil mis , la les poils et les 
crirts sont frises ; ailleurs ilssont longs et soyeux j et nous pou- 
vons observer to utes les couleurs qui rdsuitent du fauve, du 
noir et du blanc , mdlangdes dans toutes les proportions. 

Les allures offrent aussides differences. Certains chevaux , en 
marchant, reievent en mdme temps les deux pieds dumdme 
cdte; c’est ramble : d’autres galopent avec les jambes de de- 
van t , et trottent avec celles de derriere ; c’est i’aubin : le pas 
relevd consiste a rclever , non pas a ladois comme dans ramble, 
mais successivement , les deux pieds du m^me cAtd , etc. L’ddu- 
cation ddveloppe quelquefoisla force des che vaux a un pointsur- 
prenant. Ondit que lesbons chevaux arabespeuvent faire jus- 
qu’a cinquante lieues eri vingt-quatre heures, et que les che- 
vaux tartares font quelquefois des courses de plusieurs jours 
sans s’arrdter que pour manger quelques poigndes d’orge. On 
a vu des chevaux angiois parcourir josqu’a quatre-vin gts pieds 
en une seconde , ce qui surpasse la vitesse du vent. 

Les qualites morales n’offrent pasmoins de diversite que les 
qualites physiques : les uns sont d’une intrdpiditd que rienn ar- 
rdte , les autres d’uhe timidite que tout effraie j il en est qui 
sont aussi remarquables par leur memoire, Leur prudence, 
la facilite avec laquelle on les instruit, que d’ailtres le sont 
par leur dtourderie , la foiblesse de leur conception , leur entd- 
tement, etc.Toutes ces differences pourroient former les carac- 
teres d’autant de races, et elles doivent dtre considdrdes ainsi 
par les%aturalistes , car elles sont constantes et se propagcnt. 
hlalheureusement lei chevaux n’ont pas etd etudies dans les 
variations que chacun de Jeura organes pent eprouver, et 
cclles qu’on adinet commundment se cfcractdrisent par des mo- 
difications plus ou moifts nombreuses et de nature tres-diffe* 



Digitized by v^oosle 




CHE 4<>i 

rente. Chaque pays a ses races de chevaux', qui ont 6t6 formas 
suivant la nature de ces pays et les-bescuns des peuple&qui let 
habitant. Les Arabes out cherche a etendre et a conserver leg 
quality du cheval de selle , la l^gerete* la yigueur , la docility 
Dans les contr^es agricoles, on a parficulieremeni soigne les 
races propres au trait , au Iabourage. Les pays du Nord , ou la 
vegetation est riche, out donnd naissance aux chevauxde la 
plus grande taiUe*. ceux du Midi ont 4t£ mo ins favorable* aq 
developpement du corps; mais ils ontdonne de la vigueur, 
de l'energie. En general , c’est sur l’usoge auquel on destine les 
chevaux , que leurs varidtes sont etablies; et , sous ce point de 
vue, tr£s-different de celui sous lequel l’histoire n at u relic 
devroit les envisager, elles peuvent etre rangees dans trois 
divisions principales : les chevaux de course, les chevaux de 
bkt 9 etles chevaux de trait, parmllesquels on pourroit former 
encore de nombreuses subdivisions. Nous extrairons ce que 
nous croyons devoir en dire , de l’important. ouvrage d* 
M. Huzard, intitule . Instruction sur l’amelioration de* che- 
vaux en France. 

Chevaux abases. Le chevgl arabe est , sans contredit , le 
premier cheval du monde. II n’est pas beau, d’apres Fidtfe que 
nous nous formons de la beauts des chevaux en g&lcah 11 a 
la t£te presque carr^e, le chanfrein creux plutbt qtie busjtju^^ 
l’encolure droite et quelquefois m£me renvers^e , ce qu’ou 
appelle encolure de cerf, Cette con formation,, que Ton a rCr 
gardle comtne un defaut, est dOnn£e par la nature a toqs lqs 
animaux qu’elle destine a foufnir de longues courses; et ilsuffit 
de connoitre les premieres lois de la physiologie animate M 
celles du mbuvement, pour en sentir la necessity. Ce cheval 
a la peau fine , le poil ras, les vaisseaux sanguins tr£s-ap parens,; 
les apophyses, qui servent d’attaches aux muscles, spnt forte- 
znent prononcees ; les muscles le sont eux-m£ipes, et se des- 
sinent bien sous la peau; les articulations sont larges et fortes, 
exemptes de toutes ces tares si fr£quentes dans nos races com- 
munes. Les jambessont fines , et ne sont pas plus chargees de poil 
.que le reste du corps ; les cordes ten dine uses de ces parties soi\t 
bien detachees des canons, et le pied est excellent etstir. L { 1 
taille ordinaire est de quatre pieds six a sept pouces. Le cheval 
arabe est sobre , se nourrit aiseraent et de peu de chqsf . on lui 
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donne, au coucher du soldi; cinq a six livres d’orge, et quel* 
quefois, sous la tente* un peu de patUfe d’orge liachee. 11 fait 
habituellement dix-huit a vingt lieues par jour, quelqtiefois 
davantage. II sue difficilement , et il est long-temps en etat de 
servir; il a un fonds d’haleine pour ainsi dire inepuisable. II 
faut voir ce cheval, courant sous l’homme, dressant la t£ te 
et 1’encolure de matii£re a couyrir entierement son cavalier ; 
portantia queue en Fair et en trompe, arec utie vigueur et 
une grice que nous aVons inutiiement cherche a imiter par 
une operation aussiinutileque bar bare. Tout dans ce cheval 
annonce la durle . la vigueuf , la force etia bonte : c’est cette 
reunion de qualitds applicable* a tous> les usages , etqu’il com- 
munique Eminem men t a sea descendans, qui ie met au pre- 
mier rang sans rivalite. 

Les* Arabes distinguent deux races de leurs chevaux: l’iine 
parfaitement pure , dout ils ont la g^n^alogie positive de temps 
immemorial, et qu’ils nomment kochiani , kohcjle on kailhart . 
Les Arabes ne fontcouvrir les jumens de cette race qu’en pre- 
sence d’un temoin qui reste vingt jours aupr£s d’elles, pour 
€tre sflr qu’aucun dthlou commun ne les deshonore. C^uand 
elles mettent bas , le m^me temoin doit egalement £tre present; 
le certiftc&t de la naissance legitime du poulain est expedie 
juridiquement dans les sept premiers jours. Cette precaution 
fait voir combien les Arabes sont jaloqx de conserver la race 
de leurs chevaux dans toute sa purete. L’autre race n’est, a 
proprement parler, qa’une degeneration ou un croisement de 
la premiere, dottt la genealogie est inoonnue ; ils la nom- 
ment kadischi ou hatih . 

La premiere race est la mcilleure , et est prineipalemeot 
eievee par les Arabes Bedouins , entre Bassora, Merdin et la 
Syrie.Ils vendent les etalons de cette race asses facilement^ 
quoiquetres-cher; mais ils ne vendent pas les jumens : ce n’est, 
pour ainji dire, que par supercherie ou a force (Fargent qu’on 
peut esperer d’en obtenir. Ces jumens jouissent exclusivement 
du privilege de transmettre la purete de la race a leurs desce%> 
dans , et c’est tou jours par les meres que l’on compte les genea- 
logies. 

La seconde race sert a tous les usages ordinaires de la do- 
mesticite. 
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On tit fait jamais couvrirhes jumeos dela prenri^re race par 
deS Ctalons de la seconded et, lorsque cela arrive par hasurd * 
te poulain est r^putdde la race du p£re- y tandis qu’au con- 
tra-ire il arrive souvent de faire couvrir les jumvns de la ser 
conde race par des ttalons kdchlani , et dans ce cas le pour 
lain est toujours rbput^ de la race de la m£re. Gela tient k 
l ? idde avantageuse que les Arabes ont de leur premiere race, 
idbe bien propre a la conserVer dans touteaa puretb en en 
excluant tous les melanges, 

Le cheval arabe a did lio re v ton tes les races, me me celles 
qui sent plus grandes que lui, et de figure tout-a-fait diffiA 
rente. On peut dire qu’en fondant ses formed dans celles de 
la race qu’il croise, il kd t<m>munique* ses qualites. Ge n’est 
pas toujours a la prtirtiere gehAration que cette fonte de formes 
est sensible : parexemple , un cheval arabe , croisb avec uno 
jument normande , ne donnera pas un beau poulain : raais 
ce poulain, excellent par les qualitbs de ses ascfendans, en 
donnera qui seront plus beaux et aussi boas qtit lui, 

* Chevaux persans. Les chevaux persans Sont , apr^ss les ‘arabes 
dont ils descend ent , ceux qui jouissent de la meilleure r£pu- 
tatiori. Ik sont dans le cas de parcourir aussi vite , et m£mc r 
pliis vite que ceux-ci, un Certain espace de chemin; mais 
bientAt le cheval arabe prendra le devant. * i 

Le cheval persan a la t£te plus fine et la cCoupetmefcx faite 
quele cheval arabe. Il y a, au ndrd dela Perse, une race plus 
forte que nos chevaux norlands, qu’on laisse paltre pendant 
huit a neuf mois de l’annee dans les p&turages abondans du 
Chirvan, du Mazendaran f les chevaux de cette race sont re-* 
cherchbs pour la cavalerie. 

Les Persans soignent leurs races et les conservetit avec le 
m€me soin que les Arabes. * ; 

Le cheval persan a btb transport^ en Angleterre, pendant 
le regne d’Klisabeth, ety a ddiinb d’excellentes productions \ 
xnais les Anglois lui ont pr^fdrb le cheval arabe , d£s qu’ils ont 
£t£ a portee dc se le procurer et d’en reconnoitre les avan- 
tages. * i 

. Chevaux barbes. Les chevatnc barbes, ou de la Barbarie, ou 
des Etats barbaresques, orit l’encolure mieux faite que les che- 
vaux arabes , ou plutbt elle est plus ronde, etce qu*on appelie 
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mieux sortie da garrdt, Par coiftequcrit, ilssontmoiris propres It 
courir que les premiers; aussi sont-iis plus recherche pour If 
manage que pour tout autre exercice. Ils out la tets plus fine 
que les arabes ; le .chanfrein , au lieu d’etre creux, comgie daflf 
ceux-ci , estassez ordifrairementbusqu£;les £paules sont plates, 
la croupe un peu longue, et ils Sont assez souvent longtjointes. 
Le cheval baTbe a plus de figure que le cheval arabe; il est a 
peu pr£s de la m€me taille, et on en voit tres-rarement au- 
dessus de quatre pieds neuf pouces. II est froid dans ses^llures; 
il a besoin d’etre echatiff^ et mis en train peu a p,eu ; : alors 
on lui trouve le nerf, la vigueur, la vitesse et la legeretequ’il 
tient du cheval arabe dont il paroit descendre. C’est dans le 
royaume de Maroc et de Fez quVn t?ouve aujourd’hui les 
meiileurs chevaux barbes;au reste, les Mauressontloin d’avoir 
de leurs chevaux les m&nes soins que les Arabes. , 

- Chevaux turcs. Ces chevaux appfpehent du cheval arabe, 
dont ils sont aussi une descendance : ils ont, comme lui , l’enco- 
lure droite et assez ordinaire men t effil£e ; leur corps est pips 
long et leurs reius plus eiev&; mais ils ont les memes qualites* 
Chevaux tartaKEs, transilvains , hojvgrois, polonois^ Tous 
ces chevaux sorit ^galeriient sobres , legeps, vigourgqj? et bon? 
coureurs. Ils sont rarement beaux : Ja t£te est carr,ee , la cri- 
niere longue ; ils oi\t peu de corps 5 ce qui fait que , quoique de 
mdme taille que, Jes chevaux arabes, ijs paroissent cependant 
plus haut months surjambes: ils ont lesjpieds tres-solides , le 
sabot un peu etroit et les talons haute ; ce qui est pause qu ils 
arrivent promptement a etre droits sur leurs tnembref. On peat 
remddier ace vice, par une ferrurp appropri^e. Q^elqqes»unes 
de ces races ont les naseaux fendus; cette operation les em- 
pgche, dit-on, de hennir, pe qui est avantageuxala guerre: 
la plup^t aussi sont marques sur l’une des cuisses , et ont les 
oreilles fendues, connpe nos chevaux de reforme. Au demeu- 
rant, ils se ressentent de leur prigipe arabe. . , • ' 

Chevaux esfagnoi^. Les chevaux d’£spagne ont la t£te un 
peu grosse et forte , etsorit quelquefoisce qu’on ap p elle charges , 
de ganache . Le chanfrein est assez ordinaireinent busqud ; les 
oreilles quelqueforis attachees am peu has et gdndralement trop 
longues; Fencolure forte , trop chqrnue ^chargee de beaucqup 
de crins; les elides et lc ppitrail soAt l^rges , etofFes ; le§ reins 
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forts et qudgusfbis ba*; la croupe le plus comoran emmt 
comme cellc des mulcts; la c6te est bien arrondie; ils soot 
2oii^->oin t^s 5 le pied en est serr£ et les talons en soni un pen 
haute ; mais ce defaut tientmoins peut*£tre a la nature du chcr 
val rjja'il ne tient aux vices de la ferrureespagpole. Ges che- 
vaux, bien £tofifts , et qui ont quelquefois un peu de ventre i 
paFoissent bas et pris de terre ; quoi qu’il en soit , ils ont lei 
tnouvexnens tres-souples , beau coup de grifce , de courage , de 
feuetd’action, et sont avec cela tre$*docile«. On pent un fair* 
non-seuleraent d’excellens chevaux de manage* oui&Con- 
vieanent mieux que tous autrea; mais ils donnent aussi de 
tres-bons chevaux de cavalerie. 

Ce sont, exclusivement au reste de TEspagne , les royaumes 
d'Andalousie , de Grenade et la province d’Estramadure , qtd 
sont en possession de fournir les chevaux les plus distingue * ; 
znais c’est particulierement l’arrondissement de X£r£s qui 
posside les chevaux les plus estimds. On y en trouve deux 
races parfaitenaettt distinctes ; rune , remarquable par sa 
finesse etses belles proportions, qui, a l’exemple de nosche* 
vaox limousins , ne prend tout son d^veloppement qu’a six ou 
sept ans , et s' est conserves dans toute sa puret* a la Ghdrtreuso 
de Xeres et ehez un petit nombre deprqpri&airesp ed md hii 
reprocheque d’etre trop long-jointde, ce qui, qnnuiaantim 
peu a la solidity , contribue a la beaut* de ses mouvenlens , ei 
est regard* comma pne perfectipn de plus par les Espagaods » 
Fautre race phis grande , moius fine, plus tailldft en force , 
est plus multipliee parce qu’elle estmpin* long-tempshcroitre f 
et qu’elle est employee a la remonte des troupes* . > 

Chevaux allemands. La plupart des souverains et des prince* 
de rAllefeagne ont , dans leurs h arras y d’excelle&tes races Id e 
chevaux ; presque tous les £ talons sent choisis par mi les arafees y 
les barbes , les turcs et les espagpol*. De tels etalons , bien 
•pparcilles, ne peuvent donner sans doute que de bonne* pro* 
ductions : aussi , les chevaux allemands sont-ils asses estiznds f 
on leur reproche seuiement devoir , pour la plupart , l’kaleinf 
ub peu courte. 

Chevaux suissfcs. La Suisse poss£de une bonne recede ohe* 
raux de trait ; quelques-uns sont mime asset distingu*s pour 
pouvoir etre employes au carrosse eteu cabriolet. Ces ohevauftr 
8. . 3o 
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hunt fort ramassds, bien membres , vigoureux, sobres; mais 
ils ont en general la ganache , la m4choire et les jambes char- 
gees de poils. Ils tirent leur origine des dtalons allemands et 
italiens. Le canton de Berne fournit les meiileurs. *- ;• 

Chevabx danois. Le cheval danois est bien fait et etoflA^il a 
Jes formes rondes, Fencolnre route ; il est brillant et trotte 
bien. On lui teproche seulement d’avoir la croupe un peu 
trop mince , et les jambes trop fines pour sa taille. Les meil- 
leuris et les plus'estimCs sont ceux du Jutland et d’Eldembourg. 

Chevaux Holland ois. Les chevaux hollandois sont bons pour 
le carrosse etpourle trait. Les meilletrrs viennent de la pro- 
vince de Frise , ensuite de celle de Berg etdu pays de Juliers; 

Chevaux anglois. Le croisement de Farabe et des autrcs 
ichevauxasi a toques avee la race angloise, et le croisement 
de leurs productions entre elles ou avec la race indigene, 
ont produit, en Angleterre, une division de tous les che- 
vaux en quatre classes principales, bien tranches et bien 
caractdrisees , qui se coriservent meme eh se : fondant successi- 
vement l’une dans l’autre. 

* La premiere est le cheval de course, resultat immddiat d’utf 
d talon barbe ou arahe et d’uhe jument angloise, ddja croisee 
de bsrbe ou d’arabeau premier degre , ou*le r^sultat de denx 
croisCsau memerdegre , que les Anglois appelient premier 
tang , c’est-4-dire le plus pres possible de la souche Ctrangere. 

La deuxieme est de. Cheval de ch&sse, r&ultat du croise- 
ment d’lrn Ctalon du premier sang , etd*uirt jument d’un degrd 
main* pres de la souche Cette classe est la plus multipliee? 
elle est plus metabrOe qiie'Ia' premiere; et excellente pour le 
travail. • ^ . 

. La troisi£me est le resultat du croisement du cheval de 
chasse avec des jumens plus communes , plus fortement mem*^ 
brees , approchant plus de la race indigene que les prdcddentes. 
Elle forme le cheval de Chaise et de carrosse : ce sont les 
chevaux de ces deux classes que les Anglois exportent le plus 
Sans tuute l’Europe , et prthcipalement en France. 

La quatrieme est le cheval de trait, rdsultat du cheval pr£* 
cddent avec les plus fortes jumens du pays. II y a de ces che- 
vaux; qui sont de la plus grahde et de la plus forte taille . leur 
ftohie est eft quelque sorte celui d’un cheval de bronze, et 
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les membres en sont plus fournis quJaucun des chevaux que 
nous conuoissons. On peut les comparer a nos chevaux de 
brasseur, et ils sont employes egalemeot a ce service en An r 
gleterre. 

Quel que soit , au surplus , le melange de touted ces classes , 
on reconn oit , j usque dans les individus les plus m&liocres de 
la derniere , l’influence du sang arabe , malgre I’d tat plus ou 
mo ins avance de la degeneration ; cette influence se fait aper- 
cevoir dans la conformation de quelques parties du corps 
^chappees a cette d4g£n£ration,ou dans la conservation de qua- 
lites inh^rentes au service que l’on peut encore tirer de ces 
chevaux. 

Les plus beaux chevaux angloig, dit Buffon, sont pour la 
conformation assez semblables auxarabes et aux barhes, dont 
ils sortent en effet; ils ont cependant la t£te plus grande , mais 
bLen faite et moutonndc , et les oreilles plus longues. Far les 
oreilles seules on.pourroit distingue? un cheval anglois d’un 
cheval barbe ; mais la grande difference est dans la taille : les 
anglois sont plus etoff&s et plus grands., Ils sont generalemenfc 
forts, vigoureux, hardis, capables d’upe grande fatigue , excei- 
lens pour la chasse et pour la course ; mais il leur manque la 
gr&ce et la souplesse : ils sont durs et ont peu de liberty dans 
les epaules. 

Chevaux fran^ois. II y a en France des chevaux de toute 
espece. Le Limousin et la Normandie fournissent les meilleurs : 
le Limousin , les chevaux de selle, et la Normandie , outre 
les chevaux de selle , de tres-b.eaux chevaux de carrosse. Les 
•chevaux de selle normands ne $ont pas si bons pour la. chasse 
tjue les limousins ; mais ils valent mieux pour le carrosse , pou? 
le manage et poiirles troupes, etsont pjus forts. La Franche- 
Comte et le Boulonnois fournissent de tres-bons chevaux de 
trait; l’Auvergne, le Poitou, le Morvan, la Bourgogne, d’ex- 
cellens bidets ; le Roussillon , le Bugey , le For€t , le pays 
d’Auch, la Francbe-Comte . la Navarre, la Bretagne, etc. ? 
donnent aussi de forts bons chevaux de selle , mais moins esti- 
xnes cependfnt que l,es limousins et les normand?. 

Quoique la race des chevaux normands soit aujourd’hui 
assez meconnoissable , dans ce paysmeme, par 1’ effet des croi- 
semens avec des metis etrangers, surtput avec des anglois , on 

3o. 
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y Iron re cep engirt encore tme tres-grande quanfeUd de beans 
chevaux et dfe belles fmotcs pouli nicies qui oat garde les 
caraeteres deteur type. 

Lorsqu’on veut conserverles races de chevaux , on forme de* 
haras. L’art de cenduire ces dtsblissemens et d’dlever les ani- 
maux, est un art partieulier qu’il ne nous appartient point dc 
ddcrire , mais dont les rdgles se ddduisent du nature! des the* 
vaux.En gdndral, les quail tds prop res a chaque racese propagent 
par la gdndration ; et Ten. sent, d’apres eela , que les races ae 
peuvent pas dtre indifferemment mdlangees. C’esi par grada> 
tions, et par les gradations les plus iusensibles, que toute 
espece de ddveloppement s’opdre avec le plus de succds, soil 
au physique, soit a vt moral; et Part doitlaisser la plus entiere 
libertd a la nature, dans tous les casou elle tendroit au mdmt 
but que lui. Ces principes devreient fairela base de toutesies 
regies de la direction des haras; mais Us sont encore meconnu^ 
de la phipart des homines qui se livrent a fddueation et ala 
propagation des chevaux. 

C’est par les bienfaits, la douceur et 2a patience qu’on par- 
vient le plus sdrement A soumettre et a dresser ces animaux 
utiles, lorsqu’ils ne sent point naturellement vicieux. La 
fbrce pent aussi les eontraindre a l’ob&ssaaee ; mais i la 
per dent en meme temps leurs qualitds les plus prdcienses, 
leur ardeur, Ienr courage, et leur docilitd indue r parce qn’ils 
perdent leur intelligence. Quelle difference n’ya-t-il pas eatrt 
Panimal conduit habituellement par le fouet, et celui qoi 
n’obdit qu*A la mam d’un deuyer habile ! Celui-ci aime son 
xnaitre, se plait A fairesa rolontd, rdpohd k ses moindres de- 
sirs; l’autre, au contraire, ces se d’obdir dds qu’il ne tremble 
plus, et k la moindre cireonatance qui lui fera aperceyoir 
la supdrioritd de ses forces sur celles de son conducteur, il 
les emploiera contre lui, et sa vengeance pourra dtre terriblfc 
L’art de dresser les chevaux est un art tres-diificile , et qu’on 
trouve rarement bien excrcd , parce qu’il n’a dtd jusqu’i 
prdsent qu’un art empirique : les details qui le constituent ne 
peuvent pas non plus appartenir A noire ouvrage f mais ils re- 
posent entierement sur les qualitds physiques et morales des 
chevaux, dont nous avons t&che de faire connoitre les princi- 
pales. L’important est que toutes les perceptions du chevsi 
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soient nettes et precises ; autrement samdraoire luideviendra 
inutile, produira de v agues associations, et le conduira indu- 
bitaWeinent a se tromper : e’est pourquoi la douceur et la 
patience soot si esscntielles a son Education. Rien , en efFet, 
n’est plus propre a troubler les impressions et a les rendre 
fausses, que de les accompagner sans cesse des cha time ns et 
de la peur. 

Le Dzicgtai ; Equtts hentionus , Pallas. Queue avec des crins 
a son extremity settlement ; une ligae dorsale qui s’yiargit sur 
la croupe. 

C’est encore a Pallas que neusdevons la connoissance exacte 
de cette espece, dent Messertchmit avoit dyja parly. On trouve, 
dit-il, les dziggtais en troupeaux nombreux dans ia Mongo- 
lie; mais on ne les rencontre qu'iseies sur les frontieres de la 
Russie. Cet animal a la taille d’uo cbeval moyen ; ses fonnes ont 
de l’etegance et de la lygerete, et son air est vif et sauvage ; 
ses membres sont deli^s, et sa tote est un pen lourde; mais ses 
orCilles sont dans de belles proportions, et un peu plus longues 
que cedes du cheval; son poitrail est large du bas, son dos 
carrc, sa croupe effilee : ses epaules sont ytroites, et ses sabots 
sc mb tables a ceux de 1’dne; son pelage est brillant en ete< 
de couleur isabelle, avec One bande. dorsale noire, qui s’elar- 
git un peu au dyfhutdes reins et se r^trtcit beaucoup vers la 
queue; celle-ci n’a de poils qua son extremite, et les crins 
sont courts et crepus. Le pelage d’hiver est epais et frise , et 
un peu plus roux que celui d’yty. 

Le dziggtai porte, en courant, la tete droiteetle nezau vent, 
et le meilleur cheval ne peut Patteindre. Ces animaux eventent 
faciiement les chasseurs. Lorlqu’un objetles inquiete , le chef, 
de la troupe s’en approche, et, 8*il ne se rassure pas, il fait 
quelques sauts, et tous partent avec la rapidity de l’eclair. 

11 parolt itre difficile a apprivoiser. Pallas pensoit qu’il seroit 
fort utile de le rendre domestique, a cause de sa force e.t de la, 
legerety de sa course ; et il jugeoit, avec raison, qu'il suttiroit 
pour cela de quelques soins particulars. 

L’ane; Eqaus <wmi/s, Linn. Queue avec des crins a. son ex- 
tremity seulemcnt; une ligne dorsale et une ou deux bandcs, 
transvcrsales en croix sur les epaules. , . 

Jusqu'a ces dernier* temps, cette espece ne nous dtoit con- r 
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c’est m£me, chez eux, le monture la plus en usage , et Iascnle 
permiseA certaine classe d’hommes, etsurlout auxEuropcfens, 
L’&oe seroit tres-susceptible d’education : ilapour cclatoutes 
les qualites n^cessaires, des sens fort d&icats et une m&noirc 
excellente ; ii se souvient de tous les chemins par lesquels il a 
pass£ , et sa timidity le porte a ne jamais en suivre d’autre , lors- 
qu’il le peut. C’est cette timidite qui lui fait craindre l’eau, a 
laquelle cependant il s’habitue ais&nent; lorsqu’on lui couvre 
les yeux , il s’arrGte et refuse d’aller plus loin; si on le sur- 
charge, il acc&ere sa marche, et va jusqu’a ce qu’il tombe. 
Sans le cheval , il seroit certainement devenu le premier de 
nos animaux domestiques ; nos soins auroient developp^ en lui 
des quality nouvelles, et auroient augmente celles qu’il a 
re$ues de la nature. Le cheval sauvage et l’Ane sauvage ont a 
peu pres la m£me faille ; leur force est £gale , et leur naturel 
est peu different : l’&ne m£me a des qualites plus solides que le 
cheval. Mais celui-ci a £te pjus favoris^ du c6t£ de l’intelli- 
gence ; il l’a emporte sur l’autre , et cela devoit £tre : les forces 
du corps n’ont de prix qu’en proportion de celles de l’entende- 
ment qui les dirige. 

L’histoire naturelle de P&ne est tout-a-fait semblable a celle 
du cheval, dans tout, ce qui a rapport a la reproduction des 
individus et k leur d^veloppement ; c’est pourquoi je nerap- 
pellerai point ces details. On connoit sa voix , ce cri desagr&tble 
et discordant: il le fait entendre lorsqu’il^prouve quelque desir, 
le male surtout, lorsqull sent une femelle en chaleur; c'cst 
lui qui brait le plus fort; l*i femelle a un cri plus clair, et 
1’ane coup£ ne brait qu’a voix basse. 

Cette espece n’^toit point connue chez nous du temps d'Aris- 
tote; elle paroit s’y £tre etablie a mesure que nos marais ont 
4t6 dess^ches, et que les d£frichemens ont ^clairci nos for£ts 
et adouci la temperature de notrorclimat : mais les Grecs en 
possedoient de tr£s-belles races qui de chez eux ont sans doute 
yassd en Italie. On en trouve aujourd’hui jusqu'en Suede, taut 
il esf vr$i que le naturel des animaux peut eprouver les plus 
grands changemens quand on a soin de p’agir sur lui que par 
des gradations lentes et insensibles. L’ane a ete transports en 
^naSriqne, ou il n’est pas mieux traitS que chez nous > dans 
certaines provinces du moins. 
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Lc lait <Tinesse est recommandd dans quelques maladies ; 
cVst un aliment sain, Mger, calmant , qni peut produire de 
Lons effets, cheznods principalement oil tousles usages ten dent 
a porter jusqu’a 1’exces Fexercice des faculty. 

Le Cocagga ; Equus quaccha , Gm. (Menagerie du Mus. d’hist. 
nat., in-fol.) Queue arec descrins a son extrdmitd seulement; 
une ligne dorsale, et des Landes transversales sur les £paules 
et sur le dos. 

Cette espece rappelle les formes et les proportions du cheval , 
par la Mgeretd de sa taille et la petitesse de sa Mte et de ses 
oreilies ; mais elle a la queue de Fine. Sa taille est celle d’un 
cheVal de grandeur moyenne ; sa hauteur, au garrot , est d’en- 
viron quatre pieds. La couieur du couagga , sur la t£te et sur 
le cou , est un brun fonce noiritre ; le dos , les flancs , la croupe , 
le haut des cuisses , sont d’un brun clair, qui pilit etse change 
en gris roussatre sur le milieu des cuisses ; leurs parties inM- 
rieures, les jambes , le dessous du corps et les poils de la queue , 
sont d’un assez beau blanc ; sur le fond brun de la tete et du 
cou sont des raies d’un gris blanc , tirant sur le roussitre : ellcs 
sont longitudinales, etroites etserrees surle front, les tempes 
et le chanfrein ; transversales et un peu plus dcarMes sur les 
joues; entre l’aeil et la bouche elles forment des triangles , parce 
qu’elles sont larges au milieu et dtroites aux deux bouts. Le 
tour de la bouche est entierement brun. II y a dix bandes sUr 
le cou ; la criniere ne va que jusqu’A la neuviim* : elle est 
courte et droite comme celle d’un cheval qui l’auroit eu couple, 
et elle participe des taches du cou. LMpaule a quatre bandes ; 
mais elles se raccourcissent jusqu’a la quatriime : une ligne 
noiritre regne le long de iMpine , et descend jusque sur la 
queue. 

Cette description a 6t& prise sur un couagga mile adulte , 
qui a v£cu a notre Menagerie; mais il paroit que le nombre 
des bandes varie, et qu’elles descendent queiquefois jusque snr 
la croupe , sans cependant jamais Itre semblables a celles du 
zebre. 

Le cri de ces animaux est une sorte d’aboiement ; c’est le sort 
pr/au, ouoo, repute une vingtaine de Ibis, sur un ton tres-aigu, 
Jls vivent en troupes noinbreuses, et se laissent facileinent 
apprivoiser. II paroit, d’apres Gordon etSparmann, que k*s 
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colons hollandois en ont habitu£ au trait, et qu’on en dleve 
avec le b&ail ordinaire qu’ils d^fendent contre les hy£nes etles 
autres animaux f^roces de cette taille. L’extrdmit£ m^ridio- 
naledei’Afriqueparoit£tre la patrie exclusive de cette espece. 

Le Zebre; Equus zebra , Linn. ( Menagerie du Mus. d’hist. nat. 
in-fol.) Queue avec des crins a son extr&nite seulement; une 
ligne dorsale, et tout le reste du corps- couvert de bandes 
transversales. 

Cet animal se rapproche beaucoup de l’&ne par les formes 
et les proportions j mais il se caract^rise nettement par, son 
pelage a fond blanc legerement teint de jaunatre, avec des 
bandes d’un brun presque noir. Le tour du museau est tout 
entier d’un brun noirAtre; les lignes qui occupent le chan- 
frein sont rousses, ainsi que celJes des c6tes de la bouche. Les 
premieres sont etroites et longitu din ales; celles des c6te$ de la 
t£te sont transverses, except^ une qui se contourne autour de 
l’ceil. L’oreille est ray^e irregulierement de blanc et de noir , 
ensa moiti£ inferieure ; l’autre moitie est noire, excepte le 
petit bout, qui est blanc. Toute sa face concave est revetue 
de poils gris blancs. 

II y a huit rubans noirs sur le cou, deux sur l’epaule, qui 
s’^cartent a la hauteur de l’aisselle, pour faire place aux ru- 
bans de la jambe de devant, lesquels sont disposes en sens con- 
traire. Le tronc porte douze rubans, dont les trois ou quatre 
derniers se joignent obliquement vers le bras, pour faire 
place a ceux de la cuisse, aussi disposes dans le sens horizon- 
, tal. Les lignes de la croupe vont en se raCcourcissant , et forment 
ainsi un triangle alonge^ dont les rubans de la racine de la 
queue font la continuation. Chaque cuisse porte quatre bandes 
plus larges que toutes l?s autres, etqui en dessinent tres-bien 
la convexite. Les quatre jambes sont entourees de rubans trans- 
verses et irreguliers ; le ventre et le hautde la face interne des 
cuisses sont blancs et sans bandes; les longs poils qui la ter- 
minent sont noir&tres. La criniere commence au somme t de 
la fhee anterieure du front, entre les deux oreilles, et se con- 
tinue sur le cou; elle est partout courte et droite j et les en- 
droits blancs ,et noirs sont la continuation des bandes conti- 
gues du cou. 

Les in&les etles femeUes se ressemblent, et les jeunes naissent 
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avec les couleurs de 1’espece; seulement Ie brun est plus p41e. 
La portae des femelies est de douze rnois. 

Les zebres , semblables a toutes les especes sauvages de ce 
genre , s’apprivoisent avec quelques soins: nous en avons pos- 
sed£ une femelle qui £toit de la plus grande douceur , et quise 
laissoit monter; eile a produit successivement avec un &ne et 
avec un cheval , comme nous l’avons deja dit. 

* Ces animaux sont naturels a l’Afrique , et parolssent se ren- 
contrer depuis l’Abyssinie jusqu’au cap de Bonne-Esp France , 
ou ils sont plus particulierement connus sous le nom d’&ne 
sauvage ou d’&neray£. On pourroit croire, d’apres un passage 
de Xiphilin , comme l’observe M. G. Cuvier, que les Romains 
connoissoient le zebre sous le nom de hippo-tigre; mais ils ne 
paroissent pas l’avoir vusouvent, puisque Pline n’en dit rien, 
quoiqu’il ait genCralement soin de parler des animaux qui 
furent montres au peuple dans les cirques de Rome. 

Mulets de chevaux. D’apres les faits connus, il seroitpermis 
de croire que toutes les especes de ce genre peuvent s’accou- 
pier et produire , mais qu’il ne resulle pas de leur accouple- 
ment desindividus feconds et propres a donner naissance a des 
especes intermediaires. Le cheval et l’4ne produisent le mulet 
proprement dit; nous avons Ct£ les temoins dun accouplement 
fecond entre un 5ne et un xebre , et entre ce zebre et un che- 
val ; et un couagga a couvert, dans notre Menagerie, une 
Anesse qui , a la verite , n’a point etc* fdcond^ei , 

On connoit le mulet domestique; on sail qu’il participe aux 
qualitCs des especes auxquelles il doit son origine , et que celui 
qui a eu une jument pour m£re pst plus grand et mieux fait 
que celui qui a ete porte par une dnesse. 

Le mulet de zebre , d’une variete d’&ne noir et de grande 
taille, qui est n£ dans notre £tablissement , et qni vit encore , 
a acquis la taille et les formes de son pere; mais le fond deson 
pelage est gris, et sa t£te , son cou , son avant-train et ses 
jambes, sont ornes fie bandes noires, longitudinalessur la tete , 
transversales sur les autres parties. Unebande noire regne tout 
le long du dos* 

Le mulet de zebre et de Cheval n’est point paryenu a son 
entier accroissement : nous ne l’avons vu qu’au huitieme mois 
de la gestation , et il n’avoit point encore de poils ; mais on 
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voyoit deja, sur nn fond brun, desbandes noiresa la tdfe et 
au cou. VoyezMuLETS. 

Chevaox possiles. Les debris fossiles de chevaux se ren- 
contrent tres-frequemment dans les terrains meubles, et ils 
paroissent appartenir a l’espece commune ; cependant ils se 
trouvent avec des os d’elephans, de rhinoceros , de tigres, et 
d’autres animaux tout-A-fait et rangers a nos cliraats. 

On trouve ces debris par mi liiers, pr£s de Canstadt en Wur- 
temberg, melanges avec des restes d’elephans, d’hy&oes, de 
rhinoceros, de tigres. On en a decouvert, avec des os d’ele- 
phans, a Sevran, en creusant le canal de I’Ourcq; pres de 
Fouvent-le-Prieure, dans laHaute-Sabne; aArgenieuil, dansle 
Val d’Arno, oil se trouvent aussi des restes de mastodontes, etc. 

Cheval. Ce nom , joint a un autre , a ete donne, par les an- 
ciens surtout, a beaucoup d’animaux dilferens auxquels ils 
croyoient reconnoitre des rapports avecle cheval proprement 
dit. Le Cheval-cbrf des Grecs etoit vraisemblablement notre 
cerf des Ardennes, tres-vieux , parce qu’a cet Age iia unesorte 
de criniere. Les Chinois donnent aussi ce nom a un ruminant 
dont il n’a pas 6t6 possible , parle peu qu’on en sait, de recon- 
noitre 1’espAce. On nomme le morse, Cheval marin, et l’on 
donne aussi ce nom et celui de Cheval de riviere a l’hippopo- 
tame; et il est vraisemblable, comme nous 1’avons dit, que 
Xiphilin , dans son Abreg£ de Dion , appelle Cheval-tigre le 
zebre, qui a, en eflfet , comme le tigre, le corps couvert de 
Jiandes noires transversales sur un fond jaunAtre. (F. C.) 

CHEVALIERS (Entom.), Equites . Linnaeus avoit appeld 
papiliones equites une section du genre Papillon , qui compre- 
noit les especes a antennesle pins sou vent filiformes, avec les 
ailes supArieures plus longues de Tangle postArieur au sommet 
qu’a la base m£ine, et ill esavoit subdivises en chevaliers troiens , 
equites trees , dc couleur le plus ordinairement noire, avec 
des taches rouges ou de sang au corselet en-dessoaa, et ea 
chevaliers grecs, equites aahivi , qui n’avoiqnt point de taches 
en&anglantees a la poitrine, et qui portoient sur Paile une 
tache ceillAe vers I’angle. Tous les noms tirtfs de la Mythologie , 
de l’lliade et de i’EnAide, rappellent ces divisions. C’eat ainsi 
que parmi les Troiens on trouve les denominations principales 
suWantes ; 
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Hector, Ascagne, Piris, An tenor, Palinwre, Deipbobua, 
Achates, Lysander, Polydore, Priam , Anchise, Astyanax, 
Polydamas, Androg#e, Enee, Hdline , etc* 

Et parmi les chevaliers grecs : 

Pyrrhus, Jasius, Et#octe, Castor, Pollux, Ulysse, Agamem- 
non , Diomede , Patrocle , Machaon r Podalyre , Palamedt , 
Phiioctete, Men#las, Achille, Nestor, Td&maque, Idoiste- 
n£e, etc. Vo yez Papillon. 

Chevalier Nora, Chevalier rouge, xtomg donnas par 
Geoffroy a deux esp#ces de son genre Bupreste ; Tun est le 
panogee ; Pautre un carabe #u badiste, earabus crux major , bipxs- 
ia lotus , crux minor despremieres Editions de Fabricius. (C. D.) 

CHEVALIER (IekthyoL), Eques* Ce nom a #t # donn# a un 
genre de poissons de la famille des lophionotes , qu'on recon- 
noft aux caraet#res suivaos : 

Deux na geo ires dorsales , la premitre tris-kaute, garnie defiles- 
mens ; toutes les na geo ires immures teaillemes ; dents en velours; 
tite mousse ; opercules sans piquans ni dentd teres. 

Ce genre , etabli par Bloch aux depens des chdtodons de 
Linnaeus, a 6 t 6 adopt# par nos ichthyologist** franqoi& 11 est 
facile a distingaer de tous les autres genres de la faaoilie des 
lophionotes, qui n’ont qu’vne senle nageoire au dbs* Voyez 
Lophionotss. 

Le Chevalier am^ricahc : Eques americanus , Bloch, 347$ 
Chcetodon lanceolatus , Linn. ; Ckelodon guaperve f Dautrentoiu 
Nageoire can dale lanc#oI#e ; t£te et opercules #cailleusesf trots 
ban des noires, bord#es de blanc, de chaque c6t# du corps; 
teinte gdnerale dor#e ; six ban des brtmes et in#ga*es sur la na- 
geoire du dos j chaque orifice des narines double. 

Ce beau poisson vit dans les eaux de la Caroline, de la 
Havane, de la Guadeloupe, etc. 

Le Chevalier ponctu£ : Eqtres punctaUes , Sohn., pag. 106, 
tab. 3 , fig. 2. Corps ray# de noir et de blanc j la seconde dor- 
Rale , Panale et la caudaie parsem#es de taches blanches amm* 
dies ; yeux bleus ; seconde dorsale tres-longue. 

Ce poisson, que les Espagnols appellent serrana , d’apr#s 
Parra, habite le fond de la mer de la Havane. II est tou jours 
d’une petite tftille. On le mange. 

Le Chevalier aigu : Eques acuminatus ; Grammistes acumi- 
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natus , Schn., pag. 184. Corps oblong, blanc, avec desbandes 
brunes; catopes noirs; nageoire caudale tronqu£e; Readies 
Apres ; m&choire superieure un peu prolong^e. 

Pa trie inconnue. (H. C.) 

CHEVALIER. ( Ornith .). Brisson a appliqud a plusieurs des 
oiseaux dont on va donner la description, le nom de tot anus , 
tire de totano , denomination venitienne d’un chevalier oud’une 
barge , et ce nom a, depuis, 6t6 etendu par Becbstein, Meyer, 
Leisler, Temminck, etc., a d’autres especes disseminees dans 
les genres Scolopax et Tringa de Linnaeus et de Latham; mais 
quoique les travaux de ces naturalistes aient contribue a 
edaircir la synonymie, diflferentes especes de ce genre n’ont 
pas encore dt£ determinees avec assez d’exactitude. M. G. Cu- 
vier, qui , dans son R£gne animal, a jete un nouveau jour sur 
les oiseaux riverains, a, de son cdt£ , form£ des groupes pour 
lesqiiels il ne s’est pas toujours trouv£ d’accord avec M. Tem- 
minck ni avec les auteurs allemands; et s’il ne s’est pasborn£, 
comme ceux-ci, a traiter des oiseaux d’Eiirope, il est entr6 
dans fort peu de details sur les especes etrangeres , qui sont 
tres-nombreuses , et qu’on ne peut ranger dans ses divisions, 
jusqu’a ce qu’elles aient £t£ etudi^es sous les m£mes rapports. 

Les caract^res qui ont 6t6 assign^s aux chevaliers dans le 
tableau synoptique, ins£r£ au tome 4.® de cet ouvrage, sous 
le mot B£casse, coiisistoient a avoir quatre doigts, dont celui 
de derri^re, muni de plusieurs phalanges, s’appuyoit sur la 
terre, dont les deux *ext ernes ^toient reunis par une mem- 
brane jusqu’a la premiere phalange, et dont le be c, d’une 
longueur moyenne , mais exc^dant celle de la tete , etoit lege- 
rement flechi a 1’extrtfmite. M. Temnflnck, qui n’associe pas 
les chevaliers aux b£casseaux, dont il forme un genre parti- 
cular, en considlrant surtout la substance du bee , molle et 
flexible chez ceux^ci, qui trouvent leur nourriture dans les 
terrains vaseux, donne pour caract^res a ses chevaliers, qui 
cherchent leur proie a la surface d’un terrain dur , entre les 
lentes des pierres, ou sur la gr£ve, un bee cannele a la base, 
solide , tranchant ; la mandibule superieure l^gerement 
eourb^e sur l’inferieure ; des narines lin^aires, longitudjnale- 
ment fendues dans la cannelure ; des pieds longs , gr£les, nus 
au-dessus du genou ; la premiere r^mige la plus longue. Les 
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Chevaliers de M. Cuvier sont aussi designes comme ayant 
un bee ferme, quoique grele, rond, pointu; lesiilon des na- 
rines ne depassant pas la moitie de sa longueur; la mandibule 
un peu arquee vers le bout, le pouce touchant tres-peu a 
terre, et la palmure externe bien marquee. M. Vieillot ajoute 
a ces caracteres le bee tantdt grlle et foible, tantbt plus dur 
et plus robuste; la mandibule infdrieure plus courte, droite, 
quelquefois un peu retroussle vers le bout; la mandibule su- 
pdrieure &rmant , dans le milieu , une sorte d’enfoncement 
chez des ^)eces etrangeres; la langue filiforme, pointue ; la 
membrane, qui chez les uns rlunit le doigt du milieu a l’ex- 
t^rieur, se trouvant chez d’autres entre Le doigt du milieu et 
1’intdrieur ; les ongles falcuJaires. 

Suivant Belon, les chevaliers auroient re$u ce nom parce 
que, monte sur de tres-hautes jambes , leur corps semble Itre a 
eheval. Ces oiseaux, donlplusieursentrentdansl’eau jusqu’aux 
genoux, mais sans nager, vivent sur les bords de la mer, des 
lacs, des dtangs, et dans les prairies basses et humides ou iis 
se nourrissent de vermisseaux, et, a leur defaut, d’insectea 
ferrestres, demouches, etc., mais rarementdefraide poissons. 
11s font, dans les herbes, par terre, un nid que les petits 
quittent de trls-bonne heure. On les trouve par paires k cette 
Ipoque ; mais le plus ordinairement ils forment , en automne , 
de petites troupes qui voyagent etne se apparent qu’au prin- 
iemps. Quoique sujets a une double mue , leur plumage d’hiver 
ne differe de celui d’etl que par la distribution des taches 
et des raies , et les m&les sont de la mime taille que les femelles. 
Leur chair est ordinairement tendre et de bion gotit. 

M. Cuvier ne range parmi les especes d’oiseaux riverains 
qu’il a suffisamment vlrifiles, que les sept suivantes : 

. Le Chbvalibr a gros bec, ou grand Chevalier adx pied* 
verts ; Scolopax glottis , Linn. Cette espece , qui est la plus 
grande d’Europe , a le bec gros et fort; son plumage est d’un 
cendrd brun dans les parties superieures et laterales du corps , 
a I’ exception du croupion , qui est blanc ainsi que les parties 
inferieures ; sa queue est rayle de blanc et de gris ; ses pieds 
sont verts. M* Cuvier cite , dans la synonymie, Albin , II , 69 ; 
Aldrov. , Ornith., Ill, 535 , et la Zool., britann. pi. C, 1 ? 

Le Chevalier brun, Scolopax fusca , Linn, et Lath. , pi. enl. 
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de Buffon, n.° 87 5 , el de Frisch , 2 56 , qui est d\m brun noirAtr* 
en-dessus, ardoistf en-dessous, et dont les plumes sont 
liser^es de blanch&tre, est celui que M. Temminck appelle 
chevalier aiiequin. II a , dans ses diffdrens kges , re9u plusieur* 
denominations en double et triple emploi. Les jeunes, avail fc 
leur premiere mue, ont les parties superieures d'un brun oli* 
v&tre ; les plumes du dos sont borders lateralement d’un petit 
trait blanc; les couvertures des aifes et les plumes scapulaire* 
ont, a 1’extremite deleursbarbes, de petites tachesManches de 
forme trianguiaire , et toutes les parties inferieur^pmt blan- 
ehatres et parsemees de zigzags d’un cendre brun 5 les piedssont 
d’un rouge orange. C’esialors , suivant M. Temminck, le soolopa a» 
to tan us de Gmelin , et le tetanus maculatus de Bechstein. Dana 
le plumage d’et^, les parties superieures et la face sont noi- 
r 4 tres ; les plumes dui dos , les couvertures des ailes et lea 
seapulaires ont sur leurs bords de petites taches blanches, 
terminees par un croissant de la m^me couleur , qui se trouve 
egalement sur la poitrineet sur le ventre , ou il est plus etroit 
les plumes anales sont transversal ement ray^es de blanc et d& 
cendrdnoir; les pennes de la queue, d’un cendrl noiritre , on* 
sur le bord des barbes de petites raies blanches ; la base de la 
mandibule infcrieure est rouge , et les pieds sont d’un bruit 
rougeitre. L’oiseau, a cette £poque, se rtppetfte au soolopa A 
fusca et au tringa atra de Gmelin , au tatanus fuscus de Beehsh 
tein. Enfin , le m&le et la iemelle , dans leur plumage parfai* 
d’hiver , ont le haut et le derriere de la t£te et les parties 
supdrieures du corps d’un gris cendr£ , avec led baguettes noi- 
r&tres ; la gorge , la poitrine , le ventre et le croupion d’ua 
beau blanc ; les couvertures superieures et lea pennes de la 
queue ray^es transversalement de blanc et de brun noir&tfe r 
deux baudes, dont 1’une est noire, et l’autre blanche, 
occupent 1’espace qui se trouve entre l’teil et lebec, don* 
la couleur est noire , a 1’exception de la base de la mandi* 
hule inferieure, qui est rouge, ainsi que les pieds. L’oiseau est, 
dans cet £tat, le totartus fuscus de Leisler, le tetanus natans 
de Bechstein, le scolopax curonica et le scolopax cantabri - 
giensis de Gmelin , la barge brune de Buffon , pi. Cnl. 876 , et* 
le chevalier de Courlande de Spnnini. Cette espece, qui 
paroit a M. Temminck £tre la m£me que eelie de l’Am^rique 
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Septentrionale , a deux passages dans l’ann^e ; elle ne s^journe 
pas long-temps sur les cites de Hollande , et elle se propage 
dans les regions du cercle arctique. 

Le Pbtit Chevalier aox pieds verts : Scolopax totanus , Linn. • 
et pi. enl. de Buffon , n°. 876. Cet oiseau , qui n’est pas la barge 
aboyeuse de Buffon , dont M. Temminck a feit son chevalier 
aboyeur , et qui , par la courbure de la mandibule supdrieure 
k sa pointe, appartient aux chevaliers, a, dans son plumage 
d’dtd , des raies longitudinales noires sur la t£te et le cou • le 
dos et les plumes scapulaires , noiritres , ont une partie de 
leur bordure blanche , et l’autre rougeitre ; les grandes cou- 
vertures et les pennes secondaires des ailes sont d’un gris rou- 
ged , et pnbentent des raies longitudinales noires a leur 
centre ; on voit en outre du blanc au bord des premieres, et 
des traits noiritres i I’extrdmiti des autres ; les plumes qui cou- 
vrent la gorge et toutes les parties infirieures, sont blanches ; 
le bee est d’un gris brun , et les pieds sont verts. En hiver ’ 
1’ oiseau a le dessus de la tfite et du cou d’un brun sombre * 
le dos et les plumes scapulaires d’un gris brun , avec des taches 
noiritres sur les pennes: le bas du dos et le croupion sont 
blancs; des raies brunes traversent les couvertures supirieures 
et les pennes de la queue ; le dessous du corps est blanc , avec 
une ligne noiritre sur la tige des plumes ; les pieds sont d’un 
gris verditre. Cette espice, qui n’est que de passage en 
France , vit ordinairement sur les bords de la mer. 

Le Grand Chevalier aux pieds rouges; Scolopax cal id r is 
Linn. M. Cuvier, qui indique avec lesigne du doutela pi. 827 
de Buffon, Comme se rapportant a cet oiseau , le distingue du 
petit chevalier aux pieds rouges, ou gambette, tringa gam. 
betta, Linn. , pi. enl. 845. Ildicrit la premiere espece comme 
«tant brune en-dessus, avec des points noiritres et blancs k 
I’extrimitd des plumes , etayant le devant du cou et le dessous 
du corps blancs, quelques taches grises aux cites , et la base 
du bee, ainsi que les pieds; de couleur de minium. La seconde 
espice a le dessus du corpsbrun , avec un assez grand nombre 
de taches noires , et un plus petit nombre de taches blanches 
aux bords des plumes ; les parties infirieures sont mouchetie* 
de brun , surtout au cou et i la poitrine ; les pieds ne different 
pas de ceux du grand chevalier. 
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Le principal motif qui a determine M. Cuvier a presenter 
ces deux oiseaux comme des especes distinctes , est proba- 
blement la difference de leur taille , qu’il a trouv^e moindre 
d’un quart chez le second ; mais , d’autres auteurs ne les regar- 
dant que comme la m£me espece dans des Ages divers , on 
croit devoir exposer ici leurs observations , et particulierement 
celles de M. Temminck. Son chevalier gambette , totanus cali - 
dris\ Bechstein, a dix pouces une ou deux lignes de longueur. 
Le m&le et la femelle , en hiver , ont , suivant cet auteur , les 
parties superi cures du corps , a l’exception du croupion , d’un 
brun cendre, qui n’est varie que par un trait plus fonce le 
long des baguettes ; les c6t£s de la tete , le devant du cou , la 
gorge et la poitrine, d’un blanc gris&tre , ayec une raiebrune 
6ur les baguettes ; le croupion et le ventre , d’un blanc pur ; les 
pennes de la queue ray£es transversalement de blanc et de 
zigzags noirs ; l’iris brun, la moiti£ des deux mandibules 
rouge , la pointe du bee noire , les pieds d’un rouge pale. 
Chez les jeunes, avant leur premiere mue, on repaarque un 
trait blanc qui va de la mandibule sup^rieure a Foeil, et un 
espace brun entre l’oeil et le bee ; les plumes du haut de la 
tete sont brunes, avec un lisere jaun&tre ; la nuque est cen- 
dr£e ; les plumes dorsales et scapulaires sont brunes et bord^es 
lat^ralement d’une large bande jaun^tre ; les couvertures des 
ail es sont d’un brun noir&tre, avec des franges jaun&tres; la 
gorge, blancMtre, est parsem^e de points bruns; lescdtts du 
cou et la poitrine oflfrent, sur un fond cendr£, des raies lon- 
gitudinales brunes , tr£s-4troites , et les flancs et I’abdomen 
des taches de la m£me couleur, sur un fond blanc; le bee, 
livide a sa base , est brun vers la pointe ; les pieds sont d’un 
jaune orang£. Lorsque les jeunes, en mue , prennent la livr^e 
d’hiver, ils se rapportent au tringa striata de Gmelin, au 
totanus striatus de Brisson, et au chevalier raye de BufFon ? 
pi. enl. 827. 

L’oiseau , dans son plumage d’£t£ ou de noces , a les parties 
sup^rieures d’un brun cendr£ oliv&tre , avec une raie noire , 
large et longitudinale , sur chaque plume ; ces raies sont trans- 
versales sur les scapulaires et les plus grandes couvertures des 
ailes; les c6t£s de la t£te et toutes les parties inferieures sont 
blancs , et l’on voit au centre de chaque plume une tache lon- 
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gUudlnale* d\in bmn noiritre, laquelle devient oblique sur 
les plumes de l’abdomen et les qouvertures inferieures de la 
queue, dontlespennes, raydesde noir et de blanc, sont bord^es 
de cette derniere couleur ; la moitid du bee et les pieds sont 
d’un rouge vermilion tres-vif.C’estalors,suivant M.Temminck , 
le totanus calidris , Bechstein ; le scolopax calidris , et le tringa 
gambetta , Gmelin $ la gambette de Bulfon , pl.enl. 845. 

La gambette , qui habite au printemps les marais et les prai* 
ries, vit de vermisseaux et d’insectes sans^lytres, elle pond , 
dans un nid plac£ pres de terre et compose de plantes et de 
racines flexibles, quatre ceufs pointus, d’un jaune verditre, et 
marqu& de taches brunes, qui se reunissent en une seule 
masse vers le gros bout, 

M. Temminck dit qu’on trouve dans l’Amdrique septentrio- 
nale un chevalier qui ressemble beaucoup a la gambette , quoi- 
qu’il forme une espece distincte , qui est d 'un, tiers plus grande 
dans toutes se s dimensions. 

Le Chevalier becasseau : Tringa ochropus , Linn. ( que plu- 
sieurs auteurs ^crivent ocrophus ) *, pi. enlum. de BufFon , 843, 
(jeune), et deLewin, 171. Cet oiseau, long de 8 pouces Glignes, 
qui est ^galement connu sous le nom de cul-blanc , et qu’on 
appelle aussi pied-vert , pivetle , sifflasson , a le, dessus du corps 
d’un brun olivatre et bronz£, avec des points blanchitres au 
bord des plumes ; les parties infdrieures ont, sur un fond blanc y 
des taches longitudinales grises au cou et le long des flancs; 
les pennes de la queue sont ray^es de bandes noires et blanches , 
qui sont larges et peu nombreuses ; l’iris est d’un brun foned^ 
la base du bee est d’un vert obscur - 3 les pieds sont d’un cendrd 
yerditre , et les ongles noirs. 

Le mile ne differe pas de la femelle : mais les jeunes de 
l’ann£e ont les plumes des parties supdrieures d’une teinte plus 
claire , et bordees d’une bande fine et roussitre ; les points des 
couvertures sont jaunitres et inoins nombreux ; l’espace blanc 
duhaut de la queue, est inoins grand , et les bandes noires des 
pennes intermediates sont plus larges. 

Le becasseau habite le plus sou vent, pendant l’etd et a la 
fin de l’automne , le bord des rivieres et des ruisseaux , ou ii 
se nourrit de vers, de mouches et d’autres insectes qu’il prend 
ala course ou au vol; on en trouve aussi dans les marais, 

5i. 



Digitized by LiOOQLe 




484 

mais plus rarement series cbtes maritimes : ce sont hs Heat 
jpaisibles et solitaires , les eaux douces, lei rives d^couvertes, 
les greves et les endroits oil il y a peu de plantes, qu’il fr^qutnte 
de pr^terence. Lorsqu’il inarch e , c’est presque tou jours en 
balangant la queue, et quand il part, il jette un cri assez 
agr&ibie , et se porte a peu de distance pour recommencer sa 
chasse ; mais , s’il est poursuivi , il exerce la patience du chas- 
seur , en passant et repassant d’une rive a l’autre de I’^tang ou 
de la riviere. Get oiseau entre assez souvent dans l’eau , oik 
on le voit saisir sa proie f dans d’autres momens il vole en 
rasant sa surface. Il vit separlment avant lasaison des amours, 
pendant laquelle le mAie et la femelle ne se quittent pas, et 
ensuite on en rencontre quelquefois de petites troupes de 
quatre a huit. Il niche Jusque dans les provinces du centre de 
l’Europe , et il fait dans le sable ou dans les herbes, au bord 
des eaux , un nid o& il pond trois a cinq oeufs , d’un vert blan- 
chAtre , avec des taches brunes. Sa chair est assez ddlicate, 
quoiqu’elle ait une ldgere odeur de muse. On le chasse ait 
fusil , et on le prend aussi a l’appeau avec des joncs engluds. 

Quelques auteurs regardent le chevalier h croupion verdatre f 
que Gmelin et Latham n’ont pas distingud du chevalier bdeas- 
•eau , et qui se trouve dans l’Amdrique septentrionale jusqu’h 
la baie d’Hudson , comme une espece particuliere , surtout a 
raison de son croupion qui est verdAtre , tandis qu’ii est blanc 
chez le bdeasseau ; mais cet oiseau est un de ceux qui paroissent 
jexiger des verifications nouvelles , et dont on se bornera k 
faire ici mention. 

Le Chbvaubr guicnettb : TringahypoUucos , Linn. ; et pL 
enl. de Buffon , 85o. Cet oiseau , long de 7 pouces 2 ou 3 lignes* 
et de la grosseur de l’alouette de mer , tringa cinclus , Linn. , 
a beaucoup de ressemblance avec le bdeasseau. Toutes les 
parties supdrieures sont d’un brun olivAtre a reflets , avec une 
raie noirAtre le long des baguettes , et des bandes transver- 
sales et en zigzags , d’un brun plus fonc£ ; on remarque une 
raie blanche au-dessus des yeux ; la gorge et le ventre sont 
enti&rement blancs , et les c 6 t£s du cou , ainsi que la poi trine , 
ray£s longitudinaleznent de brun ? la queue , tr£s-£tag£e , est 
variee de gris brun , de blanc et de noirAtre ; le bee est brun , 
et les pieds d’un cendrl verdAtre. On distingue les femelles 
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en ce qu’au lieu d’avoir , Romaic les miles , un seul trait noi- 
ritre sur la c6te des plumes du dos et du croupion , elles en 
ont deux , et qu’une petite ligne transversale sur l’aile est 
Igalement double ; la bande blanche au-dessus des yeux est 
plus large chez les jeunes de Fannie , et les couvertures des 
ailes sont plus fancies; les plumes du dos sont aussi bord^es 
de roux et de noiritre , et celles des couvertures termin£es 
par des bandes rousses et noires. 

La guignette, qui se trouve dans presque toutes les contrees 
de l’Europe , recherche , comme le becasseau , les greves et les 
rives sablonne uses, et elle vit solitairement le long des eaux 
douces , ou elle se nourrit de petits vers et d’insectes sani 
elytres. On les voit en assez grand nombre vers les sources de 
la Moselle, dans les Vosges, ou elle s’appelle lambiche , et elle 
quitte ce pays d£s le mois de juillet. Sa voix est un son flAte , 
qu’elle rdpete souvent, etqu’elle fait entendre m6me pendant 
la nuit. Elle construit son nid dans un trou , pres des ruisseaux, 
et elle y pond environ cinq ceufs d’un blanc Jaunatre, par- 
semes de taches d'un brun roussatre , qui sont plus nombreuses 
au gros bout: ces ceufs sont figures t. VI, pi. 38 de l’Hist. nat. 
des Oiseaux de la Grand e-Bretagne, parLewin. 

Outre les sept especes d’Europe que Ton vient de decrire, 
pt qui sont relates dans le Regne animal de M. Cuvier, il y en 
a d’autres Igalement connues, savoir: 

Le Chbvalieu stacnatile, ou des £tangs ( Totanus stagnatilis ^ 
BechsL, Meyer), dont le bee est tres-foible et tres-d^lie, et 
qui n’avoit pas encore ete d^crit sous son plumage d’hiver, 
lorsqueM. Temminck l’a present^, dans son Manuel d’Orni- 
thologie, comme ayant alors les sourcils, la face, la gorge, 
le milieu du dos, le devpnt du cou et de la poitrine, et les 
autres parties i nferieu res , d’un blanc pur; la nuque ray£e 
longitudinalement de brun et de blanc ; le haut de 1» t£te , le 
haut du dos, les scapulaires et les grandes couvertures des 
ailes, d’un cendr^ clair avec des bordures blanchitres; les pe- 
tites couvertures d'un cendr£ noiritre ; les c6tes du cou et de 
la poitrine blanchatres avec de petites taches brunes; la queue ^ 
blanche avec des bandes brunes diagonales, et une bande lon- 
gitudinale en zigzag sur les deux pennes ext^rieures ; le bee 
d’un noir cendre; l’iris brun , les pieds olivitres* Les jeunea. 
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avant leur premiere mue, different des adultes et des jeunes, 
en hiver, en ce qu’ils ont de petits points bruns sur la face 
et sur les c 6 tes de la tdte; en ce qu’une large bordure jaunitre 
entoure les plumes qui couvrent le haut de la tete et du dos, 
ainsi que lesscapulaires et les couvertures des ailes, lesquelles 
sont d’un brun noiritre; enfin, en ce que les rdmiges, blan- 
ch&tres a leur extremite, ont de petites raies diagonales d’uu 
brun tres-fonce, et que les pieds sont d’un cendre verditre* 
C’est dans cet dtat que Naumann cn a donnd, pi. 18 , fig. *3, 
tine representation tres-exacte. Le mdme oiseau, dans le plu- 
mage d’dtd, a les pieds. verdatres , le bee noir; 1 ’espace entre 
le bee et l’oeil , les tempes , les c 6 tes et le devant du cou , les 
c 6 tds de la poitrine et les plumes anales, blancs, avec une 
petite tache longitudinale noire surchaque plume ; le sommet 
et le derriere de la tete d’un blanc cendrd, avec des raies 
longitudinales noires ; le haut du dos, les scapulaires et les 
grandes couvertures d’un cendrd rougeatre, avec des raies trans- 
versales noires sur chaque plume ; la gorge , le devant de la 
poitrine et le ventre , d’un blanc pur ; les pennes de la queue 
rayees sur les barbes exterieures en zigzags longitudinaux. 
Leisler a ddcrit l’oiseau dans cet dtat, et Ton en trouve une 
assez bonne figure , tom. 5 , pi. 458 de l’Ornithologie deGerini. 

Le chevalier stagnatile habite , au nord de l’Europe , sur les 
bords de la mer et des fleuves ; il emigre le long des c 6 tes 
orientales jusque vers la Mdditerrande , et non sur celles de 
1’Ocdan. Sa propagation a lieu dans les regions du cercle 
arctique. 

Le Chevalier sylvain, Tringa glareota , Gmel. et Lath., 
pi. 19 , fig. 2 5 de Naumann. Cette espdee, donf la longueur 
est de sept pouces environ , et que Linnaeus avoit confondue 
avec le bdeasseau , tringa ocrophus , en differe par divers ca- 
racteres que Retzius a-enonces dans son edition de la Faune 
suddoise. Le haut de sa tdte est noir, a Fexception d’une 
bande ferrugineuse qui la traverse depuis le bee jusqu’a la 
nuque; une autre bande pile s’etend le long des sourcils, 
et une troisieme , brune , passe sous les yeux ; le bee est d’un 
brun noir; le cou est varid de petites taches blanches, noires 
et brunes; les gran des pennes des ail es sont entierement noires; 
les pennes moyennes blanches a 1 ’extremite ; les couvertures 



Digitized by v^oosle 




CHE 487 

des ailes et les pennes du milieu de la queue m&ang^es de 
noir etdeblanc; les scapulaires, qui s’etendent au-dela de 
l’origine de la queue, ont leur c6fe exferieur d’un jaune fer- 
rugineux, le c6fe inferieur tafchefe de jaune pres de la tige , 
et d’un yert clair a la bordure ; les pieds sont d’un vert obs- 
cur, et en tie remen t d^pourvus de membranes ; les yeux 
sont places plus pr£s du vertex que dans les autres especes, 
mais moins cependant que chez les brasses. On trouve cet 
oiseau dans les marais bois& du nord de l’Europe ; il passe , 
aux deux Ipoques desa migration, dans quelques provinces de 
l’Allemagne , et fort rarement en Suisse et en France. II fait 
dans les marais , sous le cercle arctique , un hid oil Von pre- 
tend qu’il pond quatre oeufs d’un jaune verdktre , avec des 
taches b runes. 

M. Leschenaut a rapporfe de Java un chevalier qui paroit 
£tre de la m£me espece, quoique sa gorge et sa poi trine soient 
d’un gris fonc£ et non pique tes. 

M. Temminck place encore parmi les chevaliers d’Europe , 
la grive d’eau , de Buffon , turdus aquaticus , Brisp. ? tringa ma - 
eularia , Gmel. , pl. 277 , f. 2 des Qiseaux d’Edwards, sous le 
nom fran£ois de chevalier perld 1 auquel celui de chevalier griveli , 
adopts par M.Vieillot, semble preferable en ce qu’il rappelle 
la denomination de Buffon. Cependant cette espece r qui ne 
passe qu’accidentellement sur les chtes de la Baltique et dans 
quelques provinces de FAUemagne, habite ordinairement 
PAnferiqoe septentrionale , et se porte mime jusqu’a la baie 
d’Hudson, ou elle niche, et oil on la nomme chechis hashish . 
Son bee, de couleur de chair a la base, est brun vers la 
pointe j l’iris est brun ; une bande blanche partant du bee 
passe au-dessus de l’oeil, et plus bas on voit un trait brun entre 
le bee et 1’ceil ; le corps est parsenfe de taches noirktres , la 
plupart rondes, sur un fond d’unbi;un oiivktre pour les parties 
superieures, et blanchktre pour les parties inferieures , sur 
lesquelles la femelle a moins de taches que le inkle. La lon- 
gueur de J’oiseau est de huit ponces. 

Le seul chevalier etranger que M. Cuvier cite comme appar- 
tenant au genre Totanus^ est Pespece a gros bee eta pieds 
demi-palmes , de PAmerique septentrionale, scolopax semi • 
palmata , Linn. , qui est repr&enfee sousle nom de barge demi~ 
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palm^e, dans l’En cyclopedic Methodique , pi. 71 , fig. 1 du 
Tableau d’Ornithologie de Bonnaterre. Cet oiseau a doigts bien 
bordds, k pajmures presque £gales , et dont lc bee est plus 
court et plus gros que celui de la premiere espece ci-devant 
d^critfe , n’en forme qu’une seule avec le chevalier a gros bee , 
totanus crassirostris , et le chevalier demi-palm£ , totanus semi - 
palmatus de M. Vieillot, qui avoit lui -m£me soup$onnd cette 
identity. Son plumage est d’un gris brun en-dessus , blanchatre 
en-dessous, avec desmouchetures brunes au cou et alapoitrine. 

Divers auteurs ont placd parmi les chevaliers beaucoup 
d’autres oiseaux extraits des genres Tringa et Scolopax , de 
Ginelin et de Latham, et quelques-uns de ceux qui ont 6 ti 6 
ddcritssous le nom de chorlito , par M. d’Azara , dans son His- 
toire naturelle du Paraguay. Cette classification n’dtant pas 
encore d^gagde de ce qu’elle peut avoir d’arbitraire , on se 
bornera ici a presenter une notice des individus qui y ont et£ 
compris, en conservant les noms d£ja donnas, pour ne pas 
augmenter les embarras d’une nomenclature qui n*a pas acquis 
un assez grand degr£ de fixit£. 

Le Chevalier proprement dit , de Buffon , pi. enL 844 , a 
reconnu pour un individu de .Pespice du combattant > 
machetes , Cuv. 

Le Chevalibr austral , Tringa australis , Gmel. , a le sommet 
de la t£te ray£ de brim *, les parties sup^rieures du corps 
cendr^esavec destaches brunes; les parties interieures rous- 
s&tres, les pennes dePaile etde la queue noir&tres, le bee et 
les pieds noirs. On trouve a Cayenne cette espece a laquelle 
Latham rapporte un individu venu de la baie d’Hudson. 

Le Chevalier bariolB , Totanus variegatus , Vieill., a environ 
six pouces de longueur, et se trouve aux % Antilles et dans 
PAm^rique septentrionaTe ; le bee , noir en-dessus , est de cou- 
leur de corne sur les c6t& et en-dessous ; la tete et les parties 
sup^rleuresoffrent , sur un fond d’un gris sale, un melange de 
brun et derioir&trC; le croupion, de la meme couleur, est 
blanc aux deux c6t& ; les pennes de la queue , d’un brun clair , 
sont rayees transversalement de noir en-dessus, et blanches 
en->dessous ; la gorge et la poitrine sont d’un blanc terne , avec 
des raies noires longitudinales sur le devant du cou , et trans- 
ymales sur les c6t& $ le ventre ? plus blanc , n’a point de taches* 
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Le Chevalier blanc , Scolopax Candida, Linn. , Totanus can - 
didus , Bris&. Get oiseau , envoy 4 de la baie d’Hudson , a onze 
pouces de longueur ; son bee et ses pieds sont oranges , son 
plumage est blanc , et Ton voit sur le dos des teintes brunes 
qui semblent indiquer un passage d’une couleur a une autre , 
et sont propres a faire douter si ce n’est pas une variyty acci- 
dentelle. 

Le Chbvalieb. blanc et noib , Scolopax nulanoleuca , Gmel. et 
Lath. Cet oiseau est donn£ comme ay ant une taille double de 
celle de la bdeassine. Le blanc , qui constitue le fond du plu- 
mage 9 est parseml de taches noires Sur toutes les parties du 
corps , a l’exception du croupion et de la queue , ou les deux 
couleurs prdsentent des bandes alternatives. On le trouve , en 
automne , sur les cbtes basses du Labrador : il remue sans ccsse 
la tete, et cette particularity lui est commune avec l’csp£ce 
qui a re^u , pour la m£me habitude , le nom de chevalier 
branle-t£te 9 scolopax nutans ; maissi, malgre l’identity dupays 
que les deux 'oiseaux habitant, la grande difference dans la 
taille ne permet guere de les con?idyrer comme appartenant 
a la m£me espece , cette circonstance ne prysente pas le m^me 
obstacle au rapprochement du chevalier criard , totanus voci - 
ferus . Vieill., avec la synonymic dyja indiquee de scolopax 
mclanoleuca , et des chevaliers ferrugineux et a cou ferrugi- 
neux, totanus ferrugineus et totanus ferru gineicollis , Vieill. * 
scolopax noveboractnsis et tringa islandica , Gmel. et Lath. D’un 
autre c6ty, Ton a recoimu au chevalier criard 9 qui , comme le 
chevalier branle-tyte , vit dans les terrains bas du Labrador , 
la m£me habitude de remuer la t£te* Quoique le chevalier fer- 
jrugineux se soit rencontry en Jslande , on le trouve aussi dans 
I’Amerique septentrionale , et le plumage des quatre esp^ces 
a’offre d’ailleurs que des diffyrences tres-peu importantes. 
Chez toutes il prysente un myiange de blanc, de cendre, de 
noir et de ferrugineux ; chez toutes les pieds sont verd&tres; 
et pour ne pas s’exposer a dycrire comme esp£ces particulieres 
des individus peut-ytre aussi sujets a des variations que les 
combattans, qui deja ont donne lieu a tant de doubles emplois , 
on croit prudent d’attendre que des voyageurs naturalists 
aient yty a portee de les examiner plus soigneusement ei d’une 
juaaiere comparative* 
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Le Chevalier cenor^ , Scolopax incana , Gmel. et Lath. Cet 
oiseau, de dix pouces de longueur, a le bee noir; Tespace 
rompris entre le bee etl’oeil , le devant du cou et le milieu du 
ventre blancs ; quelques traits bruns sur le haut de la gorge , 
et le reste du plumage d’un gris cendre rles pieds sont d’un 
vert jaun&tre. On a trouve cette espece aux ties d’Eimeo et de 
Palmestron. 

Le Chevalier a croupion noir, Totanus melanopygius , Vieill. 
Cette espece, de huit pouces de longueur totate, a sur 2% 
t£te , le cou , le dos et les ailes , des plumes brunes a leur 
centre , et rouss&tres sur les bords ; le bas du dos , le croupion 
et les couvertures sup^rieures de la queue sont noirs; les 
parties in ferieures sont blanches, avec des taches noires sur 
le devant du cou et le haut de la poitrine ; le bee est brun t 
et les pieds oranges. Cet oiseaii, qui paroit s£dentaire a la 
Louisiane, se trouve au centre des Etats-Unis pendant les 
mois d’oetobre et de novembre. 

Le Chevalier a demi-palm^ , Scolopax semi-palmata , Lath. y 
a la t£te et le cou sillonn& de traits noirs et blancs ; le fond 
cendr£ qui s’^tend sur le corps , est pars erne de taches noires 
qui ont la forme d’un fer de lance: les parties in ferieures sont 
blanches avec des mouchetures noires sur la poitrine et des 
raies transversales' de la m£me couleur sur les flancs ; les 
grandes pennes des ailes sont noir&tres et traverses par une 
bande blanche; les pennes du milieu de la queue sont ceil- 
drdes avec des raies noires ; les ext^rieures sont blanches; les 
pieds ont une teinte noir&tre, et les doigts en sont rdunis par 
une courte membrane ; son bee, de la m£me couleur, est gros 
et robuste comme celui du chevalier a gros bee, totanus eras- 
sirostris , Vieill. ; ses trois doigs ant&rieurs sont aussi k demi- 
palm&, et il existe d’ailleurs, entre ces deux oiseaux de 
l’Amerique septentrionale , qui ont douze a quatorze pouces 
de longueur, des rapports assez grands pour qu’ils puissent 
n’£tre que des varies d’4ge. 

Le Chevalier grisatre, Scolopax grisea , Gmel. et Lath. 
Cet oiseau , qui habite avec le scolopax noveboractnsis , le long 
des c6tes delaNouvelle-Yorck, et dont la taille est d’environ 
onze pouces, a le bee et les pieds bruns. Une ligne blanche 
qui part du bee, s’dtend au-dessus des-yeuxj la t£te, le cou 
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et les scapula ires sent d’un brun cendrd, Ies afles brunes; le 
dos et le ventre sont d’un blanc pur; la poitrine d’un blanc 
melange de brun ; le croupion et la queue ont sur le m£me 
fond des raies noires. 

Le Chevalier leucofh£e, Totanus leucophceus , Vieill. , a en- 
viron un pied de longueur ; son bee , qui a deux pouces deux 
lignes , est brun , et ses pieds sont d’un rouge orange. Les 
parties superieures du corps offrent un melange de gris et de 
blanch&tre ; les parties inferieures sont blanches, avec de pe- 
tite* lignes cendrdes sur le devant du cou et sur les flancs. 

Le Chevalier leucophrys, Totanus leucophrys , Vieill. , que' 
l’on trouve , comxne le precedent, dans l’Amdrique septen- 
trionale , a le corps et le bee a peu prds de la m£me longueur , 
le* pieds de la m£me couleur ; et le gris et le blanc fonnent 
aussi la base de son plumage , avec des differences seulement 
dans la distribution. Cet oiseau offre encore des traits de res- 
semblance avec le Tringa noveboracensis de Latham, et l’on 
est saris cesse arrdtd dans la description partielle des especes 
de ce genre , par la crainte de donner pour telles de simples 
varidtds d’&ge ou de sexe, et d’accrotftre ahisi le vague d’une 
nomenclature ddj& trpp dtendue pour n’dtre pas tres-fautive. 

Le Chevalier leucoptere, Scolopax leucoptera , Gmel. , et 
pi. 82 du General Synopsis of birds de Latham , lequel a dtd 
ddcrit en double emploi dans l’ddition deBuffon donnee par 
Sonnini , sous les noms de becasseau h ailcs blanches et de 
vanneau aux ailcs blanches , est un oiseau des ties de la mer 
Pacifique. Sa longueur est de huit polices ; il a au-dessus des 
yeux une bande etroite de couleur rousse. Les parties supd- 
rieures sont d’un brun foned a l’exception du croupion , qui 
est roux corame les parties iofdrieures; les petifes couvertures 
des ailes sont blanches, maisnon lesailes entieres , et la queue 
a des raies transversal es rousses et noires; son bee est cendrd 
et ses pieds sont verd&tres. Dans l’ile d’Otaiti on nomme 
cet oiseau torowd, et dans celles d’Eimeo et d’Yorck,, te-te. 

Le Chevalier marbr6, Totanus marmoratus , Vieillot , et 
le Chevalier mouchbte , Totanus guttatus , id.; se trouvent 
Pun et 1 ’autre dans i’Amdrique septentrionale et aux Antilles. 
Le premier dont la lbngueur totale est de treize pouces, a 
la tete et dessus du Cou noirs avec des xaies longitudinaies 
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blanches; le dos , les couvertures et les pennes secondaires 
des ailes marbles de blanc, de gris et de noir , les grandes 
pennes de cette derniere couleur ; le croupion blanc et la 
queue de la zn£me couleur avec des raies transversales qui 
s’dtendent sur les cbtds du ventre; la poitrine et les parties 
infdrieures blanches ; le bee noir et long de deux pouces trois 
lignes; les pieds rouges. Le second, qui n’aque neuf pouces de 
longueur, dont le bee, d’un pouce fix lignes, est brun, et 
dont les pieds sont oranges, a la t£te, le dessus du cou et le 
dos gris avec des taches blanches, le devan t du cou brun et 
mouchetd de gris; des raies transversales ’brunes et blanches 
sur le croupion et sur la queue , qui est blanche en-dessous. 

Le Chevalier noir de Belon est ddcrit plus haut sous le 
nom de chevalier brun . II y a aussi un chevalier noir de Steller f 
scolopax nigra , Lath., dont les pieds sont rouges; mais cet 
eiseau , que Steller a vu dans les lies situees entre l’Amdrique 
et l’Asie boreale , n’est pas suffisamment determine. 

Le Chevalier adx pieds courts, Totanus brevipes , VieiU. 
L’individu qui est ainsi denomme dans les galeries du Museum , 
a le bee long d’environ un pouce de longueur r et assez gros, 
ledessus du corps brun, des taches longitudinales de la m£me 
couleur sur un fond blanc a la gorge et en zigzags sur la poi- 
trine et sur les ilancs; le ventre et Fanus sont entidrement 
b lanes. 

Le Chevalier sasashew. Latham n’a p resen td cet oiseau , 
ddcrit par Forster sous la denomination de spotted woodcock , 
becasse taehetde, que cornrne une variete dti scolopax totanus, 
dont la taille est un peu plus forte , et qui a sur les ailes des 
taches blanches triangulaires. A la baie d' Hudson on Fappelle 
sasashew , et M. Vieiliot Fa deceit sous ce nom , comme un 
chevalier d’une e&pdce distincte, ayant pres de quinse pouces 
de longueur, le bee bran, long de deux pouces et demi, et 
les pieds rouges. 

Le Chevalier a tSte ray£e, Tringa virgafa , Gmel. Cet 
oiseau , qu’on troiive auxiles Sandwich , est de la taille de la 
hdcassine : il k la tdte et le cou blancs avec des raies loogitu- 
dinales b runes; les plumes dorsales b runes et bordde* de 
blanc ; les scapulaires avec des taches ferrugineuses ; les cou- 
yertures des ailes d’un cendre clair; les plumes uropygiales 
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et lea parties inferieures du corps blanches ; le bee noiritre, 
et les pieds jaun&tres. 

Le Chevalier titares. Quoique Poiseau design; lei sous le 
noin specifique qu’il pofte dans PInde, soit consider^ par di- 
vers auteurs comme une varied du chevalier gambette , la 
circonstance qu’il a le croupion rayd de noir et de blanc , 
tandis que celui de la gambette est tou jours blanc , a paru a 
M. Vieillot sufHsante pour en former une esp£ce particuliere. 

M. d’Azara a d^crit , dans ses Oiseaux du Paraguay , sous le 
nom de chorlitos, quiuze oiseaux riverains , qui se rapp orient 
la plupart aux barges et aux chevaliers , et qu’il a distingutb 
des bgcassines en ce qu’ils ne se cachent pas, sont moms 
nocturnes , marchent plus vite , et en ce qu’ils ont les ailes 
et les jambes plus longues , les doigts moins s£par& et le doigt 
posterieur plus court , le bee moins droit , moins long , plus 
pointu et sans renflement k son extr&nitl. Ces oiseaux portent 
les n.°* 394 a 408 ; huit d’entre eux seulement, ont dtd ranges, - 
dans le nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , comme 
appartenant au mime genre* 

Le Chevalier solitaire, Tetanus solitarius, Vieill*, ddcrit 
par M. d’Azara , n.° 294, sous le nom de chorlito a croupion 
blanc , est regard^ par Sonnini comme Vjracatoptil d’Hernandez , 
que Buffon et d’autres ornithologistes ont rapport^ au chevalier 
gambette, quoique celui -ci ait les pieds rouges, tandis que 
l’auteur espagnol a annoned que le sien les avoit jaunes. La 
longueur total e du chevalier solitaire est de treize pouces huit 
lignes, et celle de son bee de deux pouces deux lignes. Un 
trait blanc va du bee k Peril et l’entoure j le reste de la t£te et 
le dessus du cou sontbruns et vein& de blanch&tre ; les plumes 
scapulaires, les ailes et la queue sont brunes et borddes de 
piquetures noir&tres et blanches,* le croupion, la gorge et la 
presque totality des parties inferieures du corps sont de cette 
derni£re couleur , sur laquelle les Hanes prCsentent des raies 
transversales noir&tres ; la partie nue de la jambe et le tarse 
sont jaunes comme chez Pyacatoptil. Cet oiseau se tient seul 
sur les bords unis des lagunes, et quoiqu’il paroisse ne point 
quitter le Paraguay^! y est rare* 

Le Chevalier a front roux, Az. , 395, Totanus rufifrons f 
Vieill, , a douze pouces et deini de longueur, et son bee deux 



Digitized by v^oosle 




*a4 CHE 

pouces neuf lignes ; le tour de celui-ci est roux ; ou voit enstiitr 
une tache et une ligne sourciliere blanches, et le reste de la 
t€te, ainsi que le cou et le dos,sont bruns, avec une bordure 
noirAtre a chaque plume ; la queue , dont les pennes lat£rales 
et les deux du centre sont les plus courtes , est presque noire , 
avec une bordure cendr^e; le croupion, le dessous du corps 
et celui des ailes sont blancs , les tarses et le bee noiratres. 

Le Chevalier brun et piquet^ de blanc , Az. , 396, entre 
jusqu’aux genoux dans les lagunes du Paraguay pour y cher- 
cher sa nourriture ; et il ne faut pas conclure de la denomi- 
nation de Totanus nalator , Vieill. , qu’il ait Phabitude de na- 
ger, M. d’Azara rapportant seulement qu’un individu, b l esse 
a Paile, a tente de s’dchapper a la nage. Cet oiseau, dont le 
corps est long de douze pouces trois lignes, et le bee de deux 
pouces deux lignes, ala queue etag^e, les deux pennes extd- 
rieures de chaque c 6 te etant moins longues de trois lignes que 
celles du milieu , qui se terminent en pointe. Les plumes des 
cbt& de la t£te et du devant du cou out , sur un fond blanc , 
une petite tache longitudinale brune; le dos et les couvertures 
supdrieures des ailes sont d’un brun fonce, avec des pique- 
tures blanches et noirAtres sur leurs bords ; les petites cou- 
vertures interieures sont blanches et traverses dans leur mi- 
lieu par une petite bande brune; la queue est rayee de’brun 
et de blanc; le bee, d’un vert noirAtre sur une partie, est 
tout-a-fait noir sur l’autre ; les pieds sont jaunes. 

Le •Chevalier des champs. M. d’Azara a donne a l’oiseau 
par lui d^crit sous le n.° 397 , le nom de chorlito champetre, 
et il a appliqu£ celui de Chorlito b bordures de blanc roussatre 9 
au n.° 398. C’est cependant A ce dernier oiseau que renvoie 
la description du totanus campestris , Vieill. , ou l’on trouve 
des passages tir^s des deux articles originaux; et cette cir- 
constance auroit pu faire soup$onner une m^prise de la part 
de Pauteur frangois, sil’on n’avoit lieu de croire, d’une part, 
qiPil a choisi la denomination la plus simple pour Pun des 
deux oiseaux dont M. d’Azara a declare que les habitudes 
^toient les m£mes, et si l’on ne voyoit, de l’autre, que le 
chorlito du n.° 397 a les deux mandibulqptermin£es en forme 
,de petite cuiller, ce qui ne se rencontre pas chez les cheva- 
liers. Celui du n.° 398 a onze pouces deux lignes de longueur 
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avec un bee de quatorze lignes , qui est de cauleur de paiile. 
Les plumes du dessus de la t£te et du corps sont noiratres et 
bordees de blanc rouss&tre ; les c6t£s de la t£te et le dessou* 
du corps sont blanch&tres ; mais sur le devant et les c6t& du 
cou , les plumes sont noir&tres a leur centre ; les seconde , 
troisieme et quatri£me pennes de l’aile ont des bandes trans- 
versal es blanches sur un fond noir4tre, et k compter de la 
cinqui£me, le blanc est sur la bordure. Les couvertures su- 
p^rieures, brunes au milieu , sont traverses de raies no ires, et 
ont les bords rouss&tres : on voit une tache blanche sur la 
queue dont la bordure est noire. La mandibule inferieure est 
de couleur de paiile, et la mandibule sup^rieure est noire. 
Ce que M. d’Azara a observe relativement au chorlito du 
n.° 397 , et qu’il a dit£trecommun a l’oiseau n.° 398, consiste 
i.° en ce que le premier est de passage au Paraguay, oil ii 
arrive, danslemois de septembre, en troupes de dix a vingt ; 
2. 0 en ce qu’on ne le rencontre pas sur les bords des rivieres 
et des lagunes, mais dans les plaines d^couvertes, s£ches ou 
humides , et qu’en volant il jette le cri bibi. 

Le Chevalier a coiffe brdne , Totanus fusco-capillu§ , Vieill. , 
a £t£ d^crit par M. d’Azara, sur le seul individu qu’il aiteu 
en sa possession, sous le n.° 399, et sous le nom de grand 
chorlito brun; il avoit dix pouces de loygueur, et son bee dix- 
sept lignes ; les deux pennes ext^rieures de chaque c6t£ de la 
queue ^toient plus courtes de deux lignes et demie que les 
pennes du milieu ; le devant du cou £toit vari£ de brun et de 
blanc j cette derniere couleur £toit celle des autres parties 
inf<6rieures et des couvertures sup^rieures de la queue ; tout 
le dessus du corps etoit brun avec quelques points blanch&tres 
sur les ailes ; les pieds etoient d’un jaune vif. 

Le Chevalier pointill£ , Totanus punctatus , Vieill., et petit 
chorlito brun , Az., 400 , a huit pouces trois lignes, et son 
bee quinze lignes 5 les douze pennes de la queue sont de lon- 
gueur £gale ; le dessus de la tete et du cou , les couvertures 
supdrieures des ailes et leurs pennes secondaires sont bruns 
et piquetds de blanc ; les pennes ext&ieures des ailes et celles 
du milieu de la queue sont brunes ; les autres ont des bandes 
blanches et noiratres ; les plumes des c6tes de la tete et du 
devant du cou sont blanches sur les bords et brunes au centre ; 
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les couvertures inferieures desailes offrent des rales deMane 
et de noirAtre. Le bee, noiritre en-dessus, est d’un vertpAle 
en-dessous. M. d’Azara a trouv£ cet oiseau tant6t seul , tant6t 
par eouple sur le bord des eaux. 

Le Chevalier noiiiatre, Totanus nigellus^V ieill., ou Cheva- 
lier aux pieds rouges d’Azara , n.° 402 , a la queue garnie de 
douze pennes et &ag£e ; sa longueur est de huit pouees et 
demi , et son bee a environ dix lignes ; ie front est bianch&tre ; 
la t£te , le dessus du cou et les scapulaires offrent un melange 
de noir&tre et de blanc; cette derniire couleur domine sur 
les parties superieures, et forme sur le devant du cou un 
angle avec des plumes noir&tres ; la queue, noir&tre au centre, 
est blanche a sa base et aux extr&nit&. Le bee est noir et les 
tarses oranges. Sonnini trouve de grands rapports entre cet 
oiseau et le chevalier blanc, scolopax Candida , Linn, et Lath. 
On doit, d’ailleurs, faire remarquer ici que ses doigts sont 
entierement s£par&; et que le bee a la mandibule sup&ieure 
beau coup plus forte que l’infdrieure. 

Le Chevalier, a demi-collibr, Totanus semi-collaris , Vieill.,' 
ou Chorlilo A demi-collier blanc et noirdtre , Az. , n.° 40 5 , que Son- 
nini a mal a propos rapport^ a la perdrix de mer a collier , 
de Buffon, glareola austriaca , Gmel. (laquelle en est si diflfd- 
rente par la forme de son bee et sa queue fourchue ) , a huifc 
pouees trois lignes de longueur totale et la queue £tag6e ; on 
lui voit, comme chez la plupartdes autres esp^ces, un trait 
blanc du bee a l’oeil , et une ligne sourciliere de la m^me cou- 
leur ; il a au bas de la gorge un demi-collier noir&tre qui s’d- 
tend jusqu’a v la naissance des ailes, et au-dessous un autre 
blanc et plus ^troit, qui va jusqu’a u milieu du dos , oil il prend 
une teinte rousse. Les plumes scapulaires sont mllangles de 
blanc et de noir , et les petites couvertures des ailes varides 
de brun et de roux ; les grandes couvertures et les penned 
des ailes ont des taches blanches , arrondies ; la poitrine , le 
ventre et les parties inferieures des ailes sont blancs les 
pieds sont verts. 

Les oiseaux decrits par M. d’Azara sous les n.°* 401, 4 o 5 , 
404 et 406 , ont le bee conform^ de la m6me manure que 
celui qui porte le n.° 397 , e’est-a-dire que les mandibules for- 
mant a leur extr&nit£ une sorte de petite cuiller, sVcartent 
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■parcc caract^re des chevaliers proprement dits, dont le bee 
a la pointe ddliee. Le n.° 407 a, dans la conformation, des 
tarses si comprirn^s qu’ils n’ont pas une demi-ligne d’dpais- 
seur, un autre caractere qui a d£termin£M. Vieillot a en faire 
un genre particulier, sous le nom de Steganope ; et le 408.® et 
dernier chorlito de M. d’Azara, est le bec-en-ciseaux , ou cou- 
peur d’eau, rayador des Espagnols , et hati guazu des Guarinis. 

On aaussi appele chevaliers des oiseaux qui sont etrangers 
a ce genre; ainsi l’aigle Jean-le-blanc , falco gallicus , Linn., 
est, dans Salerne, le chevalier blanche - queue ; l’dchasse, 
charadrius himantopus , Linn., est le chevalier d’ltalie ; le ja- 
cana, parra jacana, Linn., est nomme, a Saint-Domingue , le 
chevalier mordore arme. On connoit aussi sous le nom de 
chevalier vert, Toiseau que Gmelin et d’autres naturalistes 
ont placd parmi les r&les sous celui de rallus btngalensis , 
dont M. Vieillot a fait un chorlite , et que M. Cuvier a place 
parmi les rynchees. (Ch. D.) 

CHEVAL MARIN (IchthyoL) , nom vulgaire de THippo- 
campe. Voyez ce mot et Syngnathe. (H. C.) 

CHEVAL MARIN ARGENTIi. ( Ichthypl .) L’abbd Bonnaterre 
donne ce nom au syngnathe argente. Voyez Syngnathe. (H. C.) 

CHEVANNE ( Jchthyol . ) , nom vulgaire d’une espece d’able, 
leuciscus jeses , qu’on trouve dans nos rivieres et nos r uisseaux. 
Voyez Able et Cyprin. (H. C.) 

CHEVAUCHER. ( Fauconneriq .) Ce terme sert a exprimer 
Taction de Toiseau de proie qui s’eteve par secausses au-dessus 
du vent, dont le souffle est oppose a la direction de son vol. 
(Ch. D. ) 

CHEVECHE. ( Ornith .) Plusieurs oiseaux de nuit portent cp 

nom et celui de ch? le 
mot glngrjLqtfee G/ioeejsb. (Ch, Cl] .ZU.T . ?:.> 

CHEVELI^^I^ot.) On donpd.ee ?ieni a la dnyaire: coral * 
Joide. Ce champignon, emplqy^ coname aliment dansi>eaur 
coup d’end roils, a re$u ungrapd nombre de d^ndmanation s 
(voyet Clavaire) > pt p^rticulierement celles de menottes, de 
barbe de bouc, de gantclint {Lm ^) ■? i • ( ’ u . 

CHEYECJJ. QfatJ On dit ranine qu’ellti esbcbetelue 

(capillAmentojja)_ r f>ii qu’elle a d^ji^yelu , lorsqu’eUe est garnie 
de ramifications capillaires nombreuses# On dit d’upeigacaine 



Digitized by v^oosle 




4 a a €ft£ 

qu’ellfc eat chevelile {c6maH) lorsqu’elle porte one touffe 
kukgs poils tr£s-d£li&. Cette toufife de poils, cette chevelure , 
dans certaines plantes, darts letamarisc, par exemple, nait du 
tdgument propre de la grtine* Dans d’autres , dans l’dpilobe,, 
l'apocyp, eto M elte est forih^epar le funieule Oucordon om- 
bilical de la graine, leiquel , en se dessdcbartt, ie divise en 
une multitude de filamehi soyeux. 11 ne (hut pas confondre la 
chevelure avec I’aigrette r Faigrette prend toujours naissance 
du sommetd’un ovaire inf^rd , et non d’nne griine. (Mass.) 

CHEYELURE DES AR&tlES'. {B&t.) On designe ainsi pln- 
sieurs espdues de lielf«is‘4lldAenteux ; , du genre des usndes, 
qui cr^isseut sur lea arbflfcS 1 } et pendfeh't apr£s leun 
branches; Eft Daupfeind, rttt'l fcs non line tKev^^^efin. 

L’bydne crtralleSde ctoralloides Pcfrs. : ’ qhi crolt sur 
les bran^hei et les troncS *ckr M£tre, dusapin, et quelquefbis 
snr less ao'Ucheade-oh^ti^eegoit aussi, le plus OiVP&teirfcinent,l6 
nom de cheveiure des arbrcs. On en distingue t jprrttfrd v*ari£t&* 
qui sfeiit |teu*^re’afatfcntf\re*p£ce$. L f un£ dWles , k figiirde par 
Schaeffer, tab. 142, et par BnHiard , tab.’ Jog , ressemble , dans 
sa jeiftea^^ chou^fleur. 1 i * / 

Mi 'Pallet ddcrit deox'espl&d* de chevefur^tP^aiffires , Fund 
felaneW* plus conritie sous !<?‘ttOrti de dotrie dk'k&f 1 , 1 et Fautre 
caul^urde ebak\ Cesent efiebreautenidt Vhydnunt 

coralloldes . (Voyez Hericium et ttrrtrffe.) CefcHatWHjgtton est sus- 
pect y quoiqile * siliVattt Midbfcli, il aoit bon k Wangfcr. ( Lek.) 

CHE^BLUf® DORI^E nom Vuigairc' dts' cfirysocorna. 

linesyvis eft toma-aurea. (H. ,J €Xss.) 3 * " ,f ‘ J * ,n ''“ 

CHEVESNE ( IchthyoL ), nom vulgarre. Voyez Cueva^nf. 

(Hi CJ)IU J ll ' f ' ;,r:. -u, r lM - 

CHEVE h; ;‘ J 
CHEVEUX. ( Chim, ) Natute des jcheveux. M. VatrqueKn est 
le soul efcriinibte ijui ait cherdW a determiner p hr vne longue 
suite d’exp^Heacea, la coftiphtitibn chimique des cfodveux , et 
ia cause de lenra diverse* Od’ultors. * ' 

Les* cheveux noirs sera form#* , stiivant lui , if 

1. ° De mucus, qui en est la base; r ' 

2 . ® IPutee htlile blanche eondrite , eh petite quantity 

- 3.° D’une huile uoire-verdMre plus abondante que la pr£- 
cidcntf ; - * 
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4/* be fer , chins un dtat de Combinaison qui n’a pas Cte 
parfaitement determine ; ' ’ t; ; ■'» ■ m 

6* De quelqaes atomes (foxided manganese,* * ; 

6.* De phosphate de chaux; 1 r 

Jr.* De carbonate de chaux ett trta*jp£tite quantity 

8. ° De silice en quantity notable ; ■ 

9. * Enfin d’une quantity considerable de Bbufre* Labile 
iioire-verd&tre , et petit-dtre dn protosulfure de fier, soiH les 
causes de la couleur de ces cheveux. 

Les chevetix rouges ont une composition analogue , avec 
tette difference dependant que l’huile noire-verdflitre qu?on 
tronve dans les dheveux noirs , y est remplacCe par une hUile 
rouge , et qn’ils paroissent contenir moins de fer et pltrs de 
soufre que ces derniers. v v> 

Les cheveux Hands contiennent une huile qui est pres^ue 
Incolore, et en butre tin peu de phosphate de xnagnCsie; ils 
sont dCpouCvus de fer. '■ 

M. Vauquelin pehse que dans lei chevettx rouges, blonds 
et blancs, il y a tdii jours un efccds de soufre qui est vriftem* 
blablement combine, au moins en partie, avec de I’hydrc^- 
gene. S’il en Ctoit autrement, on expliqueroit difirefiement 
comment ces trois sortes de cheveux deirbissent aussi ptoAip- 
tpment qu’ils 1 C font , quand on les rfceduVre d’oxidetf d’ar- 
gbnt , de mercure , de plomb , de bismuth , etc. , 

‘ 1 Plusieurs observations que j’ai faites, m’ont condtfit k pen- 
her que Phuild Uoii'e-Verdfitre et f’huile rouge sont de la 
meme nature que Phtiile incdore ies Cheveux blanks ; <jue 
les premiers differhrit de cellevci , ■ par la couleur, cela* est 
ib k des principes cblorans que Ton n’a po encore en sCparer. 

Propridtd des tdieveihr.Les cheveux SontidSipides et inodores 
tjuand ils sont bien propres; ils sont phis denses que Peau ; 
lersqu’on les chatiffe* ils se fondent, pCtillent, exhalentiine 
odeur de corne brdfee ; tfegagcnt de l’eau , de Phuile, du sous- 
'darbonate d’ammoniaque , etde 1’hydrosiilfate d’amroomaque; 
ife iaissent de 0,28 a o, 3 o de charbori, lequel ne donne qu’eh* 
Viron 0,0 1 5 de cendre. 

A o, na. 76 de pression , Peau bouillon ten ? enleve anxeheveux 
^u^une tris-petite quantity d’une matiire soluble qui donne 
•free Hquide la propriety de rdpandre une odeur putride, 

3 a. 
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iorsqu’on l’abandonne k lui - meme, Si Four augment© 1*^- 
qpergie dissoivante de l’eau , en la renferinant dans un di- 
gesteur, on ppurra di&spudre les cheveux sans alteration, si 
ce n’est cependant qu’il se produira un pen, d’acide hydrosul- 
furique. Quand on aura op£re avec des cheveux noirs , la li- 
queur ddposera peu a peu de l’huile noire , ^paisse , melee 
desoufre et de fer, qui sont peut-Gtre a l’dtat de sulfure* 
Quand on aura opdf^avec des cheveux rouges , le ddpdtsera 
de l’huile rouge&tre , mgide de soufre et d’un peu de fer. 

Si Ton outre-passoit la temperature oh la dissolution des 
cheveux a lieu sans alteration, ceux-ci se r^duiroient en 
eau , en huile empyreuinatique £paisse , en hydrosulfate , et 
en sous-earbonate d’ammoniaque ; une partie de Fhuile serpit 
a l’ltat savonneux. 

La sol^on des cheveux dans l’eau , §ltr£e , est presque in- 
colore i les acides foibles ne produisent aucun effet sensible; 
les acides concentres la troublent ; un exc£$ rltablit la trans^ 
parence du liquide; la noix de galle et le chlore la prdci- 
pitenf abondamment; les sels d’argent et de plomb sont pr£- 
cipit^s enfioconsbruns; cette solution lyaporte ne se prend 
point en gel£e. 

L’eau qui tient les^uatre eentiimes de son poids de potass^ 
qu de soude caustique, dissout les cheveux a chaud ; il y a un 
d^gagement d’hydrosulfate d’ammoniaque , et formation de 
d4p6ts analogues h ceuxqui sont produits dans les dissolutions 
op£r£es an moyen du digesteur. Ces dissolutions alcalines 
contiennent de Facide bydrosulfurique. 

Les acides sulfurique et hydrochloriquemis en contact avec 
les cheveux, se colorent en rose, et finissent par se dissoudre; 
Facide nitrique let jaunit etles dissout en partie a une douce 
chalqur; la partie insoluble paroit £tre formic aux depens de 
la n^itiire huileuse des cheveux ; elle est noire ou rouge, sui- 
vant que les cheveux soumis a l’^peri exice, avoient Tune ou 
l’autre de ces couleurs. Far Faction prolongle de Facide , la 
matiire huileuse se d^colore et acquiert plus de solidity. La 
dissolution nitrique contient de Facide. oxaljque , beaucoup 
de fer, et d’acide sulfurique provenant de l’oxig^nation du 
soufre. La dissolution nitrique des cheveux rouges coo tient plus 
d’acide sulfurique et moins de fer que celle des cheveux noirs^ I 
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Le eklore blanchit les cheveux colors , les ramollit, et finit 
par lea r*duire en une pAte visqueuse et transparent*, qui est 
am£re et soluble en partie dans l’eau, et en partie dans Phi- 
cool. 

Lorsqu’on fait r*agir dans un digesteur de Fhlcoot sur lei 
cheveux noirs , et qu’ou filtre la Hquenr encore chaude , 
celle-ci depose , par le refroidissement , de Fhuile concrete 
blanche , qui est sous hf forme de petites lames bHllantes , et 
retient en dissolution l’huile d’un noir-verdAtre-. Lorsqu’on 
opere sur les cheveux rouges, on obtient egalement, parle re- 
froidissement, l’huile concrete cristallis^e, etl’huile rouge reste 
en dissolution; et, ce qui est remarquable, c ’est queles che- 
veux , de rouges qulls dtoient , sont devenus ch Alains. ' 

Telles sont les experiences que M. Vauquelin a faites sur 
les cheveux ; avant lui , M. Hatchett avoit consider* la subs- 
tance animale qui en forme la base , comme etant de la na- 
ture de l’albumine coagul*e , et non de la nature du mu- 
cus; mais l’opinion de M. Vauquelin nous parolt beaucoup 
mieux fond*e que celle du chimiste anglois. 

M. Vauquelin ne seroit pas eloign* d’attribuer la decolo- 
ration, plus ou moins rapide, des cheveux, que Ton a observee 
dans plusieurs personnes frapp*easubitement (Temotions pro- 
fondes, k Faction qu’exerce sur la mati£re colorante des die* 
veux , un acide d*velopp* instantanement dant^’*conomio 
animale. Quant k la decoloration produite par la vleillesse 9 
il l’attribue au defaut de secretion de Ja mature colorante. 
(Ch.) 

CHEVEUX DE BOIS. (Hot.) Dans les Antilles on donne ce 
Bom a une espice de tillandsie, tillandsia usneotdes , plante 
parasite de couleur grisAtre, qui n’a point de feuifles, et dont 
les ramifications entrelacees pr*sentent la forme d’une ch eve- 
lure negligee. (J.) 

CHEVEUX DE V&JUS {Bot.), non vnlgaired’uneadiBnte, 
adiantum eapillus Veneris . On le donne aussi k une espece dt 
nigelle, nigclla damascene ( J.) * 

CHEVEUX D^VfcQUE (Hot.), nom vulgaire de la rapon- 
Cule orbiculaire. (L. D.) 

CHEVILLES. (Hot.) Deux champignons du genre des agarics 
de Linnaeus, trouves aux environs de Paris pafrM.'Patalet, luf 
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cmt'servi your &aWir deux families, La premiere, eelle de* 
che vif les en .clou , comp rend la 

. CwvV^pL^ Rp^ssE, aipsi nomuute parce qu’elle est d’un roux 
fonc£ en-dessus, et m£me en-dessous. Sa tige est blanch&tre, 
acmbl^bfe a nqe cbeville , ou plut6t a un clou* Lea feuillets 
se xeUfUisseat en forme de qercle autour de la tige sans s’y im- 
plantcr, Ce champignon n’a rien qui aunonce des qualites 
auspectes : on le trouve , en automnt, dans les bois. Voyes 
Paulet r tab. ^7 ^ f. 1,2. 

La&econde famille ne comprend aussi qu’une seule esp£ce. 

La Cilevjlle en coin. On la trouve dans la meiae saison et 
dans l^s ru ernes lipux que la prlcedente. 

La connoissance de Pupe et Pautre nous semble due a M. Pau- 
let. Daqs la cheville en eoin, les feuillets s’implantent sur la 
tige, Cellfjnqijest pleine pt blanche, eomme tout le champignon, 
Ccltp'pjqnte n’a pas incommode les animaux qui en avoient 
jnangd ; sa chair est fade ; elle a une odeur terreuse. (Lem.) 

CHEVILJ^ER ROUX-BRUN. ( Bot .) Paulet designe par ce 
nom le -boletus granu lalus, Linn., qu’il classe dans la famille 
des cepes chevillers ou a tige pn cheville. C’est un champignon 
suspect, de coufeur de feuille-morte , brun^tre ou verdAtr® 
cn-des$ous,a chair blanche, et qui se trouve dans lea bois, en 
sepspmbpe. (Lem.) 

. CHEVIN, ( lchthyol, ) Suivant la Chenaye des Bois, les An- 
glois dpnneut ce nom au meunier, leuciscus dob u la , Voyez Able 
et CypajN. (H. C.) 4 

CHEVRE(Mamm.) , Capra, Linn. Chacun sait que l’on donne 
cc nom a la femelle du bpuc ; mais il a encore £te applique , 
eomme nom de genre, a tous les ruminans qui ont paru avoir 
le plus d’analogie pvec cet animal. Le genre Chevre est un d£- 
ineuibrepientdu grpupe, si nombreux et si nature!, desmammi- 
feres a pieds fpurchus et k comes creuses, que jusqu'a ce jour 
on a tept^ en vain de subdiviser naturellemcnt en groupes. plus 
petits; aussi semble-t-il bien plutbt etabli par Pusage que par 
la consideration des parties de Organisation qui distinguent 
les cb£vres des autres ruminans. Quoi qu*ii en soit, nous par- 
lerons ici des animaux qui le composent , et auxquels les natu* 
ralistes omt donn^ pour caracterecommun : des comes dingoes 
euhautel ep arripre , corppriinees T ridges tranaversalement $ 
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le menton gene pavement garni dV | !* : 'l<mgue baphe ,4e 7 €banr- 
frein concave, et le* chevilles os*eusfs4e& cornea, c reuses intd- 
rieurement. Pm reste, les chivres opt la plus grande ressem- 
blance avec les antilopes, par les organes de la mastication, 
de la digestion, des sens et des xnouvemens. 

Leur physionomie a de la finessftyft leur regard bfftncpuf* 
jde vivacite : elles out le chanfrein droit, et me me im 
bien diffdrentes en cela des moutons, qui l’ont arque ( leurs 
yeux so nt semblables a ceux des autres ruminans , mala sans 
larmiers .* elles n’ont point demufleprppremeutdit; cep end ant 
I’intervalle qui separe leurs narines e&tnu, et prdsent^nolt en 
quelque sorte unmqfle en rudiment; leurs oreilles , ppintues , 4 
droites et mobiles., n’off rent rien de particulier , ft leur langue 
est tres-douce : elles ont un pelage asses doux; les paiksoyetix 
sont de longueur moyenne et tr£s4isses , et les poils laioeux 
tres-fournis et t res -fins. Les femelles ont gdndralement des 
comes , mais beaucoup plus petites que c elles des m&les. Les 
organ es de la gdq^ratitfn sont corame cheat les antilopfs : la 
verge se dirige. fa pvant , et les testicules sont au dehqrs , dans 
un scrotum vplumineux; la vulve est petite , et les ins- 
melles au nombre de deux. La queue est toujours tres-coupte* 
Ce sont des anhpmux fort lascifs; lfur rut a lieu en autpmne., 
quoiqu’ils puissent s’accoupler en toutesaison. La femelhi parte* 
cinq mois , et met au monde un ou deux petits, qui pe spot 
jcompletement adultes qu’a la troisieiue annde. La vie; des 
chevres ne va guere au-dela de quinze ans. , 

. Les especes de ce genre ont tous les sfjns fort delipafl P juais 
,leur odorat a une finesse reraarquabjf t : elles vdyent dftjtres- 
^pin , et entendent fiien: leur gofit est le plus obtus df leurs 
.sens ; elles augment des herbes qui , par leur amertpme * re- 
pugnent aux autre* animaux. 

, Ces especes son ten petit nombre ,et ont une taille moyejane ; 
leurs proportions annoncentde la forqe, et leurs mouyqme^s 
: de la souplesse-etvde I’agilite ; leur copps e*t gJ?os et court , lieurs 
^iainbes sont dpais*e*etinusculeuses } elles out rencolupe, forte , 
t les individus m^lfs surtout, des jarrets pi el os de vigour, jft 
, Jeur cdresse est ptnAwense* Ces aniiqqux babitentrles cMines 
das montagues ^piqgs,, pu iis petites families, T et 

*i*ii sf jnblent se ; plairp ,pct*ficulierfxpfpt sur les pips ,ies : ,pius 
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escafpls et atix herds dls precipices les plus profonds. Lra- 
qu’ils sent poursuivis , on les voit s’llancer de rocher en rocher , 
avec la rapiditl de reclaim ; se prlcipiter dans des profondeurs 
que Foeil mesttre a peine , ou gravir, avec la Jlgeretl du vol, 
du fond des rallies aux sdntmets des phis hautes ciraes. Aucua 
entoetfiihe peutles sinVelrii les atteindre : p taels ordinaire- 
anent a la pointe d’Un pii^isoll, ils Iveutent ou voientle chas- 
seur biefn arant que cehii-ei ne puisse les stirprendre ; ils sol- 
vent sesinoindres mouvlfne-ns avec inquietude, etselaissent 
raremlnt approcher d’h&et pres pourdtre attaints. Ce n’est 
qu*avee ttne parfaite cohnolssance des lieux , et par une tao 
tique Wen calculle pour les enfermer dbhs 'quelque Itroit 
passage j qiTon parvient k s’en rendre mattref a force ouverte, 
-et il est rare qu’on puisse les surprendTe, mime lorsqu’ils re*- 
posent k Fabri de quelque rocher , ou qu’ils paissent aux borth 
des hautes forlts de'pins, ou dans les hautes vallles que les 
glaciers entourent. Letir prudence et la deiicatesse de leurs 
senslbur font apercevoir et fuirlemoindre danger, non cepen- 
dant qu’ils soient prlcisdment des anhnaux craintifs et timides.* 
IdtsiqUe le danger deviint imminent, its se dlfendent avec 
courage, etplus d’un chasseur, en les poursuivant, esttombl 
soils leurs coups , pay ant de sa vie son imprudence et sa tlml- 
ritl. Quand on les prend jeunes, on les apprivoise aislment, 
et ils i’attachent par lc bien qu’on Ieur fait. 

Ces traitscaractlristiqufsdu naturel des chlvres sauvages ne 
se sont point entierem cut effaces par la domesticitl ; notre chlvte 
nobs les montre encore tous: on conaoit son rndlpendance,son 
agiliid, son courage, le plaisir qu’elle trouve 1 gravir sur lesplu* 
habts rochers, 1’adresse avec laquelJe ellipse suspend, pour 
ainsi dire, anx bords'des prldpices les pfds dangereux; on ne 
la maitrise point par la force, elle vent £tr& libre; mais elle 
cfde au* bons procldls, et p ren dm Imelrtr 1 grand attachement 
poitr ccux qui la soignefd. 

Les impressions dbnt ces animaux sont susOep^trbles , paroissent 

* Itre tres-vives et trls-nettes; mais eiles semblent ne pas laisser 
de profondes traces ^leurs determinations varient k chaque 
"instant; rien ne les sarrlte; un dlsir suecl^de a un autre sans 
intervallc , sans repos, et cette raobilitlde sentiment se marque 
att dehors par lapetuldhct des mouvemens ; cfcpendaiit , raalgre 
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efette apparente ligtreit , quelles que soient la vivacity de 
leurs sauts et Fin£galit£ du terrain que oes animaux par* 
con rent, ils arrivent toujours , avec la pin* exaete precision, 
eu point oil ils tendoient. On est &onAd de la rapidity ayee 
la quelle leurs quatre pattes se ramassetlt et se placent sur 
l’dtroite base d’un roc escarpd, pour conserver un dquilibre 
sans lequel il pourroit leur en coftter la vie, et que la moindre 
correur leur feroit manquer. 

Les especes qui ont 6U rap port ^es & ce genre paroissent ne 
se trouver que dans les haute* chalnes granitiques de 1’Europe 
et de l’Asie. 

Le Boo^uethc ; Cm fra ibex , Linn* Face ant^rieure des cornea, 
plate, con tenue outre deux aretes longitudinals , avec dea 
c6tes transversal^ saiil antes qui se rel event davantage en pas- 
sant sur l’ar£te interne, 

i Le bouquetin a environ trois pieds et demi de longueur sur 
deux pieds et demi de hauteur. Sa oouleur est glneralement 
d’un gris fauve aux parties sup&rieures du corps, et d’un blanc 
sale .aux parties imferieures : une bande noire s’etend tout le 
long de l’dpine du dos jusqu’au bout de la queue , mais elle se 
vo it surtout en hiver; alors la teinte brune du corps diminue, 
les fesses sont blanches, et il y a sur chaque flanc une ligne 
brune qui sdpare la couleur du desstis du corps de celle da 
dessous *, la barbe est (Fun brun noir. 

Le rut de ce* animaux a lieu vers le milieu de i’autorane : 
alors. un mile rajsPmble plusieurs femelles, et ils vivent ainsi, 
rdunis jusqu’a ce que la saison du part soit arriv^e. A cetfr 
epoque , e’est-a-dire, vers le mois d? avril, cent soixante jours 
environ apres la conception, les fotneHes se retirent a l’abri 
d’un taillis pour mettre bas ; et , comme nos chivres , elles ne 
produisent qu’trn ou deux petits. Les mMes exhalent dans 
le rut une odeur forte et ddsagrdable. Il n’est pas rare , lors- 

• qu’en au tonne lcsehevres yont paf Ire dans les mont agues, de 

* voir les bouquetin&se mdler avec elles, et les couvHr. Le mulct 
qui result e dp cet aceouplement a ordinal rement les couleurs 
du pere, et les cornet qui caractdriactnt Fesp^ce de la mere z 
mais nous en parierons plus particuSitrement a Farticle de cette 
derniere espece, 

> Le bouquetin se trouve en Europe, dans les Alpes et dans lea 
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Pyrendesyet en Asio,*a ce qu'on assq^ dans le Caucase, le 
Taurus, et les moutagnes de la Sib^rie.. f 

Pallasad^criturvbopqueiin decesdeeammcftntrdes, qui dif*- 
(ex oil de celui d’Europe : il efcoii betucoupplus long a proportion 
4 # sa hauteur ; le pod dtoit d’un gris sale , jnele de brun a la 
aiuque et aux bras* et le devan t des quatre canons etoit nolr. 

Ii est difficile de decider si le boue>estam de Belon appar- 
tient a cette espece ou a l’espece suivante*$a description etaat 
4re&»incomplete. 

Le Bouquetin du Caucase;’ Capra Ca#ea*ia f Guldenst*, Act. 
Petrop., 1779, p. i6eti7. Cornes triangulaires ; faceantlrieure 
iorinant un angle obtus avec des c6tes ou nosuds saillan*. 

La taille et les proportions de cet animal sont a peu pres 
celles du bouquetin { il est brun fond aux parties superieunes 
du corps, et blanc aux parties infcrieures; la t£te est grise, 
except^ le tour de 1 & bpuche qui est noir p La poi trine a aussi 
cette cdhleur, et l’on voituoe ligne d’un brim foncd le long 
de LYpine, ct une bltfnche derriere chaque canon. 

Gujdenstedt a ddouvert cette espece da4s les parties septen- 
trionales du Caucase. ; : * 

L’AEgacee, Capra azgagrus, Gmel.; Tulh^/Sficil. Z00L , fasc. 
XIf.pl* 5 , fig. 2 et 3 ;. Menagerie du Mus$w», in-fol. Face an- 
terieure des cornes formant un angle aiguiayec des noeuds ou 
c6tes l^gerement marques ; face postdieure errondie. 

•Get animal est aussi a peu pres de la tailtadu bouquetin, dont 
il a les proportions. Lescouleurs, d’apria Gmelin jeune, sont, 
en-deasus , d’un gris rotws^tre avec une ligne dorsale et la queue 
noirea; la t£te est noire en ay ant et rcwsacnux c6tes; la gorge 
est brune ainsi que la barbe, Les femeUeerfi’ant que de petites 
cornes, ou en sont tout~#nfait privees* . . . 

Les blzoards, qui out eu autrefois unesi grande reputation 
en medecine, se tiroient vjratsemblablement> de plusieurs ru- 
mir>ans : ce sont des concretions qui peuvent se former dans le 
corps de toutes les espece? de cette famille ; ilpuroit cependant 
que les plus estimes provenoient de l’segagBe, que tout porte 
u rqgarden comme 1 e.poscfczg des Persasst Bans cette supposi- 
tion, cette /espece serpitxfcepandue cjanstohte l’etendue du 
Caucase et du Taurus. 

a.canjectur^ qu’oH^.|e UOuvoit aussi dansttos moutagnes 
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^’Europe, et nous avons re$u de$ x\lpea de Snisse , dans notre 
^Wnagerie , deux miles et une femelle d’une grande espece de 
chevre qu’oii assuroit etre sauvage , et qui avoient les cornes et 
piusieurs autres caracteres des aegagres. C’est comme tcte que 
M. Cuvier a decrit ces animaux dans la Menagerie du Museum 
d’histoire nature lie, mais avec quelques doutes cependant. On 
gait, en effet , que les m&is qui proviennent de l’accouplement 
du bouquetin et de la chevre domestique, ont les cornes de 
\sl mere, c’est-a-dire , semblables a cellcs desaegagres, et les 
coiileurs du pere, qui ont encore , avec cellesdes aegagres, une 
grande resseinblance. Voici la descrip tion que M. Cuvier donno 
de ces animaux. 

« Les deux m&Les sont a peu pres de meme grandeur et de 
me me age , a en juger paries cornes ; mais ils different paries 
couleurs, Tun ayant le fond du poil grig , et l’autre fauve* 

« Leur taille est plus forte que celle des boucs ; leur corps 
plus robuste, plus trapu ; leur poil estlisse, et, quoique asscr. 
long, il nest nulie part pendant, hors labarbe. 

«• Ils ont seize decimetres de longueur depuis le bout du 
jnuseau jusqu’a I’anus, et huit decimetres et demi de hauteur 
gu garret. 

. « L’individu gris paroit un peu plus haut, parce qu’il a les 
poils de la nuque et du garrot plus longs, et relevds presque en 
Wipe de criniere. 

« Son poil est gris, nul de blanch^tre a certains end roils, et 
de gris roussAtre a d’autres. Le chanfrein a une large bande qui 
f’dlcnd depuis l’occiput jusqu’a la queue; une autre qui des- 
cend lelong de l’epaule, et une troisieme en ayant de la cuisse* 
Jes quatre jambes, lea pieds, la bar be, u#e bande qui se pro- 
Jonge sous le cou , toute la poitrine et la plus grande partie du 
dess ous du corps, sont d’un brun noiratre plus on moins fo hc£ ; 
Ju queue est noire, et autour de ^anys est uu large-cspace 
.arrondi d’un blanc pur. 

„ « II n’y a sur les pieds d’autres marques qu’une callosity grise 
pux genoux de devant,.c’est~a-dire, sur le carpe. 

« L’autre individu , un peu moins fort et mains en poil, est 
^Tun fauve clair assez hrillant; la distribution du brun sur 
son corps est la m£me , mais toutes les bandes sont plus etroites,; 

ligne dorsale est tres-pale sur la nuque, et celle du devant 
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de la cuisse finii avant de rejoindre celte du. dos; il y a pen 
de fauve derriere les canons de devant, et le blanc de l’anus 
est moins pur ; le scrotum est gris pile dans tons les deux. 

« Les cornes, mesurees sur leur grande courbnre , ont huit 
decimetres de longueur; elles sont comprim^es lat^ralement , 
tranchantes par-devant, arrondies par-derriere , ridges en 
trayers ; et celles du gris ont huit nceuds saillans sur leur trail- 
chant; celles du fauve n’en ont aucun. * 

Nous avons appris depuis que , dans les Pyr^n^es et dans les 
Alpes, presque tons Its troupeaux avoient quelques individus 
de cette grande espice de chivre a leur ttte, comme une 
sorte d’ornement ; mais nous n’avons pu savorr si ces animaux 
n’etoient que des metis de bouquetin et de chivre. Ce qu’il y 
a de certain , c’est qu’ils forment une race fdconde , pendant 
un temps du moins ; qu’ils s’accoupleni avec la chevre com- 
mune , et que celle-ci donne des produits qui tiennent d’eux , 
et qu’ils peuvent encore fdconder : mais je n’ai jamais vu , dans 
cette race secondaire, la grossesse se terminer heureusement, 
et, quelque soin que j’aie pris , je n’ai jamais pu conserver la 
race primitive : ou bien la femeHe avortoit , ou bien , si les 
petits venoient au monde , ils restoient languissans, se ddve* 
ioppoientmal , et mouroient avant la deuxiime annde. Cepen- 
dant les individus adultes conservoient une tr£s-bonne santd , 
et ne souffroient point du changement qu’ils avoient dprouvd 
dans leur regime, en passant des piturages des Alpes dans 
ceux de nos pares ; ce qui permet de penser que ce n’est point 
a ces changemens qu’il faut attribue* l’impossibilitd oik nouSj 
avons dtd de conserver cette race, 

II y a une singuli£re ressemblance entre les difficult^ qu’d- 
prouvent ces animaux k se propager , quoique fdconds , et celles. 
qu’ont aussi , a se reproduire , les variety tres-dloigndes de la 
•souche primitive de nos animaux domestiques. On sait que 
lorsqu’on a pousst jusqu’a un certain point les modifications, 
des animaux qui nous sont soumis , ils cessent de se propager 
faciiement, et deviennent presque aussi sttrilesque les mulets' 
eux-mtmes : ce n’est , par exemple , qu’avec la plus grande 
peine que 1’on conserve directement la varidte dogue de forte 
race. 

De ces diverges considerations, j’oserois conjecturer que ces 
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animaux n’etoient point d’ une race pnre,mais non pas cepen- 
dantgu’ils etoient une variete de l’espice de la chivre , ana- 
logue a celle du dogue pour l’espice du chien : ils n’avoient pas, 
comme cette demiere, des formes , des proportions et un na- 
tural entiiremeo t differens de ceux qui caract^risent les especea 
de ieur genre ; au contraire, sous ce rapport, ils avoient tous les 
traits des races les plus libres. Une seule conjecture nous res- 
teroit done a former sur ces singulars animaux : e’est qu’ils 
etoient des mulets de bouquetin et de fchivre, et que ces mil- 
lets, sans se pro pager comme les races primitives, conservenj 
cependant un certain degr£ de fecondite, comme les mulets 
de loups et de chiens. Sans doute les animaux qui vienneni 
originairement de la m£me souche , appartiennent a la m^me 
espece ; celle-ci, comme le dit Buffon « est un £tre abstrait, 

qui se compose de la succession constante et du renouvelle- 
« meat non interrompu des indi vidus »; mais ce renouvel- 
lemeut peut ne pas s’arr£ter aux metis , ni meme a leurs pre- 
mieres generations, etla regie n’en conserve pas moins toute 
sa force. Lessoins de Fhomme, d’ailleurs, peuvent, a cet egard, 
faire ce que la nature ne feroit point a elle seule ; et si nous 
n’avons point encore d’especes metives , il ne seroit peut-£tre 
pas absolument impossible que nous en obtinssions un jour. . 

II faut done continuer k conclure que des individus qui ne 
Vaccouplent pas naturellement, ne $ont pas de la mime esp^oe*; 
mais, dans le cas contraire, il ne faudroit pas admettre que 
les individus spnt d’esp£ce semblable. On doit n^cessairement 
faire une difference entre Faccouplement , m£me fecond , des 
individus , et leur propagation : Fun peut sc* borner a la succes- 
sion d’un tris-petit nombre d’individus, ets'affoiblir graduelle- 
ment; l’autre appartient necessairementa tous , etse conserve. 

C’est k l’espece de Faegagre qu’on rapporte commupement 
aujourd’hui la cb^vre domestique , sans que pour cela on ait, 
je crois, aucune experience positive j mais ces animaux ont 
entre euxbeaucoup deressemblance : leurs cornes, d’ailleurs, 
ont les m£me$ caractires. Nous ne devons d(qic considerer les 
chivres dompstiques que comme des varietes. 

La domesticite a apporte d’assez grands changemens che* 
ces animaux ; les unes ont conserve la taille et les pro- 
portions de la race sauvage; d’autres se sont considerable- 
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men* rapetiss^es : ici , le corps s’est raccourci proportionnelle- 
xneot'au raccourcissement des jambes; la, il a conserve sa. lon- 
gueur , tandis que les jambes ont diminuO. Chez la chevre com- 
in une, les oreillessont restOes droites etmobiles; chezla chtvr& 
inambrine, au contraire, elles sont devenues pend antes, etse 
sont beaucoup along£es. Les cornes ont au&i Oprouv^ d’asset 
grandes modifications : leur grandeur, leur direction, ont 
Varid ; quelques races les ont entieremeni perdues, et leur 
nombre s’est quelquefois accru.Entin, les poils ont souvent 
change de nature et de Couleur i la chevre d’Augora a des poils 
longs, soyeux et frisds; et parmi nos chevres communes on 
trouve des pelages noirs , bruns, blancs, ou varies par le me- 
lange de ces couleurs. 

La Chevre commune differe peu de la race sail vage, si 
n’est par les couleurs, qui sont comniundment la noire et 
la blanch4tre, r^pahdues uniformOment ou diversement m£* 
lang^es. * # 

La Chevre naine ne dlffir^ de la prdcgdente que par la 
petitesse de sa taiile ; elle paroit £tre originaire d’Afrique , et 
avoir une origine assez ancienne ; car les modifications qui la 
caract&isent sont profond&nent enracinOes en elle; on Fa 
transports en AmOrique, sans qu’elle ait £prouv6 de change* 
xnenL 

La Chevre mambrine ou de Syrie se distingue par sa tfite 
busquOe, sa taiile alongee, ses cornes tr£$-courtes , ses oreilles 
longues et pendantes, et son poil fauve et court; elle paroit 
surtout repanduc dans les contrOes chaudes de FAsie* Les 
femelles donnent beaucoup de lait. 

La Chevre de Juda a le corps un peu plus court, a propor- 
tion de la hauteur, que le bouc commun, et elle est remar- 
quable par ses cornes qui font plusieurs tours sur elles-mdmes 
en s’ecartant de la t£te , par ses oreilles pendaiites et son poil 
blanc, assez Jong et fin : les poils laineux de cette chevre ont 
toute la douceur des laines de Cachemire; ils donneroient des 
Otoffes d’une finesse remarquable , et l’animal en est assez abon- 
damrnent pourvu. II seroit fort a dOsirer que cette variOte 
rempla^t , dans les usages domestiques , la variate commune • 
elle est tr^s-abondante en lait, et. si elle dtoit une foisSpart* 
due , sa laine pourroit devenir un objet d’Ocoriomie* * 
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“iLo ChIsvre d'AngorA* Elle ditfere sinHout de la precddent^r 
pal* SCs poils longs, sbyeux et frisks, qui servent, dans le 
Levant, a faire de tr£s*belles £toffe$. Cette variate, la plus 
dloignee de la souche commune, exige beaucoup de soin , et 
est’tf&f-difficile k tfonsefrVer. Lesfemelles avortent facilement, 
dans nos contr£es du mbins, oil cette thevre a souvent Cd 
apportee , mais ou elle n’a pu encore se naturaliser. 

La Chevae n’lstAwbi se caract£rise par 1’accroissement du 
sombre de cornes ; mais cede variate se rencontre dans toutes 
celles que nous venons d’indiquer. % 

Mi de BlainriUe a fart connottre, d*apr&s des dessins et des 
descriptions vues A Londres , deux rUiriirians qu’il regarde 
comtne des Vatins de hi chCre : la premiere , en effet, a les 
traits du genrfc; Utah 1 la fcheVre hnberbe a toils les caraCt&res 
des moutons. Toutefois , dans le doute , nous en donnerons ici 
la description* '* 1 " ' “ 

La Chevre cossus est enticement blandfie icouverte par 
toiitle corps de polls foH longs, tortlbans, ndri ffis6s, soyeux; 
les oreilles sont bbrizbittales ; les cornes , cObrbCs en arriere 
et en dehors , & la pointe , sont Series 1 centre la partie pos- 
tdrreore de la t£te ; le front est assez busque ; II n’y a pas de 
barbe, propremen t dite , sous le mentbnV'et les poils de la 
face, Fort longs, se portent k droite et a gauche , partant de 
la lighe mediane StJ ; clialifrein ; la queue est courte et te- 
trou&de, evtrime "dainties autres ch£v‘r^s. j 1 

La CttfevRE imbbiIbe sL i eaUcaup de J rap port, pour la forme 
genCale , avec le bduquetin du Caucase* Son' corps est epais, 
akmg£; le col cotirt , trC-large ; les jambes assez 61ev£es, et 
cep eiid ant fortes : 1st tSie a beaucoup de ressemblance avec 
celfe du belier j le chanfirein est arque, le front bombej'les 
oreiffes horlzontates, mediocre* : les cornes tres-comprim£es f 
tfansversalembnt, se touchant presque a la base, s’e- 
caWaiit ensuite en dehors et en arriere , en se tordant un peu^ 
tnafs : dies sent plus petites et moins comprimees dans la feg 
melle :1a queue est recourbee en-dessus : le poil est en general 
court et serrd} il est plus long, et forme une sorte de cri- 
iSiere noire sur le coii et la plus grande partie du dos : il n’y 
a jJbint de barbe sous le menton , mais une sorte de fanop 
oil peau pendante Sous la ganache# La couteur gCerale est 
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bariolle de noir, de rouss&tre et de blanc, disperses d’une 
mani£re assez irr^guliere : ce qui pourroit faire prosumer, 
dit M. de Blainville , que l’individu qui a servi a cette obser- 
ration Itoit 4 l’ytat de domesticity. 

Ce sont 14 les principals races que nous connoissiqns* 
mais il est vraisembfable que la domesticity en a produit 
encore d’autres. 

Le bouc domestique s’accouple avec la b re bis, et la fyconde. 
Le mulet qui en r^sulte, participe de la nature de ses parens, 
et il est fycond ; mais il se reproduit diificilement. J’ai eu un 
semblable mulet femelle qui, par ses formes, tenoit du mouton, 
et de la chevre par ses allures et ses poila ; il n? s’est accoupiy 
qu’4 la troisieme annye avec un bpuc? pt il a yty fyconde: 
mais le foetus n’est point Venn a terme ; I’avortement a eq lieu 
au quatriime mois. 

On dit que la chevre s’nnit au chamois; mais le produit 
de cet accouplement n’est point connu. 

La ch£vre , 4 l’ytat domestique , est asset delicate ; die a 
besoin de soins ; elle crain t le froid et rhun^idity^ et ne prosp£re 
pas dans les pays de plaines. Elle chejrche le soleil et les 
forages secs ; et elle donne beau coup de lait proporUanny- 
ment 4 sa grosser ., lorsqu’elie est bien nourrie. , 

Cet animal, considyry dans l’yconomie rurale ou domes- 
tique , est , par rapport 4 la vache , ce^ qjue V4ne est par rap? 
port au cheyal ; l’un et l’autre sont le partage et le soutien 
du pauvre, et jendent plus de services dans les centimes 
montagneuses et arides, que dans les, pays riches et cultivys. 
Les ch4vres font de grands dygctts dans les for £ts; aussi a-t-on 
cherchy dans quelques provinces 4 en yteindre la race. 

Le lait de la ch4vre est sain , et flonvient aux person nes 
affoiblies ; mais le beurre qu’on en tire est peu savoureux. Ses 
poils sont employys a quelques usages communs ; et nyec sa 
peau on fait du maroquin et dp parchemin. Les outres 
dont on se sert dans les pays chaud$ ; , se font ordinairement 
^3e peaux de boucs. 

Chevre. Ce nom a souvent ety donne, par des voyageurs, 
a des animaux qui n’appartiennenjt point 4 ce genre, et sur- 
tout 4 des antilopes. Le chamois a quelquefois yte nopmy 
Chevre des Alpes. On a donny le nom de Ch&vrb du B&04RD 
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& plus! curs antilopes ; celui de ChevrB du Congo , a Yanti - 
lope pygmoea; celui de Chevre bleue, a 1’aTtfiZope leucophcea . 
La Ch&vrb de Grimm est V antilope grimmia • la Chevre jaune, 
V antilope gutturesa . Brisson appelle unmouflon Chevre du 
Levant? Aldrovande, le muse, Chevre a musc. Les Hollandois 
du Cap nomment Chevrb pale , un antilope ? Chevre db pas* 
sagb, le sprifigbock • Chevre plongeante , un autre antilope , 
etc. La Chevre sauvagb de Kolbe est Yantilope’strepsiceros , et 
celle deMarmol, un animal qui , dit-il , a de longs poils , 
semblables a dii crin, qui descendent jusqu’a terre, etc. (F. C.) 

CHEVRE VOLANTE. ( Ornith.) Quelques rapports trouves 
entre le cri de la chevre et celui de la b£cassine commune , 
scolopax gallinago , Linn. , ont fait donner k l’oiseau cette deno- 
mination bizarre. ( Ch. D. ) 

CHfrVREFEUILLE (Bot.) , Lonicera , Linn. Genre de plantes 
dicotytedones , monopetales, a diamines ^pigynes, distinctes, 
de la famille des caprifoliacees , Juss. , et de la pentandrie mono - 
gynicj Linn., dont les principaux caracteres sont d’avoir 
un calice tres-court, a cinq dents? une corolle tubuleuse, in- 
fundibuiiforme , ayant son limbe partage en cinq d£coupures , 
le plussouvent in^gales? cinq famines a filamens saillanshors 
du tube de la corolle ? un ovaire inferieur surmonte d’un 
style de la longueur de la corolle , et termini par un stigmate 
simple, un peu en tHe ? une baie a trois loges polyspermes. 

Linnaeus avoit reuni a ce genre>plusieurs especes, que les 
Lotanistes modernes en ont separees, pour etablir les genres 
Xylosteum , Diervilla et Symphoricarpos . (Voyez ce qui a ete dit 
a ce sujet au mot Cam^risier.) Le genre Chevrefeuille , borne 
aux plantes ayant les caracteres qui viennent d’etre donnas ci- 
dessus, comprend dix especes, dont quatre sont indig£nesde 
l’Europe*, et les autres exotiques. Ces plantes sont des arbris- 
seaux sarmenteux, grimpans, a feuilles simples et opposees, 
a fleurs disposees en tete , ou par verticilles. Les especes les 
plus remarquables sont les suivantes : 

Xh^vrefeuillb des jardins; Locinera caprifolium , Linn.,Sp. 
246. La tige de cette espece se divise en rameaux'sarmenteux, 
flexibles, qui s’&event a dix, quinze et vingt pieds de hauteur, 
en s’entortillant autour des arbres qui sont dans leur voisinage , 
pu des supports qu’on leur donne. Les feuilles sont 0 vales, sfs-, 
8 . 55 
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siles, opposes, glabres, glauques en dessous, et led detrx oc- 
trois paires sup^rieures de chaque rameau sont conn^es k leur 
base, reunies en une seule feuille arrondie et perfoli£e. Les 
fleurs sont grandes, E cinq divisions i negates, rouges en dehors 
dans une vari^t^, blanchitres dans l'autre , ainsi que dans l’in- 
t^rieur, disposes en un ou deux verticilles feuilles , et en une 
t£te terminate et sessile. Ce chevrefeuille croit dans les haies 
et les bois, en Italic , et dans les parties m&idionales de l’Eu- 
rope. On le cultive partout pour Tornement des jardins. Sea 
rameaux, longs et flexibles, se plient aisement pour prendre 
toutes les formes qu’on veut leur donner. Le plus sou vent 
op en couvre des treillages, des berceaux, on entapisse des 
murs ; on en forme des guirlandes qui embrassent la tige 
•des arbres, s’enlacent avec gr&ce dans ieurs branches, et font 
le plus bel effet dans les mois de mai et de juin , ou elles sq 
chargent de charmantes fleurs , qui, non-seulement plaisent 
aux yeux par l’£l£gancede'leur forme, mais encore fontsur 
l’odorat la sensation la plus agrtfable par le parfum delicieux 
qu’elles exhalent. Quoique ce chevrefeuille soil essentielle- 
ment sarmenteux et grimpant de sa nature, l’art du jardinier 
est cependant parvenu a en faire, quand il le veut, un arbris^ 
seau i tige, dont on arrondit la tlte en la taillant aux ciseaux, 
II est d’ailleurs tr^s-rustique, ne crainf pas le froid, et petit 
s’accommoder d’une terre mediocre. II ne lui faut ni trap de 
soleil , ni trop d’ombre. On le multiplie si facilement de bou- 
tures, de marcottes, ou de drageons , qu’on n’est guere dans 
I’usage de l’&ever de graines. Ses propri£tes sont les *m£met 
que celtes de l’espece suivante. 

ChEvrefeuille des bois; Lonitera periclymenum , Linn., Sp m 
347. Get arbrisseau a absolument le m£me port que le pr£cd- 
dent ; mais il en differe en ce que ses feuilles sont toutes libres, 
pointues, et ne sont jamais reunies par leur base. Ses fleurs, 
d’un blanc jaunEtre, souvent un peu rouge&tres en dehors, r^u- 
nies plusieurs ensemble en tites te rminales, repandent une 
odeur agr^able, et paroissent en juin et en juillet. Cette espice 
croit dans les haies et les bois, en France, en Alletpagne, en 
Suisse , etc. On I’emploie , comme la pr£cedente , pour la d£co^ 
ration des jardins, et on la cultive de m£me. Les feuilles, les 
fleurs et les baies du chevrefeuille des bois et de celui des 
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Jardins, sont diur&iques. Le sue exprim^ de leurs feuilles est, 
dit-on , vuInCraire et dCtersif 5 letir decoction s’emploie en gar- 
garisme dans l’inflammation dee amygdales , et l’eau distillCe 
des fleurs passe pour £ire utile dans les maladies inflammatoires 
des yeux* 

Chevrefeuille de Virginie ; Lomcera. semperviretts , Linn*, 
Sptc. 247. Cette espice est, comme les deux prCcCdfentes, un 
arbrisseau sarmenteux et grimpailt , ayantses rameaux garnis 
de feuilles ovaies-oblongues, op poshes, sessiles, glabres * persis- 
tan tea, etdont lessupCrieures sont rCunies pat* leur base et per-^ 
foli^es. Les fleurs sont d’un rouge Cclatant et orang£, dispo* 
s£es en verticilles nus et terminaux, dCpoUrvuea d’odeur ; le 
tube de leur corolle est Ventru a son orifice, partagC en son 
limbe en cinq divisions presque egales. Ce chevrefeuille croft 
Aaturellement auMexique et dans la Virginie* On le Gultive*. 
depuis 16 56 , en Europe, ou il est parfaitement acclimatd au- 
jourd’hui , passant l’hiver en pleine ten*es ans souffrir du froid * 
Cependant ses fruits zntifissent rarement dans le climat de Paris* 
' Chevrefeuille du Japon; Lonicera japontca , Thunb., F 7 or* 
Jap., 89 . Ses tiges sont grimpantes, divisles en rameaux velus^ 
garnis de feuilles ovales, un peu aigu£s, oppds£es, pltiol£e&f 
d’un vert assez fonc£ en-dessus, plus pilesen-dessous. Ses fleurs 
sont blanches extdrieurement-, d*un jaune dord intdrieure- 
Snent, pOrt<*es deux a deux sur de tr£s-courfs p£doncules, et 
disposes plusieura ensemble en t£ie terminate; elles r^pan* 
detit une odeur douce de fleur d’orange. Lehr corolle est de 
la grandeur de celle de notre ch&vrefeuille des bois, farmee 
d’un long tube fendii a son extr&mitd en deux livres roul^es.ea 
dehors * dont l’inf&ieure est £troite, et la sup^rieu re, beau- 
coup plus large , ae termine par quatre dents arrondies. Cet 
arbrisseau croit naturellement au Japon et it la Chine; il 
6t€ apport^ de ce dernier pays en Angleterre en 1 8 o 5 ou r8o6» 
On le cultive en France depuis 1811 , et jusqu’A present on le 
tient pendatat l’hivei* dans I’oCangerie. 11 est probable qu’tt 
pourra s’acclimater dans nos dCpartemens mCridionaux. Sat 
culture est facile, et on le multiplie facilement de marcottes* 
(L.D.) : 

CHEVREFEUILLE DES ANTILLES. (Bot.) Voyez Cioco^ub* 
(DeT.) : J 

53 , 
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CHEVRETTE (Britom *) , nom donnd par Geofflroy a quelqties 
insectescol£opteres qpu’il avoit reunis dans le meme genre que 
les cerfs-volans. La bleue et la verte sont une mime espice. 
(Voyez Lucane caraboide.) Labrune est un trogosite , donft la 
larve, qui fait beaucoup de tort aux bles, est d&ignde dans 
plusieurs departemens sous le nom de cadelle. (C. D.) 

CHEVRETTE, ou Saeterelle de mer. (Crust,) On nomine 
ainsi , dans plusieurs. de nos ports de l’Oc&n , le cardon , ou 
la crevette de mer , crustace du genre Grangon. ( C, D. ) 

CHEVRETTE ( Mamm .), nom de lafemelle du chevreuil, 
eeryus capreolus , Linn. ( F. C. ) 

CHEVRETTES. ( Bot .) Une esp£ce de champignons est ainsi 
nommde, et Chbvrotines, parce que leur pied ressemble en 
quelque sorte a celui de la chevre. Le docteur Paulet en fait 
une famille ; c’est celle de ses champignons sous-epineux , dits 
chevrtUes et chevrotines , qui sont des urchins ou hydnes , aa 
aosnbre desquels se trouvent les Hydnum repandum , Linn* ; 
cambium j Batsch. ; rufescens , SchaefF. j subsquamosum , Baisch. ; 
imbricatum , Linn.; auriscalpium , . Linn., et plusieurs autres, 
indiquls par Paulet dans son Traits des Champignons, vol. 1 , 
p. 643, et vol. a, p. 127. Cet auteur nomme Chevrotinb 
ordinaire Vtydnum repandum , Linn* ; et Chevrotine £cail- 
leuss , ou Grande Chevrbttb , V hydnum rufescens , SchaefF. 

On nomme encore Chevrettb et Chevrille, la Chanterelle , 
autre champignon du genre Morale. ( Le*i. ) 

CHEVREULIA. (Bot,). [Cory mbiferes 9 J uss. ; Synginesie po- 
lygamic superfiue , Linn. ] Ce nouveau genre de plantes, que 
nous dtablissons dans la famille des synanthdrdes , appartient 
4 notre tribu naturelle des inuldes. 

La calathide est discoide , cylindracde , comp osde d’un 
petit disque pauciRore ., equaliflore , rlgulariflore , androgy- 
niflore , et d’une large couronne multiseride , multiflore, 
Equaliflore , t^nuiflore , f&niniflore. Le pdricline, dgal aux 
fleurs, est cylindrac£,.form£ de squames imbriqudes , large- 
ment Unfair es , arrondies au sommet, uninervdes, glabres , 
luisantes , scarieuses sur les bords et surtout au sommet ; les 
in t^ri cures progressivement plus longues et plus etroites. Le 
din an the est plane ., nu , ponctud. L’ovaire est grdle, muni 
d'un bourrelet basilaire, et prolong^ supdrieurement, des 
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l’^poque de la fleuraison, en un tres-Iong col filiforme , por- 
tant un bourrelet apicilaire , dilate horizontalement, et une 
aigrette de squamelles filiform es, presque capillaires, a peine 
barbellul£es. Les fleurs du disque sont au nombre de quatre 
ou cinq, et parfaitement regulieres, nullement labiees; leurs 
antheres sont munies d’appendices basilaires , longs , subul& y 
plumeux ou barbus. Les fleurs de la couronne ontleur corolle 
plus courte que le style, a tube tres-long, tres-grele, et k 
limbe avort£, irr^gulierement dentl, comine tronque. 

La Chbvebulia stolonifere ( Chtvrculia stolonifera , H. Cass.; 
Chaptalia safmentosa , Pers. Syn. , 2 , 456; Xeranthemum cespi- 
tosum , Aubert du Petit-Thouars , Flore de Tristan d’Acugna y 
p. 39 , t. VIII) est une petite plante herbacrfe, dont la 
racine originaire produit plusieurs tiges sarmenteuses , ra- 
meuses , rampantes , qui s’enracinent par quelques - uns de 
leurs noeuds ; elles sont gr£les , cylindriques , tomenteuses, ef 
portent des feuilles op poshes , conn^es a la base , obovales , 
subspa th ulees , £ trades inferieurement en. une sorte de pe- 
tiole membraneux, entieres, mucron^es au sommet, pubes- 
centes et vertes en-dessus , tomenteuses et blanches en-des- 
sous. Au-dessus de la racine originaire et des noeuds enra- 
cin£s s’elqvent verticalement de courtes branches simples, 
chargees de feuilles tr is - rapprochdes , et portant quelques 
calathides axillaires qui semblent sessiles en fleuraison : mais 
leur p&loncule qui a cette £poque n’avoit qu’une ou deux 
lignes de longueur, acquiert cinq pouces ala maturity ; il est 
gr£le, cylindrique, tomenteux. Les corolles sont faunitres. 

Nous avons etudie les caract^res de cette plante, dans 
Therbier de M. Jussieu , sur des ^chantillons recueillis par 
Commerson pris de Montevideo. Selon M. du Petit-Thouars r 
elle est assez commune dans Pile de Tristan d’Acugna, sur les 
montagnes arides. Ses earact£res g£n£riques different beau- 
coup de cenx du Leria de M. Decandolle, qui d’ailleurs est 
de la tribu des mutisi&s. Nous avons d£di£ ce nouveau genre 
au savant chimiste qui enrichit ce Dictionnaire d’excellens 
articles, et qui a composd r pour les E&mens de Botanique de 
M. Michel, un petit Traits de Chimie vegetale. (H. Cass.) 

CHIwREUSE ( Bot. ) , variet y du plcher , ou amandier- 
pecher. Voyez Amanwer. (J.) 
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CHEVRTLLE. ( Bot Voyez Chevrbttb. (Lem,) 

. CHEVROTAINS ( Marnm ,) j Moschus , Linn. Les chevrotain* 
se di$tinguent e?t£rieurement de tous les ruminans qui nous 
sont connus, par leur t£te nue , c’est-a-dire , sans bois ni 
eornes, et par les deux longues incisives pointues et tran- 
chantes, qui descendent de la bouche des m&les a la machoire 
sup^rieure : ils sont en outre les seuls qui aient un pdron£. 
Du reste , ils ressemblent aux autres ruminans : ils n’ont point 
d’incisives a la machoire supdrieure; mais ils en ont huit a 
l’interieure, et leurs molaires sont au nombre de vingt-quatre, 
six de chaque c6t£ des deux machoires. Leurs yeux n’ont 
rien de caract&istique ; ils n’ont point de larmiers , mais 
leurs narines sont sdpardes par un mufle semblable a celui 
des cerfs. Les oreil)es sont de grandeur moyenne et pointues; 
la qupue e$t courte. Les m&les ont la verge dirigite en avant t 
et les femelles Qnt deux mamelles entre les jainbes de der- 
riere. Le poil est court , assez gros et tres-sec. 

Ce sont des animaux qui sont encore peu connus, et qui 
paroissent £tre fort sauvages. Ils ont une petite taille et toute 
la l£g£ret£ des gazelles , dont ils ont vraisemblablement aussi 
Jes moeurs. On ne rencontre ces animaux qu’en Asie. Le plus 
c£l£bre est : 

Le Muse : Moschus moschifcrra , Lipn. ; Buff. , Suppl. , p. 29,. 
J 1 a la grandeur d’un chevreuil , et est aussi presque entiere- 
mentpriv^de queue, Lespoils, qui sont dela nature de ceux 
du cerfcommun ou de lVIan , sontblancs dans une grande par- 
tie de leur longueur , etlebqut en estnoir, brunou fauve. H 
y&ulte de la , que la couleur dp cet animal est inddtermin^e r 
parce que, suivant qu’il est yu de face ou de c6te , il pr&ente 
des teiutes diflferentes. Les parties inflrieure* sont blanch&tres * 
ainsi que le dessous de la queue. On voit de chaque cbtd de la 
machoire inferieure , et un peu au-dessou? des coins de la bou- 
che , un bpuquet de poils durs , roides et 'jemblables a des soies. 
Les ergots de l’individu de notre cabinet sont d'une longueur 
d&nesurde; les oreilles sont jaunes Inteyieurement, et d'un 
gris-brun&tre a l’extdrieur j i’iris es\ d’un roux-brpn. Le train 
de derri£re est beaucoup plus dlcwd que celui de dei^it , et 
annonceun animal capable de faire des sauts prodigiRix. La 
bourse qui contient le muse e^t situee en avant du prepuce. 
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chez le male settlement; elle a deux ou trois pouces de dia- 
xnetre. Le muse habite particulierement le Thibet et les pro- 
vinces qui l’avoisinent; il est recherche pour sa chair, mais 
bien plus encore pourlamatiere odorante qu’il produit. Cette 
matiere est employee chez les Orientaux, surtout dans les 
parfums. Le muse a passl d’ usage chez nous dans la parfumerie, 
et ne nous sert plus gu£re qu’en pharma cie. II est rare qu’on. 
puisse s’en procurer qui soit pur; il est ordinairement faJsifid 
avec dusangdess^chd, ou d’autres substances analogues. C’est 
des Chinois que nous le tirons , et Ton sait combien ce peuple 
manque de bonne foi. 

Le Chevrotain : Moschus pygmeeus, Linn. ; Buff. , 1. 1 2, pi. 42. 

Ce joli animal est de la taille du liivre , et ses formes ont une 
delicatesse et une elegance remarquables. Le dessus de son 
corps est d’un brun - roux qui devient fauve sur les cbt& * 
toutes ses parties inferienressont blanches. Sa l£g£ret£ estpro- 
digieuse, mais ilse fatigue assez vite, et un homme peut finir 
par l’attcindre. 11 est fort delicat, et n’a pu encore soutenir 
le voyage d’Europe. 

Le M£mina : Moschus mtmina , Linn.; Schreber, pi. 243. . 

Cette espece est encore peu connue ; elle est plus grande 
que la precldente. Sa couleur est brune, avec des taches 
blanches assez semblables a celles des jeunes cerfs qui ont en- 
core leur livrde. Elle a la gorge entierement blanche. Elle se 
trouve a Ceilan. 

Le Chevrotain de Java (Buff., t. 6 , pi. 3 o), semblable au 
precedent, excepte qu ? il n’a point de livrde. Il a trois bandes 
blanches sur la poitrine , et le brun du pelage est ond£ de 
noir; le nez est noir. C’est jin animal qui n’est encore que 
tres-imparfaitement connu. 

On trouve dans 1 'Oriental Miscellany , sous le nom de muse 
de ITnde, la figure d’une espece de chevrotain, dont M. de 
Biainville a vu la t£te, qui est assez remarquable par sa gran- 
deur et par la longueur de ses canines. Il eri parle dans le 
Bulletin de la Societe philomathique , ann£e 1816, pag. nQ m 

( F - C-) 

CHEYBEH. ( Bot .) Ce nom dgyptien est donnd, suivant 
M. Delile , au lichen prunastri de Linnaeus , maintenanjt evernia 
grunastri d’Acharius, qui ne se trauve pas dans l’Egypte^ 
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xnais qui y est apporte de la Grece pour tin usage dconomr- 
que. On le m£le dans le pain pour le rendre plus savoureux. 
Forskael, qui parle aussi de cet emploi, nomine la plante scfta&a 
ou sjeeba , cequi signifie , selon lui , cheveux grisktres ou blancs. 
Lorsqu’il demanda a connoitre la plante ainsi nominee , on 
Jui present a une esp£ce d ’absinthe qui portoit en effet ce 
nom 9 k cause de sa couleur blanch&tre. C’est probablement 
Yartemisia arborescent , que M. Delile cite aussi sous le nom 
du cheybeh. (J. ) 

CHEVROLLE (Crust .) , Caprella. M. de Lamarck a nommd 
ainsi une division de crustaces, voisine des cloportes al on ges, 
vivant sur les plantes marines, avec dix pattes, maisdans une 
s£rie interrompue telle qu’il n’y en a pas sur le second etle troi- 
si£me anneau. Tel est Voniscus s colop endroides , figure par Pallas 
dans seS Glanures zoologiques, cahier IX, pi. IV, n.° i5. Tels 
sont encore les cancers atomus et JUiformis de Gmelin. Voyez 
Cloportes. (C. D.) 

CHEYLETES. ( Entom.) C’est le nom sous lequel M. Latrerlle 
a d&ign^le ciron des livres, acarus eruditus , Schranck, eSpice 
de mite a mandibules en pince. Voyez Mite. (C. D.) 

CHE YU. ( Ichthyol .) Suivant la Chenaye des Bois, les Chi- 
nois appellent ainsi Talose. Voyez Clupanodon. (H. C. ) 

CHIACCHIALACCA. ( Ornith .) Suivant Gemelli Carreri, ce 
nom a <ke donne par les anciens Mexicains a de petites poules 
brunes, dont la grosseur n’excede pas celle du pigeon com- 
mun, et qui, d’ailleurs, ont beaucoup de ressemblance avec 
les nbtres. Ces oiseaux, autrefois r^duits en domesticite, sont, 
depuis, retourn^s a l’dtat sauvage', et vivent dans l’intdrietir 
des terres, an Mexique et a la Gwiane. (Ch. D.) * 

CHIACHAS. (Bot.) Voyez Ghinaos. (,J.) 

CHIAI-CATAI. (Bot.) II est fait mention d'une plante de 
ce nom dans le cbapitre de Dal^champs qui traite de la rhu- 
barbe. EUe croit dans le Cathay, faisant partie de la province 
de Chianfu. Les gens du pays lui attribuent de grandes yertus 
pour fortifier l’estomac , aider la digestion , calmer les dou- 
leurs et dissiper les fievres. Us en portent toujours avec eux 
dans leurs voyages , et pour en avoir une seule once ils don- 
ueroient un plein sac de rhubarbe.On nepeut determiner quelle 
est cette plante, dont la description manque entieremenL (J.} 
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CHIAMANDOLA ( Omith . ), nom employ^ en Sardaigne 
pour designer diverses especes de canards. (Ch. D.) 

CHIAMETLA. ( Erpttol.) Arnoldus Mbntanus donne ce nom 
a un serpent d’Am^rique, commun sur le mont Chiametla, 
pr£s de la Nouvelle-Galice et de la province de Caliacan. Les 
habitans du Ckili et de Guadalajara l’appellent cobra , ou vilo 
de Chiametla . (H. C.) 

CHIAMPIN. { Bot .) On lit dans l’AbnJgd des Voyages, qu’a 
CeiJan et dans d’autres lieux de l’lnde , il existe un arbre de 
ce nom } onginaire de Chine, dont la fleur blanche exhale une 
bonne odeur. Confite, elle prend une consistance ferme et 
une saveur fort douce : on ajoute que l’arbre qui la porte est 
une espice de petit platane. Cette indication ne peut £tre vraie, 
puisque la fleur du platane est tr£s-difflrente ; mais cet arbre 
est peut-£tre le champac , michelia , nommd aussi Ujampaca , 
dont les fleurs odorantes sont tr£s-recherch£es dans l’lnde. 
Voyez Champac. (J.) 

CHIANTOTOTL. (Omith.) Fernandez, qui parle decetoiseau, 
chap. 139, le d^crit comme £tant de la taille de l’^tourneau, 
ayant le bee cendr^ et un peu courb£, la poitrine etle ventre 
blancs, avee des taches brunMres, le dos d’un brun tirant sur 
le bleu , les ailes d’un blanc noir^tre. A ces signes l’auteur 
ajoute que l’oiseau vit dans les plaines, et qu’il est bon a man- 
ger. (Ch. D.) 

CHIAPPARONE. (Omith.) C’est le nom qu’on donne au 
proyer, emberiza milliaria , Linn., dans le pays de Genes. (Ch.D.) 

CHIAR. (Bot.) Voyez Faqous. (J.) 

CHIARTOLITE. (Min.) Voyez Macle. (B.) 

CHIASORAMPHE. (Omith.) Voyez Bec-crois£. (Ch. D.) 

CHIATTO. (Erpttol.) D’apres Gesner, c’est un des noms ita- 
liens du Crapaud. Voyez ee mot. (H. C.) 

CHIBIGOUASOU ( Mamm .) , nom qui signifie grand chat, 
au rapport de M. d’Azara, et que les Guaranis donnenta l’ocelot, 
Jelxs ocelot , Linn. (F. C.) 

CHIBOUIl. (Bot.) A Saint-Domingue , suivant Nicolson , l’on 
nomine ainsi le gomart, bursera , qui laisse suinter de son 
t?corce un ba/ume tris-vuln^raire. Voyez Gomart. (J.) 

CHIC. (Omith.) Ce nom s’applique , en Provence, a divers 
oiseaux du genre Bruant, emberiza. Le chic proprement dit 
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est, suivant M. Guys, le mitilene, emberiza lesbia , Linn., re- 
presente dans les planches enlumindes de Bufifon, sous le 
n.° 656, fig. 2 . Le chi* famous paroitetrele bruant fou ouzizi, 
emberiza cirlus , Linn.; le chic jaune, le bruant commun, era- 
j berizacitrinella, Linn.; le chic gavotte ou moustache, le bruant 
gavou£, emberiza provincialise Linn.; le chic perdrix, le bruant 
proyer, emberiza milliaria, Linn. ;le chic de roseaux, le bruant 
de roseaux , emberiza schamiclus , Linn. II n’y a que le chic 
d’Avausse qui n’appartienne point au genre Bruant , et qui 
designe la fauvette d’hiver ou mouchet, mo tac ilia modular is f 
Linn. (Ch. D.) 

CHICA. (Bot.) Dans l’ouvrage de MM. Humboldt et Bonpland 
sur les plantes dquinoxiales , il est fait mention d’un arbrisseau 
de ce nom, a tige grimpante, qu’ils regardent comme uneespecc 
de bigbone , et nomment bignonia chica, 11s ajoutent qu’on tire 
de ses feuilles, par la maceration dans l’eau et au bain-marie, 
une matiere dont la couleur est a pen pres semblable a celle 
de l’ocre calcine ou d’un rouge de brique : cette matiere colo- 
rante, que les naturels nomment aussi chica, est, dans le pays , 
tin objet de commerce , parce que les habitans des nations 
voisines s’en servent, les uns, pour se rougir le corps entier, 
d’aulres leur tete et certaines parties du visage seulement. II 
paroit que des experiences nouvelles prouvent que cette 
substance pourra £tre employee par les peintres et les teintu* 
riers. ( J.) 

CHICA. (Bot.) Boisson faite dans le Perou avec la farine de 
znais s^chete au soleil. On la met avec de l’eau dans de grandes 
cruches: la liqueur fermeiitee qui en resulte, est spiritueuse, 
et s’aigrit facilement. Son gotit approche de celui d’un cidre 
de qualitd inferieure. (J.) 

CHICAL. ( Mamm .) Hasselquist dit que c’est,*en Orient, le 
jiom du Chacai., canis aureus , Linn. Voyez ce mot et Chien. 
(F. C.) 

CHICALLOTL, Chichicallotl (Bot.), noms mexi cains de 
Vargemqne, ou pavot epineux.(J.) 

CHICALY. (Ornith.) MV affer rapporte, au chapitre V deson 
Voyage dansPisthme del’Amerique, qu’il y a dans les bois de 
cette contr^e un gros oiseau appeld par les Indiens chicaly-chU 
ea/y, lequel fait un bruit semblable a celui ducoucou,maisplua 
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per?ant et plus rapide. Sa queue est longue, et il la porte • 
droite comme le coq; son plumage offre un melange de bleu, 
de rouge et d’autres couleurs vives. Les Indiens font une 
espece de tablier aveo les plumes qui couvrent son dos; il se 
tient presque toujours sur les arbres, et vit de fruits ; sa chair 
est noir&tre et grossi£re , mais d’assex bon godt, 

Le m£me yoyageur parle ensuite de trois oiseaux qui appar- 
tiennent visiblement k Fordre des gallinacls ; et, passant dc 
la aux perroquets et aux aras , il dit que ceux-ci copient le 
fon du chicaly-chicaly. S’ii n'y a rien dans les mots bruit et 
ton , employes par Waffer ou son traducteur pour designer 
la voix du chicalj, qui ait pu le faire consid^rer comme un 
oiseau chanteur , ce nVtoit pas plus le cas d’etre tentd, aveo 
Sonnini, de le regarder comme un ara. Cet oiseau ne pr&ente 
vraise mb tablemen t pas les couleurs rouges, bleues, etc., en 
masses , mais en rcilets metalliques ; et d’apr£s la faculte de 
relever la queue, attribut que les dindons partagent avcc le 
coq, et I’usage que les Indiens font de leurs plumes dorsales, 
assez longues dans plusieurs de ces especes, il n’y a pas lieu de dou- 
terquecene soitun veritable gallinace, lequel, parson cri, se 
rapproche de l’yacou ou jiacupezna de Marcgrave. (Ch. D.) 

CHICHAROU (Ichthyol.) , nom qu’on donne en Saintonge 
au saurel, ou maquereau Mtard. Voycz Caranx, (H. C.) 

CHJCAS. (Ornith.) On appelle ainsi, dans quelques depar- 
temens, le choucas, corpus monedala , Linn* (Ch. D.) 

CHICHE. (Dot,) Voyez Cicerole, (L. D.) 

CHICHI. ( Ormith .) Ce nom est employe au Kamtschatka 
pour designer des oiseaux de proie du genre Falco * (Ch. D.) 

CHICHICA-HOATZON (Rot.), nom mexicain d’un panw 
cant, tryngium, figure par Hernandez, pag. 143 , qui est aussi 
Bommd, selon lui , cohay alii, c’esNa-dire serpent puant, et 
ttipoton , ou plante noire et fdtide. Il paroit avoir beaucoup de 
rapport avec le panics ut fdtide, cryngium fatidum, ou avec 
Yeryngium aquatic um , qui existent tous deux dans les Antilles. 
(JO 

CHICHIC HOANTI (Bot.), esp&ce dehoanti , ou anserine du 
Mexique , chenopodium , plus amere que les autres. Voyez 
Hoantt. (J.) 

CHiCHiCTLI. (Ornith.) Fernandez, chap. XVI11 , d^crit sous 
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ce nom unc espice de chouetfe doiit Linnaeus a fait son *trix 
chichictli. Voyez Chouette. (Ch. D.) 

CHICHILTOTOTL. ( Ornith . ) On donne ce nom, dans le 
Mexique , au bee d ’argent , qui est le cardinal pourprd de 
Brisson, tanagta jacapa, Linn. (Ch. D.) 

CH1CHIM1CUNA. (Bot.) Ce nom plruvien , qui signifie nour- 
ri,ture des chauve-souris, est celui du nycterisition ferrugineunu 
de la Flore du P£rou , qui n’est peut-dtre qu’une esp£ce de 
myrsine, genre de la famille des ardisiaedes. (J.) 

CHICHLAS ( Ornith .), nom grec de la grive draine, turdus 
viscivorus , Linn. (Ch. D.) 

CHICHM ( Bot .) , nom arabe du cassia- abuts , suivant M. De- 
lile. (J.) 

CHICHOULLOS ( Bot .) , nom donnd par les Proven$aux , 
suivant Garidel, au fruit du micocoulier ordinaire. (J.) 

CHICIATOTOLIN. (Ornith.) Voyez Cihuatotolin. (Ch. D.) 

CHICLI. (Ornith.) L’oiseau que M. d’Azara a ddcrit sous ce 
nom, n.° j5 6 de son Ornithologie du Paraguay, est une espece 
de fauvette. (Ch. D.) 

CHICOCAPOTES , Capotes. (Bot.) Dans le grand Recueil 
des Voyages, publid anciennement par Theodore de Bry , on 
trouve sous ce nom un arbre que C. Bauhin rapportoit au 
cydonia. Cet arbre est le marmelos , ou cratieva marmclos de 
Linnaeus, dont M. Correa a fait plus recemment son genre 
jEgle, qui estrange parmi les aurantiacees. (J.) 

CHICON (Bot.), nom vulgaire de la laitue romaine, qui 
est l’une des trois races du lactuca saliva , Linn. (H. Cass.) 

CHICORACE ( Conch.), Chicoreus. C’est lenom queM. Deny* 
de Montfort dOnne a une division desmurexde Linnaeus, qui 
different un peu desautres, en ce que l’ouverture ovalaire est 
garnie, au bord externe de lalevre droite, de longs appendices 
fofiac&qui , se conservant au nombre de trois rangssur chaque 
tour de spire, donnent a la coquille une forme triquitre. Letype 
de ce genre, queM. de Monfort nomme le chico race fris4, chi - 
corcus ramosus , est le murex ramosus de Linnaeus, vulgaire- 
ment lachicoree fris^e, figure dans Gualtieri, tab. fi g.g. h . 
C’est une coquille assez along^e , de trois k quatre pouces de 
long, de couleur roussitre, stride et pourvue de c6tes trans- 
versales, qui vont se terminer aux appendices. L’animal qui 
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la forme, et qui est tout-a-fait semblabie a celui des rochers, 
murex, vit sur les c6tes d’Afrique et d’Am£rique. (De B.) 

CHICORAC^ES. ( Bot .) Vaillaot et M. de Jussieu nomment 
ainsi un groupe de plantes parfaitement naturel, qui com- 
prend trente a quarante genres de la famille des synanther^es. 
Nous l’avons adopts dans notre classification; in a is, au lieu de 
l’&ever au rang des families, com me M. de Jussieu, nous en 
faisons une simple tribu. En outre , nous nous sommes permis 
de subsfituer au nom de chicorac^es, tire d un genre un peu 
anomal, celui de lactucees, qui est plus agrdable a l’oreille, 
et qui rappelle tout k la fois le genre le plus int^ressant de la 
tribu, ainsi qu’un des caract£res g^neraux de ce groupe. Le 
caract£re le plus remarquable des lactucees reside dans la co- 
rolle, et consiste en ce que les cinq incisions du limbe sont 
tellement in^gales , que Tune d’elles, qui est l’ant^rieure, pe- 
netre jusqu’a la base , tandis que les quatre autres n’entament 
que le sommet. Lesbotanistes, assimilant mal a propose cette 
espece de corolle a celle desfleurs femelles radiantes , les con* 
fondent sous la denomination commune de demi-fleurons, tres- 
impropresurtout pour les corolles des lactucees. C’est pourquoi 
nous nommons celles-ci corolles f endues , et les autres corolles 
lignites . La tribu des lactucees est la derniere de notre s^rie ; 
.mais, comme cette s£rie est circulaire, la derniere tribu se 
trouve imm&Liatement voisine de la premiere, qui est celle 
des yemoniees. Effectivement, les lactucees etles vernoni^es 
otnt beaucoup d’analogie, non-seulement par le style et le 
stigmate , dont la structure est absolument la m£me dans les 
deux tribus, mais encore par la corolle, qui est souvent palmie 
chez les mpnoniees ; or, les corolles palmtcs se rapprochent 
beaucoup aes corolles /endues. (H. Cass.) 

CH1COREE (Bot .) , Cichorium. [ Chic oraches , Juss. ; Sjyngd- 
lUsit potygamie egale , Linn.] Ce genre de plantes , de la famille 
des synanthdr£es , appartient a la tribu naturelle des lactucees. 

La calathide est pluriflore , sub^quaiiflore , fissiflore , andro- 
gyniflore. Le pericline est double ; I’extdrieur form£ de squames 
nniseri^es , court es , Uches ; Tint^rieur , de squames unis&ides , 
longues , apprimles. Le clinanthe est souvent garni de courtes 
fimbrilles ; la cyps£le porte une aigrette tres-courte , de squa- 
mellules pal&formes , pluriseriees , imbriqules. Nous avons 
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remarque qu’a la maturity parfaite, le p^picarpe devient qtiel- 
quefois, a sa base, dehiscent et comme valve. 

On connoit cinq esp£ces de chicorees, qui sont des planter 
herbacdes, annuelles , bisannuelles ou vivaces, a fleurs bleues, 
ou quel quefois blanches ou roses. Elies ha bi tent l’Europe, la 
fiarbarie, les Indes orientales. 

La Chicoree sauvage, Cichorium intybus , Linn., eat vivace 
et tr£s-commune sur le bord des cherains. Sa tige, haute d’tm 
k deux pieds et rameuse 9 porte quelques feuilles oblongues- 
lanc^olees, roncin^es , un peu velues sur les cbtes et nervure*, 
et des calathides axillaires, presque sessiles, g^min^es. 

La Chicor£e-endive , Cichorium endivia , Linn., qu*on dit 
originaire des Indes orientales, n’est peut-£tre qu’une variety 
de la pr^c^dente, dont elle differe seulement en ce qu’elleest 
annuelle, qu’elle s’eiive davantage, que ses feuilles sont gla^ 
bres, entires ou dentees, rarement loWeS; qu’enfifn ses caia* 
thidesaont, les unes sessiles, les autres longuement pedoncuiees* 

La chicoree sauvage est tres-frequ eminent employee par les 
m£decins, comme tonique, stomachique, aperitive. Quelques 
agronomes la recommandent comme un excellent fourrage* 
Les jardiniers savent en tirer parti, malgre son amertame, 
qu’ils adoucissent un peu en faisant etiolerses feuilles: en cet 
etat , on les nomme barbe de capucin , et on les mange en salade* 
La racine , torr&i£e et moulue , a servi de supplement au cafe. 

La chicoree endive n’est pas moins utile : elle est generale- 
ment cultivee dans les potagfcrs, comme un de nos meilleurs 
legumes. La scariole, ou scarole, et la chicoree frisee, sont 
les deux varietes que l’on prefere. ( H. Cass.) 

CHICOREE D’HIVER (Bot.), nom vulgairedu crej^biennis i } 
Linn. (H. Cass.) 

CHICOREUS (ConchyoL), nom latin du genre Chicdrace. 
(De B.) 

CHICOT (Bof.), Gymnocladus . Linnaeus avoit reuni a son 
genre Guilandina, sous le nom de guilandina dioi'ca , la plante 
dont il estici question, que M. de Lamarck a consider comme 
devant former un genre particulier, distingue du guilandina 
par ses fruits pulpeux, cylindriques , a plusieurs loges divi- 
sees par des cloisons transversales : chaque loge renferme une 
sentence tres-dure. Le calice est presque tubule, k cinq decou- 
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fares,* la cerolle compos^e de cinq p^tales courts, presque 
Igaux , contenant dix etamines libres , dont quelques -unes 
sou vent stdriles ; un ovaire sup^rieur ; un style. Ces caract&res 
placent cette plante dan*] a familledes legumineuses, et dans 
la ddcandrie monogynie; mais, comme ses fleurs sont plus ordi* 
nairement diofques , la plupart des auteurs la rangent dans la 
diodcie dicandric . 

Cette plante ( gymnocladus canadensis , Lam., 111 ., tab. 823; 

Du ham., Arb., tab. 42; Mich. , Arb. Amer ., 2, tab. 41) est 
un arbre d’une hauteur mediocre. Son tronc supporte une 
cime ample , d’un bel aspect , garnie de feuiiles deux fois 
ailees, quelquefois longues de deux pieds, composes de fo- 
lioles alternes , molles, ovales, aigues, presque glabres ; ses 
fleurs sont dioiques , disposes en grappes courtes , terminates ; 
les pe tales blancs rdguliers, un peu cotonneux, a peine plus 
longs que le calice; Its filamens tr^s-courts, shuts a Forifice 
du calice ; les gousses lisses, cylindriques , longues d’environ 
cinq pouces. Cet arbre croit au Canada : on le cultive dans 
quelques jardins de l’Europe a cause de la beavtt de son feuil- 
lage ; mais il tombe tous les ans , et lorsque Farbre en est dt- 
pouilie, ii n’offre plus que des branches courtes et en petit 
nombre, d’ou vient que les Canadiens*lui ont donnt ie nom 
de chicot. 

M. de Lamarck rapporte a ce mtme genre Vhyperanthera de 
Forskael, sousle nom de gymnocladus arabica ; quelques autres 
l T ont rtuni au genre Anoma de Loureiro. Cet arbre s’&Ave fort 
haut : ses rameaux sont verdures et cotonneux ; les feuiiles, si- 
tutes k Fextrtmit^ des rameaux , sont composes de six k huit 
paires de folioles glabres, ovales, entieres ; une glande pttio- 1 
laire entre chaque paire de folioles ; les fleurs irrtguliires , 
d’un blanc violet; leur calice campanula, k cinq divisions co- 
lortes; cinq pltales mtgaux; cinq filamens fertiles, glabres, st^- 
riles, velus a leur base ; un ovaire velu, subult; un stigmate a 
trois dents; une gousse cylindrique , a six stries longitudinales ; 
les articulations tpaisses, longues de six ou sept pouces. Cette 
plante croit dans FArabie : elle se rapproche beaucoup plus ' 
des casses, dont elle s’tioigne d’ailleurs par son calice et la 
situation de ses p£tales; d’autres la font cong£n£re du moringa f 
quoiqu’elle en diffire parson fruit. Ces difficulttsporteroient a 
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croire qu’il e&t mieux vain conserver le genre de ForskaeL 
( Poia.) 

CHICOTIN. ( Bot .) Dans l’Abr<$g£ des Voyages, une plant© 
de ce nom , existant au Greenland , ettflont la racine a la forme 
d’une noisette along^e , est rapportde au genre Telephium . 
Cette racine a une forte odeur de rose musqu£e , qu’elle retient 
m£me quand elle est entierement seche. (J.) 

CHICOURYEH (Bot.), nom arabe sous lequel la chicor^e, 
cichorium intybus , est connue dans l’Egypte, suivantM. Delile. 
C’est le sjikouria de la Flore d’Egypte de Forska&l. II est dyi- 
dent que le nom fran$ois est d£riv£ de Farabe. L’un et Fautre 
des auteurs que nous venons de nommer ajoutent qu’elle est 
aussi nominee hendebeh , ou hendeb ; c’est encore de la que 
vient son second nom fran£ois d’endive. (J.) 

CHICOY. (Bot*) Les Espagnols nomment ainsi, au rapport, 
de Camelli cit£ par Ray, 1 exi-cu, ou zapotl de Chine, lejigo- 
caque des Portugais. C’est un arbre £leve , a feuilles simples , 
alternes et grandes, dont les fruits , dela grosseur d’une pomme , 
s£ch£s au soleil, sont px^sent^s sur les tables, dans les desserts , 
sous forme de compotes prepares avec du vin, du sucre et 
quelque aromate. La figure imparfaite qu’en donne Camelli , 
dans un recueil de dessins non public que nous possedons, 
fait prosumer que cet arbre ap par tient au genre Plaqueminier , 
diospyros . On est confirm^ dans cette opinion par le nom de 
zapotl, donne a des especes cong£n£res , etpareeque les fruits 
du plaqueminier d’ Am^riqu e, diospyros virginiana , sont nonun £s • 
Jiguts caques, ce qui rdpoud au nom portugais. Cette opinion 
est partag£e par M. de Lamarck qui, dans l’Encyclopddie m£tho~ 
dique , mentionne cet arbre sous le nom de chit-sd ; il croit 
que c’est le m£me que le ono-kaki du Japon , cite et figure par 
Kaempfer, que M. Thunberg, dans sa Flora Japonica , a depuis 
nomine diospyros kaki. Le chi-ku , ou chiqueis , cite dans l’Abrege 
des Voyages, est encore le m£me arbre. (J.) 

CHICQUERA (Ornith .) , nom indien d’un petit oiseau de 
proie de Chandernagor , dont la mandibule supdrieure a deux 
crans tres-marqu^ , et que M. Levaillant a d^crit comme un 
faucon , pag. 84 , et figure pi. 3o de son Ornithologie d’Afrique. 
(Ch.D.) 

CHICUATLI. (Ornith.) Voyez Chiquaxli. (Ch. D.) 
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CHIEN (Mamm*), Cams, Linn. Ce genre se Compose d’es- 
peces qui se ressemblent par ies points principaux de leur orga-* 
nisation, mais qui seseparent cependant en deuxgroupes bien 
distinctset bien caracterises. Le premier se forme des chiens, 
propremen t dits, etle second, des renards. Ces animaux out 
tous, k la m&choire sup^rieure, six incisives, deux canines et 
six molaires, dont deux turberculeUses, la carnassiere et trois 
fausses molaires: et a la m&choire infCrieure, six incisives, 
deux canines et sept molaires, dont deux turberculeuses, la 
carnassiere etquatre fausses molaires. (VoyezDENTS.) Les pieds 
de devant ont cinq doigts ; les deux du milieu sont egaux et les 
plus longs $ les deux autres sont aussi d’lgale longueur, et Tin- 
terne est le plus petit et ne descend jamais jusqu’a terre.* ceux 
de derriere en ont quatre, avec le rudiment d’un cinquieme 
os du metatarse, qui ne se montre par aucune trace a l’exte- 
rieur ; ces doigts sont entre eux dans les mimes rapports que les 
quatre plus longs des pieds de devant; les ongles sont propres 
a fouir , et les doigts aeuls posent a terre dans la marche. 

Leschiens ont la pupille en forme de disque ; les renards l’ont 
alongee et semblable a celle des chats domestiques : c’est la le 
caractere le plus positif de ceux qui distinguent ext^rieuremeut 
ces animaux. Leurs narines sont entourees d’un organ e gian- 
duleux, d’un mufle ; leurs oreilles sont grandes , pointues , mo- 
biles et dirig^es en avant; leur langue est douce, et leur pe- 
lage g£n£ralementtres-fourni; ils ont les deuxsortes depoils, 
et des moustaches, mais qui sont petites. 

La plante de leurs pieds est garniede tubercules; celui qui 
se trouve a la base des doigts a trois lobes , et il a la m€me 
forme a tous les pieds ; celui qui garnit l’extr^mit^ de chaque 
doigt est elliptique ; de plus, on eu voit un sous l’articulation 
du poignet. 

La verge est dirig^e en avant; les testicules sont k l’ext£- 
rieur ; le vagin est simple, et les mamelles sont gendralement 
au nombre de six ou de dix. 

Les chiens a pupiMe en forme de disque sont des animaux 
diurnes, et, par l’exercice, leur vue peut acqu^rir beaucoup 
de force. Les renards ou les chiens a pupille alongee voient 
jnieux , au contrairC, la nuit que le jour. On sait combien est 
prodigieuse, chez ces animaux, la. finesse de Todorat ; leur ouie* 

8 . 54 
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est aussi tres-delicate ; mais le gout et le toucher semblent I'etrc 
peu , du id oi 11s dans le sens que nous attachons a cette idee : ils 
ii’on t aucune repugnance pour les chairs corrompues, et ils 
sont loin d’avoir la proprete recherchee du chat ; ceci , au 
reste, regarde plus parti culierement les chiens; les renarda 
paroissent encore , a cet £gard , se separer du genre ; ils ont 
d’ailleurs la fourure beaucoup plus tine que celle des chiens* 

Tous les animaux de ce genre boivent en lapant , et ils sont 
loin d’etre aussi carnivores que les chats ; leurs dents tuber- 
culeuses l’annoncent; en effet, les chiensont besom de mati£rea 
v£g£tales dans leur nourriture. 

Les femelles sau vages £prouvent les besoins du rut , en hiver , 
et la gestation est de deux a trois mois , on trois mois et demi 
environ ; la port£e est de trois a six petitS , qui naissent leu 
yeux fermes, et qui n’arrivent a leur entier ddveloppement 
qu’apres ladeuxi&ne annee. La vie de ees animaux est de qainze 
a vingt ans. 

Les chiens hurlent ou aboient ; ils font surtout entendre leur 
voix lorsqu’ils ch assent , et eHe se modifie suivant les sen- 
tiinens qu’ils £prouvent. 

La couleur de leur pelage est le bran , qtd , d'une part, se 
fonce jusqu’au neir, et de Fautre, se pAlit jusqu’au fauve; le 
blanc s’y joint souvent, et c’est du m£lahge de ees trois cou- 
leurs que r£sultent toutesjles variety qU’offVeirt, sous ce rap- 
port , les diff&rentes especes de ce genre. 

Les chiens, proprement ditS, sont eu g£n£ral des animaux 
de taille moyenne , et leurs proportions ah non cent de la force 
et de l’agi)it£ ; ia partie ant£rietrre de leur corps est forte et 
ramass£e , et la partie pdst£rieure svelte etl£gere : leuts jambes 
sont £lev£es, leur con est long et £pai$ : leur t£te effil£e , leur 
poitrine large, leurs cuisses et leurs £paules sont charnues , et 
leurs jambes tendineuses ; leurs muscles se dessinent fortement, 
mais leurs allures ne sont pas en parfaite harmonie avec leurs 
organes; ils ont la demarche un peu ind£ cise, et ne portent 
pas la t£te haute ? leur regard manque de hardiesse, et ils sont 
g£n£ralement prudens ; ils n’ont du courage que lorsqu’ils sont 
presses par la faim. 

Les renards different encore des chiens 4 ees divers Igards: 
ils son tg£a£ralement pluspeti ts et plus bassur jambes * leur corps 



Digitized by t^oosle 




CHI «3i 

pdroit alonge, et $es proportions n*annOndent pas de vigueur; 
leur t£le paroit plus pointue > plus fine ; ils la portent dans les 
£paules , et toutes leurs formes sont arrondies ; aussi ont-ils 
un naturel plutftt timide que courageux ; ils ne chassent 
que des animaux sans d£fen*e , les lapins , les oiseaux ; ils Out 
iou jours recours a la ruse , au silence ; c’est la nuit ordinaire** 
ment qu’iis se inettent a la recherche de leur proie , et la fuite 
est la seule ressource qu’iis opposeut au danger; s’ils se d<$- 
fendent, ce n’est qu’a la derniere extr&nitl, ef lorsqu’on les 
poursuit jusqu’au fond de leur retraite. 

Ce sont des animaux qui habitent les boif; les grandes especes 
se retirent al’abri des parties les plus fourr^es; les petites se 
creusent des terriers oil ellesse caehent au moindre danger. Us 
sui vent leur proie k la piste , et se r^unissent quelquefoi&plu- 
sieurs pour l’attaquer; mais leur naturel ne se deploie que 
dans les pap eouverts de for£ts; dans les contr£es habitues, la 
presence de l’homme leur impose une contrainte qui arr&tp 
le d^veloppement de leurs faculty*, et souvent, malgre leur 
force et leurs armes , ils sont rtduits a se nourrir de mulcts , de 
reptiles et m£me d’insectes. Les especes qui ne terrent pas , 
tiennentpeu au sol natal, et des qu’elles sont attaqu£eselless’&oi- 
gnent, etsouvent ne reviennent plus. Les autres, au contraire, 
ne quittent leur. retraite qu’a la derniere extrdmite, et tent ent 
constamment d’y revenir lorsqu’eiles en ont ete eloignees ; c’est 
la seulement oti eltes croient £tre en sdret£; et quand cette 
retraite a ete d^truite , leur premier soin est d’en construire 
une nouvelle, et de choisir pour cela des lieux encore plus 
caches que ceux ou etoit la premiere. 

Les nombreuses differences qui se trouvent eutre la physio- 
nomie et le naturel des chiens et desrenards suffiroient peut- 
£tre, malgr£ les points importans de 1 ’organisation par lesquels 
ces animaux se rapprochent , pour qu’on d6t les consid^rer 
aeparement, et en trailer dans des articles distinct; car s’il 
n’est pas possible d’en agir ainsi , lorsqu’on envisage les organes 
qui occupent le premier rang dans la machine animale , il n’ea 
est pas de meine lorsqu’on etudie les organes d’un ordre iijfd- 
rieur, et surtout les dispositions morales: or, ces organes 
aecondaires paroissent exercer sur la physionomie exterieure 
,ct surle naturel des animaux, une plus forte influence que 
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ceux d’un ordre plus eieve. Dans bien des cas . sans doute^ 
ilne faut pas, avec Buffo n , refuser de reconnoitre des genres; 
mais il ne Taut peut-^tre pas non plus tenir trop exclusivement 
aux caracteres des methodes, presque toujourstrop absolues. 
Toutefois, pour nous conformer a la regie adwise en his to ire 
naturelle, nous parlerons ici des chiens et des renards, mais 
en conservant les deux groupes qu’ils Torment naturelle - 
ment. 

Ce genre, plus qu’aucun autre peut-£tre, montre tous les 
avantages qu’on tireroit pour la distinction des especes, de 
l’£tude du caracterd moral* des aniinaux, et de lqurs disposi- 
tions instinctive*, La plupart des chiens se ressemblent tene- 
ment entre eux , par les formes et les proportions du corps , et 
paries couleurs, qu’on est fort embarrasse pour reconnoitre et 
caracteriser les especes ; et, sans les dispositions naturelles du 
chien domestique, nous n’aurions aucun moyen de le distin- 
guer du loup. Ce n’est vraisemblablement que par 1’etude des 
mceurs des renards qu’on parviendra a mettre quelque precision 
dans la distinction des especes de ce groupe, dontle nombre 
promet de s’eiever beaucoup plus encore qu’il ne l’est d£ja. 

On trouve des chiens dans tous les continens ;mais c’est celui 
de l’Am^rique qui semble en £tre le plus riche. Les chiens 
d’Europe sont en tres-petit nombre , et Ton n’en connoit encore 
en Afrique que deux especes. L’Asie paroit en poss&ier cinq ou 
six. Nous parlerons successivement des chiens et des renards 
de chacun de ces continens. 

Des Chiens , proprement dits . 

Les parties seplentrionales de l’aucien monde n’en possedent 
que deux especes : leloup et le chien domestique. 

Le Chien domestique; Canis familiaris , Linn. Cette espeee 
toute entiere paroit avoir passe sous l’empire de l’homme. 
On ne la connoit nulle part a 1’etat de pure nature. Des races 
domestiques ont bien, dans plusieurs contr^es, recouvrd leur 
independance depuis un certain nombre de generations, et 
par-la elles ont sans doute repris quelques-uns des traits de 
l’espece libre. II s’en trouve aujourd’hui dans presque toutes 
les parties de l’Amerique ; on en rencontre dans quelques 
contrles del’Afrique, et il en existe dans Unde: Willamson, 
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flans ses Classes d'Orient, reprdsente une troupe de chiens 
sauvages k la poursuite d’une panthire qui s’est refugee sur 
un arbre. Mais h en juger par ce que rapportent les voya- 
geurs, ces chiens seroient loin devoir perdu toutes les traces 
de la longue servitude de leur race ; leurs couleurs varient 
encore d’une race et m£tne d*un individu a l’autre, et ils 
rentrent sans resistance dansT^tat de domesticity. Le premier 
de ces traits n’annonce pas en effet une ancienne indepen- 
dance, et il en seroit de m£me du second, s'il etoit prouve 
que la disposition des chiens a s’apprivoiser est acquise, et 
non point originelle. 11s ont cependantdes traits communs: tous 
leurs sens son t tres-deiicats ; leurmuseau, qui n’est pas alongfl 
comme celui du levrier, ni raccourci comine celui du dogue; 
mais assez sembiable au uiuseau du m4tin, leur procure une 
grande force d'odorat; leurs oreilles tbujoursdroites, mobiles, 
et dont l'ouverture est dirig£e en avant, donnent a leur ouie 
beaucoup de finesse; leur vue est pergante, et, except^ lors- 
qu’ils chassent en troupe, ils font rarement entendre leur 
voix. Ils vivent, comme on sait, quelquefois en families de 
deux cents individus, habitent de vastes terriers, chassent de 
concert, et ne souffrent point le melange des individus d’une 
famille ytrangere. Ainsi r^unis, ces chiens ne craignent pas 
d’attaquer les animaux les plus vigoureux et de se defend re 
contrelescarnassiersles plus forts. Le repos, chez eux, succede 
immediatement aux fatigues; et, des que leurs besoins sont 
satisfaits, ils s’y livrent, comme tous les autres animaux sau- 
vages, avec d'autantplusdes^curit^, que les dangers guiles en- 
tourent sont plus foibles. Cesta peu pres tout ce qui nous est 
connu sur les habitudes du chien marron. II est fecheux que 
les voyageurs ne se soient pas £tendus, plus qu’ils ne l’oni 
fait gen^ralement , sur les moeurs de ces animaux. 

La recherche des alimens et de la security qui faisoit la con- 
dition principale de ^existence du chien sauvage, n’est plus, 
pour ainsi dire, qu’une condition secondaire de l’existence 
du chien domestique ; ce n’est plus en poursuivant une proie 
qull obtient sa subsistance ; ce n’est plus , en fuyant le danger 
ou en le bravant, qu’il peut s’y soustraire , mais e’est en se 
consacrant au service de l’homme. Ce service <st devenu la 
premiere condition de sa vie, et ce sont les difftrentes em- 
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preintes qu’il en revolt , qui caract^risent ses difite rentes races; 
desorte qu’on pourroit, jusqu’a un certain point, juger de la 
civilisation d’un people, ou d’une de ses classes, par lea mqeurs 
des animaux qui lui sont associds. 

Des causes aussi puissantes que celles des incurs des 
peuples et des classes dont ils se composent, des climats, de 
la nourriture , du sol , etc. , sufliroient presque pour expliquer 
les nombreuses modifications que le chien domestique a dprou- 
vees , et qui torment ses diflferentes races. Cependant ces modi* 
fications sont si considerables , et de telle nature , que plu* 
sieurs naturalistes ont cru etre fondes a penser que nos chiens 
n’avoient pas pour souche une seule espece ; qu’ils de* 
voieut Ieur existence a des especes differences, qu’on ne pou* 
voit plus reconnoitre aujourd’hui a cause du melange de leurs 
races. 

Nous ne partagerons point cette maniere de voir : outre la 
ditficulte bien reconnue des mulcts , pour se reproduire, difi* 
ficulte qui n’existe point entre nos chiens , nous verrons que 
les modifications les plus fortes n’arrivent au dernier degrd 
de developpement que par des gradations insensibles ; qu’on 
les voit naitre v^ritablement , et que des-lors il est impossible 
de supposer leu r existence dans une espece qui auroit anter 
rieurcment existe, D’ailleurs , tons les chiens ©nt une disposi- 
tion instinctive qui les porte a se reunir en famiiie., et qu’ils 
nous montrent des qu’ils sont dans la situation de le faire. 
Nous avons vu que les chiens rendus a lVtat sauvage viveni 
ainsi, et les villes de l’Orient nous montrent le nieme pheno~ 
mene dans ces chiens , qui n’ont mi cun maifcre , qui se sont 
C^ufiis en families, etqui, apres avoir adopts un quart ier , n’y 
souffrent la presence d’aucun chien et ranger* 

II seroit tres*important de pouvoir etablir quel ordre ont 
suivi , dans leur developpement , les caracteres qui distinguen t 
nos diverse* races de chien6, et de montrerle cfiien sauvage 
passant successivementd'une variety a une autre, et donnaut 
enlin naiesance a ces chiens cxtraordinaires qui s’&oignent k 
tant d’egard$ par leur physionomie, de laphysionoime carac- 
t£v stique du genre. Ce problime a souvent etd propose * 
mak il n'est point de nature , dans l’&at acfcuel de la science % 
a |tre resolu ; car je ne sac he pas que I’histoire oaturelle poa« 
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%hde wn seui fait qui puisse aider directement a sa solution. 
Aussi Bufifon , n’ayant pu se conduire que par des analogies , 
dansle travail qu’il entreprit k ce sujet, fut-ii conduit a pro- 
poser un systeme ^videmment arbitraire. II faut done comr 
menccr par observer les v^ri tables caracteres qui distinguent 
les diverses races; et lorsqu’on pourra joindre a ces observa- 
tions celles des causes qui influent sur l’organisation pour la 
modifier, on tentera, peuMtre avec succes, une explication 
qui jusqu'alors ne pourroit etre qu’hypothetique. 

Les races, en histoire naturelle , se compo&ent des indivi- 
dus d’une espice qui se ressemblent par quelques traits et ran- 
gers aux autres in di vidus de cette espece*, par consequent, 
toutesles fois qu’une modification quelconque se propage par 
la generation , elle pent faire le type d’une race. En partant 
de ce principe , nos races de chiens sont infiniment plus multi- 
plies que nous ne l’admettons communement , et les modifi- 
cations qui les caractdrisent £tant de nature tres-differentc , 
on devroit faire pour ces races ce qu’on fait pour les animaux 
d’un m£me genre , lorsqu’on veut y former des subdivisions , 
e’est-a-dire, qu’on devroit distinguer leurs modifier tionssuivapt 
Fimportance de 1’organe qui lesa^prouv^es, etlesclasserensuite 
consequemment a ce rapport. On n’en a point agi ainsi ; i# 
plupart de nos races de chiens semblent avoir ete forme es par 
le caprice. Les uns ont pour caracteres, la finesse despoils on 
leur longueur, la direction, la forme ou le ddveloppement 
des oreilies; les autres, les proportions des jambes ou celles 
de Ja tite 9 la grandeur de la taille, ou l’etendwe de la queue ; 
jet des modifications plus importanies n’oni servi a caracte- 
riser aucune race. 

C’est aussi dans Ja vue de porter quelques lumires dans 
cette branche de l’histoire naturelle , que je me suis occupy 
<le recherches sur les modifications que pr^sen tent nos chiens 
daps leur cfcarpeUte osseuse. Je vais en presenter succincte- 
ment les r&ultats. 

Taille. Lorsqu’on examine les diverse* races de chiens, on 
est d’abord frapp e de leur difference de taille, et 1’ou‘sait 
que l’extr£me accroissement de quelques varies, comme la 
petitesse de quelques autres, ne tiennent point a des vices de 
conformation , et que le plus petit roquet est en general aussi 
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exactement conform! que le m&tin , et qu’il en est de mime 
du levrier et du dogue de forte race, 

Un chien de la Nouvelle-Hollande que nous avons possldl, 
avoit huit decimetres de la tlte a l’origine de la queue, et 
$a hauteur au garrot etoit de vingt-six centimetres; mais les 
voyageurs rapportent qu’il en exjste une race plus grande. 
Quoi qu’il en soit, ces chienssont d’une moyenne taille, com- 
parativement aux n6tres. Daubenton a done! une table tr!s- 
curieuse des dimensions des chiens des principles races , aux 
details de laquelle nous renvoyons, croyant superflu de les 
reproduire ici. Elle fait connoitre , de la maniere la plus 
exacte , les changemens qile les chiens eprouvent dans leur 
taille et dans leurs proportions; nous nous contenterons d’in- 
diquer les bornes dans lesquelles ces changemens se renfer- 
ment glnlraiement. On voit dans cette table, un m&tin dont 
la longueur mesurle du bout du nez a l’anus, etoit de deux 
pieds onze pouces, et la hauteur a l’epaule , d’un pied onze 
pouce six lignes; un basset, au contraire, avoit deux pieds 
six pouces de long, et onze pouces de haut seulement. On y 
voit encore iln grand danois dont la longueur Itoit de trois 
pieds six pouces , et un epagneul qui n’avoit que onze pouces 
du bout du miiseau a 1’anus. 

Tete . Apres la taille, les differences les plus frappantes des 
chiens sont dans les formes de la tlte. Lorsqu’on regarde de 
profil la tlte du chien de la Nouvelle-Hollande , et qu’on la 
pose de manilre que la ligne des premieres molaires soit ho- 
rizontale, on voit que la partie inflrieure de la m&choire 
d’en bas, danssa plus grande etendue, est parallele aux denta? 
sa partie antlrieure se releve jusqu’aux incisives, ct sa partie 
posterieure jusqu’a 1’apophyse Ipineuse qui est sur la ligne 
des dents. Le condyle rnaxillaire est llevl de quelques centi- 
metres au-dessus des dernieres molaires et au niveau du con- 
dyle de l’os occipital. La partie postlrieure de l’apnphyse *igo- 
matique du temporal est un peu au-dessous de la partie an- 
tlrieure de l’os de la pommette, et les frontaux ferment un 
aDgle tres-ouvert avec les os du nez. Cette tete Itant vue de 
face, les frontaux sont relevls sur leurs bards extlrieurs; un 
enfoncement trls-marqul les slpare au point oil ils se joignent. 
La longueur du museau , mesurle depuis le bord extlrieur de 
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l’orbite jusqu’auxincisives, est de quatre-vingts millimetres, 
ct dans la partie la plus ^troite , de trente-cinq millimetres ; 
cette partie se trouve a egale distance de la canine et du trou 
sous-orbituire. Les temporaux, deslepointou ils se s^parent de 
leur apophyse montante, s’arrondissent et se rapprochent pour 
former la boitedu cr&ne ,etlesillon auquel se terminentles cro- 
taphites anterieurement, esta peu pres a £gale distance de I’apo- 
physe orbitaire du coronal et de la base interne ant^rieure 
de l’apophyse zigomatique du temporal. Les crates sagittale 
et temporale &oient tres-developp^es; mais je ne m’arr£terai 
point a ce caractere qui ne m’a paru soumis a aucune r£gle $ 
tl varie dans les individus d’une m£me race, et l’&ge n’a sur 
lui qu’une foible influence. 

La t£te du m&tin est , de toutes nos races de chiens , celle 
qui se rapproche le plus de la tete que nous venous de de-. 
! crire; toutes les parties y sont dans les mSmes rapports; seu- 
lement la portion du museau la plus <Hroite se trouve beati-- 
coup plus rapproch^e du trou sous-orbitaire. 

Le danois ne diff£re guere du prudent que par un. museau 
plus large et des arcades zigomatiques un peu plus arquees. 

Le peti t danois, le chien courant, les braques et certains bassets 
ontaussi les plus grands rapports, paries formes delat£te,avecle 
matin, etparcons^quentaveclechien delaNouvelle-Hoilande : 
ils n’en different guere que par les pari^taux plus bombas. 

Les levriers s’en rapprochent beaucoup aussi ; seulement le 
museau de ces chiens est plus £troit comparativement a sa lon- 
gueur, et leurs sinus frontaux morns etendus. 

Le chien de bergerse rapproche aussi d’une maniere tres- 
remarquable par sa t£te des races pr^cedentes ; mais il s’en 
distingue encore plus que les braques et les levriers par la 
capacity du crine. Les temporaux ne tendent plus a se rap- 
procher des leur naissance, ils s’dlevent d’abord verticale- 
ment, et ne comroencenta s’arrondir qu’a leur partie moyenne? 
Tapophyse ^pineuse est moins elev^e, et la ligne inf^rieure de 
la m^choire d’en bas plus droite ; le museau est un peu plus 
large ; les bords des os du front sont tres-peu relev^s ; ils offrent 
ime surface presque plate, et l’arcade zigomatique est plus 
arquee de bas en haut. 

La t£te du chien-loup ressemble beaucoup a celle du chien 
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de berger ; settlement les frontaux sont beaucoup plus rele- 
\6& au-dessus des os du nez , et leur bord est si boinbe qu’ils 
laissent entre eux un sillon assez profond. 

La t£te du chien de berger nous conduit a cel le du barbet , 
de l’^pagneuletde toutes leurs varidt^s , bien remarqnables par 
le grand d^veloppement de leurs sinus frontaux, qui font que , 
dans le dernier, les os du front forment, pour ainsi dire, un 
- angle droit avec ceux du nez; la m&choire inferieure est aussi 
tr&s-recourbd© a sa partie post^rieure , de sorte que le con- 
dyle maxiliaire qui 4toit k peu pris sur la ligne des molaires 
dans les premieres races , est dans celle-ci beaucoup au-dessus 
de ces dents. Les crotaphites s’^tendent presque jusqu’a la 
partie post^rieure de l’apophyse orbitaire du coronal, ce qui 
fait que la capacity du cr&ne surpasse encore celle du chien 
de berger, a sa partie ant^rieure surtout. 

Ces changemens, quelque considerables qu’ils soient, pa- 
roitront cependant tres-foibles si on les compare a ceux que 
presente la t£te du dogue, et surtout celle du dogue de forte 
race. II semble que toutes les parties de cCtte tete ont dte re- 
poussees en haut. L’occiput, que nous avons yu dans les pre- 
mieres races assez peu releve au-dessus du museau , et a peu 
pres de niveau avec les incisivessup^rieures, se trouve, dans 
cette tete-ci , presque au niveau du front. Ces changemens pa- 
roissent tenir au develop pe me nt excessif des sinus frontaux. 
Les mouvemens de ees parties semblent avoir forcd toutes les 
autres a se ddvelopper dans le zn£me sens ; d’ou il est resulte 
que la m^choire infyrieure s’est reployee eonsiddrablejnent , 
etque son condyle , qui se trouvoit, dans le chien de la Nou- 
velle-»Hollande , au niveau des dernleres molaires , se trouve , 
dans le dogue de forte race, de.plusieurs centimetres au-dessus. 
L’apophyse zigomatique du temporal est. , par la n^me cause , 
tres-relevde , relativement a 1’apophyse moiaire. Les crota- 
phites ne s’avancent que jusqu’au bord interne de J’appphyse 
tempo rale ; le museau est tellement raccourci quo sa longueur 
mesur^e, comme dans le 'chien de laNouvellenHollande, est 
k sa largeur comme 4 a 5. Erifin, -et ceci est suttout a remar- 
quer, la t£te de ce dogue , quoi jue d’un tiers plus grande que 
celle du chien de berger et du barbet, est loin d'avoir la ca- 
pacity du crAne aussi ytendue ; dans le pretnier, los p&riitaux. 
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au lieu d’etre bombas, son t aplatis et forment entre eux, pour 
•e reupir, un angle presque droit. 

Nous ne devons point n^gliger de faire remarquer les rap- 
ports qui existent dans nos diverses races de chiens , entre 
l'dtendue du cerveau et celle de rintelligence. Le m&tin , le 
levrier , et le chien de la Nouvelle-Hollande lui~m£me, sont, 
comme on sait, bien moins susceptibles d’dducation que le 
chien-loup, ddja remarquable par le soin qu'il a des trou- 
.peaux , et surtout que Tepagneul et le barbet , si propres a la 
ebasse etsi £tonnans par la facility qu’ils semblent avoir pour 
entendre le langage humain. Aussi , comme nous l’avons vu , 
ces derniers ont un cr4ne bien plus grand que les premiers; 
et le dogue de forte race, qui a le crane le plus etroit, 
est aussi le plus slupide de (ous. L’inteliigence des animaux, 
quoique susceptible de modification comme les autres faculty, 
offriroit des caracteres sp^cifiqucs peut-etre plus fixes que 
ceux qui sont tir£s des organ es du mouvement ou du pelage, 
jparce que les ph&iomenes de J’esprit ont la premiere influence 
sur les £tr es intelligens; mais l^tude de ces pli^nomenes a 
fait jusqu’a ce jour si peu de progres, qu’on ne pourroit offrir 
sur cette matiere que des conjectures vagues , et par conse- 
quent inutiles. II est f&cheux,pour cette partie de Thistoire 
naturelle, que les hommes aient mis moins d’iraportauce aux 
maladies de l'esprit qu'aux maladies du corps ; ils auroient 
recberchedansl’intelligence des brutes l’explication des pbe- 
nom^nes de leur propre intelligence , comme ils ont reeber- 
dans le corps des animaux Implication des ph^nomenes 
de leur propre corps , et nous aurions une psycologie , comme 
line anatomie compare*?. 

Des doigts, En general, tous les chiens, comme nous l’avons 
dit, ont cinq doigts aux pieds de devant, et quatre a ceux de 
derriere, reunis par une membrane qui s’avance jusqu’a la 
derniere phalange , avec le rudiment d’un cinquieme os du 
m^tatarse qui nesemontre par aucune trace a 1’exterieur. Ces 
doigts, qui sont d’inegale longueur, conservent a peu pres les 
m£incs relations dans toutes les races , excepts l’interae des 
pieds de devant, dont 1’extrimite quelquefois ne s’avance pas 
>usqu’au milieu du m^tacarpe, tandis que d’autres fois il va 
j usqu’au bout de cet os. 
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De plus , on voit des chiens qui ont un cinquieme doigt in 
pied de derriere , a la face interne ; mais il n’acquiert pas , chez 
tou$, le mdme developpement. II paroitque cette modification 
commence par l’ongle et les phalanges; ce sont ces parties dii 
pouce qui paroissent les premieres, et ce sont les seules qui 
existent lorsque ce cinquieme doigt est imparfait : dans ce cas, 
1’extremite de l’os mctatarsien ne paroit point du tout, ou ne 
paroit qu’en rudiment; les phalanges restent tout-a-faitsuspen- 
dues dans la peau ; le doigt n’est point articule , n’a point de 
muscles, et n’est susceptible d’aucun mouvement. Ce doigt est 
ordinairement fort court, et il arrive quelquefois que son 
mdtatarse est imparfait , et que les phalanges et Fongle 
seulement sont complets ; mais quelquefois aussi tous ces os 
sont exactement conformes, et ne different de ceux des autres 
doigts, qu’en ce qu’ils sont proportionnellement plus petits. 
Cependant, quelques chiens ont ce cinquieme doigt tres-long t 
bien proportioned, ets’avan$ant jusqu’a la naissance de la pre- 
miere phalange du doigt voisim Ce changement, lorsqu’il est 
arrive a son plus haut degrd, en amene quelques-uns dans le 
nombre et dans les relations des os du tarse. 

Du tarse . Chez les chiens qui n’ont qu’en rudiment le cin- 
quieme os du tarse , cet os s’articule a la facette inferieure du 
gros cundiforme qui, lui-mdme , est en relation avec le sca- 
phoide, le second cundiforme et Je second os du mdtatarse, 
en comptant pour un le rudiment dont il vient d’dtre question* 
Mais chez les chiens qui ont le cinquieme doigt complet , il se 
ddveloppe un quatridme cundiforme, entre le premier et le 
deuxieme doigt, et alors , dans quelques varidtds, le grand 
cundiforme s’eleve et vient, parson c6td interne , donner une 
large facette articulaire a l’astragale. Dans un chien-loup , la 
moitid de ce grand cundiforme correspondoit a l’astragale, 
tandis que dans un grand danois ces rapports dtoient beaucoup 
moins etendusj et cela tenoit a ce que, dans le premier, le 
scaphoide, le cuboide et les cundiforines, dtant beaucoup moins 
longs que dans le second , mettoient une assez petite distance 
entre le calcandum et les os du mdtatarse, de sorte qu’ils per- 
mettoient a ceux-ci de repousser, pour ainsi dire, en haut le 
grand cundiforme qui , comme on sait , n’est ordinairement 
retenu dans sa position que par desligamens et la facette assea 
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dtroite avec laquelle il s’articule au scaphoide. Lorsque les 
chiefs ont acquis uu certain &ge, et qu’ils n’ont pas le cin- 
qui£me doigt complet, le rudiment de l’os metatarsien de ce 
doigt se soude avec le grand cuneiforme ; et j’ai vu ce dernier 
os, dans le pied d’ungrosdanois qui avoit les cinq doigts com- 
plets, soude avec le scaphoide. C’est certainement a un accident 
semblable qu’on doit attribuer la forme singuliere qu’a lesca- 
phoide du pied a cinq doigts/ repr&enteparDaubenton, t. 5, 
pi. 62 , fig. 1 , et I’absence du cuneiforme surnum^raire, que 
nous trouvons dans des pieds qui ont cinq doigts parfaits. Le 
doigt interne des pieds de devant semble etre d’autant plus long 
que les chiens sont plus sedentaires , et il se raccourcit chez les 
.races tres actives. Quant au cinquierae doigt des pieds de der- 
ri£re, toutes lea races, telles que nous les admettons, actuel- 
lenient du moins , peuvent en etre pourvues ou en £tre privees. 
Je l’ai vu dans un dogue de forte race, dans un m^tin, dans 
un chien-loup, etc. , et je ne l'ai point trouvd dans beaucoup 
d’autres individus de ces memes races. 

De la queue . Cet organe peut £tre considdre comme dtant 
une d^pendance de ceux du mouvement : les mammiferes aux- 
quels la queue est vdritablement utile, s’enservent comme d’une 
sorte demain; telles sont plusieurs especes de quadrumanesr 
elle sert aussi, chez quelques autres, a l’extension des ailes ou 
des membranes qui en tienuent lieu. Cependant il est peu de 
parties du corps qui dprouvent autant de changement que la 
queue, surtout chez les animaux oil elle n’a, comme chez les 
chiens , qu’une tres-foible part a i’exercice des fonctions. 

11 est difficile d’^tablir exactement les carac teres ost^ologiques 
de la queue du chien. Le nombre des vertebres qui composent 
cet organe n’est point constant dans chaque race: celui qu’on 
rencontre le plus commun&nent , et qui se trouve chez le chien 
de la Nouvelle-Hollande , est de dix-huit, d’ou l’on pourroit 
soupgonner que c’est de ce nombre de vertebres que se com- 
posoit origin airement la queue du chien ; dans les divers chan- 
gemens que cet animal a £prouv£s , sa queue s’ est raccourcie 
ou along£e. On assure qu’il existe une race de chiens dontla 
queue est extr£mement courte , et de deux k trois poucesseu- 
lement,; d’autres observateurs n’ont trouve, dans la queue de 
quelques autres races, que seize vertebres ; mais il paroit que 



Digitized by 



Google 




N 



S4* CHI 

la taille n’influe point sur la longueur de la queue j j*en ai 
compt£ dix-huit chez un carlin , comme je l’avois fait chez un 
£pagneul, Chez un braque , chez un chien-ftmp. Un basset 
in’en a donn£ vingt , tandis qu’un chien turc et un dogue de 
forte race m’en out donn£ vingt et une. La forme de ces ver- 
tebres ne m’a point offert de differences sensibles dans les di- 
verges races, ce qui peut faire conclure qu’il n’en existoitpas 
non plus dans les muscles qui s’y attachent. Cependant on voit 
des chiens porter ordinairement la queue basse, et d’autresla 
tenir sans cesse relevee. Cette difference pourroit en produire 
une dans le developpement des apophyses. 

Quoique nous ayons surtout voulu monlrer dans ce travail 
,les principales differences osteologiques par lesquelles se carac- 
terisent les diverses races de nos chiens domestiques, nous 
jetterons encore un coup d’oeii sur les modifications des autres 
organ es. 

Des sens. Si nous considerons les sens , nous verrona que la 
domesticite n’a point exerce, chez les chiens, d’influence sur 
les organes dela vue jlesyeux detoutes lesracesse ressemblentr 
il n’en est pas de m£me pour le nez , pour la bouche et pour 
les oreilles. Ces organes ont eprouve des changemens plus ou 
moins profonds, plus ou moins marques, surlesquels nous de- 
vons nous arreter. L’alongement du museau determinant un 
alongement dans les os du nez, et consequemment dans les 
cornets que ces os renferment , est un des premiers caract£res 
par lesquels les chiens se distinguent , sous le rapport du sens de 
l’odorat. II paroit que les races dont le museau a un certain 
alongement, telles que le chien de la Nouvelle-Hollande, le ma- 
tin , le chien-loup , les chiens courans , ont l’odorat beaucoup 
plus d£licat que celles qui ont le museau court et obtus , telles 
que lesdogues et les carlins. Cependant, le chien levriet* pa- 
roit avoir le nez bien moins fin que les autres chiens a museau 
long, quoique, de toutes les races, ce soit la sienne qui ait la 
t£te la plus effitee et la plus longue i cela tient vraisemblable- 
ment aux differences d’^tendue des sinus frontaux; car les 
cornets du nez sont comme dans les autres races. Mais undes 
changemens bien remarquables qu’ont £prouves le nez et la 
bouche de certains chiens , e’est cesillon profond qui est vena 
sparer leurs levres sup^rieures et leurs narines, comme aa 
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Tobserve surtout chez quelques dogues, qui re$oivent de ce 
caractere une physionomie toute particuliere. 

Les modifications de l’ouie se manifestentsurtout dans la si- 
tuation etdans l’^tenduede la conque externe de 1’oreille. On 
salt que chez les chiens de races peu soumises, comine le chien 
de berger, le chien-loup , 1’oreille estdroite , mobile et d’une 
grandeur mediocre : si l’on arrive aux races plus privees 9 on 
voit 1’oreille tomber en partie, l’extr&nitd s’affai&seet n’a plus 
de mouvcment ; tels sont , par exemple 9 les matins j enfin , chez 
les chiens tout-a-fait assetvis , l’oreille externe , entiere , ne se 
soutient plus ; ses muscles s’oblit£rent en partie 9 et en m6me 
temps elle prend une dtendue presque monstrueuse , par le 
developpement de ses cartilages : c’est ce que npus montrent 
plusieurs espcces de chiens de chasae, les barbets, les dpa- 
gneuls, etc. 

Des organes de la gdrtdralion. Les organes de la gdndration et 
ceux qui en dependent, ne pouvoient point £tre accessibles a 
de grandes influences; aussi montrent-ils peu de changemens; 
les seuls m6me qu’on ait observes consistent dans le nombre des 
znamelles. 

Gerieralement les chiens en out dix , cinq de cheque c6td ; 
savoir : quatre sur la poi trine , et six sur le ventre. « Mais , dit 
Daubenton , il y a de grandes vari£t& dans le nombre des ma« 
tnelles de ces aniitomx : de vingt et un chiens de difftrentes 
races, tant miles que femelles 9 dont j’ai compt£ les mamelles t 
il ne s’en est trmtv£ que huit qui eussent cinq mamelles de 
chaque c6te ; huit autres n’en avoient que quatre a droite et 
autant a gauche ; deux autres 9 cinq mamelles d’un c6t£ et 
quatre de l’autre ; et enfin les trois autres chiens avoient quatre 
mamelles d’un cdtd, et seulement trois de l’autre. » Et il est 
remarquer que les chiens sauvages n’entrent qu’une seule foia 
en chal eur dans i’annee 9 tandis que le chie n domes tique eprouve 
deux fois le besoin du rut. 

Du pelage. Les poib soot , de toutes les parties du corps des 
animaux , celles qui resolvent le plus facilement L’influence 
des causes extdrieures , et qui en eprouvent le plus de change- 
mens ; les chiens en sont un exemple temarquable : leurs poils 
different par leur nature, par leur couleUr, par leur finesse, 
par leur longueur , pa? leur disposition. Les chiens des pays 
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flroids ont g£neralement deux sortes de poils ; les uns, courts, 
fins et laineux , couvrent imrn^diatement la peau , tandis que 
les autres, soyeux et longs , colorent l’animal. Dans les regions 
^quatoriales , cette laine legere et chaude s’oblitere , et finit 
par disparoltre tout-a-fait ; et il eu est de m£me dans nos habi- 
tations , ou la plupart des chiens peuvent se soustraire a Tin- 
temp^rie de nos climats et au froid de nos hivers. Le chien 
turc ala peau nue et huileuse ; le dogue , le doguin, le levrier, 
le carlin , ont le poil court et ras ; le chien de berger , celui 
dela Nouvelle-Hollande , le m&tin , le chien d’Islande , ont les 
poils plus longs que les especes pr£cedentes , mais plus courts 
que le chien-loup, que l’dpagneul, que lebarbet, et surtout 
que le bichon, dont les poils descendent quelquefois jusqu’a 
terre. Si Ton considere le poil sousle rapport de sa finesse , on 
ne distingue pas moins de races : le chien de berger , le chien- 
loup, le griffon, ont les poils durs, tandis que le bichon, 
quelques barbets , le grand chien desPyr£n£es, l’ont soyeux et 
doux ; chez les uns il est droit et lisse, chez les autres laineux 
etboucl£; quelques races ont le corps couvert de longs poils, 
tandis que la t£te et les jambes n’ont que du poil ras; d’autres , 
au contraire , ont la tete et le cou garnis d’une criuiere , et 
le corps couvert de poils courts : tel est, dans le premier cas, 
le chien-loup , par exemple ; et dansle second, le chien-lion. 
Sous ce rapport, les chiens offrent presque toutes les variations 
que presentent les poils , dans la classe entiere des mammiferes. 
Quant aux couleurs, c’est du blanc, du brun, plus ou moins 
fonc£s , du fauve et du noir , que celles des chiens se composent. 
On voit de ces animaux qui sont entierement de Tune ou de 
l'autre de ces couleurs ;mais le plussouventelles sont dispersees 
irr£gulierement par taches, tantbt grandes, tantbt petites; 
quelquefois cependant on voit qu^elles tendent a se disposer 
sym£triquement ; souvent elles se partagent chaque poil, et 
produisentalors des nuances differentes,suivant que le blanc, 
le noir , le fauve ou le brun dominent : ainsi on voit des chiens 
dont le pelage est semblable a celui du loup , par le melange 
du blanc, du fauve etdu noir; d’autres, plus rares, chez les- 
quels il est d'un beau gris ardois£. Ces couleurs n’accompagnen t 
pas toujours exclusivement certains autres caracteres : les 
races de chiens qu'elles distinguent ne se rexnarquent pas neces- 
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sairement aussi paries formes de la tete , la nature des poils , on 
les proportions du corps ; toutefois, iorsqu’on a soin de reunir 
des individus de meme couleur, la race ordinairement se per- 
p£iue, et il en est de m£me pour la plupart des caract^res que 
nous avons d£ja examines : nouvelles preuves que les modifica- 
tions accidentelles finissent toujours par devenir hereditaires. 
C’estpar le soin qu’on a pris , en general , de n’accoupler dans 
chaque race que des individus dem£me couleur, que les grands 
danois et les levriers, les dogues, les doguins, sont fauves ; les 
chiens de berger, noirs; les chiens-loups, blancs ; les chiens 
courans , les braques , les bassets et les epagneuls , blancs , avec 
des taches noires, etc. 

On voit, par les details dans lesqnels nous venons d^enlrer, 
que la plupart des modifications de nos chiens se fondent les 
tines dans les autres, etqu’excepteled^veloppement du crAne, 
toutes peuventse rencontrer, apeude chose pT& , dans toutes 
les races. En effet, ces races ayant ettf formdes sur les services 
que les chiens nous rendent, il etoit tout simple que nous 
trouvassions leurs oaracteres principaux dans l’organe oil l’in- 
telligence a son si^ge ; mais ces details nous laissent incertains 
sur les caracteres de la race primitive , et sur celle que nous 
devonsen rapprocher.Pour lever cette difficult^, ne possedant 
ni le chien sauvage ni le chien rendu depuis plusieurs gene- 
rations a une enti^re liberte , nous ne pouvons c hoi sir dans 
cette vue que la race la. moins domestique de toutes, et Buffoo 
crut le faire en chois^ssant le chien de berger. 

- Il &oit alors difficile d’£viter cettejerreur : depuis , FhistoiXe 
naturelle s’est enrichie d’une vati^td qui vit presque entiere- 
ment libre, puisque les hommes qni selH^unt associefe sont 
peut-etre, de tous lea sauvages, ceux qui'Stml moins avances 
dansla civilisation.; je veux parler du chien deshabitans dela 
Mouvelle-HoHande. En effel/ lcspeuples de cescontr^es savent 
a peine se vgtir et faire du feu,, et leurs habitations different 
peu des abris que se construi$entles:gtandssinges, ou des ta- 
nieres des ours: assurement le chtj^qnivit avec une telle race 
d’hommes, doitlfre, comme eux, bien presde l’etat de pure 
nature. , , . . . : 

En cpmpar^nt done ace chien, eptmae hpus l’avons fait, les 
principals races de son espece, par le caractere delai^te, on* 
8 . 35 
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est conduit a former de ces races trois families principles : et 
c’est dans cet ordre que nous alions en parler. Nous designe- 
rons chacune de ces families par le nom de leur principale 
race : la premiere st* composera des matins , la seconde des 
ypagneuls, et la troisieme des dogues. 

Les Matins . 

Pari^taux tendant a se rapprocher, mais d’une maniere in- 
sensible , en s’&evantau-dessu s des temporaux; condyle sur la 
meme ligne que les molaires. 

Le Chienoe ea Nouvelle-Hollande. Nous ayons possede cet 
animal, qui avoit ete rameny en France par 1’ expedition aux 
Torres Austral esfcommandee par ly capitaane Baudin , et nous 
alions en donner une description detaill^e , cemmt nous avons 
fait de sa tdte, puisqd’ii doit nous.servir de point de compa- 
rakon pour les aufcres races; Ce chien avoit la faille et lea 
proportions du chien de berger, excepte la, ti te qui ressem- 
bloit entierement a ceiie du m&tin , comme oous l’avons dit 
plus’ haut. Son pelage ytoit tres- fourni , et sa queue asses 
touffue; il avoit les deux sortes de poils : des laiaeux gris, 
et des soyeux fauves ou Wanes; la parlie superieure de la t£te, 
du cou,du dos et dela queue, ytoit fauve fbnc^; les cOlds, le 
dessous du cou et la poitrine ytoient plus p&les; toute la partie 
in&rieure du corps, la face interne des ouisses ct des jambes 
etlemuseau ytoienf idatrch&tres. Du rest©-, ses organ es avoient 
dans toute leur purete les caracteres du geOre. 

Les mouvemens de cet animaletoient tres-agiles ; et son acti- 
vity, lorsqu’iletoitlibre,ytoit. fort grande; mais, cecasexceptd, 
il dormoit eontirittetferaent. Sa force musculapre surpass © it de 
beaucoup celle Be ubsachiens domestiques dem^nae taille. Dans 
ses mouvemens, il tenoit sa queue . relevee ou ytendue horizon- 
talemenf ; et lorsqu’il ytoit attentif , il la tenoit basse : il couroit 
la tete haute et les oreilles droifes, di rig ces On avant; ses sens 
parois&oient £tre d’une finesse extreme ; mai$,-fceiiqui etonnera 
peut-etre, c’est qu’il He savoit pas nager : jety a l’eau, il se 
debattoitxnachinalem^nt , et ne faisoit auerni des mouvemens 
convenables pour se-soutenir. Son courage ytoit tres-pemar- 
quable : il attaquoit sans la moindre hysitatioh les cliiens de 
la plus forte taille ; et l’ai vu.plusieurs fbis , dan& les premiers 
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temps de son sejour a notre Menagerie, se jetet en grondant 
$ur les grilles au travers desquelles il apercevoit une pantherey 
un jaguar ou un ours, lorsque ceux-ci avoient Fair de le me- 
pacer. 

Cette temiriti paroitroit ne pas tenir entierement a Tinex- 
pirience de notre indiyidu , mais seroit petft-itre une des qua- 
lity de sa race. Le rddacteur du Voyage de Phipps rap porte 
qu’un de ces chiens, qui itoit en Angleterre, sc jetoit sur tou* 
les animaux , et qu’un jour il attaquaun &ne, qu’il auroit tud 
$i Fon n’etoit vena a son secours. 

La presence de Thomme ne Fintimidoit point : il oe jetoit 
sur la personne qui lui d^plaisoit , et sur les enfans snrtout^ 
sans ancun motif apparent; ce qui semble confirmer ce que 
dit Watkin^Tinch de la haine de ces chiens' pour les Angloiay 
lorsque ceux~ci arriverent au port Jackson. 1 1 n’ob&ssoit point 
a la voix, et le ch&timent Fetonnoit et le r£roltoit» Il affeC- 
tionnoit pariiculierement celui qui le faisoit jouir le plus sou- 
vent de sa liberty : il le distinguok de loin , t^moignoit son. 
esp^rance et sa joie par des sauts; Fappeloit en poussant un 
petit cri , assez semblable a celui decs autres chiens , dans la 
xn£me situation ;jet, aussi t6 1 quela porte de sa cage rftoit ouiertey 
il s’elan$oit, faisoit rapidement cinq on six foisle tour de Ten* 
elos oii il pouvoit sYbattre , et revenoit a son maltre lui don- 
ner quelques marques d’attachemerrt , qui consisioient a saufter 
vivement a ses cbtes , et a lui lecher la main. Ce penchant a 
une affection particuliere ressemble a celui du chien de 
berger , et s’accorde avec ce que les veyageurs assurent de la 
£d elite exclusive du chien de la Nouvelie-Hollande pour-ses 
jnaltres; mais si cet animal dormoit quelques caresses* ce n 1 ^- 
toit que pour des services reels, et non point pour bbterite* 
d’autres caresses : il soufifroit volontiers celles qu’on lui faisoit , 
jetne les recherchoit point. 11 marquoit sa colire par trois 
xm quatre a boi emeus rapides et confus $ except^ ce* cas^ 
semblable au chien sauvage r iiitoit trcs-silencieux.BiendiffA 
reut de nos chiens domestiques, celui-ci n’avoit aucune idie 
-de la propriite de Fhozziine , et il ne reapectoit rien de ce dont 
il lui convenoit de faire la sienne; il se jetoit avec fureur sub 
•Ja, yolaiJle, et sembloit ne s’etre jamais reposi que sur iu^- 
in^me dusoin desenourrir.llappartenoitsansdoute au peuplk 
le plus pauvre et le moins industrieux de la terre, de ponder 

55 # 



Digitized by LiOOQle 




*48 CHI 

le chicn le plus enclin a la rapine qui fdt connu , et le plus in- 
corrigible a cet £gard. Cependant, les sauvages de la Nouvelie- 
Hollande se font accompagner par ces chicns a la chasse, ce 
qui feroit supposer quelque sentiment de propria chez ces 
animaux; mais ne nous offrent-ils pas alors ie tableau ou Buffon 
peint l’homme et le chien sauvage s’entr’aidant pour la pre- 
miere fois, poursui van tde concertla proiequi doit les nourrir , 
et la partageant ensemble apres Vavoir atteinte ? Ce que cet ani- 
mal mangeoitle plus volontiers, c’^toitla viande crue et fraiche : 
le poisson ne paroissoit j amais avoir fait sa nourriture , car la faim 
elle-m£me ne le decidoit pas a le manger; ilne refusoit pas le 
pain, et paroissoit gotiter aVec plaisir les matures sucr^es. 

Son rut, jusqu’alors, ne s’dtoit montr6 que toutesles an- 
uses une fois, et en £te; ee qui correspond, pour la Nouvelie- 
Hollande, al’hiver denotre hemisphere, et fait rentrerle rut de 
ces animaux dans la regie a laquelle nous avonscru apercevoir 
qu’il etoit soumis chez les mammiferes carnassiers en general. 
Chaque fois que cet etat s’est manifesto, on a cherchd A faire 
produire cette chienne avec un chien de m6me forme, de 
m£me couleur, mais non point de m£me race qu’elle ; l’ac- 
couplement a eu lieu, iln’y a point eu de conception , ce qui 
CQnfirme la difficult^ q\fon a g^neralement a faire produire 
deux races lorsqu’elles sont tres-diffarentes. 

Le Matin. Les chiens de cette race sont grands, vigoureux 
et lagers ; leurs oreilles sont a demi pendant es. On en trouve 
de blancs, de gris, de bruns, de noirs^ ils portent la queue 
recourse en haut. Ils sont tres-bons pour la garde. 

Le Danois. II differe du m&tin par un corps et des membres 
plus fournis. Ces animaux sont egaiement bons pour la garde, 
et ils aiment les chevaux. 

Le Lsvri&r se distingue des especes pr&^dentes par des. 
formes plus sveltes , plus minces , plus effil^es : ily en a de taille , 
de poilset decouleurs tr£s-diffarentes, que Ton regarde com- 
muntaent comme autant de races. J’ai vu des levriers chiens 
turcs. 

Tous ces chiens peuvent £tre dresses pour la chasse, et sur- 
4out pour celle qui demande plus de force etde courage que 
^’intelligence et d’adresse. Les levriers cependant courent les 
li&vres en plaine , et font la base de cette espece de chasse. 
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Les Epagneuls . 

Les parietaux, dans les t£tes de cette famille, ne tendent 
plus a se rapprocher des leur naissance au-dessus des tempo- 
raux; ils s’^cartent et se renflent, an contraire, de maniere 
a beaucoup agrandir la boite cer^brale, et les sinus frontaux 
prennent de I’^tendue. 

Ses priocipales races, les plus intelligences de toutes, sont : 

L’Epagneul, qui est couvert de poils longs etsoye,ux; ses , 
oreii les sont pendantcs com me celles du chien-courant, et ses 
jambes peu £leV£es ; ses couleurs sont le blanc , quelquefoii 
avec des taches noires ou brunes. Cette variate est encore 
remarquable pai* ses qualitds pour la chasse. II y a de grands 
et de petits epagneuls : l’epagneul noir est le gredin , et le py- 
rame est l’^pagneul noir marque de feu. 

Le Barbet, couvert de poils longs et fins.C’est peut-£tre, de 
tous les chiens celui dont l'intelligence est le plus susceptible 
de d^veloppement ; et il le doit sans doute a ce qu’il fait, plus 
particulierement que lesautres races de cette famille , lasoci&d 
de l’homme. II y a de grands et de petits barbets. 

Les Chibns-cocrans. Ils sont remarquables par la longueur 
de leurs oreillespendantes, et par celle de leurs jambes char- 
nues. Ils sont couverts d’un poil tris-court, portent leur queue 
relev^e ; et leur couleur est gen^ralement le blanc avec des 
taches noires ou fauves. Ce chien est le chasseur par excel- 
lence. 

Le Chien de bbrger. II a une taille moyenne ; ses oreilles sont 
courtes et droites ; il porte sa queue horizontalemen t en arri&re , 
ou pendante , mais quelquefois aussi relevee ; ses poils sont tres- 
longs sur tout le corps , excepte sur le museau : le noir est la 
couleur dominante de ces chiens. On sait combien ils sont utiles 
a la garde des troupeaux. 

Le Chien-loup se distingue du precedent par sa t£te d^garnie* 
de poils, ainsi que ses oreilles et ses pieds. Il porte toujours sa 
queue tr£s-relev£e , et elle est remarquable par les longs poils 
qui la garnissent. La couleur de ce chien est le noir, le fauve , 
mais surtout le blanc. Il pourroit servir , comme les cbtens de 
herge r, a la garde des troupeaux. 

Les Bassets. Ils se caractlrisent par le raccourcissement ex- 
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tr£me de leurs jambes, qui sont droites ou torses ; ee qui pro* 
duit les bassets a jambes droites et les bassets a jambes torses, 
Leurs oreilles sont longues et pendantes, Oujenvoii de toutes 
couleurs, 

Les Braqoes different des chiens courans par un museau 
moins long et moins large , par des oreilles plus courtes, a demi- 
pendantes, des jambes plus longues, le corps plus epais , la queue 
plus charnue et plus courte, Lesbraques sont Wanes ou tachetes 
de noir et de fauve ; le braque du Bengale estmouchetd, 

L’Alco a aussi ete consid£r£ comme une vari£t£ de chien* 
ipais elle n’est connue que par une figure tr£s-imparfaite de 
Recchi, M. de Humboldt dit qu’il paroit £tre une varied de 
chien de berger. Voyez Alco. » 

Les Vogues , 

Les chiens de cette fhmille se caract^risent tons par le rae- 
courcissement du museau, le mouvement ascensionnel du 
cr£ne , son rapetissement , et l’^tendue des sinus frontaux. 

Ce sont des animaux tres-peu intelligens, comparativement 
aux races de la familie prec^dente, et la pesanteur de leur 
intelligence semble se inarquer par celle de leur corps. Les 
races principales sont : 

Les Dogues de forte race. On les reconnoit au premier coup 
d*oeil, a la grandeur de leur t£te et a leur ^paisse corpulence ; 
Jeurs oreilles sont petites, a demi - pendantes ; leurs levres 
^paisses tombent de chaque c6t£ de la gueule ; ils ont les jambes* 
assez courteS et fortes *, leur queue est recourse en hatit, et 
g£n£ralement assez petite ; les poils sont ras, blancs et noirs. 

Le Dogue est semblable au prudent, pour les formes et les. 
proportions du corps ; seulement il a une taille plus petite. 
C’est dans cette race que l*on voit des chiens a narines s£pa- 
x 6es par une fente profonde. Les poils sont ras, et leur couv 
Jedr fauve p41e. 

LeDoGuiN. C’est ce qu’on appelle commun^ment le carlin * 
le mops. II reSsemble au dogue , sinon qiril est plus petit ^ et’ 
que ses l&vres ne sont pas aussi deyeloppees. 

Ce tableau des races de chien est sans donte tres-incomplet \ 
^nais les races etrangeres ne nous sont point comiues, et il eq 
fst un grand nombre qui ne doivent leu.r existence qu au 
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' price -et a la mode, et qui n’offrent aucune particularity dont 
la science puisse faire son profit. 

On est toujours sfir de former des races , lorsqu’on prend le 
sbin d’accoupler constamment des individus pourvus des par- 
ticularites d’organisation dont on veut faire le caractere de c^s 
races. Apres quelques genyrations , ces caracteres , produits 
d’abord accidentellement , se seront si fortement enracinys^ 
qu’ils ne pourront plus etre dytruits que par le concours de 
circonstances tr^s-puissantes ; et les qualites intellectuelless’af- 
fermissent ainsi, comme les qualites physiques ; seulemen t comme 
il depend de nous de dy velopper lespremieres , jusqu’a un certain 
point, par l’education, et non pas les secondes, nous sommes, 
pour ainsi dire, absolument les maitres de cryer des races, 
en modifiant l’intelligence. C’est ainsi que les chiens se sor\t 
formes pour la chasse, par une education dont les eflfets se 
propagent, mais qui a besoin d’etre entretenue pour qu’ils 
ne degenyrent pas. Cette education fait un art particu- 
lar, qu’il n’est pas dans notre plan de decrire, mais dont les 
regies reposent entierement snr l’excellence des sens de la 
memoire et du jugement des chiens. 

Le Loup, Canis Lupus , Bufion. Cet animal a la faille de nos 
plus grands chiens, et la physionornie d’un matin dont les 
oreilles seroient droites comme celles du chien de berger. Sfi 
couleur est generalement d’un gris fauve, et elle vient de ce 
que chaque poilest alternativement, danssa longueur, blanc, 
noir et fauve ; le inuseau , le devant des pattes anterieures , sont 
noirs. 

ButFon a trace de la maniere la plus vive, et avec assez de 
verite , le caractere du loup de nos contrees. « Le loup, dit-il , 
« est l’un de ces animaux dont l’appetit pour la chair est le 
« plus vehement, et quoiqu’avec ce go fit il ait re$u de la na- 
« ture les moyens de le satisfaire, qu’elle lui ait donne des 
« armes, de la ruse, de l’agilite, de la force, tout ce qui 
« est neeessaire, en un mot, pour trouver, attaquer, vain- 
« ere, saisir et devorer sa proie, cependant il meurt sou- 
« vent de faim, parce que 1’homme lui ayant dydare la 
« guerre, l’ayant m^me proscrit en mettant sa tete a prix, le 
« force a fuir, a demeurer dans les hois, ou il ne trouve que* 
« quelques animaux sauvages qui lui echappeat par la vitesse 
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« de leur course , et qu’il ne peut surprendre que par hasard 
« ou par patience, en les attendant long-temps, et souvent 
« en vain , dans les endroits ou ils doivent passer. II est natu - 
<* rellemcnt grossier et poltron , mais il devient ingenieux par 
« besoin et liardi par necessity ; presse par la faim , il brave 
« le danger , vient attaquer les animaux qui sont sous la garde 
« de rhomme , ceux surtout qu’il peut emporter aisbment , 
« comme lesagneaux, les petits chiens, les chevreaux ; et 
« lorsque cette maraude lui reussit , il revient souvent a la 
« charge, jusqu’a ce qu’ayant ete blessb ou chassb et tnaltraite 
<c par les hommes et les chiens, il se recele pendant Ie jour 
« dans son fort , n’en sort que la nuit , parcourt la campagne, 
« r6de autour des habitations , ravit les animaux abandonnes, 
« vient attaquer les bergeries, gratte et creuse la terre sous 
« les portes, entre furieux .met tout a mort avant de choisir 
« et d’emporter sa proie ; lorsque ces courses nedui preduisent 
« rien, il retourne au fond desbois, se met en guette, cher- 
« che , suit a la piste, chasse , poursuit les animaux sauvages, 
« dans l’espbrance qu’un autre loop pourra les arr£ter, les 
« saisir dans leur fuite , et qu’ils partageront la dbpouille; 
<t enfin, lorsque le besoin est extreme, il s’expose a tout, 
« attaque les femmes et les enfans, se jette meme quelque- 
« fois sur les hommes ,-devient furieux par ces exces , qui ti- 
« nissent ordinairement par la rage et la mort. * 

Tout est vrai dans ce tableau, si ce n’est la poltronnerie 
naturelle du loup, et 1’espoir qu’il a, lorsqu’ii poursuit une 
proie, qu’un autre loup viendra l’aider a s’en saisir. Le loup 
n’est poltron qu’ou il a de nombreux dangers a craindre, et 
il ne peut pas y avoir d’aniinaux courageux oil l’hommc do- 
mine en maitre. Quant a l’espoir, c’est un sentiment qu’e- 
prouvent seuls les etres pour lesquels il existe un avenir; et 
il ne peut y avoir d’avenir que pour 1’espece humaine , parce 
qu’elle seule pense et prbvoit. 

Cet animal vit habituellement solitaire ; il ne se r^unit k 
d’autres loups que lorsque la faim le presse ; et les males 
passent peu de temps avec les femelles a 1’bpoque du rut. 
^Alors ils sont entre eux dans l’etat de guerre le plus violent, 
ct leurs combats sont des combats a mort. La femelle porte 
trois mais et demi 3 et lorsqu’elle est pr£te k mettre bas > elle 
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sc retire dans un lieu £cart£ , ou elle prend de ses petits le 
plus grand soin. Lorsqu’on les attaque , elle les defend avec in- 
trdpidite et fureur. Le besoin de les nourrir augment e beaucoup 
son courage; et e’est a cette dpoque que les bergeries, et 
les animaux qui passent la nuit aux champs, courent le plus 
graod danger. Apres six semaines , les petits commencent k 
suivre leur m£re , et ils ne la quittent qu’au bout d’un an envi- 
ron : leurs dents de lait lambent a six mois , et ils sont en etat 
d’engendrer vers la deuxieme ann£e ; leur vie ne va pas au- 
dcla de vingt ans. 

Leiloiip pris jeune s’apprivoise ais^ment, et il s’attache a 
celui qui le soigne, au point de le reconnoitre apres plus 
d’une ann^e d’absence. C’est un fait dont j’ai £t£ le t^moin; 
et le loup qui l’a pr&ente, avoit £t£ doud d'un caractere assez 
heureux pour que l’&ge n’eilt apporteaucun changement dans 
sa condance et sa familiarite. On ne sauroit trop le r£p£ter, 
il ne faut point juger les dispositions naturellcs des animaux 
d'apres quelques individus seulement , et il faut toujours avoir 
^gard aux ci r Constances dans lesquelles leur race se trouve. 
Au reste, on doit admettre qu’en g^n^ral ausun animal n’est 
priv£ de la faculty de s’apprivoiser, et n’a un caractere abso- 
lument intraitable. Tous les animaux, ainsi que nous, aiment 
le bien et fuient le mal , et ils n’apprennent a connottre po- 
sitivement l’un et l’autre que par 1’experience. Si les hommes 
leur font du bien , ils s’y attachent , autant qu’il est en eux de 
s’attacher; dans le cas contraire, ils les fuient; et si quelques 
individus refusent iong-t<jmps de s’apprivoiser, e’est que le 
sentiment de la defiance, qui est naturel a tous les animaux , 
et qui est un des dons les plus prdcieux que la nature leur ait 
accord^s, est trop fort pour quele bien qu’on leur fait puisse 
£tre facilement senti par eux:*inais jamais leur f£rocitd n’est 
absolue. Lorsqu’on a voulu <*tablir ce fait pour quelques es- 
peces, et m£me pour celle qui nous occupe, on n’apassenti 
qu’un animal qui seroit dans cette disposition p^riroit infail- 
liblement; l’homme n'est pour lui qu'un £tre, comme tous 
les autres £tres de la nature; l’impossibilit£ absolue de s*habi- 
tuer avec lui, entraineroit celle de s’habituer avec les autres. 
Et comment un animal qui seroit perpetuellement dans un 
etat de defiance absolue pour tout ce qui 1’environnerQit , 
pourroit-il exister? 
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Le loup a une tres-grande force; il einporte faciletnent un 
xnouton en s’enfuyant, et il est peu deehiens assez forts pour 
le combattre avec succes; aussi c’est principalement a sa force 
qu'il a recours, lorsque pour se nourrir, il est obligd d’atta- 
quer des animaux vivans^ il connoit peu la ruse, et ce qu’on 
xaconte des lolips qui se reunissent pour attaquer une berge- 
rie , et qui s’entendent assez pour que l’un s’expose a£tre pour- 
suivi par les chiens, afin que l’autre puisse attaquer sftremenjt 
le troupeau, et en emporter une piece, n'a d’autre fonde- 
ment que l’ignorance des bergers qui ont vu , dans un ensemble 
fortuit de circonslances , le resultat du raisonnement et dfe la 
r&lexiob. Nous ne nous donnerions pas la peine de contester 
ce fait ainsi racont£ , si des hommes , d’un tres-grand m^rite , 
ne l’avoient employe pour etablir , sur l’intelligence des brutes , 
des systeines tout-a-fait inadmissibles. D^gage de toute sup- 
position , en quoice fait consiste-t-ii reellement? Enlleux loups 
qui, ^galement presses par la faim, sesont approch&d’un trou- 
peau qu’ils ont egalement send ou entendu. Les chiens leur 
inspiroient de la defiance, et les tenoient dans r^loignement; 
mais ceux-ci en se mettant a la poursuite du loup qui se 
trouvoit le plus pres d’eux , ont latss£ a celui qu’ils n’ont 
point attaqud, et qui n’attendoit qu’un moment favorable 
pour pdndtrer dans la bergerie , la facility de s’elancer , de 
prendre un mouton, et de disparoitre. Qu’est-il besoin pour 
cela de supposer un raisonnement fait dc concert entre ces 
loups y une premeditation quelconque de leur part? On pent 
£tre sAr que toute explication de ce genre qui suppose cesqua- 
lites, est une grande erreur ; autrement les animaux seroient 
des hommes. 

Le Loup noir; Canis Ijcaon , Linn. Ce loup ne differe du 
prgc&lent que par sa couleur qui est noire sur toutes les parties 
du corps. Forme-t-il en effet une espece, ou ne doit -on le 
consid^rer que comme une variety du loup commun ? C’est 
ce qu’il n'est pas facile de decider*. 11 paroitroit qu’il ne se 
rencontre en France qu’accidentellement.' 

Notre Menagerie a poss^de un m&le et une femelle de loups 
noirs, qui avoient et£ envoy^s comme tels, des Pyr£n£e$; ils 
^toient tr£s-f£roces , et aucun bon traitement n’a pu les 
appriyoise*. Chaque annee il$ ont fait des petit* qui ant cte 
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presquc aussi defians et feroces que leurs parens , mais qui 
ja’avoient ordinairement ni les mdmes traits ni le mdme pelage ‘ 
on les auroit crus d'une autre espece, de quelque variete du 
chien domestique. On pourroit conclure de la que ces loups 
n’dtoient pas de race pure, et que le sang de quelque chien 
dtoit indie au leur ; cependant ils avoient etd pris a l’dtat sau- 
vage ; mais il n’est pas rare dans les pays de forets, de voir 
des chiennes en chaleur, dtre couvertes par des loups. 

La plupart des voyageurs assurent que le loup d’Europe se 
trouve aussi en Amerique , et Bartram parle de loups noirs. 
Quoiqu’il soit assez difficile de reconnoitre une identite d’cs-^ 
pece, par la seule comparaison qu’on peut fhire d’un animal 
qu’on a vu dans un continent , avec un animal qu’on voit dans 
un autre, nous pourrions difficilement elever desdoutes contre 
cette assertion, qui , d’ailleurs , a dte avancee par des hommes 
debeaucoup de merite; mais, dans ce cas, ce loup noir, dont 
nous venons de parler , seroit-il le mdme que le n6tre P Pour 
lever toutes les difficult^, cesanimaux auroientbesoin d’etre 
examines de nouveau , et surtout dans leurs moeurs. 

On ne connoit, dans les autres parties de l’ancien monde > 
que deux especes de chiens : le chacal , qui est commun a l’Asie 
et k l’Afrique; et un loup , nalurel a Java, qup M. Lesche- 
naut nous a fait connoitre. 

Le Chacal ; Canis aureus , Linn, ; Schreber , tab. 94. La taille 
de ce chien est entre celle du loup et celle du renard coni-» , 
mun. II ressemble beaucoup au premier par les couleurs; mais 
il en differe par la queue qui est touffue comme celle des renards , 
et bien plus courte. En-dessus, le chacal a les poils fauves, 
avec 1 ’extrdmitd noire. Cette derniere couleur s’accroit sans 
regie, et forme quelques taches transversales irregulieres du 
dos aux cbtds ; la couleur fauve de la tdte est plus unie ; le 
fauve et le noir y sont melds plus uniformemeni. Les c6tes 
sont fauves, ainsi que les jambes et les cuisses ; deux taches 
noires sont sur le poignet comme aux loups. La gorge est 
blanche, etl’on voit une ligne noire descendre en avant des 
dpaules, de la partie supdrieure du cou a la partie inferieure j 
ce qui est encore un rapport avec le loup. Les couleurs d’un 
chacal de l’lnde et celles d’un chacal de Barbaric ne dijQfd** 
ment point. 
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Cet animal paroit £tre repandu dans toufes les parties 
chaudes de l’Asie et de rAfrique. II vit en troupes nombreuses , 
habite des terriers qu'il se creuse lui-m£me, et tous les indi* 
vidus d’une m^me troupe chassent de concert , et se depen- 
dent reciproquement lorsqu’ils sont attaques. Ils causent beau- 
coup de deg&ts dans les contrees ou ils ont pu se multiplier; 
ilsy deterrent les morts, et penetrent m£me dans lesetables, 
oil ils mangent jusqu’aux cuirs des harnois, lorsqu’ils n’y 
trouvent pas une autre nourriture. La nu it ils font entendre 
continuellement, en se repondant les uns les autres, leurvoix 
semblable a une sorte de hurlement , et dont tous les voya- 
geurs ont ete frappes. Presses par la faim , ils peuvent devenir 
dangerenx m£me pour Pbomme ; mais habituellement ils se 
nourrissent de charognes qu’ils disputent aux hyenes et aux 
yau tours. 

Les voyageurs s’en sonttenus a ces details, bien insuffisans, 
pour nous faire connoitre l’histoire natureile du chacal ; et 
il paroitroit, a leurs recits, que ces animaux sont quelque- 
fois de taille’et de couleur assez differentes , ou plutbt qu’il a 
etc parie, sousle meme nom, d ’animaux Strangers l’un a l’autre. 
(Test ce qui avoit porte BulFon et d’autres naturalistes a faire 
une esp£ce distincte de Fadive, sans qu’ils lui aient donnd 
cependant des caract£res assez precis pour la faire adopter. 

C’est a l’espece du chacal qu’on a voulu rapporter le chien 
domestique , et il faut avouer qu’on etoit plus foride a le rap- 
porter a cet animal qu’au loup coinmun. Il y a, entre les ca- 
racteres des chiens et des chacals, beaucoup de ressemblance ; 
etsi de simples analogies suilisoient pour etablir la disposition 
k la domesticite, ilseroit difficile de ne pas regarder le chjen 
domestique comme une race de chacals soumise a Fhamme et 
modifi^e par une longue servitude. Jusqu’au pelage exclusi- 
vement, qui ne peut nous £tre connu pour le chien dans l’etat 
de nature, ces animaux se ressemblent absolument par l’orga- 
nisation, et ils se ressemblent encow? par les moeurs; les uns 
comme les autres vivent en troupes, se creusent des ter- 
riers, chassent de concert, ce qui ne paroit £tre le caractere 
d’aucune autre espece sauvage de chiens. Au reste , comme 
nous l’avons dit, c’est seulementjpar une experience directe 
qu’on pourroit etablir la faculty du ihacal a acqu^rir la do- 
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mesticit^ du chien $ jusque-la , ces derniers animaux se dis- 
tingueront des autres par ce caractere qui suppose des dis- 
positions naturclles toutes particulieres^ que rien n’autorise 
encore a supposed aux chacals. 

LeLoup de Java. Sa teinte generate est d’un brun-fauve qui 
devient noir^tre sur le dos , aux pattes et a la queue. II a la 
taille et les proportions du loup commun , seulement ses 
oreilles sont plus petites. 11a eterapporte de Java par M. Les- 
chenaut. 

Les chiens d’Amerique ne sont encore que bien imparfaite- 
ment connus. Tous les voyageurs en parlent , mais dans des 
termes si differens qu'on lie sait a quoi s’arr&ter. On ne con- 
noit meme avec quelque exactitude que les deux especessui- 
v antes : 

Le Loup rouge; Lupus mexicanus , Linn. Roux, avec une 
sorte de criniere noire sur les epaules. 

11 est un peu plus petit que le loup commun , mais il en a toute 
la physionomie. Voici la description qu’en donne M. d’Azara, 
d’apres un individu vivant : « Au-dessous de sa t£te est une 
« grande tache blanche entour^e d’une autre tache foncee ; 
« la couleur generate de 1’animal est d’un roux fonc6 , tres-» 
« clair dans les parties inferieures , et presque blanc a la queue 
« et dpns l’interieur des oreilles. Dans un espace de deux 

« pouces, a partir des ongles , il est tres-noir De la m£me 

* maniere, a partir des yeux , le rouge&tre deg£nere en noir 
« jusqu'a la pointe du museau qui est noir. De Pocciput a la 
« fin.de l’epaule , ii y a une criniere dont les p oils sont noirs 
« de leur moitie a leur pointe. * 

La femelle est tout-a-fait semblable au m&le ; elle a six 
mamelles , et paroit niettre au monde ses petits vers le mois 
d’aortt ; elle en fait trois ou quatre. Ce loup porte au Paraguay 
le nom d'agouara gouazou • il habite les lieux bas et mar£ca- 
Igeux, vit sofitaiqg,tra la nuit, nage facilement, et se nourrit 
de petits animaux ;il c^asse*ala piste et est tres-courageux. Son 
cri , dit M. d’Azara , consiste darts les sons goua-a*a , qu’il r£p£te 
plusieurs fois et en les trainant , et il les fait entendre de fort 
loin. 

Le CpusN ANTARCTiq ue ) Canis antarcticus, Sa taille surpass* 
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celle du tfenard , et egale celle du chacal ; en-de&sus, $a <*ouleuf 
formee depoils anneles de fauve et de noir, est d’un fauve som- 
bre; le ventre et l’interieur des membres sont d’un jaune p&le , 
et la gorge est d’un blanc sale ; le milieu de la queue est brun , 
et son extr£mit£ blanche. Notre Museum en possede un tres- 
bel individu. Cette espece se trouve dans lesileS Malo nines et 
dans celles de Falkland , ou M. de Bougainville i’a rencontr^e. II 
nousapprend que cet animal se creuseurt terrier danslesdunes, 
sur les bords de la mer; qu’il aboie comme le chien ordinaire, 
inaisplus foiblement, et qu’il se nourrit particulierement d’oi- 
seaux. BufFon , qui en avoit vu deux individus, tromp<£ sans 
doute par les couleurs, avoit conclu qu’ils ^toient de la mdme 
espece que le renard commun. 

Le Clupeu de Molina paroit etre le chien antarctique , si ce 
qu’il dit du commodore Byron , qui trouva cet animal aux flea 
Malouines, est fond£ sur des observations exactes. 

Je place cet animal dans la famille des chiens plut6t que 
dans celle des renards, sans que je sache s’il ales caracteres 
de cette famille; je le suppose seulement par l’analogie des 
formes et des proportions du corps. 

Le Chien crabier ; Canis cancrivorus , Buffon, Supp M t. 7 , 
pi. Le Cabinet du Museum possede encore l’animal envoy 6 
a Buffon, de Cayenne , par le comte de Laborde, sous le non 
de CniEN dbs bois , et il en possede un second individu £gale« 
ment envoys de Cayenne. 

Ce chien a les plus g rand s rap ports a vecle chacal; seulement, 
il est un peu plus grand , et son pelage est peut-£tre plus noi- 
ribe. La description qu’en donne Buffon est suffisamment de* 
taillee , et il y ajoute quelques notes sur les manirs , qui donne- 
roient peut-tkre un caract^re plus precis que les couleurs du 
pelage, pour distinguer le chien crabier des autres especes du 
genre : nous neppuvons done mieux faire que de le copier. 

« Cet animal avoit deuxpieds quatre pouces de longueur; la 
« t6te,sixpoucesneufiignes,depuislebOittdO‘nezju$qu’a Foccir 
« put ; elle estarqu^e a la hauteur des yeux, qui sont places k 
« cinq polices- trois lignes de distance du bout du nez. On voit 
V -que ses dimensionsvsoi>t k peu pres les m£mes que celles du 
« chien deberger; e’est aussi la race de chien a laquelle cet 
* animal de la Guiane ressemble le plus, car il a, cpmmele 

chieu de berger, les oreilles droiles et courtcs, et la fonne 
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& delat£te toute pareille ; maisiin’en a pas les longs poils sur le 
« corps , la queue et les jambes. II ressemble au loup par le poil , 

« au point des’ym^prendre, sans cependant avoir ni l’encolure 
ni la queue du loup ; il a le corps plus gr os que le ehien de 
<c berger ; les jambes et la queue un peu pins petites ; le bord des 
«' paupieres est noir, ainsi que le bout du museau ; les joues 
« sont ray^esde deux petites ban des noir^tres ; les moustaches 
« sont noires ; les plus grands poils ont deux pouces cinq lignes ; 

les oreilles n’ont que deux pouces de longueur sur quatorze 
« lignes de largeur a leur base ; elles sont garnies , a Tentr^e , 
x d’un poii blanc jaun&tre, et couvertes d’un poil court, roux , 

« m£ldde brun* Cette couleur rousse s’^tend des oreilles jusque 
« sur le cou; elle devient gris&tre vers la poitrine qui est 
« blanche, ettoutle milieu du ventre est d’un blanc jaun^tre, 
« ainsi que le dedans des cuisses et des jambes de devant; le 
«c poil de la t£te et du corps est mdlang£ de noir ,,de fauve , de 
« gris et de blanc. Le fauve domine sur la t£te et les jambes ; 
« mais il y a plus de gris sur le eorps, k cause du grand nombre 
« de poils blancs qui y sont mel£s. Les jambes sont minces, et 
« le poil en est court ; il est , comme celui des pieds , d’un 
« brun foncd , m£le d’un peu de roux ,* les pieds sont petits , et 
« n r ont que dix-sept lignes jusqu’a l 7 extremit£ du plus long 
doigt ; lesortgles des pieds de devan t ont cinq lignes etdemie ; 
« le premier des ongles internes est plus Ibrt que les autres ; ila 
six lignes de longueup , et trois lignes de largeur a sa nais- 
«- sance ; ceux des pieds de derri^re ont cinq lignes. Le tron- 
« 9011 de la queue a onze pouces ; il est couvert d’un petit 
« poil jaun&tre, tirant sur le gris; le dessus de la queue a 
« quelquesnuanees de brun, et son extr£mit£ est noire. * 
Ces animaux chassent les agoutis , les pacas , etc. Ils s’en saL 
aissent et les tuent. Ils aiment aussi les fruits , tels que ceux 
du- bois rouge, etc. Ils marchent par troupes de six ou sept ; 
ils ne s’apprivoisent que difficilement , et conservent toujourd 
im caracterede md^hancet^. Le chien crabier est vraisembla- 
bbement le Koukara de Barrere. 

- C’est dans l’Amdrique septentrionale que I’on rencontrele 
plus de loups, Gatesby, dans son Histoire naturelle d£ la Carp* 
Hue, dit t > " ’ ‘ 

* - Les loups d’Am^ique onMa-forme et la couleur de ceux 
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d’Europe ; mais ils sont un peu plus petits; ils sont aussi plus 
timides et moins voraces , et une bande de ces animaux fuira 
devant un seul homme. On a cependant vu des exe tuples du ' 
con traire , dans les hirers tres-ru des. Anciennement, les loups 
dtoient les animaux domestiques des Indiens, qui n’avoient 
point d’autres chiens avant qu’on leur en amenat d’Europe. 
Depuis ce temps-la , les races des loups et des chiens d’Europe 
se sont m£l£es, et sont de venues prolifiques. C’est une chose 
remarquable , que les chieDs d’Europe , qui n’ont en eux aucun 
melange du loup, ont de l’antipathie pour ceux de la race 
higarr^e , et les houspillent toutes les fois qu’ils les rencontrent. 
Ces derniers ne se tiennent avec eux que sur la defensive , et 
t&chent seulement d’^viter la fureur des autres, ayant toujours 
la queue entre les jambes. Les loups de la Caroline sont en 
tr£s-grand nombre, et plus malfaisans qu’aucun autre animal ; 
ils s’attroupent pendant la nuit, etvpnt chasser le daim , comme 
des chiens, en poussant les hurlemens les plus affreux. » 

Parmi les chiens indltermin£s de l’Amerique , on doit placer 
au premier rang celui que Rechi a repr£sent£ , et que Her- 
nandez a decrit sous le riom de xoloit~zcvintli , qui est le meme 
que le cuetlachtli , et dont est provenu leloup du Mexique des 
auteurs systdmatiques. Voici la description qu’en donne Bris- 
son, qui, le premier, L’a inscrit comme esp£ce distincte au 
Catalogue des especes du {genre Chien. 

. Le Loup du Mbxique ; Lupus mexicanus , Linn. 11 est de la gran- 
deur duloup ordinaire, mais il a la t£te plus grosse j ilalesyeux 
bagards et £tincelans; les orei lies assez longues et droites; le 
cou gras et £pais; la queue assez longue et ppint veiue. II lui 
sort delalevre sup^rieure de gros poils roides comme les pi- 
quans flexibles du porc-^pic, varies de gri# et de blanc, et 
couches en arriere. La couleur de tout son qpjrps est grise, et 
variee 5 a et la de taches fauves ; sa t£te est aussi grise et marqude 
de bandes transversales noir&tres ; il a sur le front de larges 
taches fauves; ses oreillessont grisesj son cou est marque d’une 
longue tache fauve; il en a une pareille a la poitrine, et une 
autrea la parlie ant^rieure du ventre j des bandes noirAtres 
splendent de part et d’autre depuis le dosqusqu’au c 6 t£; sa 
queue est grise, et a vers son milieu une tache fauve qui s’ef- 
face peu a peu ; ses jgn^bes et ses pieds sont varies de bandes 

/ 
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griseset noivkies^ rquid’dteiident daifaawt nu 4 ns. JQirle ttrott*te 
dansdes tnsdrniferciiaxids dedaiNou&lferfbpagive. 

> Bacfcron (Vny.rtans d’&meri five tsepton^rioii ale i) y cm pnelan t 
du doup deiaEfotade , rdit : <« id cat phptgraBdtqiufuii itihi m , 

. k (fit par&ileriffiitwir; mlis la iemelle &eiir iatpeitprine iune 
« tncherhlaiicbe. tt»est*iotasgrand4pieJ*s taupsaitt'Caiiada ct 
« d« la J^enaylTanie (|»iiMmt d?un jauoeebru»Atre. ^ 

Heanreet^afceroieirapporteatqueleslotipaquWireircoatne 
dansies upatr^ft Urabitdeo >psr les eskjnauK son tributes.; >fct Je 
dernier <parle d^tm petit leup qiiWlPOUTe entre letfifi/ictie 

- 70^ degredelathmie,et qui afctaqueies oaston^ > ' 

Tous ®ea rapports incomplete i *p*eu*ou8 peurricmsiinultiplier 
uFinfini y * font sentirlan geessi f&dlex&variner plusattentivemeat 
qu’on neTa> failles loops <FAtne?ique ,pour bien determiner r 
d’abord« , il)8»appartienBentauxdbieB8^roprementdils, otvaox 
regards ; etensuitepeur donnpr; de*ces enimau*: nine descrip- 
tion ddtailtee , de* ’figures, [sftl “glort possible t >une 

simple description foiSee^ordhvdiNtttent dans Tespril mi vague 
qui exposedrerretrr,jcequene faiejamaisune bonnefigure. >, 

' ’ : ; . ■ > n L : ,i ; ;■ i '} * ^ 

Des Renards. , f . 

PupilWs qqiemae fermant pesnnqnt iaffiguneudbeiM>cnnpe 
d’unelCntiMe. » >» . , 

Tons les renaedsoptla ivta&physioiiamie, dost onaitetype 

dans celie du renard commun. Lcs esp^ces de ce groupe ije #e 
distinguent gu£r& qvte par 4 es icouteurs ; eneoretrouve^t-aii 

- *entre' oelle*-€i> les plus grands rsppfcrtsi. Lea mcsurs d?s> renards 

Strangers nous>*mtq>eu eonna«sy;et on. doit leirqgnettevpcjir 
elles aideibient sans 1 doute a csractdrwer ccs animauxi plus 
»eacoetementquW aei’opu fah^par la seulei consideration du 
pelage. ' k** ■ • • ** ; «i • ■ 

Renards des covtrdes septentrionales de Vaneicn et du r^oyyeau 

mo Tide, _ * \ 

Le ^Aehajup oommdn , Danis vukpa > Liim. ;:Buffim ,• i. q y pi. £. 
Gkacun , tn cEurope /cocmoftieet anind dontda Jengueur est 
d^nni pied^idemienvirou^et. double pelage est fauve^ vnii£ 
de blanchAtreetd’un peu de ndirytoe qui donee quelqmfouua 
Ja teiitf eprirmipftle un >osil gris&tre 1 la jgwr ge le devout dueou^ 

8 .. 36 
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.le venlte v I^t£rietur descuittbs et les borda de la m&choire 
sup^rieure sont blancsi; lederriere des oreilles eat noir, ]e 
museau roux, les pattes bran fonog sen avant? la queue est 
toufFue etierminde pa^ des poil*noirs.C f est encore Buffon que 
i nous copierpns pour faire conuoitre 1c nature! de cet animal. 
1 3 -Le^euard est fameuX par sea ruaer^df m&ite en partie sa 

« r^putattion^ce queleiloppne fait que> par la force;, il le fait 
** 4 par.adresse , et rdussit plus aouven^ sans chercberacombattre 
‘ «: iesaohiensimles bergers, sanaattaquerJ<»>trtnipeauK, sans 
ci itrafner lea eadayres ^tt «st plus a dr de<yivr& 11 .emploie plus 
« d’ esprit que de mmtvemeni; sea resources <sembient dtte en 
^ r ldi4mdme:.CiBjaont^jC<>p^^ Celksqui manqiiedt le 

? ^janoins^fiu* autantique/cifccouspect , ingtakux et prudent, 

, Jnimei jusqu’4 la patience il yarie sa tonduite; il a des 
: « moy«itt4e r^erye qp^sait n’employerqu^piupbaj il Vcille 
► .de J>rds«ii *a conservation jquoiquea^Mhfatigftble fet mewe 
aupludldgerque le loup. filing ile: fie pas entf^remetltu la, vitesse 
^dt sar course.: il .Sail seasettre envsfcret* en se pratiqUant on 
«. asilg jcmriLssfc xctiiiedftpsjle* dangpi* ppessans, oil il s’etahlit, 
« ou il dl£ve ses petits : il n’est point animal vagabond , mais 
« animal domicilii. ‘ ™ u 

;• ji ^ jQdttexlitf^pence ; xpiiioe fait senti* n^me jpprmi les from- 
« me s, a de bien plus grands effets et supposev'de bicn plus 
* ^ grriudee nausea paormi les iaplmaux. L’id^daeuiei du 1 domicile 
^presupppseune attention sib gulieresur soi-meme $ ensuite le 
ochoix du dieu, i^rtidritfearo ^on ma*uwr^dele nendre’ corn- 
el** mode , d’en derobeV Kentqfey stout >au tart td’ ibdicesd’unsenfci- 
•:#) mmt snperieur. JLeTenajxinn eat doqe,**te*wiertout a son 
i *1 (profit ii.se doge ou.bmtd idea bois*, a>poctee, dea bameaux ; il 
n« dccmt6le cbontId«8 ct»qs;qte>e toides VcAaiUespilles savotHre 
« de loin; il prend habilementson temps, cache son dessein et 
^ ^ sa marcfie, se glisse, fe train e, arrive* et fait rarement des 
« v fentatives inutiles. S*il pcpWrancbii* Its c^tuVts , ou passer 
« par-dessous, ilne perd p£$ uii instant, il ravage la basse-cour, 
. ^ .41 y pifet tout & moart^Jss retire ensuite lestemeut, en empor- 
^ taut sa prole, qtiiLcnnbe Sous la mousse , ounptorte a son ter- 
•j« .irie&xik rSvient kp^el4uea> moment apres «euL; cbercher one 
« autre ,-qulil empoutp et'caube de intone, studs dans un autre 
endroit 5 ensuit^pueatidisittoe y « une quatnicme y e<c. , jusqu’a 
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ce que le jour * ou le mouveraent dans la maison , l’avertissd 
« qu’il faut se retirer et ne plus revenir. II fait la m^me ma- 
te nceuvre dans lea pip^es et dans les boquetaux, oil l’on prend 
« les g rives et les*b£casses au lacet : il devance le pipeur, va de 
« tres-grand matin , et souvent plus d’une fois par jour , yisiter 
« les lacets, les gluaux, emporte snccessi yement les oiseaux 
« qui se sont etnp£tr&* les depose tous en differens endroits, 
« surtout au bord des chemins, dans les ornieres, sous la 
« mousse, sous un genievre, les y laisse quelquefois deux t ou 
<« trois jours, et.sait parfaitement les retrouver au besoin. II 
« chasse les j e unes levrau ts en plaine, saisit quelquefois les 
« lievres au gite, neles manque jamais lorsqu’ils sont blesses, 
« deterre les lapereaux dans les garennes, d£co x uvre les hids 
« de perdrix, de cailles , prend la mere sur les oeufs, et detruit 
« une quantity prodigieuse de gibier. 

« Le renard est aussi vorace que carnassier ; il mange de tout 
« avec une egale avidity : des oeufs, du lait, du fromage, des 
« .fruits, et surtoutdes raisins : lorsque les levrauts et lesper- 
drix lui manquent, il se rabatsur les rats, les mulots, les 
« serpens, les l£zarcb,les crapauds, etc.il en detruit un, grand 
« p ombre : q’est la f le seal bien. qu’il procure. Il est tres-avide 
« ;dexniel$, il attaque les abeilles sauvages, les gqepes,les fre- 
-H. Ions , qui d’abord t4chent de le raettre en fuite en le per^ant 
^ r de piille coups d’aiguillons j il se retire en effet, mais en se 
« roulant, pour j$s ^eraser , et il revient si souvent a la charge 
« qu’il, les fI o^lige a abandonner le guepier ; alors il le deterr^, 
« et en mapge et le ipiel et la cire. Il prend aussi les heris&qns j 
} les roule ayec ses pieds , et lesforceas’^tendre; enfinil mange 
^ du poisso®, dps&?revisses, des hanqe\C|ns, dessauterelles, qtc. 

« 11 produit enpaoindre nombre, et une seule fois par an ; 
« les portees sont ordinairement .^le quatre ou cinq, rarempnt 
de six , et jamais mains de trois. Lorsque. la femelle est pleine, 
.<<, elle se recele, sort rarement de son terrier, dans lequel elle 
« prepare un lit a ses petits. Elle devient en chaleur en hiver, 
et Von trouve,d£ja de petits ren a r f ds au qiois d’avrll. Lqrs- 
* qu’elles’^persqjtqqe sarctraite estdecouverte, etqu’enson 
« absence petits qnt; ete inquietes 9) elle.les transporte tous, 
^ les ups apreslesautxe? , et.va chercher un autre domicile. IJs 
naisseptlesyeuxferipesf ilssont, comme les chiens 5 dix^huii 

* ' ' ' ; “se/ 

\ 
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« mo is ou Seifx ans 4 croflre , et viver.t de mime treize em 
« quatorze ans. 

« Le renard glapit , abbie , et pousse un son trrste , semblable 
f au cri du paon; il a des tons diffbrens , seion les sentknens 
« diffbrens dorit ii est afffecte ; il a la voix de la chasse , l’acceirt 
<< du dbsir, le son du murmure , le ton plaibtif de la tristesSe , 
« le cri de la douleur, qu’il ne fait jamais entendre qu’au mo»* 
« merit oil il regoit un coup de feu quiiui casse quelque mem- 
« bre; car il ne crie point pourtoute atftre Measure, et flse 
« laisse tuera coups deMton, conrnie le loup , sans se plaindre r 
« mais toujours en se defendant avec courage. Il mord dange^ 
-« reusement , opini&trbment , et I’on est oblige de se sCrvir cfun 
« ferrement ou d’un Mton pour le faire dbmordre. Son glapis- 
« sement est une espece d’aboiement qui se fart par des sons 
« semblables et prbcipites. C’est otdinairement a la fin du glo- 
« pissement qu’il donne un coup de voix phi's fort /plus bleve f 
« etsemblable au cri du paon. En hiversurtout, pendant la 
« neige et la gelbe , il ne cesse de dortner de la voix , et II eSt 
« au coritraire presque muet en btb: c’est dans cette saisori 
« que son poil tombe et se renouyelle. L’on fait peu de cas 
« de la peau des jeunes renards, ou des r&nitrds pris en <?tb. 
« La chair da renard est mains mauvaise que eblle du lorup ; les 
« chietis , et m£me les hotnmesenttiangeftt en autocall e , surtout 
« lbrsqu’il s’est nourri et Cngraissb de raisins j et sa peau d’hiver 

fait de bonnes fourrures. Il a le sommeil proWrid : oil l*appro* 
« che aisdnent sans Pbveiller. Lorsqu’il dOrt , il sb met en rond 
« comme les chiens ; mais lorsqu’il ne faitque repbser , il btend 
« les jatnbes de derribrb , et demeure btendu surle ventre r c’est 
« darrs cettb posture cju’il bpieles oiseaux le long des haies. Ik 
« ont pour lui une si grande antipathic , quedbs qu’iis l ? apor- 
« goivent ilsfoht un petit Cri d’avertisseriient r fes geais, les 
« tabrles surtout , le coriduisent du hatrt dbs arbres, rbpbtent 
n souverit le petit cri d’avis, et le suivent quelquefoisa plus 
* de deux ou trois cents pas. » 

Cette espbce, rbpandue principalement dans les contrbes 
freptentrionales de linden etdunouveaucdntinent, a eprouvb 
des modifications qui ont quelquefois itiduit les auteurs sys- 
tbmatiques en erreur , en les poftant a former des especes 
nouvelles de ces varibtbs. Ainsi , le Toward, dans le pelage 
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duquelles teiotes noires se sont accrues , eM doveny, le ren^rd 
charbounier, cams alopex , Gmel. Celyi chez iequel la, con -1 euu 
noire s’est montr^e da vantage sur le dos et sur les epanles , % 
pris le nom de renard croise , cams cussigera , briss. , etc* 

Nous ne serious pas &onn& que plusieurs autres especes do 
renards ne fussent encore ramenees a Pespece commune % 
lorsqu’elles auront mieux observees. 

L’Isatis ; Canis lag opus , Linn. Cette esp^ce, qui avoit did 
indiquee depuis long-temps , m£me sous ce nom , efoit g^nera-i 
lenient regards comrne une simple variete de renard cojn- 
mun. C’est a Gmelin le jeune qu’ou doit de la connoitre 
plus exactement. 11 en a publie la description dans les M-ein. 
de l’Acqd. de fdfersbourg pour les annees 17 $4 et. 1 7 5 , et 
noire cabinet en possede plusieurs ipdividus. 

Cei animal est un peu plus petit que le renard common ; 
son pelage est d’un gris cendr£ ou d’un brun clair, r^pandq 
uniformemeni suit toutes les parties du corps. On dit qu’eu 
biver il est entieremenfc blanc ; cependant on assure aussi que 
les isatis blaucs ferment une vari&d constante qui ne tient 
pas a la saison. Mais un caractere qui lui est pajpfciculier, cVst 
d’avoir la plante des pieds garnie do poil$, coiit?e e'e qui 
voit commundmentj la plupart des animaux ayant des tuber-, 
cules hrs aux parties de la plante qui s’appuient sur le sol. 

On trouve l’isatis dans les contr^es voisines de la iner gla- 
ciate, en island? , dans, le Groenland, vraisemblaMement au 
Spitz berg, suivant le capitaine Phipps, et peufc-efcre eri A»e- 
rique* Ses polls sont longs, £pai« et doux; aussi $& feuprure e&t- 
elle tres-estim^e, dansses couleurs dVt£ suptout. Sa vojx e&t uit 
aboiement intermddiaire entre celui du chien et le glapisse- 
meat du renard. Ii ne se tient pas dans les bais , metis, dans 
les lieux d^couverts et montueux. L’accouplement de ces ani- 
waux a lieu an mois de mars , et leur chaleur dure quinze jours. 
I Is vivent dans des terriers tres-profonds, etroits, qui ont plu- 
sieurs issues , qu’ils se creusen t eux-memes , tapissent de, mousse 
et en tretienaeot dans une grande proprete. La gestation est 
d’enviren neuf aemaines. C’est a la fin de mai que les feinciles 
mettent has; et l#s chasseurs assy rerent a Ginelin qu’on trou- 
voit souvent dans la memo portee des isatis. gets et des isatis 
Wanes. X#* premiers sont, en nais$ent* d’un grk tm-fouee, 
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et les seconds ont une teinfe jaun&tre; les polls sont alors tr£s- 
courts, et ce n’est que vers la fin de Fannie qu’ils commen- 
cent a croitre. A cette ^poque, on trouve quelquefois des isa- 
tis blancs, avec une ligne doTsnle brune et une autre trans- 
versal esur les £paules. 'Cette variete a aussi pris Ic nom de 
eroisde, mais elle n’est pas durable; les individus qui en pr£- 
sentent le caract£re finissent par devenir enticement blancs. 
L’isatis ne craint point Teau ; il va dans les lacs et aubord des 
rivieres denicher les oiseaux d’eau. 

Le Renard argent^ ; Canis argentatus , Geoff. II est de la 
grandeur du renard commun; son pelage est noir de suie, 
l£g£rement gtacd de blanc, parce que l’extremite des poils 
est blanche, particulierement a la t£te, et vers les parties 
post^rieures. L’extremit^ de la queue est blanche. L’individu 
du cabinet de notre Museum a une petite tache blanche sous 
le cou, entre les pattes. • 

La fourrure de cet animal est la plus prdcieuse de celles 
que fournissent les renards ; les Orientaux y mettent Un tres- 
grand prix, a cause de sa finesse et de sa legeretd. 

Cette esp£ce prdcieuse se trouve, dit-on, dans le nord de 
Fancien et du nouveau continent. 

Les renards suivans sont exclusivement propres a l’Amd- 
rique : 

Le Renard crois£; Canis decussates , Geoff. De la taille du 
renard commun; parties superieures du corps d’un gris pro- 
venantde poils anneles de noir et de blanc plusfonc£ vers les 
^paules, et de maniere a representer uhe croix ; derriere les 
epaules, et surles c6tesdu cou , le poilprend une teirite fauve ; 
les parlies inferieures du corps sont noires, ainsi que les pattes 
et le museau; la queue est blanche au bout. 

Cet animal ales plus grands rapports avec le renard argents. 
Je ne serois pas £loigne de penser qu’il n’eri est qu’une variate , 
comme beaucoup d r autres renards qu’on a appeles crois^s, a 
cause d’unesorte de croix noire qu’ils avoient aux Epaules , et 
quin’etoientque desvarietes du renard comttiun, ou de Fisatis, 
ainsi qtie nous l’avons d£ja dit. II n’est pas 1 inutile de faire 
remarquer ici comme un trait earact^risli^ue des i&nai^ds, que 
la couleur noi^e tend a se d£v6lopper l# i^® *de lupine de 



Digitized by AjOOQle 




CHl> ify 

prcsque toutes les especes , et que t^fti^feposition s t rfethafojub 
mime sul* les esplces de la famitle des fchieftSb ■ : ^ - : - 

' Rbnard gris; Canis virginianits Catesby., Hist. Nat.* 

de la Caroline , t. II , l pi-' i 78i Cette espied a ltd IfabKe sur Ie^ 
Menard publi I par Catesby. Klein et Brisson Ini conserve rend 
le nomquiltii aroit Itl donnl par PauteUr' anglois^, inaiS Ebx- 
leben Tappfela renard de Vlrginie, et c’est sous ce nom qucT 
Gmelin l’admit dans SUri editiofc du Syslttna Natures. - * 

• Void ce' qu’ett dit hauteur original : « Ces renards sont cn- 
ee tilrement d’uri grisa r gent e ,et different tres-peu, par leur 
« grandeur et par leAr forme , de ceiix d ? Europe. Ibn’h'abitent 
« pas dans des- trous sous terre , mais dans les trous des arbres^ 

oil ibse retire ntlorsqu’on lespoursuit : ilsnese labsent gulre 
« chasser qu’un mille avant d’enitrer dans leurs trous , d’oii on 
<* les fait ordinairemeht sortir en les enfumanL Ib sont aussi 
« malfabans-qdeceux d’Europe. * - 

* II paroitpoit que plusieurs autres voyageurs ont enteridu 

parler de ces renards gris, et entre autres, Lawson , dans so re 
Voyage en Caroline; cependant aucun d’eux n’est entrldabs^ 
des details asspz grandssur ces aniin&Ux , pour qu’on puissl les^ 
regarder dlfinhivement comme formant une esplce distincte 
de toutes lesaatres. / : mi. ; r j 

- Le Rbnard tricohore; Canis cinereo+argenbtus , Erxleb. ; Schr., ? 
pi. 92, A. Ce Menard a environ deux pieds de longueur du 1 
bout du museau a l’origiue de la’ queue*. Les parties superieures* 
du corps et des cnisses sont d’un gris noir; leS poils de cesP 
parties ayant leur moi tig mferieure blanche , et leur extrlmite^ 
noire; le gris de.la tete a une tlirttfc de fauve; les oreilleS et 1 
les c6tls du cou sont d’un fauye vif; la gorge etles joues sOnf 
blanches, et ta m&choire infgrieure est noire ; le desson's* dtr* 
corps et l’intdrieur des membres sont fauVes piles'; la queue' 
est fauve glacee de noir, et le'bout -en est Aoir. i: J *' ' ■ 0 

J’ai vu un autre individu de* Cette espece dont ‘toutes les 
parties inflrieures sont ^rls-blandhfes.f ^ ^ : • 1 

M. d’Azara , qui parle - de ce renatfd sails le nom d’agouara- 
ch ay, ditun mot^deson naturel.L^gbuatU-chay , prisjeune, 
s’apprivobeet joue aved son maltre , de hi ntlme manure que 
le chien. II recOnnoitiesperSonnes delamaison, etles ffiteei i 
les distinguanL des Itrnngers, quoiqu’if n*aboie jamais coiitre ? 
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tts dfrniors; mais s’ii enire dans la> maison unchien du dehors, 
ton poll «e h£risse, etil le menace par ses abokmens^iusqn’a 
ce qu’il lefasse fuir , mais sans oser le mordre. Il joueetfolatre 
avec les chiens de la maison', if vies t krsqu’on LappeRc atfcc 
cedpuscule* du matin et devoir, parcequ’d&e coiAsheetdorfr 
le reste du jour. 11 emploie la nuit acourir puurohercher dee 
' ceufs et des oi&eaux* Ji n’est p as docile „ et si en le vetit fair# 
entrerou sortir, ilsouffremSme les coups ,auxquel$ il rdpotnd 
eagnognant, avant d’ob^ir* Sa voix , quiesthaute etgujturale, 
fait entendre les sobs gou&~a-a. II aime beau coup lea Cannes a 
sucre et les fruits. Le mile et la femelle se ressemblent. En nais- 
sant , les pe tits sent presque noirs^ et on les trouve ea automne, 
Ces animaux vivent dans des terriers : ds se tfouvent dans 
l’Ankrique septentrionale etdansl^Auierkjuo nkridionale. 

Le Bena&ii fauvs on ViaGHUB* Ce renard ,queM. Palisot do 
Beauvois a decrit, et dont k a donad la tete anetre Museum r 
adelaressemblance avec noire renard commun ,etplua encore 
avec le renard tricolore ; il ala taille de ee dernier, mats il n’ea 
a pas les couleurs. De plus* la t£te de ce rented, compare ? k 
celle du n6tre , prdsente des difference* case* grandes poor 
qu’il nesoit pas possible d’adinettre, que; Tune et Tautre onto 
appartenu a des animaux de la m£me espece* Voter la descrip*- 
tion que M, de Beauvois doane deson reaard , qtrerien s/auto- 
rise a canfondre avec le renard de Virginia d’Lsrieben : IL a 
deux pieds deux pouces du bout du museau a* l’origine de la 
queue;, tout le dessus du corps est roux , mak cetfte cocrleue 
off re des teintes diffdrentes, dans diverse# parties ;sur le mih 
seaU', le roux est obscur ; sur le front et lesJjoiies,. il est* plus 
cJ air ; l^s levres sont bo r dees de Mane * I’interkur de la conqwe 
d.es preilles est convert de ppilsd’un blanc jaiuae, reartdrhmC 
eat no^i le dessus , lesc6t£s du cou , les ot les jambes 

de devaut sont d’uu roux vif; le dos est de roux et de 
ldane t parce que dans cet endroit les plus grands peila sont 
blancs daiis leur milieu et roux a lejir base et a leur extre* 
inite;.lps c6tes du corps |ont d’un roux unpep mocn* vif que 
les dpaules; le despot** du can est d’un blanc saie; le ventre est 
gris, $ur et pre$ du {hoeax ; fl, e*t blase entre lea cuisaes de 
d^erriere le devant des jajnbea de devaut et le* pieds sont d’ui* 
beaapoir, k boutdes cjcfigts seul est fauve > les jiwrbes de der^ 
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Hcrasonl^ g a leme ntroussesemdesBufr, maisblanches en-dedans, 
et cette eouleur blanche se prolonge j usque stir le c6te interne 
de$ pieds j.ceijxrci. soot noirs en-dessus , bruns en-dessous : i’ex- 
trend te des doigts est fauve ; la region des cuisses, qui avoi- 
sine la queues est d'un roux p&le j la queue est melang^e de 
noir etde roux.; Texts: emite est blanche. 

, Le trait di&tinctif de la tete de oe renard consiste dans les 
cretes auxquelles s’attacbent lea crotaphites : dans le renard 
commun, ces espies T enpartaatde 1- angle posterieur del’orbifre, 
tendent a se rapprocher et a se canfondre j ce qui arrive des la 
bordantdrieur des paridtaux ,lorsque l’animal est adult e. Dans 
rautre r au contraire, ces cretes, an lieu de se rapprocher, 
suxveot des lignes paralleles jusqu*au milieu des parietaux , oh 
elles commencent a se couFber,. pour ne se retmir que vers ta 
Crete occipitale, de sorte qu’elles laissent eat re elles, au sow»- 
snet de la t£te , un intervatie de plus d’un pouce. Du reste , 
cette tete a exactemeni les proportions de celie du rei*ard 
commun, 

Teilessontles especes de renards d’AnWriq«e les mieux con- 
iines ; mais les voyageurs et les naturalistes on indiquent en- 
core d’autres ; elles sont cependant trop incompletement de- 
crites, pour que nous ne nous bornions pas a les indiquernous* 
me me succinctement. 

Linnaeus a parle, squslenoiu de Thous, d’un chieit de Suri- 
nam , qui auroit la taiiie d’un grand chat domestique, et doni 
le corps ©n-rfessu* seroit gris, et en-dessous blanc ; sa langue 
seroit ciliee lat£ralement. C’est le chiende Surinam, dePennant. 

Molina dit qu’outre son clupeu, on trouve, au Chili , trois 
especes de renard, que Ton nomme : le premier, Gant', i© 
second , Chiila ; et le troisieme , Payne; et c’est par erreur sans 
do ute qu’ii rapport© le garu au renard commun, le chill* air 
renard charbonnier, et le payne a l’isafcis. II ajoute que ce 
dernier est commun dans l’arehipel de Chiloe. 

Barteain , dan$ son Voyage dans les parties sud del’Am^riqu© 
septentrionale , parle .de plusieurs especes de renard qu’on ne 
peut caracteriser. 

L’ayra, dont Bajon -parle coramed’tmekien , est une especc 
de ejmt, vrai^emblablement Tiaguarondi , on peut-etre la va- 
ried noire du cougeuer. 
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On nc connoit avec precision qu’une seule espece de renai*d , 
exclusivement propre aux regions chaudes de l’Asie : 

Le Corsac; Canis corsac , Pallas. Cette esp ice de renard es£ 
»n peu plus petite que le renard commun. Aux parties sup&- 
rieures, elie est d’un fauve clair, avec du gris; la poitrine est 
d’un fauve pu,r ; les parties in&rieures sont blanches ; on voit 
de chaque c6t£ de la t£te une raie brune , qui va de Toeil au 
museau ; la queue a une teinte plus fonc^e ,- et qui va, dit-on , 
jusqu’au noir a son origine et a son extr6mii£;-eh general, les 
poils ont du fauve et du noir. 

On trouve , en tres-grand n ombre , le eorsae dans les vastes 
plaines de la Tartarie , ou il vit dans des terriers qu’H se-creuse 
lui-m£me. Sa fourrure, quoique commune, &it, pour 'les 
peuples nomades qui habitent les contr^es centrales de l’Asre, 
un objet assez considerable de commence. 

Pallas parle encore d’un renard que les Kirguis appellent 
\aragan , qui a la couleur dn loup, et don ties peaUxse portent 
annueliement, en tres-grand nombre, a Orembourg.* 

Pennant dit un mot d’un renard du Bengole, qui est brun 
en-dessus, avecde dos noir , dont les yeuxsont en tounk d’un 
cercle blanc , qui a les pieds fauves , et Fextr&nit£ de la quehe 
noire. \ 

Nous ne connoissons encore en Afrique que le renard 
d’Egypte , et celui du Cap. 

Le Renard d’Eovpte ; Canis niloticns , Geoff. M. Geoffroy a 
trouve en Egypte cette espece de renard, qui abien des rap- 
ports avec le renard commun. Void la description qu’il donne 
des couleurs de cet animal : le dessus du corps est couvert de 
poils fauves, m&angls de cendr^et de jaunaitre sur lesflancs; 
dessus des cuisses cendr^, avec quelques poils terminus de 
blanc ; dessous du corps, depuis l’extr&nit^ de la m^choire infe- 
rieure jusqu’a l’anus , de couleur cendree j quelques poils blancs 
sur les cbtes du Cou ; pattes d’un fauve unifbrme ; oreilles 
noires posterieurement; la queue est de la couleur uniforme 
du corps. 

On ne connoit encore rien sur le naturel de cet animal. 

Le Renard du Cap j Canis ntesomelas , Schrebor, fig w q5. La 
taille de cet animal egale au moins celie* de * no3 plus grands 
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renards. Sa couleur g&idrale est un fauve brunAtae semblabj^ 
acelui de laplupart des especes decette famifle; mais il se 
caractlrise par une grande tachp noire, d&ns laquelle On Voit‘ 
du blanc irregnlierement r^pandu, large aux ^paulfcs, qui va 
en se r^tr&nssant graduellement, et qui fiftit en pointe vers 
la queue. Le dessous du corps est blanc-jaun&tre ; les oreittes,, 
qui sont tres- grand es, ont une couleur roussatre ; les pattes* 
sont d'un rtfux vif; la t£te est d’un cenditf jaun&tre , et le 
museau roux. La queue est terming par des poils noirs. II 
est fort commun au< cap de Bonne-Esperance , et on le ren- 
contre dans pr^sque tous les cabinets d’histoire naturelle ; 
mais on n’a encore aucun detail sur son naturel et ses mceurs. 

II parott qu’il y a plusieurs autres especes de renard en 
Afrique, mais elles ne sont point connuesj'ii est peu devoya- 
geurs au S£n£gal ou en Guin^e qui 11’en parlent, mais ils le 
font si vaguement qu’on ne peut rien conclure de ce qu’ils 
rapportent. 

Chiens fossilbs. Les cavern es de Gaylenreuth contiennent* 
avee des os d’ours, de tigres, de hyenes, des t£tes qui ont 
appartenu a deux especes de chiens. Les unes ont de l’ana- 
logie ayec celle du loup; les autres, avec celle du chacal. Ce- 
pendant , comme I’observe M. G. Cuvier dans ses rech’erches sur 
les animaux fossiles, on ne peut pas cbndurei dans le genre 
Chien , de la ressemblance des tdtes a l’identite de l’espece* 
car il y a g£n£ralement entre les tetes ^les especes de chiens 
de la m£me taille, une si grande ressemblance, qu’il n’est plus 
possible de les distinguer des qu’elles sont sOparees du corps, 
et que, pour les reconnoitre, on ne' peut plus' s’aider de la* 
couleur des poils ou des proportions de quelques autres par- 
ties. 

• M. G. Cuvier a aussi reconnu dans' les pl&tres de Mont- 
martre, une m&choire d’une espece de chieri qui, vivarit du 
temps des anoplotherium et des paleotherium , diflfi£roit sans 
doute, comme eux, des especes connues aujourd’hui. 

Enfin, une dent tiree des m£mes pl&tres, a encore fait 
soupQonner l’existence d’une autre espece de chiens dans ces 
anciens depOts d’un monde oil l’espece humaiiie ne paroit 
point avoir exists. 

Chien. Ce nom, comme lenom propre de tous dos quadru- 
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p^defe tres-.eiwmut, a dte applique a des animaux tres-diff^rena 
du chien ordinaire ; mats il a en outre ete donne a des ani- 
maux qui n’avoient que des rapports tr^s-^loign^s avec lui. 
Auisi , le Chien dbs bois est quelquefois un Raton ; le Chien 
crabiea eat, ou une esp£ce de chien , ou un Didelphb. Le Chien 
marin est un phoque . On appelle Chien marron le chien rede*- 
yenu sauyage; le Chien du Mexique est 1’Alco; la mangouste 
du Cap est un Cbibn-rat pour les colons de cette parfcie de 
FAfrique ; le Chibn db terre est ou un chien basset, ou, d ? apr£s 
Rzaczynski , le Zbmni ; les roussettes ont quelquefois ete appe- 
Wes Chiens volans, etc. (F. C.) 

CHIEN HE MER. ( IckthyoL ) On designe vulgairement sous 
ce nom les poissons du genre des Squales, Voyez ce mot. ( H. C.) 

CHIEN DE MER CORNU, tfchthyol.) L’abbd Bonnaterre 
appelle ain&i le squalus. edentulus de Brunnich. Voyez Aodon, 
(H.C.) 

CHIENDENT (Bot.), nom vulgaire donne a trois especes de 
graminees, dont Tune est le froment rampant, triticum repens , 
Linn.; l’autre la digitaire stolon ifere, digitaria stoloni/era , 
Schrad. ; et la troisieme le barbon digits, andropogon ischce- 
mum , Linn. Les racines des deux premieres s’emploient fre- 
qu eminent en m^decine, comme aperitives et diuretiques; on 
fait avec celles de la troisieme desvergettes et des balais. 

Chiendbnt aquatique, nom vulgaire du paturin flottant. 

Chibndent qurue-de-renarq. On donne vulgairement cenom 
ttu vulpin agreste. 

Chiendent ruban, nom vulgaire d’une variete du roseatt 
colore, dont les feuilles* sont panacheesou marquees de raies 
blanch&tres. 

Chiendent a vergette. C’est la racine du barbon digite. ( L. D*) 

CHIENDENT FQSSILE. On a donne quelquefois ce 

nom a une variete d’AsBESTE. Voyez ce mot. ( B. ) 

CHIETOTTOTL. ( Ornith .) Cet oiseau du Mexique, dont 
Fernandez parle, chap. 80, paroif £tre une espece de grive, 
de couieur cendree , et de la faille de la draine. ( Ch. D.) 

CHIETSE-VISCH (Ichthy oJ.), un des tk> ms hollandois de 
Fliolacanthe due. Voyez Holacanthe. (H. C. ) 

CHIFFONNli (Bot. ) , Corrugatus . Lorsqu’on ouvreune fteur 
a van t son epanoujssement , on tfouve ordinairement les petal cs 
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disposes tree sym&rie; mais quelquefeis ils simt chifTo rinds', 
c ? est-a-dire, replidsendiffdrens sens, sans symdtrie, coimne une 
dtoffe froissde. II onest de mdmedescbtyMdons dans la graine* 
On a des ex era pies de cotyledons cbzffonnAs dans le Irseron , 
la mauve. On u des examples des Stales ^hiffarmtis dans le 
pavot. le grenadier , les cistes. (Mass.) 

CH 1 GOMIER •( Bdt . } , Gombrelam. «Quoique trds-voisin de la 
famille des myrtacles , ce genre , par le nombre ddfini de sea 
diamines , appartien* plut6t a celle des on&gr&ires : il est rangd 
dans 1 ’ octandrie mtmogynie de Linnaeus , off rant pour caractere 
essentiel tin cdlice campanula a quatre ou oinq dents caduque*; 
quatre ou cinq pdtales fortpetito; autant d’etamines , ordinal- 
rement tres-longues ; l’ovaire infdricur 5 un style ; une capsule 
srtongde , uniloculaire , monosperme , munie de quatre a cinq 
angles , membraneuse. 

Bornd d’abord k quatre bu cinq espdees , ce genre est aujour- 
d’hui plus que double ; les plus remarquables sont : 

Le Chigomier a flours furturineS ; Combrtfum edeefneutn , 
Lam., Encycl. et III . , tab. 282 , fig. *5 Gotoibrttom^urpureum , 
Vahl. , Symbol. ; Crutarlaeoceinea ,Sonn.^ Voyage aux Ind. a , 
tab. 1 40 , vulgairement l’aigrette de Madagascar ; Fcvrtca , 
Commers. , Mss. Arbrisseau fart dldgant , distingud par ses 
fleurs d’un pourpre rouge dclutant , disposgea en belles grappes 
terminates, panicutees ,dorit les diamines , au nombre de dix, 
aonttrds-saillantes. Ses tiges sont sarmenteuses j les feuiltes 
oppeseCs , glabres , pdtiolees , aiguds ; les fruits pOurvusdfe 
cinq ailes minces et inenibraneuses. Originaire de Pile dte 
Madagascar, cet arbrisseau se cultive a TIle^de-FranceComme 
plante d’ornemCnt. 1 

Le Chigomier A tlrii'cOMros^s r CombtetUm secimdum , Linn. \ 
Jacq. Amer. io£, tab. 17$, fig. 3 o. 

Les fleurs , dans oette espdee , sont petltes , nombreuies r 
d’un blanc jatmifre , nnUat^ralCs , places sur des dpisrainetix 
ou panicutes a rexfrdmite des rain Caux*; ses rameaux sont un 
pen sarmenteux ^sfesfruiltesopposees, glabres , o vales, erttteFes. 
Cet arbri&seau croitaux environs de Oairthagdne , dans I’Ainfg- 
•rique mdridiomite. 

Dans le Combfetutnlaxum ( Aubl. , Guian. i , tab. 1H7 ; etLattu, 
* lib. gen. 7 tab. 282 j'fig. 1) , arbrisseau de la Guiane et de Saint- 
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Domingue, les^pis soot simples, l&ches^ axjllaires, charg6s 
de fleurs d’un blanc jaun&tre , remarqnables par la longueur 
de leurs filameqsjJes feuilles ovales,aeuminees ; lesrameaux 
cylindriques et grimpans. > < 

Chigomier a nix Examines ; Com&rehm deoandrum , Roxb. , 
Corom., 1 , pag. 43 , tab. 59 . Roxburg a dfcqouvert cet arhrisseau 
jur ies montagnes boisees des Indes orientales :,il est distingue 
par sea fleurs blanches a dix ^taminea alteruativement plus 
courtes^ un peu plus longues que la corolle; ces fleurs. sont 
clisposees en grappes laches , etal^es en panic ule , munies de 
bractqes lanceolees , y plus longues que les fleurs ^les fruits garnis 
d’ailes crenelees ; les feuilles oblongues , entier.es , a cum indes , 
jjlab rep a leu r$ deux faces. ; 

(^U/comier. a trOis eeuxl&bs.; Combreturv ^ frifoliiiturtu , Venft, 
Choix des PL , tab. 58. Cet arbrisseau diflerendu precedent par 
aes feuilles reuni es, trois ,par trois * pyales^ qbjpngues; par les 
bractdes plus courses que les.fleurs. ^spiJsriPSlen dpis a peine 
ramqux; par le, fruit pyramidal , npn crqnel^ $ur,le burd dcs 
ailes. Nous en devqns la ddpQuver.te a.M- Defahaye , qjui Pa 
recuj?illi sur les hauteur*,, a rfle,dCiJ%VA« .0 j . 

. Chigomier panicul^j Comhre[tUn^[pqrki^jdMlm^ Vent., Choix 
des 3 Pl f , pag. SB.iCptte e$p^qe ,u’a que Jui^et.an^in^Si ses fleurs 
sppt disposdes en unsample paniculp ibcfias^rde polls courts;, 
ainsi que les bractdes etles o vaires j Ja.qow?ye; 4’uno beUe cou- 
v leu£ ropge ; les tiges d^UUH^sj.lesfeuiiles presque. altqrpes, 
.g}abtX^» oblongues* obtu&ea. Elle udtd, ain$i,%ue lasuivqnte, 

^cquyerte au Senegal par M. Rous411o^ ?.tm' ; > 

~ aa 'G&P 9 M§r iiCmprc^urn ^feflteffc^Xent.,. 1. c. 5 IP 

rameaux sont charges d’aiguillons, et garnisjdq feuilles a peine 
.opposees, petite* r , oy^^ ( , pubescentas^ lqs^qursdisposees en 
grappes; les fruits munis d’aiies membrarppu^es. 

Combxeti^\^eri^fQUum de .{acq*^ r cst un 

d’Am^rique , pqu connp ; il appartiesi peut-dtre aun 
ifiutre genre. Ses yieux r^meaux deviennqpt^piiicux ; ses feuilles 
sont alternps ; le calice, et Ja, coroUp a piqq, divisions ; les cap- 
Rifles pounrues de cingajles. ^ / a n 2 :c . r, 1 

M. Richard en a mentionud dans les AcLjqc, not. Paris, 1 ., 
pgg. xo8 , troia autjres especes originates de .Caienne ; savoir: 
r l$ vomit ret u m rotund jf olium ^ ^ub eru m , optusif oliiim : la premiere , 
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*distingu£e par gran des fleurs, par ses feuilles presque fces* 
siles , arrondies , mucron^es : la seconde , par ses ^pis panicules , 

* par ses feuilles o vales , acuminles ; les rameaux , les p&loncules . 

ct les ovaires , charges d’un duvet rouss&tre ; enfin , la troisieme 
se ^distingue pair ses fleurs paniculles et non en epi, parses 
feuilles glabres, en ovale Tenvers^, obtuses 4 leur sommet. 
(Pom.) . * . 

GHIGOUMA (2tat«), nom galihi du eombretum , suivant Au- 
Wet, duquel est d£riv^ celui de chigorrtier, adopts pour ce 
/genre. (J.) 

GHII. ( Ornith .) L’espice .d’aLouette du Paraguay k laquelle 
M. d’Azara donne ce nom, n.° 1 436 j d’apres le cri qu’elle fait 
-entebdre en descendant du haut des airs , parolt appartenir a 
la section des facloUsespu pipis, antiivs, Bechst.etCuv. (Cir. D.) 

„ CH 4 JAR SCHAMBAR. ( Bot .) Yoyefc Chatar xambar. (J.) 
t CHIrKU. (BoU) Yoyiez Chicov. (J.) r.I V> 

.. GHILBY ( Ichthyol.) , nom arabe d’un poisson duNiLVoyez 
ScHJLbU. ( H. C.) ; ^ 

CH1LCA. (Bot.) Ce nom est donnd, dans le Pdrou, a plt^- 

• sieurs especes du gen re Molina, de la Flore de ce pays, qui se 
jconfondra avec.le k&cchariS) si l’on sdpare de celui-ci toutes 
Jes esp^ces non dioigues, pottr les reporter au conyza. (J*) >'» 

GHILCAFAUTilU;i((?wtb.) Get oi&eaif du Mexique, dont 
r FemandQz donne la description, chap. M rapport^ a 

la sarcelle rousse a longue queue de Buffon, anas dominjtc 
■ Lion • (Gh. P*)i r> ^ *'/"i j ^ *1.1 » . ^ I - * ^ 

CJEdlLCOQUIPALTOTOTL. ( Qrn.tih.) Fernandez dans son 
jdistoire natureUtides Oiseaujc deilaNouMelle-Esp^gne, chap. 
i83, dit que celui-ci est de la taille du merle; qu ? it ale bee 
f d’urt rioir tirfpit su#r ;j l& bleu, la $ete iioiratre, les pieds ter- 
jdAtres, le dessous du.<*Qirp$f>&)e, et: lexicons tn^Iang^ db jaune, 

, de vert , de blanc etdenoir ; qu’ii vit dans les con trees les plus 
7 ehaudes,, et que so.n ebnnt r^’a rien de remarquable. Lemfme 
auteur parle , au chaipitre suivant ? d’un autre oiseau semblable 
£ 4-pelui-ci, et quLn ? en diffire que parce qtfil a la t£te ^carlate 
et pieds jaunes^et il.d&igne ce dernier oiseau par le.hom 
f 4s.'M?7^)lo^ f qu , il dpmie dgalement a une esp&ce;diff&renieet 
beutHXoup plus pe.tfte^ qui est d^crite du chap, sun Voje? 
^CniwfotOTi. {Gh* P*) f . 
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CHILDAKUM. ( Bot .) Mentzel dit qu*Avicenne nommoft 
ainsi la foug^re. ( J.) 

CHILER. ( Erpdtol •) Suivant quelques lexicogrophes, e’est 
le nom que les Turcs donnent au came&on. (H. C.) 

CHILI (Ichthyol .) , nom sp&ifique de plusieurs poissons de 
genres diffdrens,, mais se tronvant tons an Chili. Tela sont un 
spare, un pimdlode, un mugiloide, etc. (H. C.) 

CHILL ( Omith .) Mojina , en ddcrivant cet oisean, qui se 
nomine ausai thili, tardus plumbeus , GmeL , tilly de Buffon, 
rapporte que les habitans du Chili attribuent le nom donnd A 
ce pays an cri que ces grhnes, tres-eommunes , on t fait entendre 
aux premieres hordes dtlndiens qui s’y sent dtabiies. (Ch,D.) 

CHILIBUEQUE. (Mamm. ) Sonnini ditqu’au Chili on do nne 
qe nOm au lama, camclus lamea, Linn. (F.C.) 

CHILI ODYJS AMIS , Philst^rium (J?oL), nomslatins anciens , 
suivant Dodoens, de la plante qui est main tenon t connuesous 
celui de behen blanc r aueubalus behen, Cet auteur indique en- 
core le nom de chiliodynamis , donn^ par qu41ques*uns a une 
-gentiane, gentiana ctuciata. (J.) ; 

CHILIOPHYLLON. (BoU) Ce nom gree, qui signrfie milhe 
feuilles, a H6 donn£ k Yachillon des anciens , redevenu cehii 
des znodernes, qui elt notre millefeuille^ millefolium de Tour- 
nefort. Ruellius, dans son edition de Dioscoride* dit que le 
•mime nom grec a 6i£ donn&dans quelques lieux a la renou^e, 
polygonum . (J.) ' 

CHILI OTRICHUM. (Bot.) [Corymbifires , Jus 'Syng6ndsie 
polygamic sup&rfluc , Linn.] Ce nouveau genre deplan tes, que 
.nous etablissons dans la fainille des synanti&pges, appattient 
a notre tribu naturelle des ast^rdes. 

La calathide est radide, compose d’im Risque* multiflore, 
Squalid ore, rdgulariflore , androgynif ore , et d?une couronne 
unis£ri£e, liguiiflore , fdminiflore. Lep^ricline est a peupr^s 
dgal auxileurs du disque, suboylindracd , forme de^quumes 
imhriqudes , pauci&r&es, apprimdes , subfdliaeees, ovdles. Le 
clinumthe est petit, convene , garni de squameHes a peu pr As 
^gales aux deurs, lin^aires , submembraneuses , uninerydes?,^ 
tfrangtas et barbuesau somraet. L’ovaire est gr&e f cylindfued, 
stjie, muni de quelques longs poil$, et parsemd de glandes. 
Les aigrettes du disque et de la couronue^sout ,porfaitemezft 
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serpblables , longues ,,chiffon,nees , rougeAtr^s , com^os£es f ije 
squamelluies trps- nombreuses , } pluyis^riees , tres-in<f gales , 
flqxueuses^filiForines, tresrfoiblemen^ bavbellul^es ? nu'jii^ment 
caduques. Les fleurs <}u disque ont La corolle non glandulfjju^e , 
divisee en cinq^pbes Jongs et lineaires, les antheres includes, 
le style (Jivise en deux branches tres-longues , exertes, 

Le Chili otric amelloidk ( Chiliptrichum amelloideum ^ H, Cass. ; 
AmclLus di^'us if s , ^Vi}id.) est arbpsjte d^tco^t.de^^gel- 
Ian, dopt la tige est ires-ramepse, les feuillcs ^Iterpes, pbo- 
vales-lanpeqleps , toqienteuses ,en-dessous ; les caiathicfes soli- 
taires et terminates, a disque jaune et a couronneviolette. 

Les caracteres du genre Amellus ont ete. fort mal decrils, pt 
de la vient sans, doute, l?erreur des botanistes qui ont reuni. 
a ce genre nptre chiliotric.Nous aypps etqdi£ avec soin Jys 
amellus lychnitis et apnuus : leur ppricline est hemisph^rique ■, 
forzn£ de sguames lineaires-aigues ; le clinanthe ept large , co- 
nique *, Toyaire , est pbovale , cpmpriiner bilat^ralement • l’aii- 
grette double , l’pxteriqure tjres-poprte , coroniforme , mem- 
braneuse , ( jrreguiiere , interrqmpue , d^cpupee ; rinterieure 
fprmee de qujelques sguainenules^cgprtes, distances, cadu- 
gues. fiiiforin.es,epaisses, lpnguempnt barbellulees, blanches ; 
les corollas du disqpe portent de tres-gro&ses glandes , jeup 
lobes sont tres-courts , leurs antheres ^xertes, t leur style in- 
clus. (H. Cass,.) 

CldlLLA. (Mqmm.) JVlplina ditqye c ’est le pom d’unrenard 
du Chili (EJssais sprl’llisti ii^t.du CJhili) ,<ju’il rapporte au carys 
alopex * p^r xjrrppt sans doute. II pq Je.d.ecrit point. ( F. C.) 

CHILLI (#ot.) nqm.piexip.ain du pjment, capsicum „ spi- 
ypnt Hern^ndpz^quj en in.diqye. plusieurs especes ou varies, 
telles ,que les. q^ycf ncliilli y chillo Qptzli , ■tlalchiUi , zenalchilli x teso- 
chilliy melchilliy etc. II .indigMe.mlleurs^e^ sous^le 

] nom ; de chilli, des Ipdps prijep.tples. (j.) . 

CHIf^QB. (Afaipm.^ £r^|ebe.ndi$ qpel.es Burajes nomment 
ainsi le polatouche, sciurus volans , Ljpn*,(F. C.) 

PHILOCHLOA. |[Bot.) > 1 . de.pe^nyp^ a,ctabli ^ pour quel- 
qqes especes.de phalaris et de phleum , ce gqnre de graminpes 
( Agrost ., pag. 07,. tab.. 7, ^g. 2) 9r dpj[it.l.es fleprs disposes pn. 
un ppi cylinclrignc,, rameMX ? qffrent pour caiice d.eux valves 
uniflores, in^gales, aigues. souvent pileuses.sur leur.dos,et 
3 . 07 
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& leurs bords , plus longues que la corolle : celle-ci esf bivalve , 
«n peu cartilagineuse, la valve supdrieure dchancree ; le rudi- 
ment filiforme, pddicelld, d’une fleur avortde ; deux dcailles 
glabres, entires, lancdoldes a labase de 1’ovaire; un style court, 
bifide ; une semence libre , non sillonnde. M. de Beauvois rap- 
porte a ee genre le phalaris cuspidate, paniculate. ■ le phleum 
arenarium , asperum , Boehmcrii • (Pom*) 

CHILODIE A FEUILLES LIN^AIRES (Bof.) , Chilodia scu- 
Ullarioides, Brown, Nov. Holl. , pag. 3o 7 . Un petit arbuste 
ddcouvert dans la Nouvelle-Hollande , au port Jackson, par 
M. Rob. Brown, a donnd lieu a la formation de ce genre , de 
la famille des labiees , appartenant a la didynamic gymnosper- 
mic de Linnaeus , rapprochd des scutellaria et des prostanthera. 
Son caracldre est constitue par un calice a deux lev res, accom- 
pagnd de deux braetdes; le tube strid; la levre snperieure en- 
tiere; l’infdrieure a demi-bifide; une corolle labiee ; le casque 
entier et court; la levre infdrieure k trois ddcoupures; celle 
du milieu plus grande , a deux lobes ; quatre famines didy- 
names ; les adheres dehanerdes a leur base: quatre sentences 
(ou coques) au fond du calice. Ses tiges sont ligneuses ; les 
feuilles opposdes , lineaires, entieres , recourbdes a leurs bords ; 
les fleurs solitaires , axillaires , pddonculdes. (Poir.) 

CHILOGLOTTIS A DEUX FEUILLES (Boi.) , Chiloglotlis 
diphylla , Brown , Noe. Holl. , 1 , pag. 3 1 2 . Ce genre , bornd a une 
seule espece originaire de la Nouvelle-Hollande, appartient a 
la famille des orchidees , a la gynaiidrie diandric de Linnmus. 
II a de grands rapports avec les cyrtostylis et les pcerostylis de 
Rob. Brown. II se distingue par unecorolle (pdrianthe simple, 
M.) presque a deux l^vres, k six pdtales ; les extdrieurs et Ia- 
ldraux canaliculus, cylindriques aleursommet, insdrds sous 
lepdtale infdrieur; celui-ci onguiculd, glanduleuxason disque, 
muni a sa base d’un appendiceenlaniere;lacolonne bifide a 
son sommet ; une anthdre a deux lobes rapprochds,- deux masses 
de poussidre dans chaque loge. 

Ses racines sont pourvues d’une bulbe solitaire jellesdmettent 
deux feuilles ovales , a plusieurs nervures , retrecies k leur 
base , renfermdes dans une galne scarieuse ; une hampe pour- 
vue , dans son milieu , d’une bractee , et terminde par une seule 
‘ fleur roussitre. ( Poir. ) 
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CHILOGNATHES* { Entom . ) Ce nom , qui signifie l^vres-mi- 
choires, avoit M employ^ pap M. Latreilie pour designer une 
famille d ’insec tes ap teres , correspondante a uue division de* 
millepieds ou myriapodes, qui comprend les glom^rides, les 
iules, les polyxenes. Voyez Myriapodes. (C. D.) 

CHILOPODES. (Entom.) C’estle nomd’un groupe d’insecte* 
ap teres , forme par M. Latreilie , dans la faxniUe des myriapodes , 
potiry ranger les scolopendres, les $cutig£re$ et autres genres 
voisins, dont les premiere et seconde paires de pattes se trou- 
vent changes en levres , commele motgrec tend a l’exprimer. 
Voyez Myriapodes* (G.D,) 

CHILTOTOTL. ( Ornilh .) Ce nom est appliqu£ par Fernandes 
aux oiseaux qu’il a d^crits sous les ehapitres 38 , 184 et 210. 
On a d£ja fait mention^ au mot CHiLcaguipATOTL, de celui qui 
fait l’objet du chapiire 184. 

L’oiseau du chapitre 38 est annonce comme £tant de la taille 
«t de la couleur du moineau , mais ayant le bee moins fort , 
plus along£, recourb£ et noir; la tite etle ventre de couleur 
de feu , la queue noire , et chantant d’une mani&re assez 
agreeable. Le chiltototl du chap. 1 o est un oiseau qui n’excede 
pas la taille du chardormeret , et dont tout le plumage est 
£carlate, a Pexception des ailes qui sont en partie npires, et 
de tSLches blanches pris des yeux* Cette esp^ce , dont le bee 
«st noir et petit, fait plut6t entendre une sorte de bruisse- 
xnent qu’un chant veritable ; elle vit d’iusecjtes qu’elle chercbe 
cur les arbres , comme les grimpereaux. 

Les deux oiseaux , malgrg des rapports dans leurs couleurs r 
oemblent cPailleurs assez diflerens Pun de Pautre pour ne pas 
devoir les associer. C’est le dernier qui est cit£ dans la Syno- 
nymic du tangara scarlate , pL enl. de Buffon , n. of 127 et i 56 * 
(Cb. D.) 

CHIMACHIMA. ( Omith * ) Cet oiseau , dont M. d’Azara donne 
la description dans son Ornithologie du Paraguay, n.° 6, est par 
lui plac£ a la suite du Caracara. C’est le polyborus chimachima 
de M. VieilloL Voyez Caracara. (Ch. D. ) 

OHIM^RA. ( Malacoz .) Poli,Test. des Deux-Siciles, donne 
<ce nom de genre a Panimal des jambonneaux , pinna * et le ca- 
ract^rise ainsi : siphon unique, along£, mince, sinueux, dpais 
znusculeux a sa base ; les bronchi es un peu reunies a leur 

3 7 . 
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partie stip^rieure; le irfariteau ^cni^vii d’un inilscle et 

mq peu reuni vers Fexfrthnit^ dfcs lfraiichids; Fabdoirien tr£s- 
saillant; le pied nul ; tfn appeVidrce en fdfitte de langue ala 
base d*un byssiis toujouite Simple.' Voyez JXtafcoN'NBAu. (De B.) 

CHIMjERE ( Ichthyoli ) ,’notti alletnand delaehim£re arc- 
*ique. Voyez C him ere. ( H. C. ) 

CHIMANGO ( Omith .), oisedu rappoi*td par M. d’Azara , 
n.° 5 , au caracara , potyi>oras chimango , Vieill. Voy. Caracara. 
<Ch. D.) 

CHIMAPHILA. ( Bot .) Pursh, dans sa Fibre d’Amerlque, a 
present^ , sous ce nom gbn^rique , quelqUes Cspbces de pyroles , 
telies que les pyrola maculata , ambellata , etc. , qui different des 
autres par leur stigmate sessile, orbiculaire, et par leurs 
antheres en bee, perches et s’ouvrant en deux valves. 

Les pyroles forment un genre tres-naturel ; leur principal 
caractere consiste danVune capsule a cinqloges, a cinq valves. 
Quelqueslbgeres differences dans les autres parties de la fruc- 
tification ne peuvent autoriser a rompre les rapports qui 
existent entre des especes rapprochdes d’ailleurs par tant 
d’autres caractdres. (Poir.) 

CHIMARRHIS A FLEUftS EN CfME (Bdt.) ; Chimarrhis 
cymosa, Jacq., Amer ., 61. Grand et bel arbre de la Marti- 
nique , qui seui constitue nn genre particular de la famille 
des rubiacies , de la pentandrie monogytiie de Linnaeus. II se 
distingue par un oalice inferieur a bords enliers; une corolte 
en forme d’entonnoir; le tube court; le limbe a cinq divi- 
sions ^talees, velues en dehors jnsqu’a leur idflieu ; cinq eta- 
mines attachdes au sotnmet du tube; les Blamebs hbrissds’a 
leur base; un style; lin stigmate bifide • tfne capsule bivalve, 
a deux loges, a deux semenccs ; les valves bifid les au sorftmet. 

Cet arbre, vulgairement appele boisde riviere, supporteiibe 
cime dldgante et touffue. Ses rameaux sbht glabrts, nombreux ; 
lesfeuillespetiolees, opposes, glabres , ovales, aigufcs : lesfletfrs 
petites, blanch&tres, disposdes en grappes axiilaires, touffbes, 
terminales. Les stipules n’ont point btd observes. (Poir.) 

CHIMERE ( IckthyoL ) , Chimotra . Genre de poisSbUS de la 
famille des chismopnes de M. Durtitfril, de cblle des Sidlfcciens 
de M. Cuvier. Ses caTacteres sont les sui^ans : 

Catopes derriire Us nngeoires pect'oralc*; one" stale dUferfure dc 



Digitized by t^oosle 




CHI 58 1 

chaque c6td poyr les branchies; premiere dorsale au- dess us des 
pectorales , et armqe d'un fqrt aiguillpn ; deuxiin\e dorsale , com 
tpenqqnt immediaterpent demise la premiere , ei s'etendant j usque 
sur le bout de la queue , qui se prolonge en un long filament, 
l?n examinant ave<? soin la disposition dqs branchies , on 
reconnoit qu’elles sont attachees par la plus grande partie de 
leur bord , et qu’ij y a reelljemeqt cinq ouverjtures au fond 
du trou cpmmirn qui aboutit au dehors. 

Les os palatins et tyippaniques sont de similes vestiges sus- 
pendus aux c6tes du museau , et la mAchoire sgp^rieure n’est 
reprdsentee que par le vomer. 

Les m&choires p^rqissent garnies de plaques dures au lieu 
de dents. 

Le museau e$t saillant et p^rc^ d’un grand nombre de pores 
disposes sur des lignes regulieres* 

Les mAles ont, comipe ceux des squoles, des appendices 
durs aqx catppes, mais qpi sont divides en tr pis branches : 
ils pnt de plus deux lames ^pineuses, situ^es en avfcnt de la 
base des m£mes pageoires : ils portent entre les yeux une 
colonne charnue teruiinee par un groqpe de petits aiguiUpnsK 
L’intestin est court et droit j il a, a l’interieor,, nne yuIt 
vule , couune celui des squales. 

Les ceufs sont tres-graqds, ppriac&, a bprds aplatia, et 
vejus. 

Le nom de qhimire a etp donne a ces animaux, a cause de 
leur figure bizarre, qui augmente encore quand on les a 
dessech^s avoc peu de spin. 

La Chimere arctique; Chimcera wonstrosa , Linn« ( Roi des 
harengs du Nord , Dapbenton. ) Corps comprinie , argente , 
tachete de bruu , tres-alongd ; ecailles presque imperceptibles ; 
tete grande , pyramidale , recouverte d’une peau qui forme 
un pli a chaque rang de pores muciparps; yeux tres-grqnds $ 
lignes lat^rales blanches , tres-marquees , bordees de brun , 
r^unies sous le milieu de la queue , et se divisant vers la tete 
en plusieurs branches plus ou moins sinqcuses j deux se 
joignent sur la nuque j deux autres entourent les yeux et se 
rencontrent a l’extrdmite du museau ; deux gagneni les com- 
missures de la hauche, et les deux dernieres serpentent sur 
la partie inferieure du museau. 
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Les nageoires pectorales sont tr£s-grandes et falciforriieS/ 

Lupine de la premiere dorsale est dentelde par derri^re. 

II y a deux nageoires anales ; la premiere e$t tris-courte et 
falciforme. 

Les catopes enrirOnnent 1’aniis, et tiennOnt k tin appendictf 
charnu. 

II est probable que les chimeres ont un veritable accou- 
plement, comme lessquales. M. de Lacdp£desoup£Onnem€m£ 
lafemelle de presenter une dotible vulve, pOur r^pondre k 
1’organe double du mMe. 

Le coeur est plat et tres-petit ; le foie est grbs , triloba ; li 
bile est d’tin vert fonc£ ; Pesfonlac est long et cylindrique. 

L’iris des yeux est blai^c ; ces organes brillent pendant lat 
nuit comme les yeux des chats ; ce qui fait que dans quelqnea 
pays on appelle les chimeres chats de met. 

La chim^re vit au milieu de l’Oc^an septentrional. Elle 
semble s’£tre partage les zones glaciales aveele callorhinquO 
qui n’habite que lesmersdu p61e antarctique. Cesdeuxesp^ces, 
au reste , ne s’approchent que rarerfient des regions tertiper^es $ 
dies ne se plaisent qu’au milieu des montagnes de glaces et 
des tempdes qui les bouleversent. 

La cliim^re arctique se tient habituelletaent dans les pro- 
fondeurs de l’Oc^an. Elle se nOurrit de crabes , de mollusques^ 
de coquillages. Elle se jette ^galement sur les legions de ha-* 
rengs qui couvrent les mers du Nord a certaines £poque$ de 
1’annee, 

Les Norwtfgiens Se nourrissent de ses o&ufs et de son foie* 
Sa chair est tfrop dure pour &tte mangle. 

Les Norw^giens font encore , avec le filet qui tertnine sa 
queue , des cure-pipes. Ils retirent du foie tine huile qu’ils 
emploient dans les maladies des yeux et dans les bleSsures. 

On n’a point vu de chimeres ayant plus de tfois pieds de 
longueur. ( H. C. ) 

CH1MERE ANTARCTIQUE, ( Ichthyol . ) Voyez Callot- 

HHINQUE. ( H. C. ) 

CHIMICHICUNA (Bot . ), nom p^ruvien du nycterisitiurfi , 
genre nouveau de la Flore du P6rou, qui a beaucoup d’affi* 
nite avec le myrsine , etn’en est prebablemenrt qu’une espece* 
(*•) 
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CRtlUDIDA ( Bot.) 9 nom du courbaril, hymen&a, dans 
la Guiane. ( J. ) 

CHIMIE. ( Chim . ) Science naturelle qui traite de l’attrac- 
tion que les molecules des corps exercent au contact appa- 
rent, et des ph£nom£nes qui en sont la suite, soit que ces 
ph&)om£nes , comme la chaleur , le froid ou Jalumi&re, n’ap- 
paroissent que pendant Taction , soit qu’ils persistent apr£s 
Taction , comme sont toutes les propriety que Ton observe 
dans les cbrps qui ont ob& a leur attraction r^ciproque. 

La chimie distingue les corps en simples et en composes t 
elle caract^rise les premiers par un certain nombre de pro- 
pridt& , a pres les avoir isol& de toute substance hdt£rog£ne ; 
elle caract^rise les seconds par la nature et la proportion des 
elemens qui les constituent, et par les propriety principals 
dont ils jouissent. 

Toutes les actions moldculaires des corps peuvent £tre com- 
prises dans trois divisions principals : i.° Taction qui produit, 
la cohesion des particules d’un solide, l’adh^rence des parti- 
cules d’un liquide, l’adh&ion de deux solides, l’adh&iond’un 
solide et d’un liquide, Tadhesion d’un solide et d’un gaz s 
elle est la plus simple de toutes : c’est d’elle que depend la 
cause premiere de l’etevation ou de l’abaissement des liquides; 
autour des solides qui y sont plonges ; les corps qui ont obei a 
cette action peuvent £tre separ& par des forces de traction ; 
a.° Taction qui produit l’union de deux ou plusieurs corps 
en proportion indefinie ; 3.° enfin, celle qui donne naissance 
a des unions qui ne peuvent se faire qu’en des proportions 
denies : c’est la plus ^nergique de toutes. Le caractere prin- 
cipal des unions produites en vertu des deux dernieres 
actions , c’est l’impossibilit^ ou Ton est de s^parer les corps 
unis autrement que par des forces chimiques, telles que 
F£lectricit£, la chaleur, la lumiere , l’affinit^ Elective. 

Toutes les operations que le chimiste entreprend pour arri- 
ver a son but, se reduisent a des syntheses ou a des analyse^ , 
c’est-a-dire , a unir des corps , ou a r^duire des composes k 
leurs composans. ( Ch. ) 

• CHIMONICHA. (Bot,} Voyez Corous. (J.) 

CHIMPENZEE ou Champanz£e. ( Mamm . ) Voyez ce dernier 
mot. ( F. C. ) 
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dtffiX (ftrmlk.) niftii jgt'ee cfe Vole salvage*, anscr des*Latins r 
que les.Grecs modern es nomment china . (Ch. DI) 

C^rtiNAl (Dot.) de nodi esidorine a des p lan tes*tres-di fife- 
rentes'. Ce ch’ina ecorce 1 , cfiind cortex , est le quinqiiiria ordi- 
uiiite / c'incKbna)\e f china 1 racitie, china radix , est d la squine , 
smildic cKirid; le cHmaWcJia estMe rioin p^iivien d*une espece* 
rfe byttlieVe, bjttrieri d'ovaia. ( j\) 

Clftl^AOS (Hit.) , nodi* atalie du' liStre, seloii Mrntzel cV 
Daieeh’ampS, qiii le ndhmie egalement cjiiachab. (J.) . 

‘ Cif tftA-PAYA ( dot.) , nom donne dans le Chili au vermifuga 
dbMJl Fiord du Perdu 1 , qui esi fa meme platate qiie \e Jtaveria, 
tm\'e dntbrieureinent dans* la fariiilie des coirymbiferes. Ce 
cldrnled dom provenbiPde sonVmploi, daiis'le Chili , pour les 
^diritUrds j'aiines. File a dte ddsign^e depuis sous celiii de vermi- 



fuga, parce que, pilee et melee avec du sel, clle est appliqiiee, 
dans le' m£m ! e pays , stir les ulceres putrides des animaux, pour 
tiled ids Vers 1 qui s*y erigeridrent. (J.) 

CliWCAPfN (fiot.y. nom que porte , dans* son pays natal, 
id fchdtaignied db Virginia, qui donne des" fruits beaiicoup plus 
pdtfts q\ie ceux de Tes^dde brdiriaire. On no'mme encore chin- 
(fuapiri , diene chincapin, lVspece de chene A^Anierique qui est 
Te qdeVWs phririos pamild d*e Aftichaux. (JF.) 

Cril^lCflE (A 'tamin'.) , i&m dormd par Bufifon a line espece 
dii’ geiV re Arfbiifefte , et rappodtd par Feuille , coriime ap'parte- - 
AaiW a un qfuadrupdde du Brbsil , qui repanVl une tres-mau- 
va&e ddcur ; qui a cinq ddigfs a tous les pTeds, deux ban des 
ilaihches’dfe cKaqiie tStif dii dos , et qui! vit dans les terriers. 
Vo^dz Wouf^tte. (F. C.) 

CHINCHElCOj^A (Awe.y f nom peruvieU du salvia, oppositi- 
folxd de la FJode dii Pddoti. (j.) 

CHiriChl(Mamm.) , nomdu chinche ,viv err a niephitis ,Linn. , 
dans quel’ques auteurs allemands. ( F. C. ) ' 

CHfNCllL (Bot.) Siifvant Dombey , on nomme ainsi au Perou 
utfe espbce A’oiiilet d’Jtnde, ou tagete, tagetes rhinuia , qui a , 
bbmriie ses corigenbres, une odcur forte, et dont on se sert 
pour assaisonner les ragodts. Dans les Icohes de Cavanilles , 
t. 169, on trouve , sous le nom de chirichimali , une autre 
bsfpifcb,' qui est le (ageles lenuifolia de cet auteur, et qui a 



beaucoup de rapport avec la precedente. (J.) 
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CHfNCklLLA' ou ChInchille ( Martini.)' , noth que l’on donnc 
communemeht atijourd’hui, dans le commence, a la foiirrure 
d^un* aiiirtl&l incOhriu, qui est : nomm£ chiricilie au P£i*oti , sui- 
vatot ! tdut'e'vraikenlblanc£. Voyez Chincille. ( P. C.) 
CH1NCHINCULMA. (BoQ Voyez CiJiucampa. ( J*.) 
CHINCILLE. ( Mamm .) Acosta, dans son Histoire riatu relic 
des’ Irides OCcidbntale^ , dit que « Les* dvincilles sonf pctits 
aHithautf ,* cdhiitae escurieux, qui onf utt poii meiVeilleusc- 
ilifciltduuit etHsse, etqtii se trouvent en la sierre du Perou. » 
Voyez Chinchilla; (F. C.) 

CHINCO (Mamm.), nom du chinChe, vivetra mephitis , Linn., 
datttf quelques auteurs italiens. (F. C.) 

CNINCOU. ( Omith .) L’oiseau que M. tevaillanf a decrit 
sous ce nom, tdm. T, pag. 34 de son Ornithologie cfAfrique, 
et qu’il y a figure, pi. 12 , paroit £tre le vautour noir, dans 
sa premiere annee'. (Ch. D.) 

CftlNE-CHINE, ou Sin-sin. (Mamm.) On donne ce nom, a 
Ia l Chirie et en Tartarie, a un singe sans queue, que quclques 
ntttueatiSted ont regaTdd , mais a tort sans doute , coihme Porang- 
Outang* (F. G.) 

GHrNEE [la Phal^ne]. (Entorri.) C’est fe nom que Geofiroy 
a d’Onne a uhe espece de bombyce a ailes superieures en toit, 
de coiileu t n o i r e ray ee d e j auire ; 1 es i n feri e u res ro u ges , a ta ch es 
rioireS. C’est le bombyx hera de Linnseus. (C. D.) 

CHfNEESCHE-BILANG. ( Ichthyo'l .) Dans Sa Collection des 
Poissons cPAmboine, Ruysch dit que les Holfandois donnent 
ce nom a une sorte de c6hgre coardnnd des irides Orientales , 
dotat la t£te est couverfe d’un certain nombre de piquans. Sa 
chair est grasse, mais pleine d’atetes : les Europeens en man- 
getit rarement? mais les Chinois en font grand cas, et Tassai- 
sonnent avec de Pail et du poivre. (H. C.) 

CHINESISCHER AAL (Ichtkyol.) , riom allemand du paille- 
erii-tml , trichiurus leptiirus. Voyez CeintuiIe. (H. C.) 

CHINGOLO. (Omith.) A Buenos- Ayres et a Monte-Video, on 
donoe ce nom et celui dfe chingolito , a un oiseau que M. d’A- 
zara place sous le n.° 1 3 5 , parmi ses chtyius, famille compo- 
site , £n grande partie, d’esp£ces qui se rappoi'tent anx frin- 
gillc$. Cet auteur regarde le chingolo cortime etant le moineau 
du Fr£sil, de Buflbn, avis que ne partage paS son traducteur 
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Sonnini. Les Guaranis l’appellent chesihasi , parce qu’ll chanttf 
toute l’annee d’un son de voix tres-clair et assez semblable k 
celui de l’alouette. Sa longueur totaie est de cinq pouces deux 
tiers. II a plusieurs traits noir&tres sur le devantet les c 6 t&dela 
t£te ; la nuque rouge&tre, avec une tache noire au-dessous 5 
les plumes doWles noir4tres au centre , et rouss&tres sur les 
bords; les pennes des ailes et de la queue de couleur brune, 
et les parties inferieures blanch&tres. Le m&le et la femelle out, 
cn hiver seulement, une huppe sur la t£te$ les jeunes offrent 
des differenced dans leur couleur avant la premiere mue. Le 
nid de ces oiseaux, qu’on trouve tantbt sur des branches 
d’arbres peu ^levees, tantbt a terre, ou dans des trous demu- 
railies , renferme environ quatre oeufs blanch&tres, avec de 
nombreux points rouge&tres sur le gros bout. (Cu. D.) 

CH1NKA. ( Ornith .) Ce nom paroit etre donne en Chine a 
la poule sultane ,fulica porphyria , Linn. (Ch. D.) 

CHINKAPALONES. ( Bot .) On lit dans Garcias que les Por- 
tugais du Malabar nommoient la petite espece de banane cert- 
jories, et la grande chink ap atones, Clusius, qui en parle aussi 
dans ses Exotica , nomine les premiers cenories , et les secondes 
chine apalones. C’est probablement de ce dernier nom que de- 
rive celui de cincampalon , donne par Scaliger au meme fruit* 
Rumph, qui^met cette opinion, croit encore quel e cadelafon 
de Scaliger etle cadalini des Portugaissont la mime banane. (J.) 

CHINOIS. ( Ichtliy&l . ) On donne ce nom sp^cifique aplu- 
sieurs poissons, en particulier a un baliste de la division des 
Monacanthbs. Voyez ce mot. (H. C*) 

CHINOISE. ( Ichthyol .) M. de Lacepede a d&ign£ sous ce 
nom une rale qu’il a decrite d’apres un dessin chinois, etqui 
paroit se rapprocher des Torpilles ou du Rhina. Voyez ces 
mots. ( H. C.) 

CHINONES. (Bot,) SuivantM. Gouan, on nomme ainsi , aux 
environs de Montpellier, l’oranger ou quelqu’une de ses va- 
ries. (J.) 

CHINORODON. (Bot,) Voyez Cynorrhodos. (J.) 

CHINQUIES. ( Bot, ) Voyez Chitse. ( J. ) 

CHINQUIS. (Ornith,) Ce nom, form£ par BufTon du mot 
plus compost chin-tchien-khi , designe Poiseau que quelques na- 
turalistes ont appele faisan-paon , paon.de la Chine et petit 
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ption de Malacca, pavo thibetanu$ , Bri ss. et Linn., et dont 
M. Temminck a formd le genre £peronnier , Polyplectron . 
Voyez £peronnier. (Ch.D.) 

CHINTACH ( Bot .), nom hebreu du bl£, triticum , suivant 
Mentzel. ( J.) ; 

CHINTA-NAGOU (Erpdtoh) , nort indien , suivant Russel, 
d’unevari£t£delavipire naja des auteurs. Voyez Naj a. (H. C.) 
r CHIN-TCHIEN-KHI. ( Ornith .) Voyez Chinquis. (Ch.D.) 

CHIOC-BOYA (Hot.), undesnoms donnas dans les environs 
de Smyrne a une espece de garance que l’on emploie en tein- 
ture pour donner un beau rouge. .L’auteur du Dictionnaire 
^conomique, qui donne cette indication, ajoute qu’elle est 
encore nominee dans ce canton azula , ek me, que les Orecs 
modernesTappellent lizari et e'zari , etque e’est le fouoy des 
Arabes. (J.) 

CHIOCOCCA. ( Bot .) Voyez Ciocoque. (Poir.) 

CHIONANTHE (j Bot.) , Chionanthus , vulgairement arbre de 
neige. Genre de la famille des jasminees, de la diandrie mono - 
gynie de Linnaeus , compost d’arbrisseaux assez dl^gans, la plu- 
part originaires de l’Amdrique , dontle caractere consiste dans 
un calice a quatre divisions profondes; une corolle dontle 
tube est tres-court, le limbe a quatre divisions etroites et lon- 
gues; deux anth^res sessiles ; un style tres-court ; le stigmate 
obtus et trifide. Le fruit consiste en un drupe contenant une 
noix striee et monosperme. 

On a retranchd de ce genre pi usieurs especes qui, d’abord , 
y avoient M rdunies, dont en effet elles offrent leport, mail 
qui s’en distinguent par une baie s£che , a deux loges mono* 
spermes; par leur corolle a quatre petales. (Voyez Linociera.) 
Les especes suivantes ont ete les seules conservees : 

Chionanthe he Virginie: Chionanthus virginica , Linn.; Ca>- 
tesb. , Carol., 1, tab. 68; Lam., /If., tab. 9, fig. 1. Arbris- 
seau fort dllgant, qui s’^live a la hauteur de huit a dix pieds, 
chargd d’un grand nombre de rameaux. Les feuilles son t oppo- 
ses, pdtiol£es, ovales, aigues a lenrs deux ext rhinites, pubes- 
centes en-dessous , glabres en-dessus, longues de six a sept 
pouces. Les fleurs sont tres-notnbreuses, d’une blancheur de 
neige, disposes en grappes pendantes, panicul^es ; les drupes 
de coulcur purpurinc. Originaire de I’Amerique septen- 
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trionale, eet arbrisseau occupe une place distinguee dan* les 
bosquets; il fieurit vers la fin du printemps. On pretend que 
IVcorce desa raeine, broyee etappliqueesurles plaiesrdcentes, 
lea gu£rit en pen de temps. 

Chionanthe des Antilles, Chionanthus caribaa , Jacq. , Coll. 
a, pag. 110 , tab. 6, fig. l ; Chionanthus compaota , VahL, Enum .; 
Ceranthus , Schreb. , Gen. Ses feuilles soot elliptiques, lanceoiees, 
nerveuses, acumin^es, longues de trois ou quatre ponces; fes 
grappes ramifi^es; les pedoncules com mu ns souvent gemines, 
les paijtiels opposes, les sup^rieurs tern&, a trois fleurs sessiles; 
les bractees petites, subulees; lespedicellesblanch&res, velus , 
ainsi que les calices ; les p^tales tres-tf troits , presque subules^ 

Chionanthe a corolle^paisse; Chionanthus incras$ata,SwarU 
Arbre d’ttne belle Elevation, qui croit dans les for£ts de la Ja- 
maique : ses feuilles sont p^tiol^es , alongees , glabres, eatieres, 
la panicule droite, etal^e; les pedoncules fasligies, simples 
ou rameux; les superieurs a trois fleurs pedicellees; la corolie 
blanche; ses divisions Ipaisses, cylindriques; les anth^res ses*- 
sites, bifid es a leu r base. 

Chionanthe anguleex; Chionanthus Ghceri , Gaertn. Espece 
de CeiIan,*dont on ne connoit encore que le fruit. II consiste 
cn un drupe ovale, aigu a ses deux extrtoit^s; cannele, an- 
guleux; d’un jaune ocreux; rev£tu d’une £corce fongueuse ; a 
six ou dix angles ; contenant un noyau osseux , a une seule log* . 

Chionanthe axillai're; Chionanthus axillaris , Rob. Brown, 
JNor. Holl.j 5a3. Cette plante a <*te d^couverte par M. Robert 
Brown sur les cbtes de la Nouvelle-Hollande. Ses feuilles sont 
alongees, elliptiques, aigues a leur soramet; les fleurs dispo- 
ses en £pis tres-court$ , places dans Taisselle des feuilles. 

Lesautres especes de chionanthus seront mention n^es a Par- 
ticle Linocier a. (Poir.) 

CHIONE. (Conch.) Mdgerle (Nouveau Systeme deConchylio- 
logie) ^tablit sous ce nom un petit genre de coquilles demem- 
bre de celui des V&ius de Linnaeus, et qu’il caract^rise ainsi: 
coquille presque ^quivalve, un peu cordiforme, dentel^esur 
ses bords; la vulve et l’anus manifestes; les levres inclinees en 
avant; la ch a mierp presque m^diane, a quatre dents, sans 
aucune autre latdrale. 

L’animal est un calliste de Poli. 
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Cegenre contrent, suivant M. Megerle, vingt et une especes , 
qu’il divise en deux sections. 

Section 1. Especesdont la- coquille est ^prneuse ou aiguil- 
lonnee en avant. Exemple : Chiona dysera; Venus dysera , Linn. , 
Gm., Chemn. , Conch. , 6 , -tab. 98 , fig. 287-590. C’est une co- 
quille presque cordiforme , Wn peu bombee, et travers<*e paT 
des feuiUels distans, peu nombreux, enceintnre, dont le bord 
,est r^flechi et crenel^; aa couleur est variable : elle vient 
d’Amerique. , 

Dans la seconde section qui comprend les-esp£ces qui ne sont 
point epineuses , nous citerens la Chione gallina; Venus gallina , 
Linn., Gm., Chemn., Conohyl., 6, tab. 3o, fig. 3o8-3io: e’est 
encore une coquille presque- cordiforme ; tin pen comprim^e , 
inegalement bombee, etfoiblement caftnetee; elle est blanche, 
les cdtes ponctues d 7 un rouge jaun&tre, la vulvrr et l’anus sont 
cordiformes. 

Elle se trouve dans les mers d’Europe etd'Amerique. (DeB.) 

CHIONILE. (Min.) M. Pinierton , dans sa Classification mi- 
ndralogique, a donne ce ndm a c la variate de ealcaire concre- 
tiorme .qu’on nomine vulgairement Jlos f err i. Voyez Cjiaux 

CAEBONAT^E CONCR^TipN^E. ( B.) 

CHIONIS. (Omtih.) Voyez Col^oramphb. (Ch.D.) 

CHIOZZQ. (Iehthyol.) Les Italiens appeHent ainsi le Goujok, 
Voyez jce mot. (H* C.) 

CHIPA (BoU) , w>m galiLi d’un iciquier de la Guiane , idea 
decandra, decritpar Aublet. (J.) 

CHIPEAU. (Omtih.) L-e canard auquel on donne ce nom 
et celui de ridf-nne ou ridelle, est 1 'anas strepera , Linn. Voyez 
>Canarb. (Gh. D.) * 

jCHIPITIBA (Bot>) , no nr oara’ibe d’une esp£ce de savonnier , 
qt se‘ Surian a trouv^e dans les Antilles, et qne M. Richard 
noiiime sapinduswenosus. (J.) 

CHIPIU. (Ornish.) Les Guaranis embrassent, sous cette d£- 
r nomination, les petits oiseaux granivores, dont les attributs 
, sont , suivant M* d’Azara , d’avoir le corps un peu along£ , les 
- dij£-huit pennes-de Faile tendues et fermes * les douze de la 
queue ^troites , fortes , ! terminees en pointe; le bee droit, 
forty pyramidal , tires- ac^rd et a mandibules egaies ; la langue 
triangulaire $ les plumes de la tete et du dos assez eourtes. Ces 
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oiseaux , dont le vol est rapide , quoique incertain , et quelque- 
fois assez elev£ , se nourrissent de petites graines et d’insectes 
que presque tons cherehent a terre. Corame il est souvent 
difficile de rapporter avec certitude a d’autres oiseaux d^ja 
conuus, ceux que M. d’Azara decrit sous des noms differens, 
ou de classer convenablement, et sans se permettre des reu- 
nions arbitrages , les oiseaux encore inedits, Ton croit, pour 
moins s’exposer a des lacunes , et au risque de revenir sur les 
zn£mes oiseaux , devoir donner ici une notice de ceux que 
Tauten r espagnol coraprend parmi ses chip ins. 

Le Chipiu a t£te rayeb , n.° 1 5o , que Sonnini croit etre line 
espece differente de la soulcie , fringilla petronia , Linn. , et 
du soulciet , f ringilla canadensis , auxquels M. d’Azara le rap* 
porte, a le vol eleve j et son cri, assez foible, peut s’exprimer 
par chuchuchu ou cheveche. Sa longueur to tale est de six pouces 
et demi. La tete offre, sur un fond noir&tre , des raies jaunes; 
le devant du cou et une partie de la poitrine sont d’un blanc 
dor^ j la gorge, plus blanche, est parsem^e de taches noir&tres; 
les plumes du dess us du corps sont noiratres, bordees de blanc 
dor^j la queue, bruue en-dessus , argentee en-dessous, est ter- 
ininee debrun j les pieds sont noiratres. 

Le Chipiu a t£te jaune, n.° i5i , est dela m£me taille quele 
prudent: l’occiputetle derriere du cou sont d’un jaune-serin, 
tandis que le devant, le sommet de la tete et le haut du-dos 
sont noirsjles autres plumes dorsales et les plumes u ropy giales 
sont blanches , avec une bordure d’un brun jaun&tre. Cet oiseau 
paroit etre l’agripenne ou ortolan de riz, emberiza orjzivora , 
Linn. 

Le Chipiu proprement dit,n.° i 32, ou l’espece dontle cri a 
fait donner ie nom a la famille, se perche en troupes serr^es 
sur les arbres ou les buissons , chante agr&iblement , et a le 
vol rapide. M. d’Azara regarde cet oiseau comme identique 
avec le verdier, loxia chloris ;mais Sonnini deve a cet £gard 
des doutesque fortifie la description qu’il doune de cetoiseau, 
et qui est peu d’accord avec le fond du plumage du verdier, 
chez lequel dominent le vert et l’oliv&tre , couleurs qui sem- 
blent etrangeres a l’oiseau du Paraguay. 

Le Chug , n.° 1 33 ; le Gafaeron , n.° i 34 ; le Chingolo , n.° i 55 ; 
TAeaguira, n.° i36 j le Capita, n.° x 37 ; le Sautbua, n.° i38c 
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le Balanceur , n.° 1 39 ; 1 ’Oreillb blanche , n.° 1 40 ; le Manimb^ , 
n.° 141. Voyez ces mots dans leur ordre alphab^tique. 

Les trois autres especes que M. d’Azara d^crit a la suite do 
ses chipius des n.° i3o a 141, ne semblent pas devoir appartenir 
a la m£me famiiie, puisque , de son aveu , ils ont le bee plus 
pointu , plus long et plusrapproch^ de celui des bees en poingon ; 
que leurs mandibules sont de longueur £gale-, tres-peu com- 
primees sur les c6t& , et qu’ils peuvent briser de petites graines. 
Leur principale nourriture consiste en insectes , que plusieurs 
m£me ne cherchent pas sur la terre , mais sur les arbres. 

Le premier de ces trois oiseaux est le chipiu noir et rou- 
ge&tre, n.° 14a, dont le plumage est noir sur le corps, rou- 
ge&tre en-dessous , a l’exception d’un* trait blanc qui part des 
narines , d’une portion du ventre , de la poitrine et de l’ex- 
tr£mit£ de la queue , egalement blanches , et des couvertures 
inferieures des ailes , qui sont jasp^es de blanc et de noir&tre. 
L’auteur trouve des rapports entre cet oiseau et la fauvette 
tachetde de laLouisiane, ou le demi-ftn noir et rouge de Bufifon. 

Le Chipiu brun et roux, n.° 143 , que M. d l Azara n’a trouvd 
qu’au Paraguay , et dont le chant lui a paru plus mdlodieux 
que celui du chardonneret et du serin de Canarie. L’ceil de 
<cet oiseau est surmontdd’un trait blanc en forme de soured, 
la tite d’un bleu azure j le dos et le croupion sont d’un brun 
rouss&tre ; les pennes des ailes et de la queue blanch&tres , 
avec une bordure d’un brun clair; les parties inferieures 
roussAtres ; le bee est noir. 

Le Chipiu noir bt blanc , n.° 1 44 , qui monte plus haut sur 
les arbres, oil il cherche les insectes; qui ne vole que pour 
passer d’un arbre aun autre, en jetant un petit cri; dont le 
2>ec est courb£, la queue 4 tag£e, et qui , par ces diverses cir- 
eonstances, se rapproche des grimpereaux; mais qui, comme 
la guirahuzo , suspend a une fourche son nid , dans lequel il 
pond des oeufs blancs , pointings de noir au gros bout : il a quatre 
pouees neuf lignes de longueur; son bee et sa t$te sont noirsj 
les parties sup^rieu res sont d’une eouleur plomb^e, mdang^e 
de bleu ; les grandes couvertures des ailes , leurs pennes et 
celles de la queue , noir&tres , avec des portions blanches , et 
le dessous du corps blancMtre. ( Ch. D. ) 

CHIQUATLI. ( Ornith .) Suirant Fernandez, chap. 29, ce 
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uom et ceUii.de ChiquaMlsq^t donnas a un oiseau du Mexique , 
qui ressemble a notre. because, et que Pon appelle aussipoctea. 
(Cn.D.) 

CH1QUATOTOTL. ( Ornith . ) Fernandez, chap* 168 , parle 
sous ce nom d’un oispau qqc,par eirenr*;on .aderit dans certains 
ouvrages Chiquahohohl : c’est une espece de biarge, quiadqs 
raies jaunesaux c 6 tes de la t£te, des tacj^s noires sur Iftcqu 
et la poitrine, etlecprps yari^de bJanc , de jaune et de,brun. 
(C«. D.) 

CHIQUE. ( Eniom .) On donne.ce ppm, en Am^rique^aiifi 
insecte.aptere qui> penetresous la peaju^des pi eds r principal e- 
ment sur les npgre$, et qqij»rodnit des ;ulberes ires-fecheux. 
Voyez Puce pex^trante.; (Q., D.) 

CHIQUEIS. (Bot.) Voyez Chiqoy. (J*) 

CHIQUERA* ( Ornith , ) Voyez Caic^upRA. ( Ch. D. ) 

CHIQUES. (Bot,) Voyez- Her^e a Chiques. (J.) 

CHIQUICHJKlTi :(BqU) f nom caraibedu cacalia podophyl- 
lum , cite dans l’Herbier ,de ; §orian. ( J*) 

CUIR ( Bot . ) , noim grec.du phaydon a ioulon , dipsact/s *selon 
Mentzel. ( J. ) 

CHIRADOLETRON ( Bot , ) , ancien nom du xanthium , cite 
par Dioscoride. ( IJ. Cas3. ) • 

CHIRANTHODENDRON. (Bot.) C’est , sous cenomque 
M.. Lescalier, dans pne dissertation sp^ciale, a design e-une 
plartte malvac^e , qonnue dens ie Mexique sous celui de mac- 
palxoehi quahuitl , et figure par Hernandez,* p. 583. Elle est 
_ rexp^rquable par la di^persiqn de.ses j^tanwnes, dont la reunion 
.. pr&epte, la ioppie.d’un pied ;d;oiseau de, proie.> Eile est bien 
. RgpreedansPonv^ge,de fi(rM< de Humholdt etnBonpland , sous 
ie nom de chairasUui[%rL y] qui parpst. nde*fx_CQnvenir a son ca- 
, yact^re principal. (J. ) ■ ; 

CH1RBAZ. (Bot.) Voyez Cop 00 s* (J.;) 

CHIRI. (Mamm.) Le P* Vincent, Marie parle , sous ce nom. 
d’un animal de l’Jnde, grand.pnnemi des serpens y - qu’oncroit 
reconnoitre pour unemapgouste, ala description qu’ilendonne t 
maisilparoitroit, d’apces Soenini 9 quece nom n’est poi nt celui 
decet animal t dans PJade, et qu’il.ne Pauroilrepu du-P. -Vin- 
cent Marie que par 1’effetd’uoe acreur canape par I’ignorancr 
. joii ce voyageur etoit de la lengue; de$ Jndous. t ( f E. C.) 
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CHIRICOTE. (Omith.) L’oiseau que , suiyaaL.M. d’Azara , 
lea Guaranis nomment ainsi, d’apres son cri , parplt ^tre une 

espbce 4e rale. (Ch*D.) 

CHIRIMOYA* (flqf.) Voyez Gherimolia. (J.) 

CHIRIPEDE. ( Omith.) Ce nom paroit £tre doni^ 4 une 
perruche au Paraguay. (Ch. D.) 

CHIRIPIBA ( Bot . ) , nom caraibe d’un croton de l’Herbier de 
Surian , dont l’espece n’est pas determinee. ( J.) 

. CHIRIRI. (Omith,) M. d’Azara adonnece nom , , d’apres le 
cri qu’elle prononce sans cesse , a une espece de coucou quf 
appartient a la section des couas deM. Levailiant, etau gen re* 
Coulicou de M. Yieillot. (Ch. D.) 

CHI RI VIA. (Omith.) Ce nom espagnol, synonyme de mo- 
tacilla , s’applique aux bergeronnettes. (Ch. D.) 

■ CHIROCENTRE. ( Ichthyol .) M. de Lacepede a donnA ce 
noma une espece de poisson observee par Commerson, et qu’il 
place daps son genre Esoce. 3VL Cuvier yient de Pen retirer 
pour qn .fqrmer up genre particuiier. 

Les caracteres de ce genre sont les suivans : 

. Machoires gamies (Tune rangte de fortes dents coniques ,, dont 
Us deux moyennes superieures et tqutes le$ inferieures sont fort 
longues ; langue et arcs des branchies hdrissds de\ dents en cqtdes^ 
longue ecaille pointue au-dessus de cheque nageoirc peqtorale T 
dont les rayons sont tris-durs ; corps alongd, comprimd r trenchant 
en-dessous ; catopes petits. 

Le mot Chirocentre indique le c^ractere special de ce genrey 
celui qui peut servir a le sparer v au premier aspect, desbrqT 
chets, la presence d’une sorte d’epine aupres des nageoires 
pectorales , £s/p , menus , ne vjpov, ac ulcus u, 

Le genre Chirocentre appartient a la famille des Siagonotes 
de M. Dumeril. Voyez ce mot et Esoce. 

Chirocentre sabran : Chirocentrus dentex ; Esoce chirofientrc+ 
Laq<*p. ; Clupea dentex , Schn. j Clupea dorab , Gmelin j Sabran 
Commerson, M^choire inferieure avancee; nageoire du dos 
plus courte que celle de l’anus ; ces deux nageoires falciform es; 
t^te et opercules non ecailleuses j nageoire caudale fourchue , 
a lobes tr£s-grands, l’inf&ieur plus long que le suptftieur; 
teintegbn^raleargentee; une sorte de loupe arrondie au-dessus 
des pectorales j pas de coecu»s; vessie a air longue et ^troiie* 
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'C^ dafis iner *(W. C.) 

* CMIROGCR^Ev { ‘Ertlom 2) M. Latreilie a <f£s^gne sous ce nom 
une espece d’insecte hymdnoptere , volsihe des chalcides, 
dont elle differe par les antemres, qui^oftt pectindes. (C.D.) 
-»r.€l4lfc(Mfe («oe.), Chircrnia, Linn. Genre de ptantes dico- 
tyledones, monopetales hypogynes, de femiUe des gentia* 
n^ei, Juss. , et dr la ptntandrie irtonogyrtic , Linn., dont les 
principaux cara-cfteres sent d’avoir un calioe mbnojphylle , & 
*dinq ^visions ; une eorolle in'f^ndibnlWbrme on eft roue, a 
•mbe p«rtag£ en cinq divisions; cinq diamines & antheres 
Toaldcs^n spirffle apr£s 9a ffccondafion ; nn ovaire $up£rieur 
surmontd d’un style, termini par nn on deux stigmates; une 
-capsule a uneloge, on ii quatre loges, eontenatit des graines 
nombreuses ; quelquefois une *baie. 

' ' Les rones sent des plantes herbacees ou des arbustes a 

ifottflles -Oppos^es, simples, et afleurs axillaires ou termlnales. 
'Oe^nne* tel qu’on le conftoft aujourd’hui, renferme environ 
vingt-quatre especes; mais , hors le caractere commun des 
antheres rouldesen spirde apr&sla floraison, plusieurs cTeritre 
^dles .offlWt des difltoeftees remarquables dans la forme de la 
coroMe, dans le noirfbre des famines, et dans la nature du 
<fruit*Ces consideHrations bnt bngagd MM. Richard et Persoon 
la ^dtttbKr \le gen ve*Eryfttr&a, Toting des especCs qui ontle ctflice 
qwesqve pentagone, applique, et % cinq dents; lacorolle in- 
fundibuliforme , a tube along^j ordinairement deux stigmateS; 
fiMfie cap^ifle a une loge, la deux valves, dont les Lords ren- 
-trans pnroissent former deux: loges. Presque toutesles especes 
<«omprmes#Aoseette division, xorit indigenes de l’Europe, et le 
genre Chironia , ne rerifennant que des plantes exotiques, est 
^lowbomd aux especes h calice presque campanuld,partag6 
en cinq divisions; a corofte presque enroue; a Sligmate simple , 
<et krffuit quadrllocuiaire. "Sans doute que par la suite on s£- 
^pareralesplantes qui ontiroehalep our fruit. Quoiqu^il en soit, 
<«ous alio ns taire connoltre les especes les plus remarquables 
;d« ‘Chacune de ces divisions. 

* J^oxp/le pr^^e ei^ro^e^Sr^f^e^’lofisilA^ 

■ChiRtOnb VBttJE ; Chironia frutescms , Linn. , Spec. 278. Cette 

• esp&ceest’ua joli arbuste dont la tige , haute de deux 'a trois 
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pieds* se divf^ j^usieurs *a^ay^fylMr^ii#r®u 
garnis d<e feuiUps opposees, lineaire^lajieeolees, un peu. ehaiv 
nues, couvert^ ^’ufl duvet, fel^h4^. Ses-ftenrs seat 
grande*^ ^’ufl : ,bpa^^a$e fonq^ t>laAcbe# dans u#e y^?iete, 
disposers a^pojjuuef des jaujeau* .; eUe&ye, foment pendwt 
lanuit„ f ejJ d^ept long-teipg?^ cQftuneoqant a. p^o^e, d$$ f k 
mois de ^in. ?1 pt ^e. &uceed^ftt)le£ iw^ ai^c ^tre* J^q^’en 
octobre. Cette espece est originate dp* C *P 
ranee. La beaute de ses fleurs fait qu’on la cultive dans beau- 
coup de jav&n*. 0'n4&p&*te ^ pbl, dans la terr^e de bruy ere , 
et op, la reptrepep^Uuxt l’Jbdy ( ^^«f,.qne se^ve iemp4ree. En 
ete il faut lexppser ^u,grand sole 41 ^ ( et l ! afro^r 
On la multip%^ gjr^nes^ de ou dp m^cpfte^ v , , , 

CpiRON^.^ ppui^s joe tiN i Qhirmip t UnQA<k ^ ? , L^p * y Sp$c. 
272 . Ar|)Y^te g ^^^ a t^pis jueds d<^ Wi$ r $ 9 *t Ja $W* «? 

divide en plusipprs garni^ f^uiUea p,9fpb reties r 

persistantes , bneaifjesj.etreite^p f igp^s^ se^silef , , lqpgue^ d’pn 
pouce, de cpulcur gfyuqije, et^uUe^ fleurs, d’uj^rvugs ieint 
de pourpr^j, s,ont ^t$tfC4 .* r^treptitd dqR 
plan te ^st ^cp^^^|^ppeee^ept 9 . ? prigip^ir^ difgqp de ,Bw^T 
A* 'K ffllfiyfi ««4 daw les ^r^n^ tojg09* 

yerne dp A* ^emeripaaie^e. ; rj ,) , .„. : Y , L ui * , 

Q*Uf\9flj3 ? A , yEpui^j E p ; crui* ; jCSffP nia 4tqw<U$ * : Yfftt. # 

farf: .tyjfsAjPrfh *?. i 3 fr dMftu* i tte $>&*r 

teur, dont la tige est droite, presque simple, divisee ^ spjj 
sojnme t <yj j^meso^poqi^ - } ^i^r^gprfl^s 4e ,ie<411ps, fippo- 
yies e^PfWi s A> 1 * u r.^»;P(» ( MaiW^ A ;i9Al9qCW*» 
tres-obtwsp^pcwYfrles fun dftyet^pais, pt, ,re}p igepfa t«W* 
nervure?, ep^ps^q?, S,«s fleurs sq^^r^ ff d^ ,, laf<^^H,p»oip* 
4 e $ e H$ CW*’ d une belly, ppu^pre, ifjsqueuses, pe* 
do ft < fJf$r?i»i days -des feuil^spppptfijre*, 

Cette esp^c^ e*t, corona Jes,de^ ; p^pedpjite^ ppgjj^fttfpdu 
cap, de^dJ^-^SRpr^Bc^j Qala^ltive pb oo la,pxqp3gq.d* 
mime, £Up fleor^t pp aq^^fs^jieAh^ !<v . *,. . . > .1 

. •- 1 - -•••:<. ^ If, bWkfWtfPittt. - ’M ; ' ' ,v 

, 'V:t >»'V /)■...• I-'j r-ur f, oi • ■ ?. . r : '.I 

Chiro^e 9A%wpMi'GhivQ^,Jyfc$er0 , Itiun., Spec. ayS. 
La tige.de pette espece esyigpeuse,, haute fle ( ,feup a. txpii. 
fljeds, dmsee.pn yameaus.^^rp^^^r^fn^ garpia 
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fenlltesoppos^es, lindaires, dtroifes, glabtife 0 , tin peu decur* 
rentes a leur base. Ses tleurs front rougek, petiies, disposes 
sur de courts pedoncules aiu sortimet des tameauk : leur callce 
est court, a cinq divisions presque ohtuWfr; teuf corolle a son : 
tube plus court qu<rle calice, fet tes ’anllieres nbsont point 
routes en spirale. Le frtlit est tine baie Ovale, piilpeuse, 
contenant pltlsieurs grainesi plante cri^t fell tthiopie ef 

au. cap de Bonne-E$p^ranc£‘. li - 1 ! i ^ 

. . . l,: *. ' \ij t j - »1 \ .«i *J.i) ‘>i ' '• 1 • ‘ 

*** CoroUfc infunfiibulifyrrttey qppiult. & 1 Eaxtbrjej. . 

• “Chirone centaur^, VulgateeWi en t ' p^ite 1 C &V*!rAi}RiiE : Cfiiro- 
nia cbtfaurium , Willdl,' Sptk. i , pag. •/ fcentiana centau- 

riunf^ Linn.y Spec. SSi^’Tbute cettO plinte erft parfaitement 
giabrey ses feuilles radicates son t oblbrfgtiik 1 et: disposees en 
rosette; belles de la tFgb 'Son^^ses^il'es'; b^ose^sj ]ei i is supc- 
rteures bteoftes^anceotee^ -‘ Sap fi^e ‘e^feWSilHue 1 , isurtout en 
sa partie supbrieilre , h&tite id’tm pied ou tin peu ’plus., parta-^ 
gbe en rairieaux op (tes^sifr 1 floors sontd’inroic fonce, rare- 
ment blancttbs, dispose au sbmihet de J la figfc c't dits rameaux 
ett borymbes d’tin ibbsijbli aspeict. Cbttcf tsjUilfc Wnuelle, et 
c¥dU tlaftfri& pfcttirages- secs et dabis tes iidi^tlle^eSp^ique , 
stomachique, vermifuge et febrifuge. On^rdifa^fote trbs^sou- 
vent ei* mt^decine, surt&dt diftis tes^fieVres infbritf ilf ten tes ; 

cVst de kes‘komn 1 irtei u flfeur?eii 1 ^falt* ^lrteij^aiement 

u s*ge. : > -i - 1 '* ' ' } <J V*‘ Ll Ui ° : ‘ ‘ 

CriiRONfc 1 MARilfMfc ;< 3 faVo , Will’d. 11 , 1 IsJjcc. i , pag. 

i66q ; i( GefAiahti iriaritinid tffiih?, Mdht. 58/ Cette jilaftte n*£ 
irois k' qnitre p0itee4? 7 de ) hab^ti fefrf &i triple ou 

Jri^S^b‘s^pie , bb^itte a ko^komiiibi qfc’tMte a troii 
ii*iir§ de 1 cobieur* iaiWtej £hr^tttl&^daVarith^ dans 

les Realties maritiiines ‘do iiitdi' di^a^f'rdrfce et de l’jSdbid^xt. 

Ck¥itojE fiN tti ; ‘Oiftdnid sfttbitfa?. WHidVi^pfe rVpi^i i 069 ; 
Gentian^ i cata iLfti ri / tc ^^355 i Lei ti^b fl e%elf<!?-ef est her- 
bacee , tetragone , hante Wi^iBc p 6^ ^olivent di- 

visee dans sa partie sap^i^^^^n^ajorpaiix opposes et simples; 
ses feuilles sont ovales oblongues ou lanceplees, tres-glahres 
commetoute la plante ; sesl!euf , s f 3e colileur rise’, Jorit sessiles, 
alternbsie ddn^g des rameaux^bt dfsposees eri epis longs, greles 
et peii ^anfi^ Cette tspece croit danS 10s paturages liumidci 
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des birds de la mer, dans le midi de la France et de 1‘Eu- 

ropb* (L.D.) ’ I r> 

CftlRONECTE' ( iehthypl, ) , ChironccUs, Commerson avoit 
donhe ce nom a une espece de poisson que M. de Lacepede^ 
a rahgee dans le genre Lophie. M. Cuvier vient de l’adopter; 
aUsSi pour rempl&cer cette derniere expression , et en former, 
tiii gbnrequi appartient a la famille des chismopn&, et dont 
cai^cteres peiiVent ^tre ainsi exposes : . 

Des rayons libres sur la tele , le premier grele i <termine sou - 
Oentpar une houppe; tes deux suivans augmentes ; <?’ u^ie membran ^ 
Oil trls - renjles , ou reunis en une nageoire j corps et tele com- 
pritnds ybouche per ticale; ouverture des branchies. petite etsituee 
derfi&rt la nageoir€‘ pectorale ; la nageoire dobsalp etenduc 
presque toute la" longueur du dos ; catppes jugul‘airesj i pe(iu^6^n$ 
icailtes • 1 ’ ” 1 » r> 

, 1 , ;r '• , ; 'Vf *>1 fl-J 

Tout le corps est Souvent garni d’appendices charnys^ la 
Tedsie naftatoire est grande j Fintestin sans c cecums ; F estpinac 
fcst'dAdrme, et Fdnimal, en le remplissant cTa^ , peut, a la 
iUani£re des tdtraodohfc, gonfler son ventre comme un balj^n. 

Les nageoires pecto rales sont supportees comme par^de^x 
b^dsV^butenus chacuil par les deux os, comparables ay radiu^ 
c^' aW dtibiths, 4ui ddhs ce genre sont plus aionges qu’ep yy- 
cun autre. . : ! * 1 j > .# 

age oi res pair^ 
Idesj les pecto- 
re des pieds de 
de^rierb* Ces poissons peuvent vivre hors de Feai^pendant 
deux ou trois jours.. t . I 

- llsf hatt^nt lCs mdrs" des pays chabds. ’* ' ' v ' - tv' 

Le genre Chironecte est tres-distin,ct f de cylui des fiaudro^es 
^BatracKus , Klein) ,’ qui' ont le corps deprimb, et de celu^ 
dtes Malthbes', qui iFbbt qu’iine petite nageoire dorsale raoRc , 
etqui irtanqaeiit de vessie natatoire. il correspond a, peu 
prbs ati veritable genre Lophie de M. Dumeril , au genre An- r 
tehnarhis de Commerson , et en grande parRe aux lophies, de 
MM. de Lac^pbde et Schneider. ; \ . 

’Le mot chiroiiecte est grec, et inRique que Fanimal nagft 
sur tout a l'aide de ses nageoires pecto rales (£s/p, mqnus , 

YtSi | nato) % V 



* “A terre , Ifes crhironectes , ^Taide de leujes n 
ratrt^ent presqlie ^cbmme de petits quadrupc 
f&les* en raison de leur position, font Foific 
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L’Bistrion, ChironecUs his trio. (J^ophiu? hi$trio $ 

Lophius tumidus , Osbek. ) Un long filament terming p^r deux, 
appendices charnus au-dessus de la levre s^j^rieure pe^u 
tfugueuse ; michoire inferieure plus longue quo la superieurp^ 
dents tres-deliees ; t(?te petite; des barbi lions autour des levres;. 
catopes ayant uneassez grande ressemblance avec des pied^?, 
mammifires; Corps herisse, en beaucoup d’eqdroits , de petil$ 
diguillons et de courts filamens. Dos dori ; ventre djea 

bandes, des raie.s et des laches irrigulieres brunet 

Le nom de e poisson hii vient des mouvemens prompt* 
it Varies qu*if imprime a ses nageoires ef a ses filamens* el; 
qu’on a compares h des gestes sceniques. Pe^t-itre aussii’a- 
t-on ainsi appele parce cjia’il gonfle rapideiqent son abdomen* 
it change de figure pour ainsi dire a voionte.. ^ ^ 

L’hiStrltfn parvient a Ta longueur de neuf ou dix pouces^ 
On le rencontre dans les mers du Bresjl et. de la Cbin^. 

A Ceilan, suivanf Thunbe^g, il est rare que sa tiyUe de? 
passe la longueur du doigt. Autrefois on t^cboit d’eq. trpns* 
porter desindiviclus vivans enHollapde ,,qu qn les vendoit 
tju*a douze ducats. , r 

se cache dans les herbes marines ,ct ftqtre l es pierre$, pour 
ipier et surprendre sa proie , et se noi^ri.t^ecialp^eqt d^ 
petifs crustaces. Sa chair ne peut point itre inangie** ;;r tr 
Le Chironecte UNi r , Phiro nicies . ( hophie untie > 

Bos'c.) Po.int <je filament au-dessus de la levre superiepre t 
mais, deux cornes cartilagineuses articulees* Nageoires pepto^ 
rales it 5 anale p^donculees, de mime ? que les catppe* 9 qui 
resserirfflent a une main de taupe. ] > j 

Longueur d’un demf-pouce, largeur c|e trois, et epa^eur 
de. deux lignes, ’ ( . , v , t . 

poisson fiabite la haute iqer en^re PEprope et PAind* 
rique. II a et'e dicrit pour la premiers fo*s t par M. Bose , qui 
I’a pris plusieurs fois parmi les varecs jlqt$ans ( fucus natans)* 
£e ’ Riquet a la houpe , Chironectfes , tricQrnis. ( Ao - tzima * 
rius anUnna iricorni , Commers. ) Extrimiti dp filament de 1* 
livre supiriciire trilobie. ^ 

Ce poisson a iti trouve par Commersop sur les c6ies orien- 
tal Cfif de l’Afrique. X^individu qu’il a decrit, avoit p^es de 
Cin<£ pouces de longueur sur environ deux pouces de largeur 
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• -Sj[;"tie LacdpMe petfse qbe ce n’est qubine varidtd de l’his- 
trion ; M. Cuvier , que c’est le m£me animal qjie, lelopkius his- 
pidus tie M. Schneider. 

Le Chironecte commersonien , Chironectes Commersonii. 
(Lejphie Commerson , Lac£p£de.) LJn long iilament terming 
par urie tr£s-petite masse charnue au-dessus de la levre sji- 
pdrieure ; le corps noir ; un point blanc de chaquejcfttdj peau 
greiiue et rude au toucher ; larigue etpalais herissefe de dents; 
deui bosses derriere Touverture dela gueule, la posterieure 
J>l*s grande , non course en crochet. 

1 Commerson a dissequg ce poisson,. qui a Testomac ires- 
grand; le p^ritoine noir&tre,, la vesde natatoire ovoide^ 
Hanehe et adhdrente au dos. 

' Des *mers de Flnde. 

Le Chironecte , Chironectes verus, ( Lophius variegatus 9 
Shaw. ^ Antemvarius chironectes , Comm. ; Lojphie chironecte ^ 
Lacep;) Un filament ternjine par une petite masse charnue, 
plus long et plus : deli£ que dans l’histrion , au-dessus de la levre 
sup'drieuTe; le corps rouge&tre avec des taches noires; deux 
bosses sur la t£te , a la place des tilamens de Fhistrion; la poe- 
terie*rre plus grande et plus haute, 

Le Chironecte double-bos&e , Chironectes ligiblus. Carac- 
tfcres du precedent; seulement ie corps est varid de ijoir et 
de gris. 

11 viewt, comme lui , des mers des Indes; tous deux pnt 
dtd ddcrits par Commerson pour la premiere fois. 

Le Pescador, Chironectes ocellatus. Corps- comp rime, jau- 
u&tre, avec des points poirs ;une tache .noire arrondie^ a centre 
Wane sur les nageoires dorsale et caudale , et pr£s de Fanale* 

De la mer de la Havane. IFapres Pa vrfr q on Fy appelle 
pescador. Voyez Baudroie, Batrachus^ Lophie, Chismopn£s. 

<H. C.) ‘ / ! 

C^lftQPTDCTE'fM^mm.) , nom tir£ du gree* el qui s^gnifie 
•nageantavec les mains. Illi ger Fa dcuind au genre qu’ilaform^ 
de la petite loutre de la Cuiane. Didelphis jpalmata 4 Geoff. 
Voyez ©Idelehe. (P. C. ) 

CfllftONlA. {Mot.) Chez les anciens^ on a donn£ le nom de 
<vitis nigra , chironia vitis , au taminier, tamnus communis , qui 
grknpeaur les orbres comme la vigne outomme labryonej ce 
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qui l’avoit encore fait nommer brj'onia racemose par C. Bauhin. 

( j -) . ■ : ■„/ . ■ ■ . 

CHIRONIA (Bot.), ancien nom de. la grande centauree, 
centaurea centaureum , Linn. (H. Cass.) 

CHIRONIUM. ( Bot ,) Ce nom a £te dpnn£ a plusieurs plantes : 
celle que Theophraste nomme panax chironium est,suivant 
-Dal^champs et C. Bauhin, le senecio doria des inodernes.Ona 
aussi appeld tant6t centaurea , tant6t chironium , la petite cen- 
taur^e, que le centaure Chiron employa pour guerirlablessure 
que lui avoient faite les fleches d’Hercule. Le panax chironium 
d’Anguillara et de Cordus £toit Paynde, inula helenium ; celui 
de Matthiole, nomm£ aussi par lui Jlos solis , et par C&alpiu 
cliironia , est Thelia nth erne ordinaire, helianthemum vulgare: 
on retrouvesous le m£me nom, d’apres Camerarius, Yhelian- 
themum glutinosum . Parmi les panax de C. Bauhin, qui sontdes 
ombelliferes , on en compte deux avec la sy nonymie de panax 
chironium: l’une d’elles, nominee aussi panax costinum , estle 
pastinaca opopanax des modernes ; Fautre, qpe Morison nom- 
moit panax heracleum , est le laserpitium chironium de Linnaeus. 
Au milieu de toutes ces diverses citations il est assez difficile 
de determiner quel est le vrai chironium des anciens. ( J.) 

CHIRONOME. ( Entom.) C’est le nom d’un genre de dipteres 
etabli par Meigen dans la Famille des tipules.ou hydromyes^, 
pour y ranger quelques petites especes de celles dites culici- 
formes. Ce nom de genre a ete adopts par Fabricius; mais il y 
a T^uni les ceratopogons, les tanypes et les corethres du meme 
M. Meigen. Il paroit que les larves de ces dipteres se d£ve- 
loppent dans l’eau. Reaumur, qui en a observe plusieurs, les 
nomme vers-polypes. Elies se forment des especes de fourreaux 
ou etuis terreux. VoyezTiPULE. (C. D.) 

CHIRONS-NATTER , Couleuvre chiron* ( Erpitol . ) Merrem 
nomme ainsi le coluber fuscus , de Linnaeus, ou la couleuvre 
sombre a deux raies, de Daudin. Voyez Couleuvre. (H. C.) 

CHIROSCELE. ( Entom.) M. de Lamarck a publie sous ce 
nom , dans les Annales du Museum , t. Ill , pag. 261, une espece 
d’insecte coleoptere de la famille des tenebrions , envoyede la 
Nouvelle-Hollande par feu Peron. Les (aches que M. de Lamarck 
regarde comme phosphoriques, sont peut-6tre analogues a celles 
qu’on observe dans quelques femelles de fclajps, etservent peut- 
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£tre aussi aux m£mes usages, c’est-i-dire, a attirer le mile. 
Voyez Blaps. (C. D.) 

CHIROTE ( ErpitoL ) , Cheirotes, M. Dum^ril a form£ sous ce 
nom un genre de reptiles dans la famille des sauriens urobeties. 
Voyez Bimane, dans le Supplement du 4.® volume. (H. C.) 

CHIRQUINCHUM, ouCiRQUiNcnuM,ouC[RQuiNCON(Mamm.), 
nom destatous a la Nouvelle-Espagne. Ruisch les nomme chir - 
guineas* (E. C.) 

CHIRFlI. ( Ornith .) Voyez Chiriri.* (Ch. D.) 

CHIRURGIEN. ( Omith .) Brisson a decrit sous ce nom plu- 
sieurs especes de jacanas armes a la partie anterieure de l’aile 
d’un eperon tres-pointu , faisant l’office d’une lancette quand 
l’oiseau s’en sert pour sa defense. (Ch. D.) 

CHIRURGIEN. ( IchthjroL) Voyez Acanthure. ($L C*) 
GHISMOBRANCHES. ( Malacoz .) M. de Blainville design e 
sous ce nom un ordre de ses mollusques c^phalophores , dont 
la cavite respiratoire , contenant des organeft de la respiration, 
non symetriques, communique avec.le fluide ambiant par une 
simple fente plac^e entre le bord anterieur du manteau et la 
partie superieure du dos de 1’animal; ce qui se trouve con- 
corder avec la forme de laeoquiile dont Touverture est grande 
et entiere. Les genres qu’il y range composent les families des 
Megastomes , H^micyclosjomes , Cyclostomes et Gonioctomes. 
Voyez ces mots et CoNCHYnotoats. (De B.) 

CHISMOP^iES, (IchthjroL) Nom du second ordne et de la troi* 
sieme famille des poissons cartilagineux dans le s$rst&me icti- 
thyologique de M. Dum<*ril. Lea poiasons qui les comptfeent, 
constituent le second ordre du systetoe de M. de Lae^pede , 
et rentrent en partie dans les plectognathes scl<*roderihes , et 
dans les acantbopterygiens de Id. Cuvier. Voyez o^s divers 

mots et ICHTHYOLOGIE. 

Le caractere , essentiel des chismopn& peut £tre ainsi ex- 
prim^ : 

Poissons cartilagineux , sans opercules , mais d membrane 
rayonnee; ouvertur^s des branchies formant une simple fente sur 
c6t4s du cou ; quatre nageoires paires. 

Le mot chismopni est grec ; il signifie anim&l qui respire 
par une fente ( , fissura , et ttvsco , respiro . ) 

Nous allocs ofFrir le tableau des genres qui composent la 

8 * 39 
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famille des chismopnes ; ils sont peu nombreox , et sont 
bases sur la position des catopes. 

Famille des Chismopnes • 

deprimes 1 Baudboie. 

comprimcs: rayons | tr6s-longs 2 Chironecte ou Lqfeie. 
libressur latete. 1 nuls ... 3 Malthee. 

thoraciques : 4 pea.. ( « randes . « c * ille *‘ 4 Bauste. 
couverte par de j pet.teseca.lles . . 5 Mokacasthe. 

[ petits grains ... 6 Alutere. 

abdominaux, I 4 u " seul rayon cpineux. 7 Tuacahthe. 

t ordinaires . 8 Chimere. 



^ jugulaires: 
corps 






Voyez, a leurs places respective*, l’histoire de ces differens 
genres. Voyez aussi Cartilagineux. (H. C. ) 

CHISSIPHUINAC. (Bot.) Ge nom penmen, qui signifie 
croissant pendant la nuit, a et<6 donne au monnina salicifolia t 
espice d’un genre de la Flore du P^rou, qui est voisin du poly- 
gala . On lui attribue la propria detersive , et celle de faire 
croitre les cheveux. Les femmes du Perou emploient frequem- 
ment a cet usage son infusion a froid. La mime plante porte 
aussi le nom de hacchiquis , dans ce pays. ( J. ) 

CHITINI. (Bot.) Voyez Chatini. (J.) 

CHITIS A. ( Bot . ) Voyez Chathath. ( J.) 

CHITNIK. ( Mamm .) Voyez Shitnik. (F.C.) 

CHITOTE* ( Mamm.) John Barbot , dans sa description de la 
Cbte d’Angole , parle, sous ce nom , d’un quadrumane dont il 
donne une mauvaise figure , et qu’on a rapporte au genre 
Makis. (F. G.) 

CH1TRACULIA, Chitraija. (Bot.) Brown, dans son His- 
toire de la J&maique, et apres lui Adanson, ont destgne sous 
ce nom dea arbres de la famille des myrtles, rapportes main- 
tenant au ^enre Calyptranthes. (J. ) 

CHIT-SE. (Bot.) Voyez Chicory*. (J.) 

CHITTEE. (Erp&ol. ) Russel decrit sous qe nom la couleurre 
ardois^e de Daudin. C’est un mot de la langue des Indiens* 
Voyez Coc£euvre. ( H. C.) 

CHITTUL, (ErpdtoL) Les Indiens du Bengale appellent ainsi , 
suivant Russel , 1’hydrophis a bandes bleues , de Daudin. Voyea 
Hydrqphis, (H. CU) 

CHIU. (Ornith.) Voyez Chuy. (Ch. D.) 

CHIUCUMPA, Huincus (Bot,) % noms pdruviens du mutisiai 
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acuminata de la Flore du P^rou , qui cite encore pour la m£me 
plante ceux de chinchinculma et chinchilculma. (J.) 

CHIVEF. (Bot.) Jean et Caspar Bauhin citent sous ce nom , 
qui signifie figuier en langue syriaque , un arbre qu’ils disent 
semblable au figuier, des negres, et dontle fruit, gros comme 
un melon, a une pulpe tres-suave, qui fond dans la bouche, 
et des graines approchant de celles du concombre. On sait que 
ce figuier des negres n’est autre chose que le papayer , carica 
papaya , qui, dans plusieurs lieux , porte le nom de figuier , et 
auquel , poui* cette raison , Linnaeus a donn£ celui de carica . 
II est plus que probable que le chivef est le m£me arbre. ( J. ) 

CHIVIN. ( Omith . ) On appelle ainsi , dans le Boulonnois , 
la fauvette passerinette , motacilla passerina , Linn. (Cn. D. ) 

CHI VINO ( Omith . ) , nom italien du scops ou petit due , 
ttrix scops , Linn. ( Ch. D. ) 



FIN DU HTJ1TIEME VOLUME. 



IMFRJMERIE DE LE NOAMANT, RUE DB SEINE. 
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